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PRÉFACE. 


La  première  édition  de  cet  ouvrage  a  été  épuisée 
bien  plus  rapidement  que  je  n'aurais  osé  Tespérer. 
J'attribue  ce  succès  beaucoup  moins  à  son  mérite 
propre  qu'à  la  circonstance  qu'il  a  été  en  France  le 
premier  de^  Bon  geûre^  et  qu'il  r^pli^^it  ainsi  une 
lacune,  bièn^que  celle-ci  n'ait  guère  été  sentie  qu'à  la 
suite  même  de  ce  premier  essai  fait  pour  la  combler. 
En  tout  cas,  ce  n'est  pas  la  voix  des  journaux  qui 
lui  a  facilité  son  chemin,  soit  en  le  recommandant 
d'avance,  soit  en  lui  donnant  l'intérêt  plus  piquant 
qui  s'attache  à  la  polémique.  Car  si  tout  le  monde  n'a 
pas  partagé  les  sentiments  de  bienveillance  qu'il  a  ren- 
contrés, la  défaveur  du  moins  ne  s'est  pas  pressée  de 
se  manifester  par  la  critique  ;  elle  a  jusqu'ici  affecté  un 
silence  dédaigneux  dont  on  me  dispensera  de  recher- 
cher les  causes.  L'appréciation  sérieuse  et  détaillée, 
celle  qu'un  auteur  est  toujours  heureux  d'obtenir  et 
dont  il  se  fait  un  devoir  de  profiter,  ne  m'est  guère 
venue  que  du  dehors.  Je  ne  m'attends  pas  à  ce  qu'il 
en  soit  de  même  à  l'égard  de  cette  seconde  édition; 


yi  PRSFAGB. 

m&iSi  si  je  devais  maintenant  trouver  des  Ijecteurs  moins 
façUos  à  cpjQ tenter  ou  des  juges  plus  sévères ,  loin  de 
m'en  étonner  ou  de  m'en  offenser,  j'y  veirais  encore 
un  sujGcès  aussi  réel  qu'important.  Gela  prouverait  que 
mon  ouyi^agç  a  éveillé  le  goût  de  ce  genre  d'études 
dans  uqe  sphère. où  il  ne  s'était  point  encore  développé, 
qu'il  a  engagé  un  plus  grand  .nombre  de  personnes  à 
y  prendre  part  et  qu'il  les  a  préparées  à  s'en  occuper 
d'une  manière  indépendante. 

Il  y  a  cependant  une  remarque  critique  générale 
qui  m'a  été  faite  assez  fréquemment,  c'est  que  la.  variété 
des  formes  de  renseignement  apostolique,  d'après 
mon  exposition,  prédomine  trop  sur  Tunilé  du  fond^^ 
de  l'essence.  Oq  regrettait  que  je  n'aie  pas  terminé 
mon  ouvrage  par  un  résumé  comparatif  destiné  à  faire 
ressortir  cette  unité.  Je  crois  qu!une  lecture  plus  atten- 
tive préviendra  la  reproduction  de  ce  reproche*. L'unité 
qu'on  aurait  voulu  retrouver  à  la  fin,  je  l'ai  signalée  là 
où  l'histoire  nous  la  montre,  c'est-à-dire  au  commen- 
cenient.  C'est  dans  l'Évangile  primitif,  dans  l'ensei- 
gnement du  Seigneur  même,  que  se  trouve  le  point  de 
départ  de  ces  divers  rayons  que  le  prisme  de  l'analyse 
nou&  fait  contempler  séparément  dans  leurs  nuancer 
variées.  Comme  ce  n'est  pas  un  travail  de  critique  ou 
de  théorie  que  j'ai  voulu  faire,  mais  ua  travail  d'his- 
toire, j'ai  dû  suivre  l'évolution  naturelle  des  idées^  eitil. 
ne  m'appartei>aît  pas  de  renverser  pet  ordre  au  gr^é 
d'un  besoin  :  pratique,  quelque  légitime  qu'il  fut. 
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!  J'ai  été  beaucoup  plus  frappé  d'un  autre  reproche 
qui  a  été  adressé  à. la  marche  de  monf-exposîtion/Cétte 
dernière  ne  semblait  pas  assez  répondre  au  titre  de 
Fonvrage' qui  promettait  une*  histoire;  taudis  qye  je 
donnais  plutôt  une  série  de  tableaux  systématiques  sans 
liaifiioiL  extérieure  apparente.  J'ai  reconnu  qu'il  y  avait 
là  un>  défaut  à  corriger  et  je  crois  a^pir  atteint  mon  but 
par  riutercalation  de  tout  un  livre  nouveau  entre  le 
deuxième  et  le  troisième  de  l'ancienne  édition.  Ce 
livre,  en  offrant  une  narration  pragmatique  des  feiits 
qui  ont  provoqué  et  dirigé  le  travail  théologique  au 
sein  de  la  première  génération  de  chrétiens ,  rattache 
d'avance  Tune  à  l'autre,  et  toutes  à  leur  source  com- 
mune, les  théories  qui  font  le  sujet  principal  de  Tou^ 
vrage.  ^ 

En  rédigeant  cette  histoire  pour  la  première  fois,  je 
la  destinais  aux  théologiens  et  plus  particulièrement 
aux  jeunes  étudiants  qui  en  avaient  d^abord  provoqué 
la  publication.  J'ai  été  bien  flatté  d'apprendre  qu'elle 
avait  trouvé  de  nombreux  lecteîirs  et  un  accueil  favo- 
rable dans  un  cercle  bien  plus  étendu.  AuSsi  me  suis-je 
empressé  de  faire  disparaître  dans  cette  seconde  ré-' 
dactloh  tout  ce  qui  s'adressait  exclusivement  aux  sa- 
vants et  ce  qui  pouvait  arrêter*  les  personnes  moins 
familiarisées  avec  les  allures  de  l'éruditioiii  J'ai  com- 
jilêtèment  suppribé'  la  partie  bibliographique  et  j'ai 
mis  eu  marge  toutes  les  citations  de  phrases  grecques 
et  de  chiffres  qui  surchargeaient  autrefois' le  texte. 
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Je  ne  répéterai  pas  ce  que  j'ai  dû  dire  la  première 
fois  pour  introduire  auprès  du  public  français  un  livre 
si  nouveau  pour  lui  à  plusieurs  égards.  Il  ne  l'est  plus 
aujourd'hui,  et  c'est  bien  ce  que  je  puis  dire  de  mieux 
en  sa  faveuPi^.^'ifJ'ui 'reste  dès 'àéfdulH'iiî  indique  lui- 
même  partout  au  lecteur  les  moyens  de  les.  corriger, 
et  s'il  lui  est  réservé  de  faire  quelque  bien,  il  le  devra 
à  la  vérité  à  laquelle  il  veut  rendre  témoignage. 
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CHAPITRE  PREMIER. 
lia  tliéologie  scolimttttue  et  la  tiaéologie 

,  Le  terme  de  théologie ,  dont  il  sera  fait  un  fréquent  usage 
dans  ce  livre,  n'y  est  pas  pris  dans  le  sens  vulgaire /  pas- 
sablement vague  du  reste ,  d'après  lequel  il  comprend  la 
totalité  des  connaissances  supposées  nécessaires  à  ceux 
qui  veulent  se  charger  d'une  part  quelconque  de  la  direc- 
tion spirituelle  de  l'Église.  La  théologie  dans  ce  sens  a, 
comme  chacun  sait,  des  parties  fort  diverses,  les  unes 
théoriques ,  les  autres  pratiques ,  en  plus  ou  moins  grand 
nombre ,  selon  le  gré  des  auteurs  qui  ont  entrepris  d'en 
dresser  le  catalogue  systématique.  On  y  distingue  l'exégèse, 
la  critique,  le  dogme,  la  morale,  l'histoire,  l'art  homilé- 
tique,  la  théorie  du  culte ,  le  droit  ecclésiastique  et  d'autres 
parties  encore ,  reliées  entre  elles  par  leurs  rapports  com- 
muns avec  le  but  et  les  besoins  de  l'Église. 

I.  * 
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Nous  prendrons  ici  ce  terme  dans  un  sens  bien  t)iuë 
reslreini; ,  ,ét  en  même  temps  plus  ancien  et  mieux  jusufië' 
par  Tétympiogie.  Pour  .nous,  aujourd'hui;  là  tjiëojôgife^" 
c'est  la  science  de  liieu  et  des  choses  divines ,  la  science, 
des  rapports  de  "homme  a  Dieu,  en  un  mot^,  la  science 
de  la  religion.  Son  objet,  ce  5ont  les  sentiments  et  les  con- 
victions qui  font  Tes'seihcè  de  la  vie  spirituelle  de  i^hdï- 
vidu ,  en  .tant  que  celle-ci  se' dirige  vers  la  source  suprême 
de  la  yerîte ,  de  la  verju  et  du  oonheur  ;  s'a  méthode ,  c  ôst 
la  reflexionVia  contemplation,  la  dialectique.  É'n  compa- 
rant  cette  seconde  acception  du  terme  avec  la  précédente*, 
pn  voit  tout  de  suite  qu  elle  revient  a  peu  près  a  ce  que 
nos  pères  ont  appelé  la  théologie  thetique  ou  a  ce  que ,  de 
nps  jours ,  on  appelle  commupément  la  théologie 'systemà?- 
tique,  cest-a-dire  la  partie  du  vaste  organisme' du  savoir 
nécessaire  à  uii  homme  d'Eglise  accompli  laquelle  po^è'  là 
série  des  vérités  religieuses,  les  coordonne  et  les  démontre. 

Jusque-la ,  cependant ,  il  n  y  8^  rien  dans  cette  science 
qui  puisse  nous  la  faire  distinguer  delà  philosdpfaiè.'Efi 
effet,  celte  dernîèrç  aussi  se  propose  j  entre  autres  chosfô^ 
de  s'élever  à  la  tonnàissarice  de  Dieii ,  de  comprendre  là 
destination  de  i'homme,  et  de  lui  tracer  le  chemin  par  le- 
quel  il  y  arrivera  le  plus  sui^ement.  Tout  le  monde  a  eti- 
tendu  parler  d'une  philosophie  de  la  religion ,  d*une  mb- 
rale  philosophique ,  d'une  Ihéoïog-ie  rationnelle  ott  îikiïL 
relle.  Ce  qui  sépare  ces  dîyersés.  brstnchés  dç  là  çcïénce 
spéculative  d'avec  la  théologie  proprement  dite,' c^fist  que 
cellp-ci,  dans  la.  recherche  et  ^âris  l'appréciation  dé  ses 
matériaux,  peut. et  veut  puiser  à  une  source  que  là'pri- 
mîêre  ignore  ou  néglige,  ou'  plutôt  qu'elle  confonci' sciéilii- 
metif  avec  les  àùjres  sources  qu'elle'  exploite',  tandis  qiie 
la.  théologie  Ven  distingua'  soigneusement.  Cette'  source 
particulière,  c'est  là  révélatioà'.  Là  théologie,  en   làiit 
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qi^'iç^lç  3^  distingue  de  la  philosophie  comme  science ,  et 
abstraction  faite  de  son  contenu ,  a  toujours  pôur*point  de 
départ  une  rpvelatjon,  cest-a-dire  une  instruction  posi- 
tive^ sur  les  vérités  religieuses,  dérivée  diréciernenl  àë 
Dieu,  reconnue  supérieure  à  la  raison  humaine  et'  por- 
tant  avQC.ellç  sa  garantie  et  sa  légitimation,  soit  dans  la 
valeur,  intrinsèque  de  ses  enseignements,  soit  surtout  dans 
les  formes  de  sa  promulgation  qui  la  paractérisent  comme 
^xcepu(|nn|^lle  et  miraqulei,]se.  La  théologie,  est  donc  plù^ 
pfq:.^jiuiier^ment  la  science  de  la  religion  réyélée.  il  Vy  ^ 
de»|MpJogiens  ^ue  chez  Içs  peuples  qui  croient  aune  ré- 
vélation,  scfit  unique  let  natiorialej  soit  réitçr^e  ethuma- 
n^iaire^  le  paganisme  et  la  réligiai;!  naturelle  ue  produisent 
que  defe  philosophes. . 

J)e  ce. que  nous  venons  de  dire,  on  aurait  bien  tolrt  dç 
ppnclurecque  la  raison  humaine,^  dans  son  besoin  de  s'éle- 
ver au-dessu^  de  la  sphère  dé  la  vie  matérielle  et  die  s'oc- 
cjtuperipç,  choses  spiritu^^^  abstraites,  trouve  mieux 

j^an  compte  alun  travail  plus, appropriée  nature;  lors- 
qjj'^elle jcç^çte  ppur^ainsi  dire  inîdéçendante  et  maîtresse  jde 
^^ys  ses,  mo^yçmentSr.L*h|istoi^e,est  là  pour  prouver  le 
contraire.  ,Ce  sont  les  religion^  révélées,  qui  ont  le  pl^s 
alimenta  le  travail  intellectuel  chez  les  hommes.  Lom  d'en 
^êtç^,i; essor,  comme  pi, ellçs  avaient  .épuisé  par  .leiir 
Uljl^piU^ç  roôine  la  vérité  qui  fait  l'objet  de,  la  redherche 
instinctive  de  rintelligence,  elles  ont  prodigieusement 
cojitcijbiiéàj, exciter  l'activité  ;  dès  esprits,  à  djeyelqpper  les 
/js^èijljtés  sjpéçulativeSî,  i.lahçer  là  raison  sur  le  chemin  des 
4é,ftowertes  dans  lesquelles  elle  était  ,d'autant  plus  heu- 
r^çjji^lB.  ^ue^a  roq^e- et^iit  mi^up^  éclairée.  Plus' la  révélation 
éif\it j^j^ljcij.^,  complète^. riçhe.d'idée^  ^i 4e  fjiits ,  et  plus 
ei|ej  sein|blaf t  yqulpir^dire  au  jnaonde;  Te  yoilà  enfin  en 
jp^^gsion.^e  toiit^cp  (^u;.iî.  ,t;j^iïipo^      de  sayçjir!  nioins 
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wssi  la  réflexion  s'est  arrêtée  el^  la 'raison  éi^ddritiie,  sa- 
tisfaite du  précieux  j^iéirit^g^  qui  lui  échédit  sansiaii^m^ 
peine  et  dont  1^  produit: . inépuisable  ^emMait  cbvôiitjitâ 
épargner  le  travail ^tp^t-être  lui  en  faire  pcardire  le  giiT^j 

Oui,,  la ,  révélation .  étangélique  >  si  salutaire  \à  laiM 
d'autres  égards^  a  aussi  i été  la  plus  puissante jimphUiâri 
donnée  v  à  ,1a  science  ide  4a  religion .  Cette  isciebeé ,  '  venfetw 
mée  jusquerlà .  dans^  des  lirpites  assiez  étroites f et  se*  «noBurf 
risçaiit  souvent  d'inveeitigfttionâ  fort  p«u  fécuMides^ep  gi^ndÉj 
résultats  )  vit  tout  à  coup  ts -ouvrir  devant  elle  Qik  efaathp, 
immeps^  à  cultiver.  C'était!  la  découV^te  :  d'un  nouveaÉ- 
monde.  L'çispec^  çxtérjôur  déjà;  en  létaât  plein  dfattiipitts 
pour  les  yeux  fascinés  de  lîobservateur;  l-exptora^ienat^* 
tentive  lui  faisait  bientôt  trouver  des  trésors  caché»  v  "tut 
appelaient  la  maia  4iUg6nte  de  l^ouvrier  poui^  ié  ppridulr^ 
au  grand  jour  et  augmenter  le,  bien-être- dé  4aiisi?Y^l& 
bien  dix-huit  siècles  que  'cette,  mine-est  exploitée^  et  eûH 
core  elle  liie  d!épuise  pas;  on  dirait  marne t que ilq<  métal 
qu'on  en  retire  çlevieut  plus  pur,  à  mesurei  qtai'^n^-àYaiMEei.» 
La  théologie  chrétienni^  yisi  in&tigable  dana6dis[r.eofaereliftSv 
si  exacte  dans  ses  déân^ions,  si  jalouse  de  ne  lîien  oo^ 
blier  de  ce  qui.renferraÉiraitia  moindre  paillette  de  vérité*,' 
n'en  est  point  enooife  arrivée  à  déclarer  sa  besogné  termi-^^' 
néet,  à  clore  son  inventaire,  à  prétendre  enfin  qu'il'ne  lui 
reste  plus  rien  à  apprendre.  •         '     «n)  -i^^ri^' 

Mais,  ooufe:  n'avons  pasà  foire  i^ei  'le  pai1iëgi^rî(^»rîdé^ 
l'Évangile,,  comme*  d'un  bienfait  de  la  Providè!ié>6f  <jùv  ^ 
pu  suffire  jusqu'à  ce  jour  et  qui.comtinuera'à  sïrfflreii  nouM 
seulem.en)t>,  à  ^ous  tes  bescdns  dit]  sentiment,  religiéu^t'^ètid^ 
la  conscience  morale,  mdis-et)C(arë;ir;eetix  de  la  spééuloR 
tion  des  penseurs  les  plusihardifo.ll  est  un  autre  fqiilpqta^lf 
i^ous  importe  de.  constater*  (en  ce  iQomeiEtt.  Nouls.  dîsknis| 
que  la  théologie  s'édifie;  toujioura  sur  la  réviéiatîoD.ccHBins 
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dur  :^  base.  Nous  nbus  hâtons  d'ajouter  que  ce  (ravaîl 
tfiédîfecralioîi  «èifàit  du  moyen  défs  ressources  ordinaires 
dftjPiatrtèlli^qev'C'est-»à-dSre  au  'moyen  de  la  spéculation 
ttiàê  la  oonOaihplatton  quant  aii'  fond,  de  la  logi(^ue  et  de 
la. dîalqetique. quant  à  la  forme*.  La  théologie,  scfencie!  po- 
sititôret  historique:  par  rapport  à  "la  source  particulière 
que^noHS  îlui  avons  reconntne,'e»st  une  science  .phîloso- 
phiqne.ipoHFitoiit  le  Testait  La*  raison  eiôt  sôh  instrument! 
pirinaipal)  «lans  toutes  ises.  opérations ,  bioos  oserons  même 
Aire/ son  inBtrufiieii(ivni<|ue.  Il  serait  facile  d'admînisirei* 
bsjprfîfubesîles'pkis  irréfragables  de  ce'feit;  lious  n'en  ci- 
terons lipi^uffita  seule,  qui  pourra  tenir:  lion  de  toutes  les' 
iufrescJ^Bïtrême  divergence  des  systèmes  fondés  dépnis 
tentîfdei  siècles,  qur  la  môme  basse  donnée  pai^  Phîsloire. 
Chaqfue  :gânéralioaï .  en  a  va  naître 'dfe  nouveaux  ;  chaque 
pcïBSBiir  a  enrichi 'de  quelques 'foif  mules  le  répertoire  de 
éeltes  qui  ^eiistaient  avant 'lufî^  €h£i(|ue 'théologien  enfin  a 
tcQUivé  dnooinpIète&  ou  erro^^es  leis  flsi^rfioYis  de  ses  prë- 
désés9edos).-fËt'iKït8t!}  quie nous  n'opposons  pas  ici  les  unes 
aux  autres  les  théories  qui  ontsprétendu  s'exclure  mu- 
tuellement,'comme  absolument  étrangères'  à  ia  vérité, 
conmobe  hérétiques  ou  impies  ;  nous  établissons  le*  fait  pour 
oeillet  cjQÎ  ^e  sont  succédé  daiis  letmème  parti.  Nous  afBr^ 
mons  que  dans  le  sein  d'une  seule>  et  même  Église ,  et 
$anSt^';aUe  iressentitiiûie  eèeousse,  sans  qu'elle  subit  une 
tran8|&)riQ»«tiûn  aensilblô ,  la.fJiéoiogie s'est' développée,  lès 
théorie^  SOi&t  ij^eaiuiesspluè'  positives,  les  définitions  pins 
9li)c'Me$]^le&\afplicàtioxssp\hS' variées,  les  additions  plus 
Bombi^asés  f' les  ifor roules  plus  enclusives;  la  fiiubjectivilé 
|rtiiipsDphtqne> ,  en  nn  ttiot,  a  pris  à  FœuVi^e  une  part  de 
phiB^ù  plioslarge  et  grande.  D'âge  en  âge  on  s'évertuait  k 
amivBr.) à) quelque  chose  dé  défiilifif ,  soit  daiis  tin  point 
spécial ,  qui  avait  eu  le  privilège  d'attirer  l'attention ,  soit 
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i4ï^p^Jagr^afld.fi^sewbJ^d^Sy5tèIP     et  le  lendemain  même 

^d^io^^IO^jl  lfBglifie,(.0|ii.u^e.seqtç,  up^  éeole,  un  individu 

;«Yaitj)roB9»cé.le  deriwter  mPi  dîu»ç  int^finiïfable,  djslçus- 

.  mnr9^t  un: arrêt  soljQpnel . ou  .par  f  ascendant  du  géoie, 

tes:cliftp[Ut4s*reeûinn)euçaîjQnt  et  d^s  qupsti.çns  subordon- 

:iBéeai.'Clécoulaat.d^.  ic0l|es  qu'on  vep^it  ./de  vider,  r/^me- 

Qt^eQlt  J(Ç§î.  théologieps . .  /d^n^^^  ràr^ne ,  augin^iftaient  le 

.nombre  (Jesiéiçole^jrivate^,  multipUaieijt  les  cas  dç  dis^i- 

dene^.t$|^qmg^iiwVdej.pouyew  la  paix^ péniblement  ob^e- 

nue*  C'est  we  4ôS:piug^  étr^ngesi  erreurs  ,des  sj^clés  n?o- 

*  "  •  ^  'If''!!'). 

«  i  dénies ,  qwe,  4^  qi'^içe  .que;  Jeur  tiéûlogie^  eçt  juste  la  piême 

■  -ate  ceUe  fi^i  Bir^jcni^rs.jchréUeas,, tandis  qu'eu  véritQ,  il 
n'y-arpas  uneJîgaie,  pas  j^i^e, lettre  dp  çfjt^  derniér,ç.  qui 
:n'aHiéfcé■qe^fcfe^s^rem^é^,,  Wi|iaui.ép  j.cl^pgé^  sous 

•;ile{  rapport  dij  s^ûs  q^'f^n.ivi  dçnjf^ait.pu  des(  conséquences 
^uîon  (ça  .Uraiiit>  taintpfc  ^ms  1^  «rjapport  de.  Ja,  p^çef^i  de 
l'ii^^eaQq.q,ijL'ojaL,lqi.afCftr^.it  dQs;  dogmes. 

;■CjettQ^rr^uF.,  ie.(;af|iplicj§ççi,ç  îji  ,pu  l^éviterjusjiu'fà  qn  qer- 

i.  .taiaiPoint,ipwisjqujE|;lp,tvayail  t|^^  dans  le  sê^^'de 

il'ÉgJiSfirj.ylui  app^i^^i^omme  une  espèce  cjê  révélation 
•  c^niiJWji6>fdu.[mi4ii$iîÇomiïie  u»  développement  organique 
letlégitûmeui^  piro^stai^ti^e  au.  contraire ,  q^^ii  a  accepté 
une  bQnoe.panriie  des.résiallats  dç  ce  développement,  sans 
.  flni>recoa»ïi(ktre  te  mêni^  caractère,,  a(VQlontaî^en|enl  feijraB 
'  les  yeux^^4)r.la  distance  qui  .sép^u^  les.  deux  .bput§  de  la 

■i  chaîocuifty  ^a  cçp^  aflis^îOUiigaorai^  encore  qu^l'on  affec- 
itajt  d'igfiHwer  qu'il  y  eut  u^e  jjistqire  des  dogmes .  Au^ur- 
d'hui  on  connaît  pour  ainsi  dire  la,. généalogie  de  cha,que 
^aKiiciteide  fpi,  J(Q  JQ.ur  dp  p^i^nçe  de  c.baqu,e  jforniujie.  On 
i^tltîeH  j|u!pHes  ireiflpjatept  ^pwjes  de  degré  en  d^^i^éjus- 

,  q^îL'è.q^quei  pajroje  lévaipgipliiquç,,  qu'elles  çe^  rattachent, 
ijEfti  dftfiwére^iWÇilffse,!  .à,  l'^eigijjôn^pnt ,  d^s  ap^Otres ,  ipais 
on  sait  très-bien  aussi  que  dans  la  longue  roule  qu^elIes 
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ont  parcourue  depuis,  elles  sont  (devenues  souvent  mécon- 
wîs^bles.  Le  Nouveau  Testament  proclame  eertàftiefià^t 
la  rédemption  de  rhômrae  par  ïe  Fils  de  Diérfî  niâîs  H'  a 
f^lii  attendre  Ânselpfie  de  Cantofrbëry  pour  dire  ick^m^t 
èîfè'^'^pu  se  faire.  Les  apôtres  bnt  reànî  plU^  â^Hae  foî$ , 
dans  ûné  commune  pensée, TMéa,  Christ  ette^SaiAt-^Eis- 
prit,. mais  ce  tae  fut  qù'ùptèsTun  labcrlèui^  êctiSintdnîétit 
qa'jôû^olitîût  là, formule  trinltaîi-e,  cO^Bsacréîe  daife  ttftfe^- 
holè  bèaiicôuppius  récent! '(^u'Athànase,  auquel  OA  i'ilttri- 
hùê  par  erreur.  Les  cbtétien^  éelâbraient  là  Sàmle^îéne 
depuis  là  niort  du  Seigneur  et  sans  doute  âVeè-Stutant  de 
ifriiit  'que  dé  piété,  et  ce  ne  fut  que  Pfiquiér  Riadtert^ui 
fixa  Fppînion  des  théologiens  sur  ce  sacréme!nt.  Et  nsal^é 
'  toutes ^ fes  fixations  prétehdueis  définitives j'ies «querelles 
"  recdmniencèrent  encore:  Lti<hef  et  Calvin *ilë  puisent tom- 
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',bér1l^àçCord';  Arminius  et  GoWàfu^'  se  sépàrèrei^t;  HàUe 
ei  Wirieriiberg  rompirent  avec  écliat.  L^orthodoïie  j  inoes- 
.  "  sanâment  préoccupée  du  soin  de  prévenir  jus(|ii'â  la  çîdâsi- 
,  blliié  dé  l^^éireur,  ne  feut  trouver  pour  delà  dé  mbyeh^plus 
efiâicace  que' celui  précisément  qùl'aVàit  tdUjdUrs  ipi^oduit 
l'effet  contraire  et  la  division  STièfinîy  tiou^  voutoiis^dire 
la  définition  de  plus  en  plus  itiinutieuse  déi^dc^<n«èfc  Par- 
tout où  l'on  a  réfléchi  et  spéculé  suk*  les  feits  d«'  la  cons- 
ciçrice  religieuse,  il  y  a  eu  différence  a'topiiïlons' ,  déve- 
/'fôppkmërit  graduel  ou  contMdî^itoiré  des  idée»;  la -source 
''  ^eniPei4  de  ces  idées ^  qu-ëUes  soieiii  révéiêesfiou  Irbu- 
vée^'pàr'la  puissance  seule  de  la  raison  hilmainel,  ne 
'  cltiàngé^ rîèn  à  cet  état  des  choses,  t[ui  se  fofiwie  surlana- 
'^^'luré  même  de  notre  espiit:'  "         :  •  î'       '• 

.  X^lîé  dernière  observation' fera  voir  qu'en*  étâbfis^ant  le 

' 'fa^t  de  ce  dé\';éloppemënt  subjectif  des  Idée»  t^eli^î^ttses , 

noiis  tf  avons  pas  Tinteiition  M  de  jeter  le  'gant  à  um  sys- 

Ijiçiriè  quelconque  de  théologie  ata  norti  d'un  âyslôme  diffé- 
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rent.  Nous  reconnaissons  pleinement  à  4;ai  raison^le-dx^^ 
le  devoir  même  dé  s'intéresser  à  tous  les.  problèiîieçjqiia 
lui  offre  le  monde  qui  Tentoure,  et  certçs  c^  ^droiVetnoô 
devoir  né  seront  nulle  part  plus  facilement  dé^p^entpé^^ufi 
lè'où  la  Providence,  par  un  acte  extraordinaire ,» a  proYô* 
que  elle-même  l'attention  de  l'esprit,  où  elle  a!pt)ufiîgitti 
dire  déi^i^né  tin  sujet  spécial  à  ses  méditatipns..  If^gg^ 
toutes  ses  variations,   ses  illusions,  ses  extmva^iifiesi 
lîlèmei  la  théologie  a  le  droit  d!être,  tout  au^si  bim  (|iifi& 
la'pHysï'quB'  où  la  géologie,  lesquelles ,  .quçiiq««  îotMfml 
sur  des'  faltfe  plus  palpables  et  plus   indépendants  'de. 
rhomme  i  ont  déjà  fourni  une  •  longue  carrière  pteitt^  de i 
tâfonnéments  et  de  retours,  saqs  abandoimer  l'esppîntie  » 
trouver  là  vérité.  Noifs  avions  ea  vue  tpu(;  autrçj  ^osé.*: 
Nous  Voulions  constater  un  fait  que  pey  de  UiQô  lecteunsn 
veudi'ont  nier,  mais  que  beaucoup  d'entre  eux  n'onilîpeui^ii 
être' jamais  entendu  proclamer  avec  autant  dp  foroei  ©tide û 
conviction.  La  théologie  que  nous  po^srédom,  lau^jtiult 
que  Môùfe'  èrim'mes ,  chrétiens  de  touites  leç  dénp.mm«^tions/ ■  • 
avec  nos' prétentions  plus  ou  moiiii5..e:|tcJusivei?  àX'ortho^ 
doxie,^ la  théologie  qu'ion  nous  a  enseignée  dans  notire 
jeùïiesfeeV ijue  nous  nous  sommes. formée  dans  le  «ours 
de  nos  études,  académiques  ou  postérieures,  que  nous; 
prêchons  â' notre  tour  à  la  génération  qui.  nous  .reinpîa*  i 
cerà,  cette  théologie  est  essentiellement  le  .produit  dadta-l 
réflexion  de  Vesprit  hums^in  sur  l'enseignepaeût.priidilftf ... 
de  l*^Vailgiîe.  C'est  une  théologie  d'éçolç,  da»s  Jte^qqetlft. il  zi 
est  quelquefois  difficile  pour  les  savants  et  à  peu  pr^g  inaP 
possible  pour  ceux  qui  ne  le  sont  p^s,  dç,  distingua^-  lesti-^ 
deui  élémènté  constitutifs.  Elle  porterçi,j:e  nom  av^  d'wrrt. 
tant  plus  de  raîèon  que  nous  tenons?  généraleni^nt  .nous?»^  ; 
mêmtes  à  là  désigner  comme  telle,  comme  çathioUqu^^ ou., . 
protestante,  comme  luthérienne  ou  réformée,  comme.çal- 
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iiM^e  OU  aàgliciâiiè ,  comme  celle,  des  disciples  dç^Sg^per 
MçdeWesleyi  Quelle  est  rÉglise,  se  disant  prthQcl^xe  et 
teoftut  à  Té^ ,  qui  se  trouverait  satisfaite  aujourd'hui  ^i 
ûûrproftfàseur  ou  ministre  lui  offrait  ses  services  avec  cette 
Miph  et  Hîbiisciéncieuse  déclaration  qu'il  e^i  théplog^e^ 
àstêiim^U  liii  faut  plus  que  cela;  il  lui  fai^t  unethéor, 
te^  â'ééclle.  II  en  est  de  même  dans  les  $pbères  qù  qq 
nemii^rtiiôâoxîé  n'exerce  plus  aucun  prestige.  Dans  l^ 
asutitoireâ  de  Schleiermacher,  de  Wegscheidpr^  de  Marr 
heâi€*:é ,  on  apprenait  une  théologie  d'école ,  comme  dans 
cttiX'4é»  Charnier,  de  Voëtius  et  de  Hutter,  enfin,  de  tauB 
lei  h<$«mies  les  plus  jaloux  d'un  nom  jadis  indispensable 
eèlqui'v  aujourd'hui  encore,  paraît  aux  traînards  de  la 
sciencie  fa  garantie  de  la  vérité.  Car  partout  l'idée  chré- 
tiemifé,  pour  arriver  à  f oreille  et  au  cœur  du  disciple, 
avait  ilûpaèser  et  passe  encore  par  le  milieu  de  l'intellir 
gcicfe  du'  ttiaître. 
!to  théologie  At  Fécole,  ou,  pour  nous  servir  d'un  t^rnx^ 
d^ifetftisacré,  là  théologie  scolastique^  c'est  donc  la  théo- 
logié iôn^eignêe  par  lan  chacun  comme  l'expression  de  z^ 
ccmvictioiis  particulières,  soit  qu'elles  lui  appartienuenl 
en  propre ,  soit  qu'il  les  partage  avec  une  nombreuse  çojpa- 
mBiiauté.  Ce  nom  de  scolastique  ne  doit  effrayer  personjie, 
11  rftex|)rime  aucun  blâme  ;  il  ne  doit  pas  rappeler  de  pré- 
fénfihe)è>  le*  -théologiens  dw  douzième  siècle ,  mai§  simple- 
màttlte  jyrésêtïce  de  Telémént  rationnel  ou  s\ibjçctif  danp . 
le  iravaîl'feteîentifique  qui  a  dû  précéder  l'enseigRi&ment^    i 
ftp,î  ûoufe  distinguons  de  la  théologie  scolastique  yne 
aut*^  sfeiënric,  non  moins  importante  si  elle  ne  l'est  da- 
vanf%4',  ayant  en  partie  la  même  base  que  la  première, 
maiâ^  différant  d'elle  relativement  à  son  but,  à  son  con- 
tenu,' ft  Ses  moyens  et  à  sa  méthode  :  c'est  la  théokgie^ 


r 

a- 


^0         .,M,Vr,a   ,,,;.„,, lyWBÇT^OÇ^  _,„-..  .uyun  ,..1 
QP flP«B»..ffHP jnQH^ifl>y^n?,  ,P9S  invent^,  çjup  Bpj^  n'^- 

tion 

veut  p*î,p|)m  .pJp§  ir.^ff^§^iî|^p  ,^^Jen^^^^ff^^lf^t  p^o^u^rre 
en  i>ppQ$it^99  ^vi?(î  ^;Jl?;t(^psi[tij)n^sav^e,^^^^     s^dmettQ^i^s 

/de  p^feitepignt  enrU^ripî'ppi^.^Ypc^.  le§,jprjy^^^^ 
.É^aBgy6,,.No.qs  aÇîrrppp^^qjife  les.  jéçfits  ,(}es^.apotr^pj^^d*a 

:<te6ich(>s«fi  qui,.d^piaps^q'']^9rji;^fi^ 4u pejipîp,; eVçj^'jJ^ p 
servent  quelquefois ;.dft. teriflgs^.j^q^iqu^Sj  qt. d^^mô^^ 
K  savantes^  G«;|qflwid^:tH^^9giq,ibibU^^^ 

.  .meoil.gu^  Ift  ,^ïm ,.  p9U5|la,qu§|j^,^ft9i^^  Je  rpveridiqiio^ , 
ipm^  ses^doqpé^.icjpi^s  JpPjijble^çç^^^  à  plie  di- 

dp$| 

.qrit,  pt  ^'ip)^e,i^fli,t  rçinplgi. djuije  formule, ,  d*un  ,tèraie  quel 

:p4)nq^p,.rfCQiqrn2ifldç.  pfii^^^^^  la  traJiiljoxi'ou  par 

.:mje.aMtr,Çi  autorité  ,ep,ç]gpja§J.^flijie.,^  ^         étranger  aif  texte 
.,Si§My^é*.Sy^.^^^é,9lpg^p,  sçplfistique  a  été  le  résiné  cqçn pie t 
4^  Qe..qu;up..iA^Y^i^  oiv'i^^^  ^^s^cia^i^m  (^^(m^ 
.4tr^vYra,i  ^t  TfiCo,aim^de  qu.  prepcrit  pour^^ce^  à 

.  dîa^tr^ ,  ;U.t,h,épl9gj^  '^îli^îîïft?^  ^Aît^^^PP.^^,^!^.^^'^^^^^^ 


Owr&Tdi 


,et . tpuj^f,  RO§ff^e„ , iï)3is. ,<|,ui  n'es^, pQJnt  décrit  |ci  en  vue 
:«le..«ftf^  .?I>J\\^Ç?M»A  itfà«>4^j^^:f%^^è«r       la  preraiere 
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soû%lTsedu  de  ses  propres' prÎTiàipè^siL'atiteuî' de  làse- 

cifide  aiâri  sMatil  'soin  dé  rie!  rîiefft  àjditlër  qui  ëoît  éltan- 

ger  à  Ws  (fôcuinetats,  de  ne  paîtti  mêler  ieiUdéeétfbïi 

'âiilife'â^èi'tftiiî-^trlre  parti  ôù'lès-i^îèritteS€?n^paWkirtier, 

SceHes  l^lléd^rôpoisé  tfé  refyrtidtiii^e  dftits^  IfeUr  fértne 

nadvé  et  àùtïiéntique.  Que  les'^lfiêôlogiériS'dëpl'crfeêsion'y 

"ïfôu>feW'âiés'lacàîiês,  qtlé  les  phiW^phefe  éx()li^rraeiit  des 

doules  sur  la  portée  de  renseignement  iju^irèljf'acé,  que 

'ï)"feii*âes' questions /  aujotird'huî  'àtg'itées  ^bui-ré^dltteâ,  n'y 

'sdiént  pas»  mêirie  touchées ,  tout  =cëla  ne  iè  {egeî^àt^  pals. 

'TanV  qu'on  ne  lui  prouvera  pas  qu^il  y  a  dèsetretirs  ma- 

'XfikJtièè  dàÈÎs^  sa ■  l'eprbdncftioh  '  de  ta  pfenaée  des  'àutettrs 

sacrés',  if  aura  fait  son  dievôir  et'  atteint  son  'but;  '  ^  <  î 

^^'^(JuâU't'asés  moye'n'é  ;  la  théblôjgie  bîbHque  rfa''rîen  à 

'  Yaii*;y''aVtc  la  dialectique*  et  'le  raisonnement' sulyetetifiet 

'  pas' 'davantage  avec  ràbtorit^  tradilibûiiellë.' Son  instria- 

'iiaént  à  èîle,  c'est  îiiie  siàittie  Hèrittériéutiqde  'é?t  titte ^exégèse 

*^  con^èncîeùsè,-  cette  èxëg^é  si  tiégligéë 'et  trfêWëisi'feckn- 

^  daieusemént  a^i^érYÎe  sôtivênt  ^ar  la  théologie  '^èôlastfqûe. 

"La  théologie  biîilique  est  dôric  une  science  es^séntîéïle- 

liient  historique.  Elle  ne  démotitre  pâl5 ,'  elle  raconte.' Elle 

est  ié  premier  chapitre  d'une  histôii'e  dii  ddgmé  chrétien. 

Maïs  elle  a  un  autre  fcaràdtérè^  eticore  que  nous  lettons 

/  à  relever.  Elle' est  une  science! 'émiïïertrtiîeilt'photélstahte. 

^n  eti'ei/qijie  voulait  le' pi^otestantifetné  dès' s6n  origine, 

en  fait  d'e  science?  quel  pHfabitie  proclàniâit-il  âvàrtttous 

/leVaïftres  pour  édifier  une  ihéôlogiié?  ïrvbtllaîl'se'ftthder 

'siirià  Bibley  et  rion  siir'là  tradition  tfes  écoleis. Il'vbulait 

remonier  ^le  côùfs  'dés  sièges  pbur  piiîsèti  dii^ëcteniëHt  à 

lâi'sôutce  prêmièi-lé  de"  la  VéWté ,  aàx*  doéumeAts  immédiats 

de  Ija  ij'évéiatîbn.îl  vouJàit  feird  en'tôùtët  pôW  loti!  de  la 

théologie  t)îblîque^  Ëi  nous  -  posant  le  itiêtîiè  but,  nous 

restWons  (tbnc  dans  là  voiè^  tndfqùée,  eôrttthàridée  toîême 
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pa?  Jf  pri9cipe,<l.e  rmlre  Eglise  ;  aous  obéîksoas  à  uhe  éi^^ 
teçtif^ïiiy  à^upf^impvklsiQH  dj^s^pltis  respeelables.cKoua  snii-J 
voaç.  la,  <rajçe  4eÇi  réformateurs.  Nqus  cQotinuDiJ(is  i leirff 
œj^,vre ,  qupîqju^  cjans  im  p^çtit  <]|qin .  gçulônftenit  iJuî  ; vaôlf 
champ  gulil3,çiïit,coïpmeAcé  à  défricher  dans  la  science^ 

El:  c'QSjt.dfans  ce  cqiqrlà  çwtpiit  qu'ils  ooat lai3«é; deJ^: 
b^39gfleià  Jeju^s  successeurs.  Les  études  bi&torique»iB'é^ 
taient  pas  ,}^ieQ,  IlorisBantes,  >au  moyen  âge  ;  le  seîziôraeri 
siècle  aurait, eu. à. les,  créer;  smaÎB  il  ne  faut  pas  demahdën 
à  une  geule  :  génération  ^'aohev^r  un  travail  qu'elle  aivàife  à; 
corajîjaçi^aear..  L'esprit  de  cette  glorieuse  époque  ne  tehdtitî 
pas  à  l'histoire  ,.  mais  à  l'actian^  Elle  ne  jouiâsait^pas  éi»' 
calme  nécessaire  ayant  toute  autre  clwse  à  des-étiideë  icle' 
cette .  nature^  Il  afalluicteuoc  siècles \enQore  avtot;qù'osïr 
entrevît  seulement  que  la  tâche  ^  qu'on  s'était  imposée  ins^î 
tinctivqment  ;et  comme  par  inspiration  ^  restait  A. fakevj^ 
après  jup^içcje  de  plu&^ousn'en.somme^  encore  rqti'aux' 
esm^.  Néanmoins^  et  lors,  même  >que  de  longtemps  encore i 
la  science  devrait. n'être  ipas; satisfaite  de  ses  efforts,  elle 
comprend  et  sait,  dès  à  présentque  la  théologie  biblique , 
t^le, , qu'elle  l'a  qon^Me^&^  4dé^l>'C'ep,t-à-dire  l!exposé  pur. 
et  simple  des  idées  religieuses  Qpn^ignées.  dans  rÉcriture,  ; 
sap? :aup^nl, alliage,  sjcol^stiqwe.iempruntéâ  une  époqoej 
posjtéirieurç ,  à  une  conception; plus  moderjfte, 'queiaette; 
théologie  biblique  es^  au  po^nt-dejvuejprotestaal,  lai  tbéo*-'^ 
logie  pair.exijçUeRce,  la  b4&e  4e  toqtes  leâ  autres ipartieë y ' 
la  seule  véritable.  OQnfession;ide:fi(«  qui  ^it,  nousîiae»  (Si^/ 
rons,pa$r  le  droil- d'être  proposée  pqup  uae  communaitté] 
ou  pour  une  époque ,  mais  la  chance  de  siabsiisteE  tbwjorirs 
et  de  finir  par rréôoncilier  to^tjlçs  mond^*       .       .=  -i  / 

Dgins  tout,06;que.  nous  i¥enieis:  dâtdire-  ajuj  sujetiide/iaii 
théologie  biblique,  nous  avons  eu  plus  particulièrement 
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en  vue  le  Nouveau  Testarilént.  Cela  n'a  pas  besoin  d'ex- 
Gube^iiJAaeîenTestametit  fait  partie  intégrante  de^TËcri- 
tuce  samfe,  ail  yoiat  ûb  vu^  ^{ioéldiqtiè  <;okiline  ad  point 
(te^e'jMrotBâtant,  mais  il 'lui  ^t  reconiîu  ùtt  èaf  actéiré 
q[]iéeîali»èt  âss^nè'tme  çlace  '  particulière  à  doté  au  ^ôu- 
veatt>^reuiégard'dittn  K^Xi  k  ses  rafiports  propliêtiqûèis^  et 
préparatoires  avec  la  dispensation  évangélique,  dé'FàutfëJ 
è^kad>\mv^ô0hsLiii  ë\  r^iiéniA  tfui'  le  sépare  tfe  là'st)Hère 
ctefétienqô.  €eiii'és«  pas  â  ^ire^'quô  lathé^lôgiel  bîBHqtiô 
rfaifc  àis^en  «èccuper i  Au  <5ontraîre ,  avec  urie  rtiéth^de  Vé^ ' 
ritàblsnietit  Jiîstovique  ,i?  die  »  trouvera  flacilë  ^dë  te'  edua* 
pârendwe  dans  sôh  cadrée,  et  de  faire  resâbfetît* ' âinsî  laf 
iiâl!ohd  pnogressiive  des  eommunic^ioïis^révideiitfeites; 
fadbe&^uipetiple  ;élu,  jugquf'^M  mori^ent  ùix  là' derrière  et 
latpta&adrahiabte  vint  eïi'dôirrottnefr  glorieusement  la^  se-  , 
riwu  ft^ais^iJ  est  évident' ^ussiqtf^oô  pèUt  se  renférméi*  dais 
Iftrcada-éyangéllque  et  Be  placer  au  pioînt  de  vùfe  déè 
apôtEesven'feisant  rentrer»  daâis  l'ensemble  de  leurs  îns-^' 
truetiani^'  ice  qu'ils  disent  et  enséigneiit  sur  le  cmnjyte  dei' 
lévékticHi^iantérîènresi  Noufe'ttvotid  préféré/ po^f  i""^^* 
vrage  qtoe  irons  offrons  ici  ^àir  public ,  ce  ciadre  plus  sîhiplè 
et  ptas  pcstmnt.  Nous  ne  voulions  pas  saris  nécesiâité  trop 
agrandir  Je'  cercie-  d'une  science  tjui  se  présente  pour  la 
première  fois  à  un  grand  nombre  de  nos  lecteurs.  Si  elle 
par^ie^it  àse  frayer-titl  chettïin  en  France,  il  sera  toû- 
jeJir»teiÈ|ps  encôi^  de  reprendre  lès  choses  de  plus  ha^t:  • 
Peiitiêtre  le>TtK)ikie(nt  n'estnil^paB 'trop  éloigné  où  des  coJ^' 
l^boitatsprs  ide  ip\m  en  plus  nfombi^eux,  ^en  dWisilant  te  tf^-  '* 
vaîl  eiiireieuK/en  ^'^idailtv'en^-s^-oè^tgeailt'ièis'uiij^  tei^^ 
autres  ^!  )cemplél€9roM4e$  tâeuiiies'  de  ice  'liVre  ;  -  et  bn  'ftront 
OfuUiçir:tes  impôrfeolicfUBeii  les  évitant:  'i    i       '     '    ^ '• 
Nous  n'avons  pas  eu  non  ptas',  eu  publiant  cet  owi-ayfe, 
U!vaiiit&4.8^  prétenlionî >de  frayer  un  dbe^in' à  travers  le 

t  rt  -,  l'M  •«     .  '      î  *    !  ;        f        ,'  •  •  •  '  •  ;(.  *      •  ■      •  !  '  .       • 
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désart.  A.uqoptrair6,  nqifs  tenons  à  dire  que  nop^  avops 
eu  bpwGOup  4ç..pré4écç^^eiir37  en  Allemagne  surtout ^  et 
nous  aiiinop3.^reconna)l2:e  qiie  nous  avoJQs.bpa^coup,  pjpp-r 
fité'de.leiur^.travs^vii^t  JMjaîs,  àtcuoire  avis,  l^jijirs. livras  laiaT. 
saienl  gmk»hv^mi  qp^^Ique,  chpse  à  di^siref,  ei]i,  ce  q^!i^, 
sawifient  4e  ïï^î^pière  ou  d'^^^itreJe  pragmaUs^me  p^rçipe^^t 
hifstarique  .au.  h^gpifl,, de 'Certaine?  GomWnaî«Pi]i?^,di#çs^ 
tantôt,  par  Aa  PQ^tine , .  t^tô^  i  p?r.  jp  pci .  sa^?  ,quel}p  .a^j^ip^T. 
iMe po«F iVanalj^se >  .q^elqp^fQÎe,  mm  v^r.à^  pri^Qcçpp^f, 
tions  théolpgiqups,  tr,ès-;respftçt^bles.sanS|(^omte,  m.ajis,  ppu. 
justifiée^-  Pour  «ous,  ijqu^j  espion?,  ^'a^ulai^t  jrpieju^  r^i^^r; 
sir  dananQtrQ  lâ!chô,.:et  f^^irôfeire  à  la  .science  ua^paji^fle 
plus  v^rs.sojij  idéal  t^^^  npj^^  aurans  été.  §ppclateur  j^^^ 
passif,  obaeryateur  plus.  §cruçjuleu;c  et  narratp^, fllu^  In- 
dépendant. C'i^st. par  une  n^é^bofiprigoureu^eoîpnt  lii^fp- 
rique.quçi  nous  ojbtiendrons.  le  pwgrçs  auquel,  jaouapso^^ 
a^pu^.    -., .  ..j    .,  ;  ,.,        .  ,^     ^  .       ...  ;;_  ,.,  ^  .^|, 

-■        :•:•■-.     ;••.  j    ••..'■  .i  .     :.'".!.     .-..•■..    r   ^[  ."i  -t  .;f 

GHAMTREII. 
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'.La  .ttiéttlogie  chrétienne ,  ftpus.  Ifi,  répétop^,  ç^^i.pp  fait 
\A$i^riqm.^S^h  l'est  à^soifL  jéla;t  ai^Tiel ,  eltei  V^'éié^nlt^  plfi^ 
forte- rafâoa;  à  telle  époque  qu'on  vfludra'Vétudji^i;,îrftH?;l?a 
*  donq  étéià'BonorigineK  Paires ttff  iîrigiae  ii^ênie, .^Jle,^ 
rattache  è  d'^autrfts.fait^  antér4euri5i,du.|l»êm^|  gcnirep,i§? 
formé  primitive^^^eUerlàprÉQifléroent-.daftt.aojus  allons 
noiul  oeouper!,  appanl^ent;  done  ava^itvtouit  et , es$pa,^iel|flr 
ment  ai  l'bistaire.  IL  s'agitcle  lar  ooinaaitre  eA.de  la  com- 
prendre Ayaat>  de  ;  !•  enseigaeor^  el  fsuritout.  nvwt.  4^  \  vpu^r 


MÉTHODE  ET  PLAÏf'  ÉIÈ  ' tifif  ^OUVRAGE .  15 

lâ'lhÉfdaiëf  4  i^ii^é' ë^ià/CàtnûieiàV^  aMvëM^^é«<?  Sera- 
ce  eA^'t'a^yâisïèsànt  ^  Hsisard  pâi*  uri'libût'cjtièïeé/nque, 
dffièl  lÉ'YdtWillie  àtie  la  hâîséànté  éii  Féducàtton  aura  mise 
eiSift  Vd^'^ Wâîtts',  sbùs  là  fôrtaelaréiti'^r^  l^ue  loi  èrirra 
(îiihti&e  ; 'sfeferriifHèfit  cm  saWàlè^ëa'^6l^,¥bfiPë'bi6bn;  Vàlre 
{iHflbs^yîtté^'^è^ti-êfrèivttt^^  HrtitW'ïseèrête  ànti- 

jiaïllfé'iTïftfié?  Certes  noftf^'ët^tûilàpcHirtaiït  d^^qnëltout  le 
irfàifife'^Él',  tiii1iyâp{)eUe^ohh^^  ôU'^atSééâîîèté ,  ou 
dë^féf  ëtilW  ï«Htaî'dè  t)aM§  quMUtti  pteira/IldteaeiMoqila 
[iëlifeêè^aè  v^m^^^m^é^^tii^lciMcè  soit  j'ië' droit  de  se 

f^è*sâ*'fHè6l(ïèi^^éothrrt^  îHè'jojg^^ 

s'k^ii'^i^  ièîdd  là' ihéôit^e  'ifillividUëlW  *tin"hotnrac, 
dm'^coÏÊ!;  d^tine  séetèV'd'û^^^ 
àfijoWtf^h'tt"ekcïà^vën/ciittfé''fâ^l^^^ 

dëTéèiSè^'ofet^rtV'étta  la  ^jôrèlé  àé'tîdrectîeïlïrô'dë  la  bonche 
de  leur  Maître  ;  il  s'agit  de  contempler  le  premier  travail 
de  la  réflexion  sur  cette  pai^ok.  adressée  au  cœur  et  desti- 
née à  le  régénérer;  il  s'agit,  en  un  mot,  de  remonter  aux 
premiers  anneaux  de  cette  longue  chaîne  de  systèmes  qui 
traversent  les  dix-huit  IfléMièf^  Hdcles ,  et  qui  tous  ont 
puisé  à  la  source  sacrée ,  avec  leur  part  de  vérité ,  le  droit 
de  naître  ;W^  'ôM*»riSR  Jètf-pàR  fPèl-feur  qui.  les  a  suc- 
cessivement fait  mourir. 

^^%H^bifetf,«Âita^  âffitmbrt^  (^MteUbéblôgil^là  'ne  doit 
éft'ë  àuél^'ei  ne  peùt^f*  n^ïn^rfeé  que 'par  une'méthKxde 
âii^méMJMét'^^M^iv^tnefil'  historique,  i  Celai  revient  à 
tfirë^{|lié?%ètife  to^lèns  W'rattàfeïerfti^és'points'dè -départ, 
à^pi^feti  là^'péS^têè'^dèi^ég'  rfloyeri$i,'soîvré'  fes'phàseisde 
i^^lëévèl<!)î^pél)[)éntV)ètlfkvià'!CÔbdbii^  jusqù'iv  '1^  limite 
ddi'^îéfele'Hîèî  Vô^faè^  ttaîirfev'jusqàê'felir  lef  seuil' d^ne 
im^  '^^é^rèftiôïl  «héf^ltérel  de  -  )a>>  ti^àaitiott^  ^  apoistélitiue , 
ll^'âf  làf^ëtlé'dë^tKiluvèllèd  iâéeg'etiâeinbuveaox  besoins 
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impossâe&t  aussi  de  no«iveIles  études^  et  demandaient  dé 
nouTeaux  systèmes.  Ce  J^ut^  elaireraent  compris  et  fidèle^ 
mejnt  poursuivi ,  nous  défendra  tout  d'abord,  d'adopter  îles 
procédés  de  la  synthèse,  et, de  tracer  à  l'avancé  un  o^àte  ^ 
dans  lequeltnous  distribuerions  les  matériaux  dogniatiquels 
foinrnis .  indisitiECtement  par  tous  les  documents  émanés 
des  apôtres.  Nous  nous  gairderons  bien  de  jelier  dan^  le 
même  moule,  qui  ne  serait  autre  que  notre  point  de  vue 
purement  subjectif ,  tout  ce  que  nous  autons  à  constater 
de  principes  y  de  doctrines,  de  formules.  Au  contraire^  : 
c'est  à  l'analyse  que  nous  demanderons  k  lumière  qui 
éclairera  notre  routé,  à  l'analyse  qui aqppr^nd  à  l'hiMorien: 
à  s'effacer  lui-méine  pour  ne  pas  masquer  son  sujet,  qui 
sait  respecter  le  caractère  particulier  de;  chaque  ifait^. de  . 
chaque  idée  qu'elle  renicontreyi qui  reconnaît  à. chaque, 
époque,  à  cha(^e  groupe,  à  chaque  individualité  même  y; 
si  mince  qu'elle  soit ,  spn  droit  de  paraître  amjourd^biii 
encore  dans  le  mironr  dé  l'histoire  ce  qu'elle  a  été  a;uir&- 
fois  dans  la  réalité. de, la  vie.  Celle  marche  est  recomman-. 
dée  à  l'historien  comme  Je  premier  de  ses  devoirs,  quel  ' 
que  soit  le  sujet  qu'il  traite;  à  plus  forte  raison  l'adop- 
tera-t-il  lorsqu'il  a  devant  lui  un  sujet  d'une  portée  aussi 
immense  que  le  nôtre;  dos  questions  de  fait  de  la  solution 
desquelles  un  grand  nombre  de  nos  semblables  font  dé- 
pendre leurs  intérêts  les  plus  chers;  des  théories^  enfin, 
qui  portent  le  cachet  de  l'imiiLortàlité^  et  qui  méritent  < 
bien  qu'on  n'en  efface  pas  J'empreiiite  originale.    . , 

Toute  bonne  histoire  doit  d'ailleurs  être  pragmatique , 
c'est-à-dire  tenir  compte  des  rapports  de  causalité' qtili 
enchaînent  les  faits.  Pour  cela,  elle  doit  avoir  égard  à  ia 
succession  chronologique  d'^abord ,  ensuite  à  l'af&Bité  dets 
tendances,  aux  évolutions  naturelles  de  la  pensée,  aux  îi^ 
fluences  exercées  ou 'subies  >  aux  caprices  de  la  paission> 
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aas  nm^emmWA^  l'ôpinlonv  à  f^^ferfitefit'cîfl  génfe^-^u 
des^îste^dftpiprëjufés,- àfcows deé ressopt^^i\*rs,  eàfin^ 
défit  i^àçtfôHiîdmetlt  ^caobée  et  to^ujoups  eojiipliquéeir^d  - 
l'étôde  d0  teriffiftrehe  de  l'^esprit  hwmaint  à  la?  Fois  si  diffn 
citet;^ïsiii8(8lrûiîave*  Oa  v4Giut f bien  convenir  ^u'il  y  a-eti 
pFog0te^jdah&  tesoïréfvélàtiôiiS'idw%e&^  el  l'on  a-a^m@Urft1t  ' 
pai  ^a^  aridûiy  avoir  prôgtré^  'i^isi  'dii^  côté  des  hemiaés 
danï  Kinlhdiifeâoè  àe:>c0s  î^él^teliôfis^?  Div  ^oins','  là  Ihëo*- 
la^JËoni!»  miéQtôiiLi<fue<^^  d0  n^^  père^,  si  elle: Fa  àdmiâ  en 
prinè^èr^  tainlé  àb^Mt  Poûb  nous  j  ce  progrès  e$t  un  fait 
aéqpis)'àPlîhMoîrei  No«i^'  le  ^ecoiïnftîssonis  hon-*iî;éule«ient 
de^rsfetoîéA  îaunN^iuvettu  Testameiit,  de  la  Synagogue-  à 
rÉ^isè^LCûous  ler^ôMàfesons  encore -dans  lès  limites 
iitÉïMlifiîJêRîbfilfetine  Jé^cèS'aéux  sphé^^^^  Nous  le  redon-^ 
nârtêpoïlâ  n^ni^^èttle^len^d$ns  latrie  des  écri'vaiiis  hébreux 
do«tr:|és  <!tioâU«ïen(?s  14t|D*rairés  se- répartissent  sur  dix 
siàdeteiiJïHJiiis  encore  dafïis' 'les  représentants  spirituels  de 
ce®K(6i<elqUe3>  âi^in^s  d-ônnëds^  qu'ont  appelle  le  siècle 
apostotique^f  Comment  ?  Partout  ailleurs  «rhisrtoire  deB 
héwnnersigttàlemt  desipro^uèis,  ël  ilmJ'y^en  aurait  pefê  là' 
où  nous  avions  affaire ,  d'un  côté  'âte  toaasôs ,  de  Fautre  à  •  ' 
l'élftedêsi penseurs  religieux  d'un  peuple ,' d'une  feociété?  ^ 
lUn'j^.enaïkrait  pas,  alors 'quect^us-^hrist  a  promis  le 
coûlraSare?  alors  que  les  théologi^ens  de  l'Église  dans  lews 
caiidtaR>  <cteiïiSf  '  leurs  synaboles^,  dans  leurs  ouvrages ,  pré-  : 
tettdenft'avoïr'sum.àldort-Ofur  Jà  loi  du  progrès,  et  nous 
donner  une  '  exqfdiêlfliôà  :  de  ik  peifô^e  évangélique,  ptos  ' 
claÎMj^iiplus  complète V plus  adéquate,  enfin,  quei  n'aélè 
cettf  (]ffeFleiaaxjMèle6<pia*)les>praaaiiieFs  diseiples'?  > 

^Aiiisi^  QOUB^^e  éonfanârQnib  nulle  pai^t  ce  qui  appar*^ 
tieal  aides* Sphères:  différekites  de  iaipeni^e;iibus  laisse •> 
rons  àix^aeuii  des  âuCeurs  quiiiious^serviront'de  tét^oiiis^  ' 
ce  quiciteiieet  ptopijejno^s/récbercherom  soigneusement  ' 

I.  2 
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le  pnncipe  générateur  de  chaque  sàrie^de  c^fiç^ioBâ^  i^ 
chaque  système  individuel  aous  évitèrent  de  leur  ini{)9i3âr 
une  méthode  étrangère ,  la  nôtre  fmr  .>eaiei9Hdi$  ;  aow.  pitè»- 
crirons  celte  régie  mensongère ,  qui  ^onûinerjtoHt^^r.l^ 
élucubrations  ex^etiqixee  d'atttirâfoiavqiii  tâattltetàjaitei 
fûndaipentale  de  l'histoire ,  en  établ^s^nU  avaBttouMx^r 
men,  raccord  rigoureusement  parfaU  entre  tous  ;  les  pçib- 
seurSfjqu'un  maître  commun^  unhut  ideiiiiguei  de^t^S;- 
pérances  analogues  ont  pu  rapprocher  le^  uns  de$^^  autres 
Encore,  si  cet  accord  était  trouvé  par  ur  procédé  franchie- 
ment  objectif;  mais  il  l'est  toujours  et  invariablejjnient  r.a.y 
naoyen  du  système  préconçu ,  au  moyen  dela.^îojiviqliqp 
propre  de  chaque  théologie^n^.qui  ne  man<iue  japiaj^ 4p 
trouver,  dans  les  textes. qu'il  compare,  tout|uste  (^.^'U 
y  cherchait. 

.  Mais  cette  méthode  analytique  et  di^nctiye  que  npus 
préconisons,  est  précisément  ce  qui  efiarauchela  routine 
et  le  préjugé.  Christ  est-iLdivi$é?  nousorie-tTon.de  4jqutflç 
parts;  les  apôtres  ontila  été  les  chefc  d'écoles. rivales? 
Est-ce  à, leur  prédication  que  doivent, remonter  les. tristes 
discordes  qui  ont  touja^jui's  affligé  l'Église? 

11  en  serait  ainsi,  que  nous  n'y  pourrions  rieUt  Encore 
une  fois,  nous  ne  faisons  point  de  théorie,  nous  faisons 
de  l'histoire  ^  nous  cpjfts^ltws  d^  dpcume^ts  atUth^r 
tiques  et  contemporains,  des  documents  qui  soqt  iÇQtl^ 
les  mains  de  tout  le  monde,  d^w^  }e$q^els,cl^cv(n  de  nos 
lecteurs  pourra  vérifier  immédiatement,  nos  .^sertjo^^s. 
L'histoire  est  aussi  ine^^qrahle,  qu'impartiale;  la  jpa^i^ion» 
le  préjugé,  rien  ne  prévaudra, contre  elle;  si  elle  se.trpmr 
pait ,  elle  porte  avec  elte  le  moyen  de  corriger  se§  er;:*eûrsi. 

Mais  l,es  craintes  que  l'on  manifeste  sont  exagérées  e^ 
ne  reposent  en  fin  de  compte  que  sur  la  fausse  idjée  qu'on 
se  fait  toujours  de  la  nature  de  l'inspiration,  A  en  jcronre 
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là  th«ôJdg3ëi|r&cfi(î(mB^lè ,  lé^  pMphèiè^  et  î^  ^Meô^  ài- 
«âèftl'été  dès>liA1niraëîtts  co*ipKtement  jisfssife  W^^ 
i^él«i^  ;i^aéHÉi  i^alrTAit  été  sftf  e  a'ô^ 
^  Gèttdîttoâ^'^^6tltpftl»«^/a'àr^êfer  ■  soît  mbmeiltanéméiït, 
^if^péîH^toôfdurs;  tout  travffiïînt^^^ 
iW%éHQihdîx7-  Nous  pénsoinî'ati  "cdiitrâîré  qûé  ce  sont  lès 
ijpil&îléà^plâs  életës- ,  fes  dOr^Hèes  dfe  létii-ïiêde ,'  qui 
dflt^*  rîifôlrwiëàî^^d^èéfe  ciioî^^^  la  P^bVideùcVpôUt*  fiii 
gcWft*'(î1htèi*prètcs,  et  qv^Ûé  bat  d'autant  ^inîéui  t^u  sé- 
ëôHflèr^les  vries  de  cell(^-clvqtië  leurs  facultés  naturelles 
ètaîéiftï>îtf$  dispofeéeis  â  fës  compfetid'ré  et  à  leè  reproduire. 
Ik )à}6Âi  pas*  été  dè^  Valser  de  lïiàtièfrie  inerte ,  dans  lesquels 
Vt^-^qyn  éontenait  le  geWne  de  k  vie ,  serait  devenue  stsl- 
itïAnib';  au  eôiitraire,  feitr  esprit' était  f atelier  d'un  tra- 
vail vivant,  libre  et  organisateur,  et  l'impulsion  divine, 
qWH'âvàït  provoqué,  loitï  d'affaibli?  les  ressorts  de  leur 
int^îge^ce,  'devait  en  redotrbter  Fénérg-ie. 'Le  Saîrit- 
Es^rft  îespi'épâriait'pôitr  recevoir  la  vérité  céleste,  purifiait 
ictir  vWonté^ pour  le  raitfislèrè'  de' la  Parole ,  et  prévenait 
iûWî^tèâi  égàrefeent  d^  îa^  penisféé  otr  de  Tàction  qui  ari- 
rait  pu  compromettre  la  cause  qu'ils  étaient  appelés  à  ser- 
vir; mais,  tie  leur  côté,  ifs  mettaient  au  Service  de  cette 
mêfne  cause  leurs  facultéé  naturelles ,  Ifes  dons  particu- 
liià^  âe  leur  esprit ,  leur  en'^èndèmént ,  leur  savoir,  leur 
^tïuèûiCê.  '  '  ....  ; 

' ^ Vëhà^ pourquoi  tel  d'etttré  eux  se  feisait  apôtre ,  tandis 
(ju^ii*  autre  &é' traçait  siott  cercle  d'activité  nfans  une' loca- 
lité'irèsitèinté;  tel'  déVehàit  auteur^  soii  frère  se  bôriiarità 
W'JJ^dicàtron  orale.  L'un  aVàit  îâ  plutti'è  plus  exercée  que 
l'âtitfé;  leur  stylé  était  différent.  Cèlui-cî  s'élevait  dans  te 
région  de  là  spéculatîoiî ,  Celûi-Ià  s'arrêtait  dans  la  sphère 
flé 'l'instruction  populaire  et  pratique.  Les  diverses  faces 
Bous  léèqûèllès  se  présentait  l'inépuisable  trésor  deFÉvan- 
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gile ,  ils  ne  les  avaient  pas  saisies  toutes  en  même  temps , 
ils  ne  se  les  étaient  pas  pas  appropriées  toutes  avec  la 
même  lucidité;  le  pôle  qui  attirait  Taiguille  aimantée  de 
leur  sentiment  ou  de  leur  intelligence  n'était  pa&  situé 
pour  tous  au  même  point  de  la  sphère  de  la  révélation. 

Tout  cela  amenait  des  nuances  dans  Tindividualité  des 
auteurs  sacrés.  Si  la  théologie  systématique  éprouve  le  be- 
soin de  rechercher,  au-dessus  de  ces  différences ,  Tunité 
du  rayon  de  la  lumière  divine ,  dont  elles  rendent  les  cou- 
leurs variées  comme  dans  un  prisme,  si  elle  a  même  le 
droit  de  le  faire ,  la  théologie  historique  n'a  jamais  celui 
de  les  effacer;  elle  a  avant  tout  le  devoir  de  les  constater, 
de  les  ramener  à  leur  véritable  valeur,  de  revendiquer  pour 
les  apôtres  leur  qualité  d'hommes,  d'écrivains,,  de  pen- 
seurs, et  de  leur  en  tenir  compte.  L'unité  n'y  perdra  rien 
de  ce  qu'elle  peut  réclamer  justement ,  car  si  le  plus-  saint 
devoir  de  l'historien  est  de  ne  pas  changer  les  faits  maté- 
riellement documentés,  sa  plus  haute  tâche  est  d'en  déga- 
ger l'esprit,  d'en  faire  ressortir  la  liaison,  de  les  enchâsser 
pour  ainsi  dire. dans  le  grand  cadre  du  gouvernement  pro- 
videntiel de  r humanité- 
Ces  réflexions  sont  suggérées ,  nous  l'avouons ,  par  le 
point  de  vue  rationnel ,  duquel  nous  avons  l'habitude  d'en- 
visager tout  ce  qui  tient  à  l'histoire.  Il  nous  serait  facile , 
d'ailleurs ,  de  prouver  qu'elles  sont  autorisées  par  les  dé- 
clarations positives  des  premiers  disciples  de  Jésus-Christ 
eux-mêmes.  Leur  histoire,  que  nous  raconterons ,  atteste 
l'existence  parmi  eux  de  vues  différentes  sur  certains 
points  spéciaux,  ou  bien  encore  sur  certains  rapports 
généraux ,  par  exemple  le  rapport  de  la  dispensation  chré- 
tienne à  celle  qui  l'a  précédée.  Us  ne  cherchent  point  à 
masquer,  à  cacher  ces  divergences*.  Dirons-nous  que  ces 

*  Gai   il. 
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nveuiX' soffltt  le  fruit  d'une  illusion,  ou  ne  chercherons-nous 
pas-plutoty.au-dessws  de  ces  différences  dans  la  forme, 
l?umlé  des.  es^wils  et  des  cœurs?  Ailleurs,  ils  posent  en 
fait  que  rinfilruction  évangélique  doit  se  régler  sur  le 
publia. duquel  :elle  s'adresse,  et  qu'il  y  a  des  points  de 
d<Kctffina  tplus  généralement ,  plus  immédiatement  néces- 
saires, d'autres  I' qui  peuvent  ou  doivent  être  réservées  à 
uniailditoinemiciix  préparé*.  N'avons-nous  pas  un  intérêt 
direct  ;à!  nous  enquérir  de  la  nature  et  de  l'objet  de  cette 
appréciationi  diverse  des. dogmes  chrétiens?  Ils  avouent, 
leûlouleihamilité,  n'être. que  de  faibles  instruments  entre 
lesiimains  de  Dieu,  éprouvant  toujours  le  besoin  de  l'illu- 
rorfljaUaoMet  de  J'appui  céJeste^  pour  accomplir  dignement 
l6ui|  nai^ion*.  Ils  distinguent  ce  qu'ils  ont  reçu  du  Maître, 
cba ice •  qu'ils  y  ont  ajouté  eux-mêmes'.  Us  reconnaissent 
èiflfe  toujours  à  l'apprentissage,  leur  intelligence  ne  voyant 
eûcore  ique  dans  un  miroir  et  obscurément,  et  non  face  à 
face»;  leur  savoir,  et  la  prédication  qui  en  rend  compte,  ne 
srisisisant  et  ne  redisant  que  des  fragments  de  la  vérité 
abBK)luel  Ne  pourrons-nous  pas  nous  édifier  en  contem- 
plant le  travail  de  leur  esprit,  qui  lutte  avec  courage  et 
persévéraMe ,  pour  faire  de  plus  en  plus  disparaître  la 
distance  qui  séparera. toujours  la  conception  de  fhomme 
de  la.  vérité  de  Dieu?  Enfin,  ils  reconnaissent  tju'il  y  a 
«ne-  diffare«ce  entre  ia  foi  et  l'intuition'*,  entre  la  per- 
spective lointaine  et  inaparfaite,  mais  suffisant  aux  besoins 
^eimels  de  l'àrae,  et  la^îonteraplation  immédiate  qui  doit 
un  jottr  étanehier  la  soif  de  l'esprit.  Nous  serait-il  in- 
terdit: de  noius  associer  à  leurs  espérances,  de  même  qu'il 
II 

e$ti  de  notre  devoir  et  de  notre  bonheur  de  nous  associer, 
dèfcaMJourd'bui y  à  leui*s  convictions? 


■<  1 1  » 


•ICôr.  U,  6sv.  ;  m,  1  ;  Hébr.  VI ,  1.  — «2  Cor.  IV,  6  sv.  —  »  1  Cor.  VII , 
25.  40.  —  *  1  Cor.  XIII ,  9  sv.  —  «»  2  Cor.  V.  7. 
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Mais  les  apôtres  n'ont  pas  ea  seulement  la  eonsdeuce 
que  leurs  pFédicaiioBS  respectives  expriment  des  tyfxes 
particuliers  de  la  pensée  chrétienne;  ils  vqlèvent  enfait^' 
ils  insistent  sur  sa  portée  et  qn  revendiqtwMit ,  soit  l%difri 
neur,  soit  la  responsabilité.  Psaul,  du  moins i,'  a  Meir  a 
cœur  que  rÉvangilô  sodl  conservé  et  propage  tel  q^e' lui 
il  le  concevait  et  le  prêchait  ;  il  oppose  sa  formule  à  toute 
autre  gui  ne  correspond  pas  «ixaetemènt  avec^la^sièwhc;  »De 
quel  droit  irions-nous  amâlgameF  celle-ci  aveo'oeqiii'S'ésft 
formé  et  développé  à  côté  d'elle  ?  '  '  <  • 

Enfin,  il. ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les^  apô^esi, 
dans  leur  enseignement  oral  ou  écrit,  t)nt  été 'indépen- 
dants les  uns  des  autres.  Leurs  premiers  audile^rô  etdisî 
ciples  ont  dû  pouvoir  les  comprendre ,  ont  dû  compremjre 
l'Evangile  qui  leur  était  prêché,  et  se  croire  membres 
légitimes  de  la  grande  communauté.,  sans  avoir  eu  l'avari- 
tàge  de  J0s  entendre  tous  l'un  après  l'autre.  Cet  avant^^e 
n'^échut  qu'aux  générations  suivantes ,  qui ,  par  la  lecture, 
purent  communiquer  avec  plusieurs  apôtres  à  la  fois; 
mais  elles  ne  robtinrent  qU'a.u  prix  d'un  désavantagé  non 
moins  grand.  La  lettre  de  ces  quelques  pages ,  si  peu  nom- 
breuses, dut  leur  tenir  lieu  de  l'enseignement  oral  et 
vivant  des  premiers  disciples,  ce  commentaire  inépuisable 
d'un  texte  qui  rie  laisse  pas  que  d'en  avoir  besoin,  cette 
source  toujours  abondante  de  souvenirs  édifiants ,  de 
leçoris.sâlùlaires  et  de  seritiménts  capables  de  gagner  lë$ 
ciDBurs  par  l'ascendant  irrésistible  qu'ils  exerçaient.  Comme 
chrétien,  jaloux  dé  saisir  toutes  les  mains  qui  peuvent 
nous  conduire  vers  Christ,  comme  théologien,  intéressé 
à  profiter  de  toutes  les  lumières  qui  peuvent  nous  éclairer 
dans  la  recherche  de  la  vérité,  nous  devrons  toujours 
cTiercher  à  fonder  nos  études  sur  le  Nouveau  Testameiit 
tout  entier,  à  méditer  et  à  nous  approprier  Je§  i^éesjtrles 
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cQffirictions  de  toos  les  apôtres  indistinctemetti.  Mais, 
coflpme  histeMcien^  eurîecix  d'assister  em  spectacle  de  la 
révolution  la  plus  adroirable^  la  plus  évidemment  provi- 
dmtii^llede  toutes  celles  qui  ont  marqué  .le  chemin  de 
Uesprit  humain  9  comme  membre  d'une  communauté  par* 
ticuUédrey  necherphant  dans  l'antiquité  les  premières: traces 
de^. divisions  .qui .  séparent  les  Église»,  nous  ayons  un  in-» 
t^iiêttoiiiitr  aussi  grand  à  ne  point  confondre  lesi  systèmes 
et  les  .hommes y  à  les  tenir  à  distance,  pour  en  mieux 
apprécier  le  caractère  et  Tiniluence.  Cela  ne  nous  empê- 
cbanai  jamais  de  reconnaître  au-dessus  d'eux  le  même 
e^pn^t  qui  tes  .inspim,  et  devant.eu^t.  le  même  but  vers 
lequel  .ils- itejûdent*. 

Nous  h'avons  que  peu  de  mots  à  dire  sur  les  sources 
où  nous  puiserons  les  matériaux  de  notre  histoire.  Ces 
sources  sont  essentiellement,  nous  pourrions  même  dire 
exclusivement,  les  livres  du  Nouveau  Testament,  Les  quel- 
ques  éqrits  de  chrétiens  qui  peuvent  encore  être  rap- 
portés au  premier  siècle  et  qui  ne  sont  pas  compris  dans 
la  collection  sacriée,  sont  d'une  importance  si  minime, 
que  nous  pouvons  les  passer  ici  sous  silence,  bien  que 
nous  nous  proposions  d'y  revenir  en  temps  et  lieu.  Quant 
aux  juifs  et  aux  païens,  tout  le  monde  sait  que  la  littéra- 
t)ire  de  cetle  époque  n'offre  absolument  rien  sur  le  sujet 
qui  nous  occupe.  Seulenjent  (Jans  la  suite  de  cette  intro- 
duclion,  lorsqu'il  s'agira  dç  dresser  un  tableau  religieux 
du  judaïsfne  contemporain,  nous  aurons  recours  aux  do- 
cuments qui  lui  appartiennent.cn  propre.  Enfin,  lalitté- 
ratijre  chrétienne  du, second  siècle  ne  peut  déjà  plus 
pas§^,,pour  l'expression  fidèle  et  authentique  des  idées 
qui  .ont  prévalu  au  premier,,  et. ce  n'est  qu'avec  circon-. 
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sp^çtiopt  et  avec.,  une  extrême  réserve  qu-on  peuty  dans 
rocçasion^  y  puiser  des  renseignements  capables  de  jeter 
ptu^de  lujuière.sur  des  points  qui  en  auraient  besoiii.' ^ 

Pour,  ç^.qui  est  deç^ écrits  des  apôtres  mêmes,  nous 
avons  encpre  à  faire  dçux  remarques  préliminaires,  On 
sait  que  plusieqrjs  de  ces  écrits  n'ont  pas  été  accueillis 
avec  une  entière  confiance  par  l'ancienne  Église ,  et  que 
Iqi  critique .n^oderne  a  élevé, des  doutes  plue  ou-  moins 
graves  sur.  leur  authenticité.  .Notre  qualité  îd'historien  ne 
nous  dispense  pas  de  nous  prononcer; sur  ces  questions; 
au  contraire,  elle  nous  impose  le  devoir  de  ne  commen- 
cer notre»  travail  qu'après  nous  être  formé  une  opinion 
précise  sur  la  valeur  historique  de  nos.  sources.  Nous 
nous  hâtons  donc  de  déclarer  que  nous  considérons 
cpmrae  appartenant  au  premier  siècle,  tous  les  livres  que 
nos  Églises  aujourd'hui  placent  unanimement  dans  le 
canon  du  Nouveau  Testament.  Nous  en  exceptons  un  seul, 
au  sujet  duquel  il  nous  a  été  impossible  de  ne  pas  nous 
en  tenir  au  jugement  des  plus  anciens  Pères  et  de  plu- 
sieurs de  nos  Réformateurs  les  plus  illustres.  Les  raisons 
sur  lesquelles  s'appuie  chacun  des  résultats  auxquels 
jaotre  critique  nous  a  conduit,  ont  été  consignées  dans  un 
autre .  ouvrage  ;  nous  n'avons  pas  besoin  d'y  revenir  ici. 
Nous  ferons  observer  d'ailleurs  que  pour  notre  but  actuel , 
il  importe  beaucoup  plus  d'avoir  établi  l'époque  d'un  livre 
apostolique,  que  de  décider  une  question  de  nom  propre 
d'auteur.  Nous  n'écrivons  pas  une  histoire  de  la  littéra- 
ture, mais  une  histoire  de  la  théologie;  ce  ne  sont  point 
les  personnes,  ce  sont  les  idées  que  nous  recherchons 
pour  les  classer,  pour  les  comparer,  pour  les  mettre  les 
unes  avec  les  autres  dans  le  rapport  de  connexité  qui  leur 
appartient.  Dans  le  cercle  chronologique,  où  nous  nous 
renfermons ,  ce  sont  ces  idées ,  ce  sont  les  principes  qui 
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décident  de  la  place  à  assigner  à  chaque  écrit  en  parti- 
culier; et  les  auteurs,  fussent-ils  anonymes,  nous  en 
dirofit  bien  plu^  sur  eux-mêmes ,  et  se  feront  connaître 
bien  mieux  que  ne  pourra  le  faire  une  tradition  souvent 
variable  et  sujette  à  caution,  ou  une  critique  purement 
littéraire ,  qui  ne  marche  qu'en  tâtonnant. 

Voici  un  second  fait  que  nous  devons  rappeler  à  nos 
lecteurs  au  sujet  de  nos  sources.  Elles  donneront  sans 
doute  à  rhistorien  ce  qu'elles  ont  toujours  donné  à 
l'Église,  l'ensemble  des  croyances  propagées  par  les 
apôtres,  et  formant,  pour  toutes  les  communions  chré- 
tiennes ,  la  base  et  le  point  de  départ  de  la  théologie.  Pour 
l'historien  comme  pour  le  théologien ,  la  partie  essentielle 
et  capitale  du  travail  sera  (Je  dégager  ces  croyances,  cet 
enseignement,  des  formes  purement  accidentelles  sous 
lesquelles  il  se  présente,  soit  dans  la  narration,  soit  dans 
les  instructions  épistolaires ,  de  lui  donner  les  allures  de 
la  théorie  et  du  système,  sans  en  altérer  l'essence.  Mais  il 
y  trouvera  encore  d'autres  données  très-précieuses ,  que  le 
théologien  peut  négliger,  parce  qu'elles  n'ont  plus  de  va- 
leur  pour  l'Eglise.  Il  y  apprend  à  connaître  les  opinions  et 
les  espérances,  les  préjugés  et  les  erreurs  répandus  dans 
la  première  société  chrétienne,  et  que  la  prédication  apos- 
tolique a  dû  corriger  et  combattre,  ou  qui  ont  cédé  peu 
à  peu  à  l'influence  de  cet  esprit  de  lumière  et  de  progrès 
qui,  selon  la  promesse  formelle  du  Seigneur,  a  si  visible- 
ment dirigé  l'Eglise  dans  une  carrière  entourée  de  périls. 
Il  est  évident  que  toutes  ces  opinions ,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  leur  valeur  propre,  apparliennent  à  l'histoire 
des  idées  religieuses  ;  cette  histoire  serait  très-incomplète 
si  elle  n'en  tenait  pas  compte  ;  elle  risquerait  de  tomber 
dans  ce  défaut  si  vulgaire  parmi  les  théologiens ,  de  faire 
un  tableau  purement  idéal  de  l'esprit  de  l'Église  nais- 
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sanJ^j.epn>eîpreDaqtqqe  tes  lufliièpes  et  ea.négligciaiit  Jfes 

D'après  ^la,  voici- la; ^^arcbe  que  noua  âuîivrons.déiss 
cet  oaynage,  Nous  consacrerons  uapremieri)i?re  à  l'ac^ 
posé .  dft  f 'fijtat  religieux  du  judaïsme  à  Tépociue  éé  Tappar 
ritiw  (te  Jé$us-Ghriat-  Wwîportaace  de  mi .mposé  feéli^ 
minç^r^.  A^i  répul-tepas  du n^apjnQrt  dans  lequel  î'îÉv^ngile, 
ep.yi^gé.çp«iîpe,thi^orie,  se ^eiijj^i. trouvé  avec  tefthéalôgim 
cppte^ponafpe ,  ,m^.is  de  l'influence  que  celle-ci  exen^ 
sur  lesipiiai^seçj  et  par  cons^pent  sur  lea  idées;et  ie$  tenr». 
dançeç.  delaïUîajorité.das^ïeipiers  cteétienç.        .vî. 
.  .Le  seq^d  lix^re  pera  «onsaoré  à  des  études  sur.  lîenaeiiT 
gfl,epGient,de  Jéftus-ChfiB.t*  Cet  emeignementi,  sapip  dput^ ,; 
n'^e^tpas  de  fx^yture  à  se  pr^tçr.4  u^  rédnotian.e^,çyst€w^; 
néPtpiçoi^^.,  il.piréSiQnte.ujçi,  certain  tnppilire  de;  piçpt%p^r 
laiits  q^'il,  ^'pgit  djîfpçiBsprien  vm\XQ  dans,  ua  or^dne.ifîiPÀV^- 
n^Ue,  et,  en  jtojit  ^cas,  Jla  Sjgrvi  de  base  au?  dflKreajI^j: 

^pQsiJU(;^li^  dogw»Mqw^M^9îyiâ^«  par  ^^  ppqtr^...-Ai«çirii 
c^^^eux.  pfîemieir?  ^9i)leau)^.n'QU3-fei:ontçon^îiître  ie;dQuble: 

tîann!^>  fj'^t. le  mélange  inégal  et  varié  de  ces  deiut  éLé-{ 
meiî^  :  qw  \  S^  -prqduit  :  J^.  é^yoluUons .  ^uocessi>^  dei  cette- 
typlogiçtj  ^^ni^ièîVijaid^r^jJes; produit  ençe^^ 
oiI#pjlii?^iôi§a\e, livre  nqu^sinfrOjdpjra  daûs  la  sphèreicftèïie. 
de  cette  sèsetétâtàréifenneïarîraitiveitlont  les^ 
Iôsj  ense^roments-fontî  1 -ttljètpr iiïcipal  de  nos  reiÊherdhôS[-ii 
&ïtei  dojrfeJ,  -:»0tt8  ae»  nos^  prop4)ison§  fim,  îdè  raconter  ir 
cette  OQ^asionii  daii$:b:^§i  leurs  idéteib:»»  les  iddgiiné^.dè: 
l'Église  api>$lQliqudi5  Mmi^  MiiSi  te^ofts m,  eai rappete^ ilei^ 
phasiiâ  {nrfncig8l0s,oàoen  ûarii(âét^kerJeaiaî^  leëplitôisaSl^ 
lants^  lôû  tani  qu'ils: isontdàqscuptigppcnriipiofid^^ 
leriâëveèoppementl  des  ^ iééfs&  ireligieajLafif  ;  .an:  tabisau  des^ 
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'."lëfsi  qrotEpidfâîïiiers  litres  ;  i*é^tJïidaht^jrt'«&iptfrt{l(ftili*k*èf^ 
ment  au  litre  de  cet  ouvrage  et  en  formant  la  partie  ës'i^étf^ 
tKite , ^CKDîitisiBdPODt'  àm îétudes-  îippriofottd'ieê^ëu'p  te«  flfvérs 
dociMraÉeBisïJaiiTOOSTesterttdei'ettfi^igiieffl  dèâ-àpôirés; 
(ks;  études;  ii^ougr«voaonsvfî()iit  ^destiiiîé'éte  & ^rèj^fbdtifîï'ë' 
cet  enpeigiiieTnéttt  9feusiâtt€ift)rïtfe^liïiSîoù  mbitti  é^feté»ïwâ^= 

ti(5fii^i,î^a[iitàrit''^wfe  1»  nàtww^  dé*^  si)ur(?ès  lé'  peMëftt^a; 
mmsjartiàîs,  notts'FÉfspéi^étas;  eWes  lie  kibiisfti^biit'ttiiblïér' 
^^'eti'fece  de :iimr^  sujet?  ttbUe»iîotfè  sètatne^'ifafèïflM  totil 
autre  r^é' que' 'celui  d-biistorièft.  H  y  éèra'touràHcftir  qùés^ 
tion  des  trois  priûdpaleS  concéptioîis  Ihéoldgiqiies  qui  se 
sdâtîtofcciefesivém'ent'  produites  dan&  f  Église  prtrtiitive  et 
doîiy  là  plietniét^e ,  se  rattà'ehànt  atrx  idées  ailtérieiit^émeïit: 
rèjj^es-,'  îïïàWiBlii  PÉvartgflé'  avec  îà  loi  ;  là  sefeon^e,  'i^àisîs- 
saMIa- Wfférè*fcte  *fô«dànlëÉitâl'é>  d'é'  ces'  dèui=  dispeh§atiëflg, 
ctftftj^tttfit^pou'pa'émiuelp&tiofl  dé  rÉvangîlë  ;  laf  ti*oîàièîné-;- 
«fÔft-;  éèjlà  ^idttiplétfeiîleAt  'dég&g^e  des  ètttt-arves  "de  ceifé 
lultôi  'élémiV  l'Éi^^gîlë  (fttrié wanf«rè'  itîdépétidtote*  mHê' 
là^ipbkrë  ^y^la^ié^caiafiôn^  ilSéétogîiq'ôe  et  du  tii^i^Msm%^ 
re^ij^feu^B'Maîs'àvàm^d'ôl]kî)»r(ite]p^^e*(îè^  d«rtYière  ptàsé'^'  àé\^é 
aurons^  à  "coîrterhpler,  dans  uôè  ëé^fe  dé  domiràënts  éi^BPi' 
^  dé  iHôinère  étendue,  le^ehiâfttcéS^^é^StiGëès  étiâerèVéiU^^ 
qu'a  dû  trfcrerser  à  cette  épô^e^iô  plus^fqcttf  et  lé'jdy- 
pumssii^  4e  ces^  types  y  (^lui  iBiliqùel  i*" avertir  féôei^ait  îufae 
pcépffindérarneeidûtainfô  siQtî  les  aofraàV'i^^iis^  q^'^  dalfis  \é^ 

ferment)  itei  dtàsockilidn ,  "émAAéf  mtn&m  toutes  lêè'^ranpd^^^ 
choses^âci^bàs^^  à  <conqûérir  aveé  péiiîé^  le  dtfoit /de  b(ïur* 
^isièiians'la  sphère  où;  ilidéVaît  ï^é^neruii  jour,  •  -  : 
fiette  '  qiéthôde  •  et  lei  ijadre:  dec  notre  ou^age ,  qui  ea:  BSt 
la jcouséqiieHce  naturelle,  expliqueront: .aussi  le  titrequei 
naufc  avfiûâ  choisi  pouc  le:  caractériser;  Nous  açqns  abanî*  i 
donné  celui  d'une  ^/^a%id.iiM9jtta^L  adopté  par: t0BS:Q<!^« 
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prédécesseurs,  et  bien  qu'au  fond  nolce  but  ait  été  le 
même  que  le  leur.  Nous  voulions,  éviter  jusqu'à  la  der- 
nière apparence  d'une  exposition  subjective,  et  constater 
dès  la  première  page  le  point  de  vue  historique  que  nous 
avons  suivi.  La  présence  du  premier  et  du  troisième  livre 
nous  faisait  d'ailleurs  une  nécessité  de  notre  choix.  Mais 
partout  nous  avons  tâché,  autant  que  le  sujet  le  compor- 
tait, de  rester  dans  les  formes  de  la  narration  ;  nous  avons 
cherché  à  présenter  aux  lecteurs  les  doctrines  intactes  et 
pures,  convaincu  que  nous  étions  qu'elles  feraient  sur 
eux  une  impression  bien  plus  profonde  par  elles-mêmes 
que  par  tous  les  eitbrté'(fuè'hoiks  aiirïons  pu  tenter  pour 
les  démontrer  et  pour  les  recommander.  D'un  autre  côté, 
une  histoire  de  la  théologie  chrétienne  au  siècle  apostolique 
nous  permettait  d'introduire  dans  notre  livre  un  élément 
on  ne  peut  plus  instructif;  nous  trouvions  les  moyens  de 
mettre  en  regard  de  l'epseigmemenl  norçiaV  des  apôtres , 
qui  fait  le  sujet  exclusif  de  la  théologie  biblique,  le  tableau 
des  effets  qu'il  produisit  immédiatement,  et  qui  ne  lais- 
sèrent pas  que  de  réagir  sur  ses  formes  et  sur  son  déve- 
loppement. Ce  n'est  que  de  cette  manière  que  le  fait 
primordial  de  la  grande  et  intéressante  histoire  de  la  théo- 
logie  chrétieniTe,  la  théologie  biblique,  ne  reste  plus  sus- 
pendu en  l'air,  comme  c'est  le  cas  dans  un  exposé  pure- 
ment théorique ,  mais  se  rattache  tout  de  suite  à  la  longue 
série  des  évolutions  postérieures,  à  travers  lesquelles  nous 
avons  reçu  l'Évangile  à  notre  tour,  et  qui  ne  sont  pas  des- 
tinées à  s'arrêter  jamais. 
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CHAPITRE  PREMIER. 
lie  nosalsine  avant  l^exil* 

Jésus-Christ,  en  s'offrant  à  l'humanité  comme  média- 
teur d'un  rapport  tout  nouveau  à  établir  entre  elle  et  son 
Créateur,  a  dû  rattacher  ses  propres  révélations  à  celles 
qui  l'avaient  précédé ,  et  en  même  temps  aux  idées  qui 
avaient  cours  chez  le  peuple  auquel  il  s'adressait  d'abord. 
Le  premier  de  ces  deux  faits ,  la  liaison  providentielle  ou 
dogmatique  entre  l'ancienne  et  la  nouvelle  Alliance ,  est 
l'un  des  points  les  plus  importants  de  toute  théorie  du 
christianisme ,  et  nous  verrons  plus  loin  comment  le  Sei- 
gneur lui-même,  et  après  lui  ses  disciples ,  l'ont  envisagé 
et  formulé.  Mais  le  second  fait  aussi ,  l'influence  exercée 
par  les  opinions  traditionnelles  sur  l'enseignement  évan- 
gélique  et  sur  les  convictions  qu'il  venait  fonder,  est  une 
chose  que  l'histoire  ne  doit  pas  négliger.  Elle  lui  appar- 
tient même  exclusivement,  la  théologie  théorique,  l'expo- 
sition du  dogme  positif  n'ayant  pas  besoin  de  s'y  arrêter. 
La  forme  de  l'enseignement  de  Jésus,  la  mesure  de  ses 
communications,  les  obstacles  qu'il  rencontrait,  la  ma- 
nière dont  il  devait  les  combattre,  ses  chances  de  succès 
immédiat  ou  à  venir,  tout  cela  dépendait  plus  ou  moins 
de  l'état  des  esprits  lors  de  son  apparition.  Ses  disciples, 
à  leur  tour,  en  dépendaient  beaucoup  plus  encore.  Ils 
avaient  été  juifs  avant  d'être  chrétiens;  c'est  en  passant 
par  la  Synagogue  qu'ils  étaient  arrivés  à  Christ.  Le  sort 
du  grain  que  le  semeur  vint  déposer  dans  leurs  âmes  était 
déterminé  par  la  nature  du  sol  qui  le  recevait. 
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On  reconnaîtra  donc  avec  nous  la  nécessité  pour  This-. 
lorien  de  s'orienter  préalablement  sur  le  terrain  où 
rÉglise  chrétienne  est  venue  s'établir.  Cette  étude  préli- 
minaire, loin  d'être  un  hors-d'œuvre,  se  justifiera  ample-, 
ment  par  les  nombreux  points  de  contact  qu'elle  nous 
fera  découvrir  entre  les  écoles  anciennes  et  les  systèmes 
nouveaux.  Partout  nous  verrons  des  faits  variés  et  souvent 
frappants  confirmer  la  grande  loi  qui  régit  l'esprit  liumaia 
et  sa  marche  progressive  dans  le  chemin  de  la  véi;ité  ;  il 
ne  se  dégage  jamais  complètement  de  ce  que  sa  premièrie 
éducation  lui  a  implanté  d'idées,  et  ne  s'approprie  janaajs, 
sans  les  modifier,  celles  qui  lui  arrivent  du  dehors.  Mais  . 
le  terrain  que  nous  voulions  explorer  n'est  ppint  Tep- 
semble  des  principes  de  religion  et  de  morale  que  nous 
trouvons  dans  les  livres  de  l'Ancien  Testament.  D'abord ,, 
on  aurait  tort  de  supposer  que  la  masse  du  peuple  juif  en 
avait  une  connaissance  bien  pure  et  bien  directe;  ensuite^  . 
il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  plupart  de  ces  livres 
sont  séparés  de  l'époque  que  nous  devons  étudier  par  une. 
série  de  siècles ,  pendant  lesquels  d'autres  influences  plus 
puissantes  se  firent  sentir  au  sein  de  la  nation,  et-lui  im- 
primèrent un  caractère  différent  de  celui  de  ses  ancêtres. 

C'est  ce  caractère  particulier  de  la  nationalité  juive,  à     . 
l'époque  de  Jésus-Christ  et  des  apôtres,  qui  fera  l'objet 
spécial  des  pages  qu'on  va  lire.  Il  tient  à  la  cpnsti,t4tion 
civile  et  politique  du  peuple,  mélange  singulier  d,',^utOjao-  .  , 
mie  et  de  vasselage ,  non  nioins  qu'à  son  état. religieux  et     , 
ecclésiastique,  qui  consacrait  les  idées  les  plus  pures t€it 
les  plus  élevées  paf  des  foz^mes  sans  vie  ,et  sans  valeur.  I^a  . 
notion  du  judaïsme,  en  tant  qu'elle,  se  rattache  à  pps 
sphères  si  diverses  de  la  vie  sociale,  est  donc  une  nptiqn 
complexe,  et  offre  aux  regards  de  l'historien  de^  face^ 
très-variées.  Mais  elle  est  sur.toi|t  une  notion  QQflfivète;^^.. 
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cé  qu'elle  rôpi'éfeéAle  des  faits  extérieurs;  matériels ,  pal- 
pables;  elle  réstime  l'existence  d'une'longue  suite  dè'géné- 
ralionsi  non  seàlement  dans  ses  principes,  mais  surtout 
aussi  dïfcns  Tâppliéation  qui  en  était  fôite  aux  croyances'^ 
au  gôuverûeilaent ,  à  la  science,  et  jusqu'à  la  vie  intimé 
autour  dû  foyer  domestique.  Cette  existence',  avec  ses  prin- 
cipes 'et  ses  formes  que  nous  avons  aujourd'hui  encore 
soa^  les  yeùx','  aVec  son  caractère  en  apparence  indélébile, 
elle  a  p^i's  naissance  dans  le  temps  et  ne  remonte  jjas, 
tant  s'en  fâitt',  jusdru'iaiix  origines  du  peuplé  d'Israël.  Le 
judaïsme  est  précédé  dan?  l'histôiré  d'une  autre  phase  dé 
développement,  qu'il  est  impossible  de  confondre  avec 
lui.  il  fut  un  temps  où  les  idées  qui  forment  sa  base  et  son 
essence  ne  vivaîétll  encore  que  dans  l'esprit  dé  quelques 
individus  charges  par  la  Providence  de  les  conserver  et  de 
les  propager,  peut-être  dans  le  cœur  docile  d'un  petit 
noml3ï*è  de  disciples  formés  à  leur  école.  Mais  elles  n'é- 

•■_(-,,  '  '  '  •       »      •  . 

Jaiérit  point  encore  parvenues  à  s'incarner  xjans  la  nation 
entière ,  à'ià  façonner  a  leur  image,, à  pénétrer  le  gouver- 
nement civil ,  a  créer  toutes  les  institutions  sociales  propres 
à  les  consolider  et  à  les  répondre.  Elles  existaient  donc 
plutôt  à  l'étal  abstrait  de  loi,  de  principe;  l'application 
leur  faisait  défaut,  leur  influence  était  limitée,  souvent 
peil  apparente;  en  revanche,  ejles  ne  risquaient  pas  trop 
de  'éé  détériorer  par  leur  cçntact  avec  la  vie  publique,  ni  / 
de  S'àp'pàuVrii*  {iàr  leur'  rapport"  plus  intime  isîve'c  des 
masëet'gi^ossièrés  et' non  encore  disciplinées. 

Cette  yhjasé,  plus  ancienne ,  nous  dirons  volontiers  plus 
idéâ:lè,  'Hë'lâ  vie  du  f!)éup'le  israélite  peut  être  dësigrièé 
par  lé  ilo'rii  de  Mosaïsmei'  11  'consacre  la  mémoire  dé 
Vhdtbttië'  extraordinaire,  auquel'  là  reconnaissance  de  ' 
trente'  Siècles  rapporte  les  corriniencemenls  de  lia  civilisa- 
liori'du'moïldè,  en  laM^ûe  belle-ci,  sous  la  conduite  plus 
I.  3 
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immédiate  de  Dieu,  a  dû  s'opérer  par  la  loi  religieuBi^.  Le 
premier,  il  formula  cette  loi,  pour  en  faire  le  prinqype 
d'un  mouvement  national ,  et  c'est  par  elle  qu'il  eintreprit 
de  créer  un  peuple  d'hommes,  dignes  de  ce  nom,  ay^c 
les  hordes  barbares  qu'il  conduisait  à  travers  le  d^Ç^ÇS^-i^- 
Une  pareille  tâche,  bien  que  courageusement  abordée: et 
poursuivie  avec  cette  foi  qui  transporte  les  raontagwg , 
était  au-dessus  des  forces  d'un  seul  mortel  ;  jamais  Vhu- 
nianité  ne  marche  à  pas  de  géant.  Mais  le  succès-,. garanti 
par  une  puissance  plus  invincible  que  celle  des  effpflts 
humains,  n'était  pas  compromis  pour  se  faire  plus  long- 
temps attendre.  Moïse  eut  des  successeurs.,  La  ipeupje 
d'Israël,  en  cela  surtout  le  peuple  élu  d'entre  tous. tes 
autres,  ne  manqua  jamais  de  directeurs. spirituels  y  po- 
chant et  agissant  à  l'exemple  du  premier  et  du  plus  gi^and 
des  prophètes,  et  assurant,  par  la  persuasion  4u  opflseil 
et  de  la  promesse ,  comme  par  l'énergie  de  la  me^aœ  »et 
du  châtiment,  la  conservation  de  plus  en  plus  fadle^  l!aa- 
torité  de  plus  en  plus  générale  du  dépôt  sacré  qui  leur 
était  confié.  C'est  à  regret  que  nous  nous  refusons  le  plaisir 
de  raconter  l'histoire  du  Mogaïsme,  depuis  sa  première  et 
solennelle  promulgation,  à  travers  toutes  les  vicissitudes 
des  révolutions  politiques,  qui  entravèrent  ses  progrès, 
jusqu'au  moment  où  il  sembla  devoir  êtrq  enSiey,eli. s^t^is 
les  ruines  du  temple  qu'il  avait  élevé  comme  soja  syn^bple 
vivant.  Ce  récit  nous  éloignerait  trop  de  notre  svget,;  11 
nous  importe  moins  aujourd'hui  de  savoir  par  quQls 
moyens  il  put  subsister  et  grandir,  malgré  des  ol^sjaclçs 
sans  nombre,  que  de  résumer  en  quelques  mots  ce  qui 
faisait  son  essence,  ce  qui  a  dû  être  le  point  de  dépçirt  de 
sa  restauration.  Nous  ne  rechercherons  donc  pas  ici.. }e 
développement  graduel  de  son  principe  et  de  seç  form^^ , 
tel  qu'on  peut  le  poursuivre  de  Moïse  à  Sai^vel  ^  de  J)ayjd 
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^4  J'éi^eihie.' NOUS  regarderons  ptutôl  les  prophètes  comme 
unië'()ar  une  édmîrable  solidarité,  et  leur  pensée,  tranis- 
rrfîfefe  'Se  ihâîn  en  main  sous  la  sauvegarde  de  TÉsprît  divin , 
èè  présentera  à  nous  sous  la  forme  accomplie  qu'elle  avait 
i*évêtue  au  jôtit  de  sa  dernière  épreuve  et  dans  la  bouche 
dé  èdn'lntê'rpï^ètê  le  plus  cout^ageux  et  en  même  temps  le 
plîis  Mlhteureux. 

L'îdëe' "fondamentale  et  génératrice  de  renseignement 
prophétique  était  celle  de  la  théocratie  ou  de  la  cité  de 
Bîeu.  P^r  elle,  le  Mosaïsme  était  ou  devint  une  religion 
émiîièniihent  sociale,  sous  Tempire  de  laquelle  la  vie  civile 
et  pdlitif^ue  dé  la  nation  pouvait  et  devait  de  plus  en  plus 
être' gouvernée  et  'même  absorbée  par*  des  principes  d'un 
ordre  sfupërieur.  Les  prophètes  posèrent,  comme  but  ou 
côriÉïiè  loi,  lin  é!:at  de  la  société  par  lequel  tous  les  ci- 
toyens "devaîeiit  se  ti*ouver  dans  un  rapport  immédiat  avec 
Jéhèvah ,  acceptant  sa  volotité  cûoime  la  norme  unique  de 
leurs  actSôils ,  collectives  on  individuelles ,  et  recevant,  en 
retouii  d^  cette  obéissance  saris  bornes ,  la  promesse  d'une 
protection  toute  particulière.  ITaprés   cette   conception 
idéale ,  Israël  devait  être  un  peuple  de' saints  et  de  prêtres. 
Ce  n'étaft  point  là ,  de  la  part  des  prophètes ,  une  simple 
exhortation,  un  éloquent  appel  au5^  consciences,  dicté  par 
wTi  intiment  moral  noble  et  sérieux.  C^était  pour  eux  une 
affaiîfé'dèéotivrclion,  c'était  leur  foi,  ce  que  Ton  pourrait 
•apj)elérr  Irf  pfeirtie  spiéculativé  de  lëurthèoloigie.  Elle  repo- 
sait sûr' iplusîeurs  prérnisses,  oii  ne  peut  {5lus  simples, 
mais  très-fécondes  et  remarquables  surtout  en  ce  qu'au- 
c«ri' aiîtfe 'peuple  dié  rantiquîté  ne  les  a  connues. 

ta  pt*emièt*e  de  ces  prémisses  est  celle  du  monothéisnie, 
la'éb'yàhcè  en  iin  Dieu  unique.  Créateur  du  ciel  et  de  la 
teTt*é^''Cètfe*broyarice  était  opposée  d'abord  à  Cantique  sa- 
Wiymè  dds^  peuplés  sémites',  dont  1a  conscience  religieuse. 
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impuîssanle  à  concevoir  la  notion  d^ine  divinité  créâflHcë, 
élevée  au-dessus  de  la  nature,  s'arrêta  à  celle  d'une  pfu 
ralîtc  de  dieux,  gouvernant  un  monde  dont  ils  faisàîéfit 
partie  intégrante.  Mais  cette  mçme  croyance  se  mit  aussi 
en  opposition  avec  le  particufarisme  à  la  fois  poUtîqud  et 
religieux  de  tous  les  peuples  anciens',-  d'âpres  lequel 
chaque  nation  avait  son  dieu  à  elle,  dont  le  culte' ïie  fei- 
sait  que  constater  la  réciprocité  des  devoirs  et  dès  $él'- 
vices.  On  sait  que  ce  particularisme  n'était  rieïi  nloras 
qu'étranger  aux  Hébreux,  qu'il  favorisait  chez  eux  ces  fré- 
quentes rechutes  dans  le  polythéisme,  autrement  îtiexpfi- 
cables.  L'idée  de  la  théocratie  elle-même,  imparfaitëmtîiit 
comprise  ou  détachée  de  ses  compléments  nécessaît*e's,  a 
pu  lui  prêter  son  appui,  et,  à  vrai  dire,  ri^eèt  pa^  par- 
venue à  le  corriger  et  à  Teffâcer  tout  à  fait.  Les^  ^ttrîlriits 
donnés  au  Dieu  unique  révèlent  d'ailleurs  là  pureté  ei 
l'élévation  de  la  conception  religieuse  des  prtiphètè'à.  Dàbs 
la  sphère  morale ,  sa  sainteté  et  sa  justice  fàcllifàidntl'ttc- 
complisseraent  du  devoir,  tout  en  exaltant  l'ktitôrité'dé' la 
loi,  et  dans  la  sphère  métaphysique ,  pour  rie  éîter  qu'un 
seul  fait,  son  nom  propre  même,  Jéhovah,  ou  nli^ux 
lahwêh  (c'est-à-dire  Celui  qui  est),  rend  un  tértioignsfge 
éclatant  en  faveur  de  ceux  qui  l'adoptèrent  de  préférence 
à  tous  les  autres.  Nous  rappellerons  encore  ^iie  lai  repré- 
sentation figurée  de  la  divinité  était  déclarée  îûcô'riipfftïble 
avec  la  majesté  de  sa  personne,  et  par  suite  sévèrement 
interdite ,  partout  où  le  prophétîsme  parvint  à  dônnter  force 
de  loi  à  ses  principes.  ■       i.-. 

D'un  autre  côté ,  là  théocratie  trouvait  èagarairtie  dans 
l'idée  d'utie  alliance  faite  ^ar  Dieu  dvec  le  peuple  isrûélite. 
Cette  alliance ,  pi^ôposée  déjà  aux  patriarches  et  cîtneiîtée 
par  leur  pieuse  soumission  à  la  volonté  du  Trèè^-H^ut, 
était  devenue,  aux  journées  du  Siriaï,un  contrat  sbîettftel , 
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aççfjpté  par  JMoïse  .2111  nom  des  tribus ,  et  rappelé ,  depuis 
CjeUe  éppaue,  à  la  nation,  dans  ses  bons  comme  dans  ses 
zft?!uvais  jour^,  par  la  bouche  des  prophètes.  Il  s'y  ratta- 
chait,des  propiesses  de  prospérité  nationale,  la  perspeç- 

,live,  d'ujiie  viepaiisible,  de  la  possession  assurée  d'un  soi 
fertile^  dune  protection  puissante  et  efficac^e  cçntre  les 
^nepii^f.dp  dehors.  La  parole  de  Jéhovah  était  engagée 
p^r  ç^  contrat.  Elle  n'aurait  pas  fait  défaut  au  peuple,  si 
le  peuplp^  fidèle  à  la  sienne,  eût  voulu  marcher  dans  les 
yoiçs  4ç,  son  Dieu.  Mais  une  génération  après  l'autre  sor- 
tait fie  ,ce  chemin  tracé  d'avance ,  et  perdait  ainsi ,  par  jsa 
.proprj^ fiante,  le  bénéfice  du  contrat.  Dieu  cependant  ne  le 
rouipait  point;  mais  continuant,  par  le  ministère  des  pro- 
pl^ètes,  4  faire  l'éducation  d'Israël,  en  l'exhortant j  en  le 
ch|^ti^t,  çn  le  purifiant  par  des  épreuves  plus  ou  moin^ 
douloureuses^  il  réservait  à  une  génération  meilleure, 
dévouée,  lv|i  appartenant  de  cœur  et  d'âme,  et  ne  se  bor- 
jjant , p3^  a.  de§  démonstrations  extérieures,  la  réalisation 
heureuse  et  complète  de  ses  promesses.  Toujours  c'étaient 
les  enfants  d'Abraham,  auxquels  Jéhovah  accordait  le  pri- 
îvilége  de  ses  révélations  et  de  ses  hienfaits  ;  les  iautres  na- 
tions,  étrangères  à  son  alliance  et  sans  promesses  directes, 
devaient  éprouver  sa  colère  aussi  longtemps  qu'elles  res- 
ter^iejjit  hostile9v,à  Israël,  bien  que,  de  temps  à  autre, 
€^îleç  lui.^rvissent  d'instruments  pour  punir  le  peuple  re- 

vbeUçj,  pepscndant,  lorsqu'une  fois  la  théocratie  idéale 
?rtirai),.^té  .établie  ,enSipn,  elles  aussi  devaient  venir  y 
apporter  leurs  offrandes  et  s'unir,  comme. membres  con- 
^rtJ6 ,et  soumis ,  ^aiix  élus  de  la  souche  sacrée, 

.  ypili^r^sque  le^  prçpliètes  proclamaient  dan§  tous  leurs 
•disçiQurs,. ce  qu'ils  consignent  dans  chaque  page  âe  leurs 

..iéèîiig^..  Jl  importe  4e  constater  ici  deux  faits  très-remar- 

i:^p#fete$.,gui  dwnent.  un.carac^^re  tout  particulier  àleur 
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prédication  el  à  leur  théologie.  Jamais  ils  nè-s*àdrèôsfeM' 
aux  individus ,  toujours  à  !a  nation  entière  et  collective-' 
ment.  Les  exceptions  apparentes ,  en  y  regardant  de  ptès  ,- 
ne  feront  que  confirmer  cette  règle.  C^est  le  pëiiple  .quir 
pâtira  pour  ses  méfaits,  c'est  le  peuple  qui  sera  récom- 
pensé pour  sa, conversion.  S'il  y  a  lieu  de  distinguer  Ai-»- 
verses  catégories  d'hommes,  les  uns  soumis , 'les  autres 
rebelles  a  la  volonté  de  Dieu  ,'ce  sont ,  des  deux  cètés,  dés 
masses  e\  non  des  individus ,  auxquelles  les  déct^ets  de  la 
justice  céleste  sont  annoncés.  Ce  point  de  vue  géhéfàl , 
universaliste ,  explique  en  partie,  mais  en  partie '  :§eute-^ 
ment,  le  second  fait  que  nous  devonsreléver  ici.  C'est  que 
les  prédictions  el  les  espérances  des  prophètes  se  rat- 
tachent invariablement  à  TiBxistence  terrestre'èt  poîîtidae 
de  la  nation ,  et  que  les  peintures  les  plus  idéales  de  Nve^ 

r 

nir  ne  sortent  point  du  cercle  des  conditions  inhérentes' à 
cette  existence.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  cf est 
que  cette  limitation  de  l'horizon  religieux,  que' le' paga- 
nisme contemporain  même  avait  su  étendre  é  cet  égard, 
n'a  porté  aucun  préjudice  à  Ténergiedès  cûntîctîbû^  et 
d.es  tendances  morales:  La  croyance  populaire- à  un  séjour 
des  morts  dans  un  lieu  de  morne  et  éternel  silence,  sans 
peine  et  sans  plaisir,  né  contenant  aucun  élément  éthique 
ou  religieux,  nous  comprenons  que  le  prôphétismè  n'y  ait 
pas  cherché  ou  trouvé  la  base  de  sa  théodicée  et  dé  ses 

,  prédication^.  '     :  ' 

. .  Il  y:  a  un  dernier  fiait  que  nous  devons  signaler  èiicote 
dans  cette  courte  ébauche  du  Mosaïsme  des  prophète^. 
C'est  qu'ils  avaient  une  foi  inébranlable  dans  rdvenîr. 
Tandis  que  les  philosophes  et  les  poètes,  chez  les  autres 
peuples ,  ne  vpyaient  le  bien  et  le  bonheur  qu'au  berceau 

.  de  l'humanité,  et  se  consumaient  en  stériles  regrets  au 
sujet  d'une  perte  irréparable ,  les  prophètes  voyaient  de- 
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m^emM  ré^ltef^tion  de  leurs  espérances.  L'empire  mo- 
niiÇ^tmîédu  paal,  le  ti'ioraphe  apparent  des  divinités  étran- 
gères, les  peBsécutions  qu'ils  enduraient  eux-mêmes,  rien 
ne,pwv^U  affaiblir  leur  courage  à  proclamer  la  victoire 
déûaitiyq  de  JéJtiovah  et  de  soo  royaume.  Les  défaites  mêmes 
q^i  (jïUawî^ient  la  puissance  de  Juda  étaient  à  leurs  yeux  des 
gag^s  de  la  direction  providentielle  de  ses  destinées,  et  les 
ruines  .qi:|i,)es  entouraient  pouvaient  toujours  servir  de 
fondenaenlç  pou^*  un  nouvel  édifice  social.  La  nation  en- 
tière dût-elle  être  engloutie  dans  un  immense  cataclysme, 
il&.p'en,  étaient  que  plus  sûrs  de  voir  sortir  de  son  tom- 
beau le  jgeime  d'u^  nouveau  peuple,  rompant  avec  les 
errpn^enl^  de  ses  pères.  Sans  doute,  ils  ne  cessaient,  pour 
arriver  à  ^n  bat  aussi  élevé  ^  d'employer  les  moyens  lents 
et  ïîatgi:els  de  l'édiAcation  ;  ils  ne  se  laissaient  rebuter  par 
iauqu»  ob^lacle  ;  mais  leur  espoir  se  fondait  davantage  sur 
h  puissance  miraculeuse  du  Dieu  d'Israël  qui  devait  ame- 
ner; ua^roieilleur  ordre  de  phosps  par  un  changement  plus 
difect»,,  pi vs  hâtifs  plus  radical.  Un  dernier  châtiment, 
♦p lus  terribJle  quie  tpus  ceux  que  l'histoire  connaissait ,  de- 
vait enfin  purifier  la  nation,  en  la  faisant  passer  par  un 
abîme  de  sang  et  de  misère;  l'innocent  y  allait  souffrir 

.avec  et  pour  le  coupable,  et  racheter  ainsi  les  survivants 
finxqugis  Je  pardon  serait  offert.  Une  nouvelle  ère  s'ou- 

;Xrail,  japrès^es. péripéties  suprêmes^  devant  le  regard  ra- 
dieux des  prophètes.  Ils  attendaient^  ils  prédisaient  Tap- 

rpajçj^o^Xjçl'uj)  roi,  représentant  de  Jéhovah  et  oint  de  son 
esprit,  gui  r^elèverait  le  trône  de  David  et  prendrait  dans 
ses  jpains  les  rênes  d'un  gouvernement  théocratique  mo- 

;dèle,  Sous  lui,  les  lois  et  la  justice  devaient  régner  sans 
partage,  l'éclat  de  ^on  nom  devait  protéger  les  frontières, 

.  et  une  paix  durable ,.  basée  sui*  une  sainteté  et  une  piété 
j«^qup-là  sans  exemple ,  devait  faire  le  bonheur  de  tous 
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les  citoyens..  Cette  persp»ective,  présentée. taqlôl  à  Mneowr 
cprronipue^.l^wlôt  à  une  population  décimée  par  latguorre 
et  la  famipQ ,  se  jdessinail  avec  des  couleurs  loujouns  uiQiîis 
en  rapport  avec  les  données  de  rexpérience,  et  finit  par 
se  soustraire,  tout  à  .fait  au  contrôle  de.  la  réalitéf  .        .i  > 

Nous, rie  pousserons  pas  plus  loin  l'analyse  théotogique 
des  discours  des  prophètes:  nous  craindrions  de.r^pus 
perdre  (jans  les  détails  et  (;l'affaiblir  par  là  J^'ir^pres^ion 
que  les  idées  exposées  daus  ces  page^  sont  capable^] de 
produire  sur  le  lecteur.  11  nous  impçrtjait  surtout  dé  feife 
ressortir  celles. qui,  plus  tard,  ont  esercé  unp.iflflu^upe 
marquée  sur  la  société  qui  remplaça  ^aûçie^  Pj^uplp  }>é- 
breu.^ïl  y  a  cependant  une  dernière  obsçryatioii,à  £^ire,^u 
sujet  de  la  prédication  des  prophètes, X'hjslpiijeno.us. ap- 
prend surabondamment  quele  peupJejuif,  d^ns.ces  tei^ps 
recules,  était  au-desbous  de  la  tâche  que. la  Proy^id^nçe  lui 
réservait  et  rie  se  montrait  guère  docile  à  une  direction ^si 
admirable.  On  pourrait  n^ême  s'etonne|:*  q.ue.  le  .MQ^a,ï$p^e 
n^aït:  pas  souffert  davantage  de  sa  lutte  incessante,  iÇQAtre 
des  tendances  hostiles  et  grossières»  Ce  qui.  çn;  rendait  .la 
conservation  plus  facile ,  c'est  la  forme  matérielle  et  pal- 
pable dont  il  s'était  revêl^u,  et  qui ,  en  faisant  une;  impres- 
sion plus  profonde  sur  |e^  esprits.de  la  foule,  familiarisait 
celle-ci  avec  des  idées  qui  autre^ient  lui  auraient  éGbap|)[é. 
€ettè  forme ,  c'était  le  culte.  Tout, le  monde  sait  qp^^'il /jqji- 
sisîait  dé  prime  abord  en, une  séiie  deritj^s  corppufls  4,^a 
pliipart  des  anciens  peuples.  Les  sacrifices,  les  ijç^e^j  Iqs 
lustratiqns,  le  sacerdoce,  sont, des  insfitutipns  gé^niçrale- 
ment  antérieures  au.prqphétîsme,  etpar,cela  n^ê.m^  indé- 
pendantes de  ce  dernier.  Mfiis  elles. ne  lui  sont, pçts.ajjtip^- 
ihiques^  Au  contraire,  il  a  pu.  les  âdppter  .coi?iniç,  d,es 
formes  et  des  symboles  propres,  à  représenter  des lidéps 
religieuses  :  les ,  sacrifices  pouyçûçjjitjçuir.  jen>  évrçil.  l^a 
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comoteftcë  du  pêehé,  vivifier  le  besoin  de  h  réconciliation 
el  eatretertirle  Sentiment  d'une  pieuse  gi^àtitude  ;  les  fêtes, 
de'cbanipêtres  et  domestiques  qu'elles  étaient  dans  le  prin- 
cipe, en  venaient  â  consacrer  les  souvenirs  de  l'histoire 
théocratiqûë  ;  le  sacerdoce  surveillait  le  culte ,  l'empêchait 
des'él^ignér  de  son  principe  spirituel  et  exposait  aux  yeux 
du  petiplë  la  dignité  supérieure  du  serviteur  de  Jéhovah. 
Mais  jatnais  les  prophètes  n'attachèrent  de  valeur  à  ces 
cteoseîs;' comme  à  des  moyeils  de  sanctification;  ils  les  re- 
poussèrent même  avec  dédam  partout  où  elles  n'étaient 
pà&  sanctifiées  elles-mêmes  par  la  pureté  du  cœur.  Elles 
né  dévalent  être  que  l'expression  d'une  disposition  intime, 
fet  surtout  servir  de  liens  extérieurs  à  la  société  théôcra- 
tiqûé.  "Car  il  ne  faut  paè  perdre  de  vue  que  le  culte  lévi- 
tiquë  est,  presque  à  tout  égard,  plutôt  le  symbole  d'un, 
hippôrt national  que  de  sentiments  individuels,  et  l'on  ne 
^ffùrait  t^op  répéter  que  le  Mosaïsme,  dans  toutes  les 
jffiâ'éëis'  de  son  développement ,  n'a  point  assez  songé  aux 
besoins  et  aux  droits  de  l'itidividu  dan^  la  sphère  reli- 
gieuse. Tant  (pxe  l'idée  ;  qui  vivifiait  ce  culte,  restait  à  la 
portée  des  consciences,  il  ne  pouvait  dégénérer  en  un  mé- 
canisme pénible  et  minutieux.  Le  symbole  n'étouffait  pas 
l'esprit ,  et  les  prophètes ,  dont  les  intérêts  ne  se  confon- 
daient point  avec  ceux  de  la  caste  sacerdotale,  souvent 
leur  enneriiie ,  travaillaient  constamment  à  ce  que  le 
peuple  ne  se  méprît  pas  sur  la  valeur  relative,  des  deux 
éléments.' 

Oh' 'ne  peut  donc  pas  dire ,  après  tout,  que  le  Mosaïsme, 
èoiiçtf'iselôn'son  essence  idéale,  fût  la  religion  de  l'ancien 
jpèti^le  juif;  En  le  définissant  ainsi ,  on  ferait  trop  d'hon- 
neuf  â  ce  dernier,  où  bien  on  risquerait  de  trop  le  dégra- 
der'luî-mêmé.  11  étbit  la  religion  de  quelques-uns,  d'un 
tetiêAti  nombre  d'hommes,  rapprochés  les  uns  des  autres, 


paf'fdeBjli^i&jex'tàt^SfUirS;^  etQhaiBi3ipai?  h Profyideneia pavic , 
retcmafiisiàecl  pouF  isopulerià  leurâ  co<M?il^oyQps  ,(les4}ii(if|n) 
cîipe&  àé  foft.el  dQ.nKBuréidoot  ils  avaient  été  leç  preoftier^ 
à  receriiiaîtcie-leiprk ,îet  qwUb  âi^  chaï?gèveiît! de^çwçfii" V^r , 
ceiaime  un  ^épôisaorci  «à  travers  toutes  l^SiVicisaitu4?&  4^ . 
Ift  fortuiie :iriatibnale:>{Jda.c5<>itii'^Js$ftnce  de  ]9i£u.p|p§  pw^ 
que  liie>laipois36daitiau«)jja  pepple  de  TanUqQiLtfé.,^  .un^^^r: 
prédation  :  pdiia  i  »vïaiB  da$i  devoicS'  •  d<e  i  Tèoraïn^.  envers  ^^\ 
Créateur,  ttufe  saine  iuteUigçàee  du.  v.érit^t)le  fapppr|t,qntre' 
le  coite  €Jx^érîeur  et  Tesseiice  d<^  l^^raligioti  y  d^vi^s  ^ussi, 
justes  qii'éle¥ée&  sur  ice  qui  doit  faire  Je  bQnhi^ur,  d'i^m 
peujilej! enfin,  lafertaeiOiFoywae» à;la riéalisatipndsmi,bç^H^. 
idéal. jiuiple'^  un  couragp.ài.tqqte  éjp^euve  i^l  à  u^  ^ub^^je; 
j>6n8éYéra»ce  àicbaricherila.:P!erfeqtioii.  d^ps  r-ay^nir,  voilà, 
oe.qui.  ,consitifne.ile  .^aractèrje  du  prQpbéJjisaiej,el.,(^e..i^Qli: 
enseignement;  voilà,  en  même  tepips.^  jce qui  dQXSÛttirpr: 
priraw  un  fjcgebfi  particuli^.iJft.jB^tiQnftM<f^^         ¥Wl?it 
Qiléent- 1  ;■-  [>.[  c-.  Il»  !..    r-,.  •  i^H- ...i'';  -  Il  .,-.  T  M    i.-'.r  •»  -.< 

'5.']  î.r;rii',  î-'^iî,!';.  '^hj'.  t  Ui>.,  ;■■•  «ri':i  ..i  '3  ^-.^    î-'i  ! 


'''•':'!"l 


;fî-:>    •  fiîiïVî,      i! ^  ■  .•    -i   h"i;''. 


:■'..  \i' •:'/.'   îî ..''    'M^   ^'^   ■  ;^J. 'i      ;    '  '  !     .'!<  -   >      -       -  _ '' 

î  .Jéïu^alem .^ait  détruitie ,  jLau^tJpp  dissoute. Ell^^y éS^it^ 
gjp^Mà;  lâf  ,cru^lle  p^ij^ffl^fe  ,d.u.yaij?jgue,y^^^  pm;  îu^  p?pyei\ 
prlu&fiefiftcaci^  .qu6.4'Rpfiç.  au.l,e^.^s,  par,  la  déffipr|fttiôfl 4^. 
lous..cw?f[  q.ui,^u,ï;*aienjt  .p,uî  çpnsçrver  ^le.^^ntipiqi^^^dp  la 
natiQwlité  ;et  l^i  prêtez?  ^l'^ippui  de  ^intelligence,  ou  de  J^ 
fqrluw.  H.eui^eu8ieuî^nt,,i|'3e  trouva  ji^rmi  les  déportés 
plu^euï??.  bQmflie^iqaln^i^pFçqn^atèr^ut  psi?  d^:  dsploj^er 
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cëWè  1ërriblé>  cal^kropfee  ôommeiuU'^i^ideçtpmidèrjqHiriiar' 

Irdt^ër^t  " des  àU^dileurs  '  bien>  disposés  ipaaf  le*  >iiHiib«iKr>  ei  i 
d^s  (fiédïpWsl  zëlêâv'^tti  cojàiiriiièreiUiapl'èà'eiBKt  rteuv^e 
réfôMaW'îcîB'dèà  dnerôttls'projjhèflje^.  EavïMiisé 
cobstââ^ësv'  ë<V  aippa'i'Brice'  S'il  <f)e«'  îeneoiuip^aiitesviiils 
stiriétit  âiilfciv  s^l-  les  bôtrdsiàeil'EuphiiateietîdUfTiigKeiifisiire' 
pr^d^^è"raôftiëi à'idefe  i^eèiqui  jadis' avaient -âi-jçin^^adaniB; 
SSoti  iîaaèn*8liti'géàéi^tei»6nt4B!i  in^ratuTaiMiifcjquev'.dafe**] 
là  ^  hlêrfe^pÈitrie ,  ^  le  ■  grés^  de^  )ai  UfiiUoii  ;  privé  ée  «esî  icfaiefs ^ 
lié  Vivail'que  p6^t  réparer  lesdésâstiés  matériels  «fiiusés 
pâi*  'la  '  gtiéi^reV  €(t  rii^âît  de  se  confondre;  awete  les  eolor 
nies' éli'attg?èi*èB  hôuvelleffleiilMnlrcMJui'ÉeBi,   c'était  dans 
Tc^îi  '^û'uri  jl^èiît  tiombire  d -hèmmes  d-élite  'prépaçaSi^t 
Unfe'feecbnd'e 'eeiiqbêt^  dô'^Catiâ&nV  plusi  assurée  et  plusi 
^6'riéiisé  (p^  M  jiilethièré ,  pai^ce  qu'elle»  deVait  se i faire 
pàt^léi^-àl^lhèSi  de  l'esprit.'  -•-''^--  '5-  .:''.  .'     ^  .-*-.  :-'•,..- 
*•  {Jette  i'feè^iii'ràWëttv  ëésfebtiettètaferilîdesliiiée^  leonsêt^vieri 
le  double  patrimoine  d'Israël ,  son  sol  et  sa  foi,  et  par»eèlii 
même  aussi  ses  espérances-r-e*t  remarquable  surtout  par 
la  révolution  profonde  et  complète  qu'elle  amena  dans 
l'esprit  du  peuple  et  dans  les  conditions  de  son  existence. 
II  est  de  fait  que  les  jUiQ^^TâB/^fô  nous  les  connaissons 
aujourd'hui ,  tels  que  nous  les  voyons  déjà  par  la  peinture 
qu'en  font  les  conltiA|r«nûiittt^^Jé&ls-Christ ,  sont  un 
peuple  tout  autre  que  celui  à  qui  s'étaient  adressés  les  an- 
Cîéà^^^r^(ipïièléfe/fâ 

et  rèJtV^^ènïëi  uî^é"  natroiialîté- jit^Iitiq'ùfe  k  'ëc'cMfei^sH^ë 
âlff&^Më^'i^  'céïlè^dtes  c(imjî)ù^^^^  dé  Jo$uê:^« 

Aï  lkvia.''L^aricieïi  peuple  -d'Israël;  coïViipo^éd'tingraftd 
notlJbfé  dé  tribut' riVales/'ittipÊitieTité^  dé'  sùpfpiô^lièrfùiîf 
gouVéi^tiemênt  céhirsil  '  et  régulier,  '  n'dVâit  glîFèrè  e«  ' pètir 
llëh'tiHihit^qué  le  sbuvértlrd%rè  origine  «omni  unie;  quî'îl 


rèi^itfft'iridéS^ammëftl 'par  desigUérpèé) fraliiçideiBt,  Jet;  l'hè- 
tSiag'é  (futtè  i^êtélatS'ôtt  ôMîqoe;  coiltre  leslôis  deiâq^iélte 
il  était 'ert  rèbe^Hoti  peritiaffiefiile;  «t  qoi;  pour  se  faâf e 
obéii\  'n'-âfvait'qu^  te  b<ôuche'de'quelques' prédicateurs  ira>- 

Yëmëïit  écoutés.  Les  «prinèipes'  de  reH^îon  etidë  moimteT, 
pi^êthéÉ'  par  ceux-ci  ^  aK^ienlettî'Wien'delaipèine  âprenrfce 
racirteî  dàws' tes  triasse  vl  Fb^meur  imprudemtftçnt  gujôih 
ri^èt^e  des>f)riil€e$  eftilé8ibd'bitud69#'Oiid6ipoUsm^'d^uta/it 
plufe  déplacé  qu'il  •dispwaitJ  d6  ■moiqs  dé  forces i-coa^be 
l'étraiiger,'fcdiï1irebalançaient  to^Bjoting  leur  influence  ci^ri- 

'ii-salrioe  'et  eirtpêobèireïrilongitempsla'nalion;  de  se  défiaine 
de  te>udes$b  dB'éeâ  itiOBùrs'du  désert',  et  de  «^élevisr  au- 
dessus  d^uii  sybqrptismemligieiix  assez,  viDism  d»  poly- 

'tbéisrbé:  •■''' -■•=•'  •■•:••:••;...     '.•>•.-     ii.j-i."  i -i. 

'  'Toti't  c^éltt'chmïgeà'. DnensiÊîôhàlité  nouvelle^  pltiipelj- 
giëusie  enJdare'queiptDÎilïque!,  parson origine etsesiiBoyaiks 
y'exislertce,vfintv  après  l*<exil^  s'iriiplanter  en  Jadai^et  de  te 
centre  étendre  insensiblement «V dans- ufkoei^lô.ûroi&sdnjt, 
J^riscendanti  dé'gôiiig^é!iîe;pa*lioTiliîeiîi  Rien  deiphisitîufieux 

'•queirhiStoireide  wltieinatioiîaiité,  desa  ttâis&alBGeau'mi- 

M'eoi'ides  déiîombres  séculaires  d'une  ville,  firappée  de.la 

*ialédiclîdn 'dû' €iel j'dei'sén  enfance ,  passée  dans  tes 

étt<>ite^  limites  d'îuiiie'iV;olonie,  qui  disputait  «a  vi^  à  la 

'feiriiiiè;;:  àuid'brigdndé  êtaiiîl  fhêt^  dudeâerCî^de  sèïiâge 

*  VWÏ  Tondéflt'déë  înfitiltitioifi«^«&g^S^eii'rriodôlesyictdèiMàïil 

'  aVIe^c'  su'ccéë  léiS'i&ciehGes  et  lëS'ârtS'&aterés,Vetrèpla»U^^ 
mêride  'pour "ijïi  moment  àm^  seî&  mi^rs  l'arbre  dejla  liberté, 
•'àt'f'clsé"dO"^àbg  de-ls^ieftfentsj  de -sa  décrépitude  ^nfin., 
'(5[ù''èîle  tréîne  d'ex'il  'en'  eijfjl  ,^  îàf  tlNavéri  lés^  sMcïeë;  l/àrtérêt 
^psycholtoglfiuie  qttf  sè^  i^iéiche  à  dette  feistoire.iest.in- 
nieiisé^^;^lle  es^la-^clef^deipbis  d?un  phénonfôiM 
'éôbmé^'Ws'lémoins'aûjoiûiVd'Jiuijeniffl^^^  sansiellev  enfin, 

'  -  leife^  diwés ^desj  î apô Wes  ^  < les  bfaits?  qui'il &  ra«oii tend  ^  j m^lfent 


ml  grande,  i  partie  i  îaeQ«npria.  :  •  Nft^pnfM>ipgr,, .  eett^,  {^?JlQ^i:ç 

^ffii'jabordsy.pe&ant  pas  ;fecii€«pptt>;  sur:woptfeft-,Ofl,ne  l^ 
ac»pi6i<pius  d^ài  toute  faite  dansid^ iKeht^om, /^fttenippf- 
FUineai'  Ht^fasitipluis  de  :sagaçi|él((^'aillle^r$i,j>jGKar|^n  ,dér 
coumof  les  éjqrnfent^i,:  phis  dfeffj[W5te  piour;Jes  fei^ompos^p, 
iihifiLdeipotâeiaiee  f^iir  en  suivre  le»<é¥0hiti(^s>Qa^aaique9. 
AiiVépùq^.ùù'ile^  âoureeèMrBOQiHQiieiieeiit  ^laojujerj  abpf)- 
àkmmeaty  à  F^(K][ue>desitHcuB<£W8;,et  d^s  dp^t^0ç^,  j)ous 
trou  vans  >  dfaez  les!  jaifs  i  iUinie  t  fmAe^  idlin^tilnitionâ ,  de  rela- 
tiûAsv  de' pattis^' d'idées. j  de^mœiw^V'dowt rpriginarg'ept 
-documiâûtée'nuiie  piart.et  appavii^nt^indubitableméiiit  à  *;^s 
8ièG^esjDbfi6]»rs,>q^  nQusiYdlidrtan$,a(^eler  l^.rnoyaa  âge 
de  rhisloire  sainte.  La  tâche  de  rhistorien  serait da  j?ap- 
{tuacfaericesiinstitotiooB.de&i^rineis  dépQ$jéB. autre toxlans 
^èsrvnalion,'  eli^qm^  éeloarpendi^ntile  pénibte.trayaiJide  sa 
rataissanfee '^  ^ontcgnandi:  sous/  ïa  tutellerdiytne.,  ipsir  le 
labeitriiifeltftgabiB.de  dixigénératidna;  -m;  «  ;  ;•  .      lir 

-  '  Qe  n'-eétipds  iciiTendifoit- de  raeofiteiri  oettô  hiâtoire  ddtis 
'tous  'ses'idétailsi  filto  est  Itop  eu  dehcrs  du  sujet  ipirinoipal 
de  cet  puvi^agefpour  que  noiis  devionsi  songer  à  hû  e^M- 

-  ëacrer  uii0  place  étendue.  rNousi nous larrôterqnsîàidéçrire 
les  phases  générales  de  la < jrévoluliQiit  dont,  nousi rayons 
paiié^,  âurtaut  eiï'taat  qu'ellestsonil  dan^.jun.rxippoiit.plus 
iirebt  aveioiles.feit^  que  :iiou«s  aurons  à  étiadipr  witéi'iiçur^- 
!Bi€tti4|Gein'e8tîdjwe' point  le  cad^Ci  extérieur  4es  éxéne- 
meétBf.t^iÉe'oetta  i efsqiijis^  ra^denest  dasUiiié^,àTeti;aQer. 
«iïuuis  devkN^  sitppc>s@t  conr^pâ  les- faiDs  r^lalif&j^u.rjÊitjOur 
smoé^sif  d'iid&  nombr^'i&roissaiit  di$  J^déesQs.^.  fleur  po^sition 
'8u 'milieu  delieurBfrères  dahlia  Pâtes tiQf,  bien  oiiiHialdis- 
*p<nsés'  énvera^ieux^J.lôS'.nomâ  deilMr^.  chefs  ]égis}alie^urs , 
ièur  coîldilion  sodiale  etrpoKtiîquey  leurâ'eâpérances^leurs 
'iitliféions'  ethlenrs'.suKrcèâ^.^eV  iinainte''.8|utre  ncipcaoïstance 


:â6  .''iifVifei^ftfclfiEH.' 

îretelfeidàfts  lèsnHvrbs  rjwî  sohf  énlPe'leB^iWàtes'<î<é=1ôilPle 
nM^ade^  jlSon$>  noù^  coritetiterone  rteTdit*«itè^orllr  F^i^it 
de îccôî faits,' d'.em apprécier Ues» effets  et  la'pôrtléev  el/de 
Jes a-atfcaclîeriïinifei  afus "événement» et âttxddéeSsqiri'iil^ivifat 
É^rb  Ftrfjjetî  de:  mî^ire  iâitteiiti€in''piap<iculièir0/  dans  1*  sôfee 
ude.ae  yéci1ï.'!''^'5'"''jî  ^-.nîrij-.-u  -  •<     -  l -r.l.iiir  ^.  --^  i  >:.-'^*-[  "3 
î  •  Jl  e9f:ld?9iàfant»pkÊ9  impbrlâinltîde  se'teiinô  «mH  i^ejii^e 
•ide?  oaesai  et  deiilâ'fiatarèiidtt  ohanj^emant  Bi^aM,  tfUe 
-idepttis' tongtemp&'iaîieî  appréciation  iSupprfieiêWe  deif-bé- 
fHimèfaesjlefcpltts  feailtents.  q«i  le  cdrabtérîgeftt ^  a  aeert- 
i  dite,  daïfcs  teii  pilWiç  up  fflrqtogé  •  bien-  bali  fcî^wdé  t^t  t£é«- 
najJaUe  1  dUtgswrqr  Tbbsi^Pvîâtèttrf.  Oflilit^diâïis 'béau^éoup  de 
givres»,  en>partie  ibès-estiiwablesv  ><|aè{les  juiffei  «ubweht 
-pendant  il fuxii!,  let  sotis  irinflnienee  de  la  cÎTiHsatiônîbah^'- 
•  IfmirHinb^etiper^nerv- un^uiiétamôfTphose  l^fnplëtô;.' qn'/ils 
;adxiptèi-ignt) J«q  ^es  de i^éirangèr,  .méwiô> daii5  -la  spbèrte 
nclîg^iettsô^  'edj  oublièrent!  jusqu'à  la'IangŒtederlefiiPi^  pères 
>  ipciur  '  u^n  i  idiome*  :  idiflérefi t\.  ilibn  <  ïn'esA  :  moifis^  -exact-v  >  riqn 
.|t'e$t^plii$)  fai^  mêmp.  t]tte  oetteiiaiûiiâèreid'expliqiiiQqiles 
traits ^oaracképis4)iques)'<]bù  juflaïsliie  ipKlfêtérieiH'à  )'ie)aL':Au 
contraire^  ]eitraît.4&ainiqaHt:d0  ce  judaïsme  ;  dèsi sxDn  prin- 
olpèy  a  étéiraltadtt'eimdntisimôite  aux  traditions  imtionalcis, 
un  patrklisitie'  reiigieuis;  tc|e  iplus  en  plus  excitisif ^  Vokii , 
eh  peu  > de  motà V i le  •  poi*  dè^mt-  auquel'il^faur envisager 
l'Vîesprit delairestaïkraliiond'ilsraëlv:  «     *  -> J    >  '    'î' 

^iDaqs  leur  îirelifartô 'forcée; 'tes ihohimep  d4«t»'le  feoènr 
risBtatt I attaché' à^  la  pttpie  eti  qup>  appartensrieiïl'pdtir  lât  plu- 
part',isan$  ^tile  ^  au  partFilhdojeratiqtiej'avaji^'le  latelr 
néGesfiaire^poiH'  a'éflé€ihiptS(ar:lesi  caisses  -de  la -aatasirô^pbe 
qu'ilB-avaieilt vainemeiit éi^a^é^deiiaonjuIrBnj  E)8gi^és^|)fOtlr 
iie:  mofiiént.deMtoxtté }pr0(!)pci»patîoni<ddtf?e<àiré^ 
iad$airè&  piob^quesytils  pioMicrbient  niédlteri  et  %;alcu}4^ -k^ 
iiooyianB  jd-£acÂ$li9Bcei4'utafit,petAœ(nii|ioHrtx;(»m 


jilpeai0.  H«  d^eient  :1e  faire ^idi- autant  clos  quela  p^iœpec- 

)!m  d'jto  rertoùrdefoirluH^  faisait  ipfçrtie'dèleHm-tmpindes 

j^f».pilii3»jin4iii|iês>îçfc  les tplue  positive&  Rappmcbésites^ûs 

jt}^  mtxm^f^f  W,Un\hmf  ^oommm  y  paridefe  regitetë  et^tfes 

espérances  semblables,  ces  hommes  formèreiliit  le  lïoyàu 

:4'»n  >|)(ariiLpatiù<itiquev  ple^^  etidfijnôbles  aènti- 

-r]qeDf«(>.ièi^3ausevtte;»;S&)  détr^usej  imêhieiietxifei  son  fïôtit 

-j»é.ipbï1e.  ;€hez;  .qifelques-îun^  viC}«i  patniotiâmi3:,^iejfeeBdçlle- 

meni  irelîgiijeiix  •  dan$  sa  imciaie  jétiidaasi^peâM'tendànoes  , 

8-^aita  »|;iasqufà  il'eathou&iasmç  ipropàétique!  eli  laojBOîfcit 

J'e^peijf:.d'ii»ig]|oriiaux,.réttièlissQroehti  qi»fe  Jeiir : afcdente 

dBaïa^inaUQn  se  '  plajsait  à  .revêtir  de  coulçuars   idéale. 

D!aùtreâv  esprits  :pl%ls  posUift^^  ïnai6>  non  lÈain^  ica]îi>yaip- 

bôs^.  étudi^neot  aved.çalmeiesifoirmesià^anqer  à  laisaciélé 

Mtbpe  ^ipmikt  assiûrer  sa  paÎKét  son  iiaidépendance.-Lbur 

fol  !  ptait  la  imême  que  .celjie  :  qui  >  avait  été  prêchée  à  iétirs 

:ipères;'maislcuffsm<iyeaisidè1goUveriiémeBli,  ilsi lesavaieiit 

apprisi  â'iVécoleîdiJi  malheiir,'à;laqueH'e  plue  tardi ettoare 

léujfS'Siicce&seuFS  di^rent  tai>t; d'iûstruqtiidHis  salutaire;  - i 

1    Le  signal  du  retour  fut  dontié.pâurilaiprQroiéreifofeicin- 

quantè  ans  ;  après,  la  /  destruction  idui  leaînple.  lUne  -coiqnie 

peu  nôflobrousei  et  .surtout  ^eujirichie.  i  s'établit  isujr  rses 

îrui«e&^  Ses  moyens  étaient;,  si  iiFe^tréini$,;. les  [obstacles 

qu'elle  rencontra  si  pili&siâtils  i^  q-u'il  se  ipaissâ  tb^t  un 

';$ji40lei[av.ajaît  queilei  nouvel- établissement  reûl  quelque 

ohfnjtJei.d'^veoftir^i  sunlqut  qupnè à!adii;iirflûénbe  spiriétieHe 

!3ûrîe.d€&0BfS'.,  MaiSjiliavaitàtsîi  dpsiavantagès  très^posilifs 

4|ue  iT^prit  itejÉace  eil  énetgiquei  fie  ses  iconducteurs  SHt 

.ffîWf\*iUejasèmeîrt!p[iettr6  à  profit.'  Leinoy^^  de  la^ colonie , 

d&nfc,  fupe  i  proportion .  nkn»érique«  trè^rematxiuaMeîj<i était 

'6()ni'pQsé!  de;  famîUea  :saoerdotel^s  tihez  lepqudles^re&iSrit 

de  jéaste  »elia  disciplina' tuéirarctii(Jue'€iii'gtaieàt  dt^'fr  ou 


i 
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allaient  facilement  s'établir.  L'autorité  civile  ne  se  mêlait 
point  des  affaires  des  colons ,  dont  la  pauvreté  ne  pouvait 
lui  faire  aucun  ombrage.  Cette  même  pauvreté,  l'absence 
d'une  classe  aisée,  pu  privilégiée,  ou  guerrière,  qui  au- 
rait fait  prédominer  les  intérêts  matériels ,  tout  cela  favo- 
risait l'empire  des  idées  et  des  institutions  théocratiques. 
Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  nouvel  ordre  de  choses  était 
provisoirement  destiné  à  une  ville  en  grande  partie  encore 
ruinée,  que  les  lois,  calculées  d'abord  potir  un  territoire 
de  quelques  lieues  carrées,  étaient  facilement  rendues 
efficaces.  Les  chefs,  dans  leur  prudente  réserve,  ne  son- 
gèrent nullement  à  étendre  trop  précipitamment  le  cercle 
de  leur  influence ,  de*  peur  de  la  comproinettre  dans  un 
entourage  mal  préparé,  et  préférèrent  consolider  leur  lé- 
gislation dans  une  sphère  moins  brillante,  mais  plus  faci- 
lement façonnée  à  leurs  idées.  L'exil  marque ,  dans  l'his- 
toire du  peuple  israélite,  cette  époque  de  la  vie  où  l'homme, 
après  bien  des  orages  et  de  tristes  égarements,  et  par 
quelque  grande  commotion  venue  du  dehors,  passe  des 
illusions  de  la  jeunesse  à  la  froide  maturité  de  l'âge  viril  :, 
il  perd  l'enthousiasme  pour  les  choses  saintes  comme  pour 
les  passions,  mais  il  y  gagne  la  force  du  sentiment  moral 
et  la  persévérance  de  la  volonté ,  c'est-à-dire  bien  plus  qu'il 
n'a  pu  perdre. 

Il  n'est  pas  difficile  de  reconnaître  l'esprit  qui  dirigeait 
la  jeune  république  et  qui  inspirait  les  lois  destinées  à  la 
régir.  Les  idées  mosaïques ,  si  infatigablement  recomman- 
dées et  si  peu  acclimatées  durant  toute  la  période  des 
prophètes,  n'étaient  plus  compromises  désormais  dans 
leur  empire  exclusif.  Le  monothéisme  absolu ,  avec  tout 
ce  qui  en  découle,  était  maintenant  un  fait  acquis  à  la 
conscience  religieuse  du  peuple.  La  théocratie  était  d'au- 
tant mieux  la  forme  naturelle  du  gouvernement,  qu'il  n'y 
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a^ait  plus  d'autre  pouvoir  national  qui  pût  lui  disputer  ses 
droits ,  et  que  Texiguité  du  territoire  et  le  petit  nombre 
de  ses  habitants  en  rendaient  Tapplication  simple  et  facile. 
Elle  était  la  conséquence  de  cette  espèce  d'autonomie  que 
l'administration  persane  établissait  ou  tolérait  dans  les 
provinces  du  vaste  empire.  On  n'avait  pas  davantage  renié 
les  maximes  des  prophètes  sous  des  rapports  non  moins 
importants.  En  faisant  revivre  les  vieilles  croyances  et  en 
les  entourant  d'une  organisation  sociale  telle  qu'elles 
n'étaient  jamais  encore  parvenues  à  en  créer,  on  n'enten- 
dait point  bubher  les  promesses  qui  s'y  rattachaient.  On 
devait  d'autant  moins  renoncer  à  leur  bénéfice,  que  l'ac- 
complissement terrible  des  menaces  qui  les  avaient  ac- 
compagnées, était  la  plus  sûre  garantie  de  la  véracité  de 
Jéhovah.  Plus  sa  main  s'était  appesantie  sur  Israël,  plus 
l'avenir  semblait  devoir  briller  d'une  auréole  de  gloire  et 
de  bonheur. 

Un  vaste  champ  d'activité  s'ouvrit  ainsi  pour  les  chefs 
intelligents  qui  dirigeaient  la  république  judaïque  pen- 
dant le  premier  siècle  après  l'exil.  La  société  politique 
était  pour  eux  presque  une  table  rase ,  prête  à  recevoir 
leurs  ordres  créateurs.  Profitant  des  lois  et  des  traditions 
existantes ,  et  plus  encore  des  leçons  de  leur  propre  expé- 
rience ,  ils  songèrent  d'abord  à  former  le  peuple  qui  se 
trouvait  sous  leurs  mains  en  un  corps  complètement  ho- 
mogène^  à  n'y  donner  accès  à  aucun  élément  qui  pût 
troubler  l'ordre  légal ^  la  règle  sociale  et  religieuse  qu'ils 
entendaient  y  établir.  On  commença  par  un  système  d'ex- 
clusion contre  les  habitants  restés  dans  le  pays  et  dont  le 
monothéisme  était  suspect ,  ou  le  sang  mêlé  à  celui  des 
colons  étrangers.  Les  mariages  mixtes,  chose  des  plus 
indifférentes  dans  tout  l'Orient,  furent  sévèrement  inter- 
dits ou  rompus  de  force.  La  centralisation  du  culte,  vai- 
I.  * 
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nement  pdK)voquée  autrefois  »  s'ét94}li(  ffidlemoni  itM^uMei-i 
nani  que  rÉtat.toul  entier  consistait  en  une  ville:  elitsaj 
haailieuew  A:  l'avenir^  quiconque  voulait  être  israétitenet 
participer  auM .  béoédictions  promises  au<x .  enfantsi  d'Abimi  ) 
hsm^  devait  adorer  et  sacrifier  à  Jérusalen^.  Ce  qury  daas. 
le  ipifineipe,  avait  été  ua  expédient  désespéré  du  moiMP'-' 
théisfne,  combattwl  pour  son  exis^nce,  devint  b  assxirner 
gourverneraentale  la  plus  féconde  d'une  politique  croijafBtî 
à  son  'éternité  et  ne  marchandant  pas  avec  le  temps.  ^La 
sasjÇtuaj^e  unique<était  placé  sous  la  garde  d'inbo^siacerdaee; 
intéressé  à  sa  gloire  et  à  sa  conservation.  On jdioisitrdm>S' 
lea^d  d^la  Qfiste  lévitjque  uni  petit  nombre^diBrafiBilleï' 
prii^iléjgiées  pour  les  fonctions  les,  plus  hoaoïiablesid&Ja^^ 
prêtrise,  afm  de n^ijèijix garantir  les  intérêts .hiéiîarchiq««$t' 
D'ailleurs,  la  caate entière  avait  une  ojygaciisatÎQn moûârr -. 
chique  >.  d'autant  pl^^  p^issapt^  :  qu'elle,  était  Ja  seiuA^i^de', 
ce  genre  dans  le. petit  état;  Un  revenu  assimé  élevait. te 
pa::^tre.aa*^dessu^;du  he&oiiit.  Le  culte,  iminutieusement 
réglé,  mai^quâ  plus  :tard  par  sa  splendeur,  de  plu?  an  pln^ 
pftiîipeusei  y  l'extension  .progreissive  de  son.  cerqlê  .4%pH 
fluence, et.  l'accroissement  du  nombre  de  ses  fidèles...!  ;  v-i 
rD'uji  autre  coté,;  des  loi?  ,^ages  réglèreiit  les  rapportsi 
civils.  EH^s  durent  être  cakalées  non  pïQigu?;.wne.graftd^. 
natipi]^  dispersçiç  ;Sur  mn  va^te  lerritpire,i.nHiisipovrj{i^e^: 
pç!pulf^^î^?a[^.. concentrée  et. ;pe^.np;rabreJ^il3p.  L^^  prw^/i^-, 
fonçièriq  étÇ^it  la  base  4e  cette  législation;  les  drpit^.:d|Wr } 
redite  et  4ç  pi'atation  furent  réglés  en  vue  de  la  po^i^er^Y^Ti , 
tion.  du  pa,trimoine.  et  de  la  famille;  on  croyait  p^^v^y, 
ainsi  le  paupérisme^  En  théorie^  c^s  Ipis  étçiient  b?^iiftT,; 
ment  cojQjÇues;  mais .  l'expérience , .  ici,  çaram^..aiU,^u)ç^^  • 
montra  bieintôt  l'iaipossibilité  de  réglementer  lafart^jne! 
des  ifldiyiduspaç  (jies  systèmes  agraires..  II.  va  sans. dfRc;. 
que  ipute^.-.cps  ,  1qj§,  idonjL  .nous  i-n'a^^onS;  pas..A!  fw/^ ; 
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jonitôaiti  *<jle  rautdnoihié  cammanale>,  tuais  hôà  de  rindé-* 
penémm  politiquô  *  :  pHes  i  ni'etrrBnt  point  à  ^  otguttmep  lâ 
bsQtér administration.  Le  législateurnô  iara^aillait pa$i pour 
uB'Borps  politiqttev  mais  pour  une  communauté  ecrfésias- 
tiqae;  iliÉi'avait  qu'à  assurer;;  à  cdle-ci  soi»  caraÉilère  pqir* 
ikulBHTj.  eârce  ii'était  qtfen  le  côqws6rVâ»1?  qu'il  engagtteiit 
Ilaiffi^ir.  Ce  point  ^e  vue;  saisi  afrec  le  regovà^ivù  génie ^ 
poursuifi.iavec  l'énei^ie  ideFhéroïsme,  rend'u«  témoi- 
gnage-jéetelaml  ai  œa.  hommes»^  la  ;  plupart' |néDnniifiis,qifi 
réusbiraat  »  ienôn  à  réaKser = la  pensée  àé  •  Moïse  eV  à  coU" 
rcmneff»  l'ioèuvréides  profhèteêi  Bsle'firteftt,  'san-s  doute, 
seloïi'  l' cëprit  ê^  teur = temps  et  dans  là  mesure  des '  cîrcôriife*  • 
taiio^ 9  leiirs'î  efforts  'fl'étaiempâé'CO«sacrél3  par  Tinspi^' 
n(liôii'r$ainté^t'  sublimé  dé ' leurs  grarids  modèles;  en 
reWWéhe ,  'iïsi^vaient  rhabîlUdede'  ràèttèn -ThàMleté  pra- 
tique^et'le  privil^'ë^d-ttti  sucbès  plus  imimédrût.  '•  ' 
'dénsttccè^n^ést  pâfe  moine  actonirablô  que  tes  effbrtsquï: 
l'ariaient  prépai*é,  La'lutte  arec  la.nlïisère ,  avet  le  Btfancjue 
déplôraàîle  de  tèute  espèce  dé  «ressource^ 'ïriàtériellei^  Votait. 
des  plu«  fSatigantes  potïr  TétaiJ'nalsîsarit,  et  menaçait  de  le 
faire  périr  d'ë^t!iî^ement.  MàiB  la  force  morale  dé  seséhefs 
et  de  seS'*hal!*(Jaiiitfr  ttiomp'ba  de  tbus'les  obstaclbs/  De 
lefttï^ps^S'attrës;'  il  Vitit'cfes"  secours  el  ëtirtout  flë'infôutfellës 
càt*fiWàteë6i  de'ccflotts  Israélites' lérhigràrtt' de' rintériëiit^tfe. 
rettî{}ire!.'  lièfe  îiouyeâfux'  veflfus  v  jama^is  aàsès^  norftbeux  pîotir 
Aôrkïti^  letxh  préd'écesseurs ,  ^étaient'  au  contraire  fa'eilè- 
mèAtaB^oi^béS  pareux  'ét'adoptalèrit  sàris  "|f)eîïïe  FésplHt 
nàtioiiël  et  rè'ligîèu'x'qiù'i'l  s'agife^ait  dé'ctjnserver  îhlàct. 
C€Îà^'èfè''faisait"d'autant  pWs'èfisément-  que  les-  rtiémbi*es 
d^îa-êômÀiùttkuté,  quelle  que' fût  la  datie  de  leur  établis- 
seihbnt'  iBU  Paï^strfié  ^  appartenaient  en  grande  triajôWté'à 
ratièîertne^ti'ibU"ôu  "âu  tôyauittc  "de  JU^a, 'c'esl-à-idîré'âi 
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une  population  chez  laquelle  les  traditions.  <te  famillç  ^^éc 
taient  davantage  formées  sous  l'influence  de  la  prédication 
des  prophètes.  Cette  circonstance  finit  par  consacrer  le 
nom  de  Juda,  de  judaïsme,  de  juifs,  enfin,  pour  désigner 
la  nationalité  israélite,  telle  qu'elle  s'était  constituée  à 
Jérusalem  depuis  le  retour  de  l'exil.  ^ 

Cependant  cette  natidhânte',*  avec  les  idées  pleines  d'a- 
ve^ir,,qvli  l^i  app^^rtenaÎQnt  |^n. propre,  ne  devait  pas  bor- 
x^eir  .spn  inflviÉjflçq  bie^ffiûsante^  une  sphère  aussi  étroite. 

1  '  11,..!  ..1,1  '         1  ♦     ^  *         V  ■   ,  •  j     I         1  I  ' ' Il    ' I   * 

Ce|Vçi|.s.>grajïdit,  maj?  .S9.n  n9m  lui  resta,  comme, im 
monument  djestiaè  à  c.onsçryer  \%  mémoire  dé,  ceux  qui 
avaient  fpftdé  unQ  seconde  fpi^^  le  peuple  et  son  sanctuaire. 
Bientôt  les.çontr.ées  voisines  tournèrent  leurs  yeux  vers  ce 
derftieir.:  Tp^tee  .qui  avait  lappartenu  à  l'pcien  royaumte 
d^  J^da  se. rallia, à  la  métropole;,  les  nombreux  israelites 


^' »  *  î > f 
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restés. épars  à  TOrient  du  Jourdain,  sur  les  confins  du  de- 
sert ^  dans  les  vallées  du  Liban,,  ne  tardèrent  pa$'afaire 
de.rmêmQ,  a^q^sitpt  quie  J^  rçpulsition  di^.  temnlje  i-est^ùré 
pv^:  pçftétçei' ji^j^qujQjc^ez  eux.  11  n'y  eujl  que  la  population 
.de  l'ancîpij  T,Qyauinp  d!Éphrfiifm,  qui  se  tint  à  l'écart, 'soit 
à.capsôxlç^.sWBçon^  qui.Vavftiènt  jrepougsée  dans  je  com- 
mencement^ ^oif;  flar  l'effçt  dç^ce. vieil, s^ntagjonisrae  qui  la 
sép?fait  d^  iJtt^a.  dej);!^  taçt.d^  çiec.les  ^l  4^ont  l^s  ran- 
ppnç^ .  a^v^eçit .  s|^rY.éç^  A  to,^te^.  l^  rçvQlf^fipiis,^  jl^e,?^  S^^^^ 
ritaias.,  ç^  c.'esjt  ^ipgi  jqtM,'il?  ^:9pp^eropt,  .cje^pj^^j^ ,  fpj- 
,  ipèrenjfj  unQ .  ^co^j^^i^n^^t^ .  jelJigfav|S|Ç  dJi^de^t^  ^^  f!^%^f ® 
bientôt, jçpvis;  tous  J^.rapppï;^s  par  ses  v^içip^^  végétapt 
aujpypd'l^Wii,  ^wpçe  d^as,ia.  mi§èrQ,,^ais.cç(JçiS|eî;yianl  tou^ 
jours  et^  leisx^i^veni^'  4e  lejS.an^qv^çf  jh,érpa"e^t]aioi  en  ^ 
bén^içiion  dp  Josejph.  D^ns  to.utejsjes.^yti^çs.dire^ç^^^ 
leiflambpau  allumé  .sur,  1,'art^te^  de  r  JériL^s^l^çm  .jçaypqp^àit 
avec  .^^o;.éiîlajl,,.çr^iâ3p^^,,;e,t  h  jpi.qju^j.r^giwt,  sansj^artage 
dans  les  murs  de  la  cité  sainte,  n'eut  bientôt  plus  rien  à 
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craindre  du  nombre  de  ses  disciples  ou  de  leur  éloigne 

.'.•Jiih,.»']  t  lU  i,i  -.jT)    1  .ii--n{t.!;'i  ■    ■■    '  .  ...  Mj    î  ■    .       ,     -   •.  . 
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,Le*fih3it'ïe  j^^^^  i3éau  èt'lbpîiis  salutaire 'flè  te*  ndtivél 
ordre  de  cnoses,  "ce  fiii  ri^dûcàHrin  Aatîiimàté' dii  peu^îè. 
Elle'se'  développa  p'ed^  à  pè'ù  pat*  suite  de'  la  lecture 'pli* 
briqué  et  périodique  de  la  loi  ,'ôrdonnéié  pai*  l'éfe  dhéfs  '  dfe 
râ  'petite  cdidiire  de-  Jérusalénî  ;  "rtràîs '  elle ' iié  tàtdà*  pas  à 
préncïre  là'  forrriV  tfàsséiiibléé^  '  régulières'  et  ecclèsias^ 
tiques,  ei  se  plaça  ainsi  sur*  le  terram relierieux.  L iristitu- 
lion  .des  synagogues  était  le  complertient,  nous  dirons 
mieux,  le  contre-poids  indispensable  de  la  centralisation 
(lii  ciiltë  jprdpremént  dit  ô^ù  dé  là  restriction  Ibcalie  deé  "sa- 
crifices. Pai;  cette  institution ,  îês  Besoins  religieux  étaièiït 
jSalisfaits  cônvefia^^  fréqùènittlent.  Le  jourfërîé 

qui  rbvenajt  cliaqùe  éérhâine  eut  albrà  enfin'  Un  emploi 
aussi  digne  qu'utile',  et  lés  heures  d'édifîtiâlidri  coiflrtiunés 
àtou§  les ''rhèiribrés'Sè  la  nation'  fortifiSient'eri' euk  le 
sentiment  et  fe  conscience  'de  l'ûtiîté  du  jpehple ,  (oùt  feiu- 
fenlt%ûë'les  gi'itidè'jdurè'de?  i^éïertnagë  'et  dé  sart^ficë^qui 
"tës  »-êiftiS^léHtaë'teriit)§l'6h  tèirtife'dàiisîàThêfeè  Wcalité. 
''L^tt'Mcti'ôH  ''  étaft'  dbhhèè'  'tnêthddWiuëifféntr  '  elle  '  ^taît 
'liils'ée"'stif'fe  loi,'  lue"  ab  peu  j>le' dans  sod  entier  dans  le 
'coùf^'a^  Fèfiinee;  on  y  rattachait 'flës  ëihort&tîbrts  homilé- 
'tiquës,  '|]u'iséeb''èh  partie  j'sâris  douté','  danslëi  écrits  des 
^.ancfe'ri^'^r'o'pHéte's  'qti'(Wi'Wâit  iendoli-é  soUk  la  trtattf.'  On 
''tîéi{it'rfes"éitl'dits'de  'cés"dei'niters."Màis'  là"plus  riche 
'i'ôte'  'd'é  fyriàéïgriéiiiént  «  'de  Flédîfibâti'oil' ;  c'était  ITiis- 

^'  iiM'j  >ii|.j   i.'.i,!  -i.i  iM'    i(  .   uini,-    '-il  .    r.i     ^>^  -MIi.!    ■'  ù    "::■    . 
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ioire.  Les  pieuses  traditions  concernant  les  paitriarckes , 
telles  qu'on  les  avait  recueillies  autrefois ,  Jormèrent  bÎM- 
tôt  le  savoir  du  peuple ,  le  lien  commun  de  tous ,  et  par 
cela  même  cette  histoire  tendait  à  s'enrichir  de  nom- 
breuses additions  qui,  passant  de  bouche  en  bouche, 
purent  se  conserver  pendant  des  siècles  avant  d'être  écrites 
à  leur  tour.  Après  elle  vint  Thistoire  de  la  servitude 
d'Egypte ,  de  la  délivrance  pai^  Moïf?e ,  dés  miracles  dans 
le  désert,  enfin,  celle  de  fa  conquête  de  la  terre  pï*èinai^, 
avec  laquelle  se  terminait  le  cycle  de  cette  épopée  gîo- 
rieuse  et  sacrée  que  tout  le  monde  savait  par  cœwr.  Elle 
se  présentait  d'ailleurs  toujours  intimement  liée  avec'  la 
législation  ^  cfomme  on  peut  le  voir  aujourd'hui  encore  par 
la  simple  lecture  des  livres  qui  portent  les  noms  de  Mofte 
et  de  Josué.    L'histoire  se  trouVait  ainsi  élevée    ëlte- 
même  au  niveau  d'une  autorité  légale,  et  là  loi;  à'^Son 
tour,  liée  à  de  pareils  faits ,  n'en  devenait  que  ^illi^  popu- 
laire. La  suite  des  destinées  d'Israël  n'était  pas  au  chfê'me 
degré  l'objet  de  rénseignemenl  populiaîre.  Cependant;  on 
en  ôdnserva  une  sérié  de  noms  et  de  faits  reliés  entre  eux 
par  un  pragmatisme  ans«i  simple  qu'insti^iictif,  dont'la 
monotonie  devait  frapper  leé  esprits  sâris  surchai^ei' '  la 
mémoire.  j       *  •    . 

Avec  une  telle- orgàtiis^tioii,'lacentral»ation  du  fcâhe 
sacerdoliàl,  autrefois  si  antipathique 'au*  JjeuplB'et  toujours 
ordonnée  eh  vain  pair  lès  législateurs ,  ne  fiif  plus  ^insup- 
portable' àtï  serifiniërit  religieux*  de  la'  riatidn  ifêraiélite. 
Bientôt ,  au  cotiîraii*'e ,  !a'  mâsiâe  de  celte  populàlSow  neb- 
judaïque  était  parvenue  à  ùA  degré  de  citilifeation  l^di- 
gieuse,'de  ptireté  dans  leè 'iÔéeâ  sp'irîïuelles  èl  morales 
auquel  les  prophètes  aviaient  vainement  tenté -de  faire  ^»Ti- 
ver  ses  anéêtres  et  par  lequel  elle  laissa  loinëetrière^elle 
tôufe  lès  peuples  doitfeittp^aiésl' Cëtt^  mêiliè"0rglaflisation 
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éUiît  d'aâleiirs  :Sb  éJlaMique  et  désorin^is  si  bian  eifraqlBép 
dws  i9  .yie4ivp6^ijipfe!»'q^B  partout  oii  des  juifs  .3'^taj)jis- 
sajeat  en  nombr-^,  la.  ^ynagiçue-  devenait  bientôt  leur 
cancre  let  en  même  tenîtps  le» gage  de  la  durée  du  nouvel 
éUtWieaenaent.; Ainsi ,  aucune brancl^iç delagrande f?infiiija, 
quelque. petite  qu'elle  fût,  n'était  privée  des  moyens  de  se 
a(^ijf.rir  de  la  même  sève  qui  fortifiait  et,  cçnseryait  partout 
^leuç^  .l'esprit [nation»!!  Dans  aucun,  endroit  du  moij^^ , 
quôlqu*  éloigm  qu^ilfi^^dy. centre >  les.hopamjes.qui  en 
aenta^nt.la  vocation,  n'étaient  ^sans  avoir  l'oçqç^sion  de 
prendre,  leur  part  d^  cette  grande  besogne  de  l'éducation 
du.peuplef  . . 

.,  îNows  tpm^({>nsJQi  à.pn  fait  au^si  curieux. qu'ioajportant 
pour  l^  développerpent  ultérieur  du  juciaiisme.  Plus  cette 
activité  4p  r.ei^seigoement  se  trouyail  favorisée  et  plus 
.  cett^  lendaflce.de  jforoier.  le  peuple, et  dç.le  faire  marcher 
PS^Jaipr^diçatioa.  et  l'étude  de  la  ]qi  dçveaait  prépondé- 
rant^  ^.plifs^iliçç  mao^f^stait  un  résifltaVauquel  les  reslau- 
.rateHrB,4e  Jia  coipi^unauté  juive  n'avaient , pas  pensé  et 
dont, ^us . jQbercherions  vainement  ,1a,  trace  dans  la  lettre 
^Qffla.lpiqui  leui:  servait  de  guide,  A  mesure  que  le  ju- 
jdaïsme  ainsi  organisé.  sie  consolitjijait ,  la,  biéf;arçbie.  sacer- 
dotale marchait  vers  sa  décadence.  Le  sacerdoce  ne  pou- 
vait plus  avoir. de.  dignité  et  d'iijfluencq  qu'à, Jérusalem 
ffiérnoi,  rpanoe  que  là  seulement  il  avait, do^  fonctions.  Si 
.WSnpi^îflbF^^  s'établissaient  ,qu§lq\ip  part  îiu  dehors,  ce 
J9i$'fi0iAvait  ôtr^  que  dans,  un  but  étrapger  à  leur  ministère. 
Le  pFôteeavait  sa  place  près.dQ  l'autel.  Dan^  la,synagogue, 
fiitrouypit  un  concurrent  daps  tout  homme  de  talent  suffi- 
danajaofe^t  ineitri^t*  Il  parajt.méme  qia,e  les  prêtres  n'étaient 
pas  géaéralemeiife  4e  taille  à  soutenir  cette  concui;rence. 
'La  th^Jologiei.et  la  Jurisprudence,. sciences  Jupielles  chez 
'Jfi*  jttifs r Ole . glfl^ôt-  n^en  ^n??afit  qu'i;ne.  seule,  n'étaient 
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|fas  iQféodées,$.Ia.fiasl£iévitiqwe,  ,Dw^,)a.(ï^Halei*li  p*r 
l'exercice  journalier  de  leiirs  fpaçtipnpj,  iaiposititjttrdte 
.sacrificateurs  pouvait. êtr.eniatprie)J(8Bïe^:tFflS:4»Qen6(itBfflb 
leur  rôlp  devait  s'anjoindrir  .de,  plus  .fiaplua  enki^iré- 
setice  et  sous  nuflii^i;^?  spiriljfellç,  d'uii,grwi^,noBïJirQi^ 
talents  pleins  d'ardeur  pour  l'élude,  et  amplemetit  OP^iHf)^ 
daii^  les  nombreuses  çh^reS:  d'une  cité  populâuq^■.>^  hà 
écTitô. suffisant  à  tp(is  (es  bE;^«)|ps,  au;i9|9i^.#Bï  \^  {W4t 
mierstemps  adressa pr<nB()lg^Qç  définiitiï^  d4pSj,l|^  s^^ 
d'^sdras  ^ e(  de.  Néj^éjÇflie.,, ,ori  ^\a^9}\  ,p34. b^^qiu jd'^nftelf».^ 
(Tune  révélation  sacerdetg^ç  çt  ,ç&y^t^rJ*^^-  Lïisi^éres^ 
là  vie  publique  était  ei^cor^ .lr|ès:i:estrçinte  çt  ilnô  pi^v^it 
guère,  se  présenter  4eiqi:(estifli^  fiiajieureSi.|pwtf-iaiSIIaT 
tion  desqyelles  )I  eût  faÙu,avoir.rec(jur6  là  4e»ÊxpflîKei^ 
de  celte  nature.  L^  lelti;es  raiMeM'inflpxibtevcQmmjeirfïd, 
l'est  toujours,,  tant, qu'elle, sijfiità  l'esprit  dl*  sîécle^iMlftsr 
plaça  tout  autrp  pouvpir,.  Legéiiie.iaidiviMliiiPÏ(pi4fflQ>>'i|«i 
avait  0  '  une  place  si  dis|4i)guéeidftpç,]a!Piér(iod$,pBQt 
cédeiit  1 1^  pjac.^  ij  r.of(^e,^«gMi|ev,|de.Ja.,l9i^  .çj  KWsn 

tpjré  f  r  s'arrêter,,  ellf^aijssi,  par,?6rig^r  aqfj^ei4e&. 

bords  de  soij  lit.étrpjt,- «^r;un  peupl«kj  si(ns.,p^tt&ii 

sance  iç,  auqiiel^es^ioi^'Sufiisent  et  qui  leaj-^^Til 

pecte,  un  pareil  peuple  n'a,  pa^ . d,'b^t^ir«-  A.plfiS  ipric: 
raison,  Je  ppuvoi^^saçer4pl|al,^evf^^7i|s.'(\ff^p^r,,i^ 
mèntdevapi  ce  ppny,pi,ç,  idé^I,,et,|fllpa^ps^lJ|^|4fi:||3  Jpttpflif< 
Les,  persoiiàf^es  riTiporl,ai^fs„ji^_]HSi,  la,,.qfliîHfRu,na^i^^,oi]ç$i{ 
fnrenl  bientôt  plus  \^f  ^^^\î9h  f^ofU  I^  mfiti^Çftflpi^'aU! 
tout  simplement  ^  tuer  des  bêles  ,et,^  p/é5fide,if|fi,dee[(^)l4n,i 
mbiiiesqui,  en  se  répétant,.  perdaient,,dç,lçHfJRlén^H!l!,i 
dé  lèur'signjtlcation.  Ce  furent  les  ^fiiiS|de  (a  k)^,  9\j,ç<î^ap^fti! 
nous  dirions  àujourd'^iui,,  le^  tbéplpgie/çiâ,.e^)^^jiffiS{C9|i^  . 
suites,  les' représentants  du.g^vpjjr^pt  dp  J'ét(i4§(yiiS!él^  i 
vérèrit  insensiblement  àu^pj;eipi|er-rgng,,)t^ty'S4^ffW^i^ 
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i^  pius^èil  ^^hotiib^euses,  se  transmettaient  orâlëmet][t 
^dtotfî tes -écoles  d'tiiifé  génération  à  Tantre,  et  passaient  dé 
i&nAièot^  Âm^'là  pria  tique  par  rapphcatioh  qu'en  faisaient 
Jes-ttûfllgtelrat^  dans  leurs  arrêts.  La  classe  des  docteurs , 
^r^sioû  importance  sociale,  l'eut  bientôt  emporte  sur  la 
«!$«&  deâ  saeriiScafeurs.  Dn  grand  nombre  de  lois  rendues 
au  jwiofit  de  cetliB  dernière  restèrent  même  saijs  applica- 
titttj  ou  Ibttibèrèilt  en  désuétude.  D'autres  lois ,  calculées 
f/dmt^  fan -^horizori  géographique  des  plus  restreints,  ji,e 
pôï^t  plaé'  être  observées  dès  que  cet  horizon  fut  agranài. 
lies>tèwdaAeeg' cosmopolites  de  Ta  nation  juive  devaient 
lïécessaifftnfent  briser"  une  formé  assez  étroite  pour  avoir 
pa'ftiiiîê  wto^devoiir  à  chaque  isriaélite  de  se  présenter  en 
porsonofld' trois  fais  par  ah  devant  l'autel  du  temple  de 
iéhiittteïli.  Ainsi ,'  la  caste  sacerdotale ,  qui ,  lors  de  la  res- 
taflBPâtiatt  ;  avait  organisé  d*uné  main  ferme  et  puissante  la 
bafe 4*ttteé Nationalité  désormais  indestructible,  dut  se  re- 
ttPëfl  delà^iîirëctiën  de  soti  œuvre  glorieuse  et  Tabandon- 
nèriâ  des  fèrces  moins  entravées  par  une  forme  trop  peu 
élafe^ufe:  Là  synagogue  était  préparée  à ,  remplacer  le 
temple.  -Le  sacerdoce  lévîtiq;ue  a  fini  par  disparaître  sans 
laisser  de  trace ,  et  le  judaïsme  est  resté  debout  sans  rien 
perdre  de  sofe  énerçîquè  vitalité. 

?toa&'n*'ienlrer6ns^  point  ici  dans , d'autres  détailà  pour 
faM^  tioftipî*èhdt^e  dâvàtttdge  le  remarquable  phénomène 
bî«lorîqti€fV'â"^'H^ui*s  défà  expliqué  par  ce  qui  précède,' 
dè^^ïà'iitktîonalité  juive  résistant  à  l'action  dissolvante  de 
to^tfe^'fes^'iftfl'uences  étrangères,  même  de  celles  qui  pnt 
faîl  àHlèut^  lés  conquêtes  les  pliis  décisives.  Quel  que.  soit 
le^à^îtaeht  q\i"on  voudra  porter  sur  le  fait  en  luî-m^rae  ?.. 
c'est  à' 1*  synagogue,  plus  qu'à  toute  autre  cause,  qu!il 
doit  sonf'érig'itlè:  €àr  toutes  les  causes  que  pous  aurions, , 
ettc6W#^tief  éomme  ayant  concouru  à  produire  ce  phé- 
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flèmèftév  tiennehl  de' bien  près  à  celles  ipie  ootts  ireîi<)i|rs 
de  développer.  No^spourrioiiis  eûcQre<Bmnvmr\h'ckcmf' 
dsioïï,': coutume  on  ne  peut  pli>s  importante  sousceinap»- 
port  ,•  •  aùtarit  peut-élPe  pai^  le»  rô^Heries  ■  qu'elle  s'attirait 
d«;  dehôrs'i  qire  par  tescanvictiong  relî^euseset  le^  pré- 
jtigé«  isuperstitîeux  qui  s'y  rattachaient.  Nous  pourrions 
nommer  ce*  cosrilopolitisme  deà  juifs  per  lequel  ils  se  dés^ 
tinguilient  d'une  maûièré^  si-fràippante  de'  tous  tes-âûtre^ 
peuph^;-«Bl^  uniqire  dans  l'anoieii  mAnde y  qb'une^^  pat^b 
idéale^  ^et  religieuse  1  ait  suffi  auix  besoins  tfiiBf^rnoiBbreuéie 
înation^  et  lui-riit'tenu;  Jieteidé  la  pairie  r^éelleuet  'Wii©. 
Nous  pourrions'  rappeler  VéUtt  de  dépendance J et  îd'fOpïMresh 
siôn  sons 'lequel' génifosait  (la  métropole  etfqut»it<^MitBp 
éveil 'la»  haine  cbnire  l'étranger.  €ette  situation  gênlaf*er0t 
souvent'  intotérabie  dispersait  incessamment  les»  habitante 
deJa  Pales4inev'taritô't  de  forcer  taeiôt  4e  boatgréjr.les 
ariaôhalt  aiasi'au  sel  que  IjgfUt^-pôi^s  avaieâttPfiltiyéf^t 
finit  parties  jeter  cljrps  et  âme  dans  îles  iJé(KapiAion&.ôx<çtH- 
sivemen't.  èoraiiaa^aiales ,  leûor  procurant'  «^if/si  .pké  cte  ri- 
chesses pel'sophelles ,  ptas  d'in^fgie  d'uction, >»pilu9id>in- 
dépeïldance''d«»jcaraclèrfiv  et' nourrissant  eh>mèûi(^[i^mps 
éontre  euxUesspréjmigés  hostitesidiesî  classes  inférieureÉl. 
Mais:  nous  n'avoufe  pas  besoin.  de[  pourSuiwie  ^esl  faits  dans 
leursi  éQiîséqueilcesfi  :Le>|ait  bapitaU -celui  deîhl^n^içfiftnoe 
eti'du  dévèiloppeiftcot'dui  judaïÈsaftCf  »'c'ebt-àtdir^  d'nme^nali- 
gion  et  d'une  nationalité  rfoitléiffépentesi  de  ïi^s^rii^reH- 
giemei  polltiqote  deËraocfens^israfililei^v  t<el  qu'il  e^  ddcu- 
fwenité  '  >jmrî  ilears"  li^rrer»  sacrés  ;  Vîe  î  Éatil  *e$t ,  sufiisaninleiit 
conétErtéj  noufc'i'àvbns  vinfçntrer.dans  llàiconfecienbe  au 
ipcjupleret  donmerià^  celiaii+Gi'Sa  fôrèc  efc  sai'Of)nsfetàrtoe, 
inobs  ' allitpn^'  vdir!  maintenant!^ àvqueil^es  momies  éMin^- 
tionasdelfei^rkhatjonal  il^adonmérli/^  ultérteiR^iiiept*  | 


/ 


sphère  exirémqment  restreinte  et  avecdesprémkf^c^,  on 
me  'peut  !  plus  siinpies.  Ge  qu'il  avait  ^propre  et  de 'par«- 
tiieulier,  il  y  était  aririijié  par  Tisoleaient ,  en  se  renfearmant 
ea lui-même,  en  se  séparant  du  monde  ;  il lentendait  conr 
server  son  caractère  par  les  mémed  moyens^  Maisiiapa'- 
FeîLiaoleiman^'devenait  impossible  à  la  lQ0gUis;>4es  oirt- 
colistaBoes  p^Utiqu^es  qiQ  le  permettaient  pas»  et  Je  cosœo^ 
polilismé  qui  était  le  ré^^tat  'naturel  de  (m  circonatanoe^, 
acheva  de! briser  des  barrières  élevées  av.eciant  diesoiii. 
Biveries  influences  du  dehors  ' commencèreitt  à  6e  ifaiire 
sentir  dand  cette  société  longtemps  oubliée  du  monde  et 
Fôtfbliant  •elle-même»  Il  s'établit  un  antagonisme  eqtre' lés 
Idêéfi'anc^enries  et  les  idées  nouvelles.  Les  principes  phi- 
losôfptiîques,  les  théories  sociales,  les.  habitudes  de  lai  vie, 
l€«t' le  trouva^  nous,  ne  dirons  pas  remis.  6b  question, 
triais  ^du-  mioins  placé  en  présence  de  principes ,  de  théo*» 
îrièsf',' ^d'habitudes  étrangères,  et  devint  ainsi  l'objet  d'un 
examen  cdmtradictoire.  Ce  derni^,  aboutissait  forii)  raare- 
mefài  à nliie  apost&isie,  souyenl  à  un  attachement  plus  éner- 
gique->  aux.  >erneaients  traditionnels.,  quelquefois  tius^j]  à 
des  nnodifieations  diverses  let  plus  importantes  qu'elle^  ne 
le  paraissaient.  Car  toute  lutte  y  dans  la  sphère  morale 
comme'  dans  la  sphère  physique ,  use  les  forces  tout  au- 
tant tfu'ellé  les  eMerce,  etsi  l'opposition  devienaitiplusfviMe 
dsHiS'inaiè  partie  de  la  nalioa,  ;  uàe  autre  ;  partie  icédait  à 
rasctodâîit  dû  principe  nouveau.  *         ^    '■■   sn 

(  )  )Uki  kaiie  gerhie  de  diangemant  existai  t  dans  tes  croyanees 
'veligieuéës  qui  faisaient  )a  base  et  la  force  du  j^daisniie. 
i^ndant>dix  siècles,  ces  ciroyanoes^  défendues:,  prâohées, 
cottétées  par  une  série  d'hommes  supérieurs  y  mai$.  :p€|U 
gôàiées  âes^  massés,  avaient  dû  combattre,,  pour  ieur 
propre*  existende ,  contre  toutes  les  faiblesses  du  cœur  et 
-de  k'slsiisoo:  A  présent  qu'elles  étaient  enân  parvenv^es  à 
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s'établir  dans  les  esprits  d'une  manière  durable  el  déci- 
sive ,  elles  ne  pouvaient  tout  à  coup  renier  la  force  vitale 
qui  les  avait  fait  définitivement  triompher^  elles  ne  pou- 
vaient pas  cesser  de  s^fv^r  d'alipp^nt  à  la  réflexion  et  à 
l'étude,  qui  les  avaient  si  heureusement  développées 
jusque-là.  Leur  valeur  intrinsèque^  leur  richesse  de  mieux 
en  mieux  connue  devaient  toujours  encore  exercer  et  atti- 
rer, des  esprit^  aussi  épiinemment  disposés  à  l'analyse. 
Mais  Ton  ^ait  que  la  pensée  cHez  Thômme  renferme  tou- 
jours  un  ^erme  de  divjsion  j  elle  enfante  des  opinions ,  et  - 
cellos-ci  portent  toujours  le  cachet  d^individuali tes  detéii- 
mjnées  par  mille  circonstances  qui  échappent  au,  contrôle 
du  principe  de  l'uniformité.  , 

Dei  tous  ces  éléments ,  il  se  développa  peu  à  peu  des 
tendances  diverses  '  dont  l'oriefine  et  la  lutte  forment  l'in- 
tà:êt  pragmatique  de  l'histoire,  du  judaïsme.  Saifs  d^iji^e , 
la  théorie  ne  doit  pas  admettre. une  période  d.  arrêt  et  de 
st3^nalion  dans  l'hjtôtoire  d*un  peuple^  surtout  quand 
celui-ci  n'est  point  encore  arrivé  au  stade  de  sa  'décrépi- 
t^de;  cependant,  entre  l'époque  de  la  restauration  de  la 
communauté  juive  par  les  lois  promulguées  sous  Esdras 
etNéhémie,  et  çjelle  de  la  dispersion  plus  générale  du 
peuple,  c'est-àrdire  entre  Xerxès  ejtlçs  premiers  Ptolémées, 
flous^^erpypng  j^owoîr  signaler  up  siècle,  non ;san^^ 
jf^^^  s.^P^  m()^yep;i.çnt  appare^'l^  e^t.çoïjivi^sif,  yjipjjpéri^ 
t|ç.,r;epj9^  pejçLcLant  laquelle,  la  nationalité. religieuse  .d^ 
juifs  eut  le  Ipiçir  nécessaire  pour  se  fortifier  'dans,  Sjes 
limites  naturellfss ,  et  le  temps  de  s'organiser  sur  .une.  basé 
sji^sapjipae^  Jarge  pçur  qu''^lle  pût  preudij^e  sai;is  jpér^ 
SjQU  jÇfjten^ipn  au  dehor^  et  comra^nqer  à^e  rendre,  coq^ptp 

4'çll^-ro^we,     . ,,    ,  .  .,   .  ....,  ,..,_    :\.  n\.:, .  ,,:,!; 
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Nous  ii'avoris  malheureusement  aucun  docùraenl  litté: 
râire  sur  celte  période  dé  transition,'  Mais  aussitôt  qu  une 
taible  lumière  retombe  sur  cette  histoire,  nous  y  voypn* 
dëja  les  traces  de  là  divrsîôh  que  nous  devions  pressentir  ; 
nous  y  découvrons ,  sanl^  pouvoir  nous  y  mepreildre ,  les 
tendances  opposées,  qui  vont,  ou  exagérer,  où' m'cydiiîei^, 
ôii\Xaper  pai*  la  basé  les  principes  qui  les  avaient  en- 

lâWs.';;  ":'  ■■■  ;^'  ■■  ■;:    ;■■•.'  ■'"••;■■'■" 

ntf  est  pas  extrêmement  difficile  de  comp^^  6eè  di- 
verses tèïidiances  dans  leurs  principes  et  dans  leur  positiôû 
reciptpque,'.â  moins  <iu*on  ne  se  trompe ,  dès  faboi^d , 
sur,  leur  origine  ou  qu*on  les  envisage  sous  un  point  de 
vue  q^ii  leur  est  étranger;  ^falneureuserïlent,  cela  a  été 
souvent  le  cas  pour ' plusieurs  d'entrfe  eïîés,  sùrtbiit'poûr 
celles  dont  le  nom,  fréqliemmeiit  mentionné  dans  les  ré- 
cits èvàngéliques  ,  est  devenu  très-popùïaire  et  a  été  par 
cela  même  eiposé  âux'ihéprises  de  la  tradîtioil  et 'du  pré- 
jtlp;  Aiîifeî,  dans  îiôtrfc  lïttét-alitre'  èontèhijporaînb,  îl'est 
yèkwUciixi^  -  cîuéslïon  de^  se'ctë^  jiiivéé ,  '  qUoigùeiciélte  dé^i- 
jgiiadyh  soït'bn  rie  petit'  îilus'niaî  chïiisîé  pour  caractéri- 
ser'ïéfe'  ptihcîpaTïx  partis  que  nous  aurons  à  passer  en 
màe^tïâr,  qui  dit  secte,  dit  séparati6n,*et  supposé  Tè^is- 
Hëilte  dé'qiiéïqtie  orgàniyttiè  socîafou  clé  queléiiie  théorie 
religieuse  que  l'on  abandonne,  mais  qui  n'en  stibsîsté  pas 
moins  après  la  sécession.  Cette  définition  est  absolument 
inapplicable  à  la  plupart  des  rapports  que  nous  allons  étu- 
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dibr.  niais  nous  ne  nous  arrêterons  pas  ici  à  réfuter  tl^s 
opinibns  erronées.  Notre  récit,  en  mettant  les  hoirimei^  et' 
les  ohoses  à  la  place  qui  leur  revient ,  corrigera  implici- 
tement les  notions  vulgaiiSes^.  .    .  ;«• 
Nouis:  axerons  d'abord  nos  regards  sur  celle  de  ces  tèn-Jî 
dan  ces  qui  se  chargeai  «le  continuer  l'œuvre  nationale ,  len- 
la  consolidant  et  en  en  tirant  toutes  les  conséquenoes  légi- 
times, faritii  les  principes'  dn  judànlsmie  dont  '  la  :  valeijr  » 
relative  let  pratique  pouvait  î  être  mise  en  qtiestidn,  èltei 
saisit  su»rtoat  avec  ardeur  oehïi  de  Tifeotement  d^Jsraël' vis- 
à-vis 'des  païefflfôrCe  principe,-  on  le  sait  de  're&tôj'ftvâfit  • 
pour  basie  et  pour  garantie  Fidée^mêmeideila  tWédcratiéji 
laquelle  avait  fiait  le  fond  de  la  prédication  des'  pï^ApbÔt6$u  ' 
Ceft  isiôlement,  autrefois  le  leviez  le  plus  ptiissànt^pouf 
créer  la  nationalité,  paraissait  être  le  moyenne  plus  âûr^ 
de^la  cotisrerver  intacte,  et  devint  le  but  de  tou6-les>0ffor|tsj 
des:  hommes  cbezqui'les  vieilles  traditions  n'avaient  r^eni) 
percjdi  de  leur  =  prestige.  Mais  ee  même  principe  lefc  pom^ 
saiti  à  une  exagération  dans  un  autre  sens  encore.  Rsra^eo-' 
taienrt  une  sévérité  extraordinaire  dans  raecontplidsementl* 
des'devoirs  rituels  destinés  à  saiavegai'der  la  pureté  iéVi^î 
tique  ',  et  finirent  ainsi  par  se  crcire  soJoillés  même  par  te'  ' 
contact  d'autres  juifs  >  très-fidèles  d'ailleurë  à  h' loi  v  q<»î 
ne'sfimpdsaient  paë  des  pratiques  aossi  ri^burentsèd;  C^éfef  ^ 
sani^  doute  pour  celia  qu'ils  s'àppefôrertt  otf  furent  appelés J 
\e^  pharmetiSy   c-eétià-dir^  les'  séparés.  «On  cofmpl^diîli  ^ 
qu'une  fois  airisi  distingués  de  la  masse,  soit^âatis  Popi-'j 
nion  publique ,  soit  dans  la  leur  propre ,  ils  durent  de 'plus  » 
en-plnsfâe  rapprocher  entre 'eux ,  former  tin  parti  dé  phls 
en  plus  compacte»  'et'  solidaire ,  et  étendre  bientôt  eette^iso-  • 
lidaritê  à-  des^  principes  qui  n*av«îeAt  point  été  eft  ques^'* 
tioïl  dans  le  commencement.  Aihsi-;  les  anciens  nous  ta^i, 
content  qu^ili^prlâôhaiènt  le  dogme' du  détermiriismè  du  déi  ' 


lacuiéj^^D^apae  .de  Is.  ^yoh^^  bumaimr  à  Viépj^î  dei  lelïlleiâé 
ûiett^  i  ^i  qui'  iia  ir^ç^oof^îs^aien  t  ï^yA^tejicù^àm  .angesr  leli  d^fr 
espdte^fiet  layraitrappQi^ts^  aye^'  lB9r4e$ldné^».dos  bomiDeaj! 
On  aurait  ici  tort  de  voir  dans  ées»^^4^t^ils(d6(tie|^6J3lrei tes' 
im^  oaraoiérî^tîq'tt^  dUtf^tL  Nous^  éetona  (DOuâ  aarj^Êfer 
de  fréfése^me  à  ce  qui  fotsaiirle  l(»lbd^deT£«b^errempiits.'i'i  I 

" iGommô!  tePjBûmiîfi  foliiiqueB  ^j  îles  ipliaridienâ!  étaient tpar ^ = 
tia9ll9;;de(i  rind6pe0tdaiiftee:;natio8dlje  ôt  feisaiefift  défe  vsbqkî 
PWJT  laîUbeiKt^^  ql|éci4ôstaQQmhiittï^.ppW:|eUe'd|èsï'qu€ylic*T^ 
casi^'ili .  3^tajit  i &»mr^i6<  GonMi^e  batomefii  /reijîgpiieim ,! i  4ls 
élMafiit  r^onr^sein^nt  dttacii(^0>iau9ç  «itoya^das}  deileurs: 
pè^rn  let  A^t  :  pârticuliènement  ,mii .  iespéyariees  ^Uiébecar'  : 
tiq^l^.j.|JteieQnsdGrai<^Ut  j^a  .soÎJQi.dasiéUiài  U^mé^tl^i 
B^yf^$iî4'4^aliaq  natioitalç  ciréôsipairJeui'ft  ipréàéieB^.' 
SQftps-^;ief  travaiUaiwt  i|iif1i0i»t  à'.j^v^dceijà»  Vi)n$tiMictî<m 
p0puIfâr«a>â9naié6idaD^  bi  sym^egue  l'emsâigneinenl^  ficien-»-. 
tiffiqueiid^  l'écide^  par»  lequeilria^direct^^  mass6&:de^i 

YeQail|piuËi^cib^>phi6ieûn&éqtteiKLte»e(>  surtout  pltiis  sapte* 
àp^iépseaiôr  6*.à>ass»rer  Tavenir^  Paricee. habitudes dîécolev. 
il&idôvi&rieiitaQUdaire&.eatrâeUxt^quaat  ai  leurs  priacipeis>  > 
tpadîl&diiiiels ,  at ;gBgfif]re$tlt  en  influefitee^isans^ pandrelesi 
moyens  dj^  m^Q\i^\  deufrpnt.avec  Jj^.bas^inftidu  siè<î^i, 
Cwr^.  qviQi(|0^:  l^rletfr^  de  i|k  Jqî  Imr  pa»vi^  towfliows  sacrée . 
eUjôatât  iHjYambJ^fneatf  le  pqint;  de  4i4part:  de  toutefileursi 
dé^teip^  V' i ilaj  éwreatf  y  : pËti^i  ^'art  sexi^éttîque.  ; qoii'îto:  «  dukb^. 
viÂfHkijËtMee»  seiia ,  eUitirei'  lesl  régîtes  (et  i  les  lappUoattcKO&^qiri* 
poitjVâiejal  Jêtre  néce^airei^  .idaùs.  Am  rektions^Kâociales. 
coroi^eid»^!lfl$ét«de$. tbépuiqûesî.     .1  !         ..liii  >    u    - 

rjbil$|  éiaient^flaïK^ion  poUtkt^e^cerqueLisKDmsfippelIenjQnsr 
les.pateioteakiensniQliiéire.dle  çrojyaiicies  religieuft^^^  lesior*^ 
thodo^ft'  Sou$i  ceip  'âeiiiX'<rappoftts.^MUsM joignaient  à  .des 
qu^liléfr  itrèçrmoaîïu^nilgiî^tes  J^d^ftiiatSîi^QrrespQjndantfi 

Lq  in  i  ji;êi{;^,  rtfi  iWjaplBSi  .iliéftrM^n.3  ,i  saU^fait^  jdci  j  la  ipo«se«i-> 
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sioa  dîpn  système  plus  ou  moins  complet,  ik formÀieiii 
un  imrtitrèMietif  et  profondément  engagé  dans  toultesilea 
phases  detk  vie.puJbJiique,  Rien  in'est  donc  plus  faux.i{ue 
de*  leor  donner,  le  nqm  d'une  secte.  Si  leurs  théories  ne 
passaient  pas  toujours  et  im^médiatemeiit  4  la  vie  pr^tK^ne^ 
la  iMtei^  certes^  n'eniél|iit.pa6  à  eux. 

lËnfioUiique,  leur  fortune  et  leur  sang  na  faisaient  pas 
défaet  à- la  patrie v  quand  elle  les  réelamaît  et  qu'une  îa- 
surreetion  présmtait  quelque  chance  de  suceès.  C'etf  il^ 
leufsiiraD^ique  sortit  cette  liéroôique  phaliolgedes  Mà€èar< 
bées  etideieurs  adl^érents,  qui  frappa  au  eœuri'ia^pui^r 
saiipeïdes  Séteuoides  et  arbora  de  nouveau  le  idrapeau.tte 
latiberté  sur  les  vnurs  deSion»  Plus  tard,  quand  leurs 
âticîeus  chefs ^e  furent  transformés  enroii&et  quç  dee  iQr> 
tériêrs  dynastiques  prévalurent  contre  ceux  de  la  théoeraitôi 
républicaine  ;  ce  sont  eux  qtli  firent  aux  héritiers  dee^  libé-i 
rateitrS'  Une  opposition*  si  a<^harnée  et  queli^^uerois  si  sau)- 
petite;  ce  soilteuk  qui  les  soutinrent' de  nouveau  quand 
leur  nom  pouvait  servir  de  signe 'de  ralliement  camrei^ 
déniitioftion  étrangère';  -ce  sont  eux  qui  suscitaient  incBs- 
sâiâmeât  des  6mbarra$  et  des  obstacles  au  gouvernemeaUt 
el'à'la'pOlîliqlaeld'HÔPode;  ce^soïkt  euxj  enfiUvqui  eureni 
Façade- de  ihàrcéte^  i^anslréve  le  colosse  romain  et^  qui  ope 
rédulérêuti  pas  quand' il  leva  sa  massue  de  fer  pouvileS' 
écrase*''.  Partoul  etiouj'ô'urs  t'ii^pendânce  nationale  qullt 
s'a^idiait"^dë'c<i>nkï'ûérir  iôW  dé  conserver,  •kjiii'r  semblaûi) 
êtrfe  là' 'première 'condition'  pour  ^réaliser  les  brillaiftei&jefl^ 
pérati'ces  basées  sur  leor  fo4  religieuse.  Une  constance  à- 
toiilé  ^relï ve'  rend  •  u  n  témoignage  >  édlatant  à  i  te  sincérité 
de  îëuk^  'e<>ttvictionsv  et  dés  résultats  qui  durent  encore 
aujôtïrd'hui',  api^ês  plus  de  vingt  ëlèôleS,  prouvent  l'éner^ 
gie  ^ët^la'^tëiifâdtê  dis-  lëursi  efforts.  M^is  l'inbuffi^ance  de 
leurs  moyens  politiques  et  matériels  vis-à-vis  des  puis- 
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sances  païennes,  en  chan^èan¥à-Ià^Ièngue  leur  opposition' 
ett^  tlôë^  lîAfé<  du  déitôi^poîry  r^nupUssaitj  le  rocEmr'dQ>pbupl8> 
d^am^tuitie  '^idL-  de  paisibns  aveng^lesù  €é6  '  passions  oreun  ^ 
sài^hl^tiii'abimeâé'ptos  m  piu^  prqfomd  entre  hki  et  louteSc 
lê^alâri^  nations,  sans  aucun  profitponr :1a  bonne  eaaisey^ 
etlti'furéparaieitt  des  obstacles  et  d8s<  périls  .à  perle- àe^ 
vue,  partout  où  pouvait  se  £Eiir6jouprinirmtié  qui>Dais«i! 
sffiti  deuiee»  îrapporls.  SoiiS'  leur 'influence^  lesientfrnefat 
imticâfôl  i^nit'  par<  dévenir  unifanatisnffe  politique'  et , i  satia 
sràgtoêntef  de 'forces'  intrinsèquesi^  sé'tpouvat  itMieseani-* 
iiMfftl'^ëngîa^é  dMs •  dieô  luttes  provoquées  parjuneiantipa**." 
Ibfe'  anMift(5lîve ,  aas$î'îniprudehte-qu -indestructible.  Gei 
diafigemeét  hâla  même  en  partie  la  dissolution  pdliticpie 
dé  ! 'M  talion;  iraais  là  •  ruine  même  •  de  celterci  tournai 
ea'i(|iièl(|iie^  i^oFlie  4  la  gloire  du  pharisaïsme.  Gar*,  i&i  de 
tMiiesf  leË  cbirimunautési  antiqueë  le  jpdaïâoae.seul  a:  pu: 
sorfi>a?ë  à  une  catastrophe  quia^ai^idû  ranéantir;  <?!est 

■ 

qu'aucune <  aWftre  nationalité  n'était;  fondée  sur  une  .ba^^ 
âUBsi|6dâde;);auâsi  indépendante. d'uQe  fQrme  politique} 

(pneldoïKiiEei .   i ,    \  ".-    - 

'  Les  tendances  religieuses  de  ce  parti  le  :  conduisirent  de 
même  à  des  esa(^ratiodtis  d>abord ,  puis  à.  des.  égaren^^nts 
plus  déplqr^blesi  encore,  liçur  attaoh^m^nt  fidéje  aux  pi^iur. 
eipesetîauiQ.ltraditioBs'de  leurs  devi^ncie^rsy  joint  à  l'esprit, 
e^^èlttsiv^mënt  idialecttque  des^  écùle$if}ujves,;pOjus^£|hles; 
phafisîkffla^ài  des>étiides:aftAS$t  sàçb^es.que  Q;iétîi€u}euse$ ^  à^ 
i!wii<tuléc  Sfifljperstiitieux^jde  lot.  l^ttre.^  qui  poui^an^nelçs 
eropéchadlpas  de.  se*  livrer  à  Viexégè^e  la  plus  ^bitraire 
qu'onJî>ras6e  imëgineri.  etidonî  les  principaux. fruits  étaient 
ÂesipniBostiôs  *fenUstique^.  deKl.-avQQÎr^  ^>ai^, surtout  diePs 
disposition^HritaelIes  .etnaseétiquQs  de^plu^. ipiqutipusesv 
Eu  gétiôralvî-ce  fut  la  raalheureusQ  diesti^fiée  de CQ  parti, 
réspectablei  d»  re$le',  de  voir  M^riride  plw  eq  plusf,,et-<^]n 
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grande  partie  par  sa  propre  fiEiutei,  la  source  de  ces  belles 
inspirations  qui  avaient  autrefois  prpduît  tan4  de:  «û^ 
veilles  ,1orsqlie  le  judaïsme  était  encore  à  créer.  Le^o^flOia. 
divîh  n'animait  plus  ses  membres,  et  quand  leur,  activité  « 
pràftiqùè  se  trouva  trop  restreinte  à  ^on  tour,  ils  c;omflse<|^,. 
cèrënl^â  dépenser  les  débris  de  leur  vie  infeUectued^ei 
dartà  les  forrrteè  creuses  et  dans  les  pénibles  p«*esçriptipfls^ 
qui  (ynt'êie  Pàparlagè  le  plus  indestructible  du  peupl/^ iniifv 
Ceitle  tfërriîèré  tendance  de  l'aclivilé  spirituelle  des  pb^çfn  ■ 
siens;  à  pétrir  dès  formules  sans  vie  organique  e^iûtjmft^j/ 
sëniblabïéè  à  ces  coquillages  qui  survivent  à  tptites  Ji^f  ré-,  \ 
volutiôrïs  d'^un  globe ^  celte  tendance  a  eu  un.  autrç,  effjat  > 
plus 'déploi^able' encore.  Elle  a  dû  affaiblir  et  p^rrj^flapç^,  . 
Téssettcé  èthiqiiè  dti  judaïsme,  le  plus préçieu}^ )îpçi|t^g;e, 
dei'êpoque  des  prophètes.  A  une  époque  con;ïpa,r%tiy e-, .  | 
ment  plus  reculée  encore,  plusieurs  ço^le.çlion8,:![lei;P€iQ7rt 
tences  triorales,  qui  nous  sont  parvenues,  ^idéçoiréesi!,?^  • 
partie*  de  noms  antiques ,  font  déjà  voir,  à  çoiéàeMM^Uiè 
mâle,  et  sévère  de  la  morale  juive,  rabpej;^ç€|  complète  ^j^l... 
caractéristique  de  sentiment  et  de  vie  du  cœpr,.  etjuqe  ..• 
tendance  fortement  prononcée  k  se  laisser  guider  par  rin^;.; 
térêt.  L'ascétisme,  et  surtout  la  casuistiq.ue ,  cette.ga^r.i ' 
gréne  de  toute  morale,  commencèrent  à  enyaljiir  celle  des..! 
pharisiens,  et  si,  sous  son  empire,  la  .ver  tu  ^t,^ç^  sentit 
menlé  généreux  ont  pu  se  propager  et  se,raonli;er  4*p^  l^,:i/ 
vie,  ce- que  nous  sommes  bien  loin  àèfionli^\ej\^ji^éri  >  ; 
sence  dé  beaucoup  de  caractères  admirablqç.  quçii^'^iiçn  ,,,. 
toiré  nous  fait  connaître,'  l'école,  du  mpina,  a.  fftjt.siofl.. 
pos"sible  pour  amener  le  peuple  à  se  tromper  du. tout,  au,!  , 
tout',  quàtït'  a  l'importance  relative  çjju.fand  et;.<(Je:;Ja.!  • 
forrtïer   •''    '  '"       '[    ^,      '  /  _'.         .  \.  ^_  .  .,.  ,  i„  .     ,  :, 
Noiife  lié  pbUVdhs  <}uitter  ce  sujjît  sans  appele^r-raU^nr  ^lî , 
lion  de  nos  lecteurs  sur  une  tircon,slançe  e:i^tVjêo;ie^^.^nl  ...^^ 
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impefrtaiité  dkris  rhistoîre  du  judaïsme,  et  qui,  au  pre- 
mier'asp^t^  paraît  être  en  contradiction  manifeste  avec 
loutf'ce  que  nous  Venons  de  dire.  Nous  voulons  parler  du 
dogWë  de  la  résiirreclion.  C'est  un  fait  reconnu  aujpur- 
d*htïi  par  tous  les  exégètes  exempts  de  préjugés  et  qui 
n'aîùWllt  jârtiais  du  être  nie,  que  ce  dogme. n'a  jpoint  été 
«ffsèfignél'par  lii^s  prophètes  antérieurs  à^  l'exil ,  surtout  en 
taniqu^étroitetnërit  lie  à Tîdée  cl'une  rémunération  future. 
Maîii  d'est  liti  fait' tout  aussi  indubitablement  établi  qu'à 
ré{)6qti'e  de 'l^a'p^iàrîtioh  ^e  Jésus-Chri^t  ces.deux  idées 
forwâièht'ûné' partie  intégrante  des  crpyances  populaire» 
cM'ifeè^juifi,  et  que  notamment  le  parti  pharisien  en 
avîiît  lait'i'àn  des*  objets  principaux  de  son  enseignement. 
De  éè^'  'dëéri  faits' ,'  la-  critique  a  cru  autrefois  pouvoir  dé- 
riva" là  Ihèè'ôqile  ïes  juifs  auraient  appris  à  connaître  ces 
dogmeâ"  peii(3femt  l'exil,  et  plus  particulièrement  par  leur 
conlact'lavêc  'le  ^àrsièmè  ou  la  religion  de  Zoroastre,  et 
qrfïlsiôë'les  sefaîeùt  appropriés  ainsi  avec  quelques  modi- 
ficaiidnfe  peu  importantes  au  fond.  11  faudrait' alors  ad- 
tneltré,  el  tios  prédécesseurs  n'y  ont  guère  songé,  ou 
bien  (jne  les  pharisiens  ignoraient  cette  origine  étrangère 
du  dogme,  où  bien  qu'ils  n'avaient  pas  la  force  de  s'op- 
poser'à  rîntiàsîôh  d'une  idée  aussi  fécqndeef  puissante. 
Maisf  Pûtte  'è't  Pàdtré  explication,  nous  paraîtr?Ment  égale- 
ment îtéhffïààhlè'à.  Nôtis  croyons  plutôt  que  le  développe- 
ment"hàttfWl  et  progressif  des  espér^ces  messianiques 
a  dû'  coHdtiire  finalement  à  la  doctrine  de  la  résurrection 
telle  îqil'ëlle  èxîstàft  pïus  tar^  chez  les  juifs,  toujou^-g  étroi-  . 
tement  liée  à  "Ces  mêhies  espérances.  Ces  dernières,  on  le 
sait,  ont  toujours  été  le  palladium  du  parti  théqcratique, 
elles^ôhl  dû  'êli'è  celui  Vlfes  pharisiens ,  ses  héritieirs.  Ce 
qui  prWivè'dJréctehient' la  justesse  de  notre  explication , 
^'est  le  fait  que  chez  les  juifs  la  résurrection  apparaît 
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l<;)ujo*H-s  comsaQ  Iç  WyfiW  direct,,  la;  cpndition  préalable 
de  la  fQndaU,on  .^^  roya^i^mç  r^essijaiuque  terrestre.  Oh  a 
encore,  fait  valoir,  .à  Yapwî  de  Tautre  maqière  de  voir'  ce 
fait  qwe  le  diable  d|ç,  la  j[bèoJ9gie,  judaïque  .a  une  grande 
ress^mblfuaçj^  av.e^  Ahriroa;).  Mais. à  l'égard  de  cie  point 
aussi.,  pn  pey t,  ^tpij^  pu  p^^s  açcprder  .que;  q^el^^^^  éïç- 
meol?  (étrangepç  i^o^tjV^flHS^f^l.i^aplev  .«\  uç  fond^ 
constaté/  pariirfeistQiîTe,;,,€jt  J^,  r^^seprib^nce  est  plutôt  )e 
fait.d'unf  ^péojujl^tiow  plfiji^.rçpe.nte  q.if.e^(|es  çro^ance^^^ 
pulaire$  ^  pri(|iitjyp&, ,  îjlpns ,pj^uterpn^  ^}^f^9jk -^J^^,  ^iff}^ 
phariai^m,  en  pi'e^ianA.^q^s  içon  pçitrp^ag^e  jes  Idë^s  dont 
noua  .parlions,,  ce  progrès  ei^gepliel  çle  la  religion  (les' jpr(> 
phètes,  a  rendu  un  se|^yicçirnm^nse,2\u  judaïsme ^^^^ 
et  par  suite;  à  rhMpiaiwté  .^n,géfjér^l.  Cj^r  jl  est  lacj^e  de 
comprendre , qvie  Ja.pr-é^ijcaMw  é.yaqgéljqpp^  |i  ellp'av^it 
dû  s'^dre^s^er  à» ,  i^ft  peqplç.  4épo.wyu  ,dç.  tpute  i(|ée  reli- 
gieuse d'avenir,»  auriait,  été  PU  stérile  9ij,|ippossil^le.  Eb- 
oore  faut-iV  remarquer  qii'ep.y  ,trayf^i^?.nt,pe  parti  71'a 
pas •voUil'a  se.cfonnerrjja  glpkef  de  rinyentiop,  pu.()e  la  Re- 
couverte ,,Uïiai§,-9Me  fj(rfidê}ei|^  §ç;s  principes ,  i|  ^a  proclamé 
le  dogme  eojqwestiQji.  po\i|-i,Ge.q,i|'if  çtait  véritablei^i^^t , 
la  conséquence  ndtvirelk^tiJjfiécQSi^r^  ^ç^  jÇnseignén^ents 
traditionnete  »qui  remofïtwentf 4'age  .e|[ï ,%l^  msq^'^  .;^^^^^ 

Nous  mmi  ri3viînç«^&  ep  (}i?,a*^t,;qu'eaire4?s  mai^i^?  de 
lriMirisieû&,  le  judajsma^  «fiqi  .pa.f^,^ie,pp}ri(|pr,,^|^^^^^ 
rivé  ^  acb^ifer,  lrimxnioi?X?Jit^  ^p  J3,  pj^ra^ie  ^a^i^i  prjix  ^'aujcres 
biens  pltt§.npbk|$,  jj^aisg^ii  ne.cjeyeijpfl^  pa^,e}rejrap|inage 

d^uwfn.atiowlitéi  e;!^^luftîy,Çj.  ttjfpM*fi  Jug'Ç?»^t^,^f)i|,,ie  vo^ 
est . ba&é .provi^pirenie^^^f  SMr.'.ppç, , .jjppjr^ciàtjpp^^gé^érale 
.  des  hDiîîra,e^je!l  d.^.fibQS<^s^,)^,^pra,f<j^mi|lé  dj'pn^  manière 
plus  nette  quand  il  s'agira  de  mettre  en  regard  le  principe 
du  judaïsme  et  celui ^de,,rjÉyaiiçil^.  Ici.  il  s'agissait  de 
comprendre  historiquement  ce  qui  plus  lard  doit  êlre  jugé 
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au  point  de  vue  religieux  et.  chrélien,  ou,  pour  mieux 
dire,  ce  qui  est  deja  jlige  depuis- dri-htiit  siècles  pariïne 
sentence  çans  appel.  Le  jti^eniïèttt  de  Phistoité-n'estëqu'i- 
table  qu^âufah^  qu'îf  fàîl!  la  part 'dés  teMpîs,  et  à  ce 'point 
de  vue  relatif ,  fl  peut  être  difiTélrerit  dé  dèliri  fait  âu  nom 
des' principes ,  sans  être'  faux  potit*  ceîa.  Ausëi';  l^pôtre 

JPauI,  tlout  chrétien 'f(u4I'éfait'y  a[-t-îl'  pu'continuer  à-  se 
vaileV  a  avoir  ë<é  |)hdfeiéh  atiti'efo'îà  et  même  Un  peu  de 
l'être  encore  *; 'tie's'principêîs  lôuableé  en  théorie  nfer  sont 
point  un  préservatif  aBk'olii'  contre  dé^ferr^ui^  pratiques, 

'  et  tiii  paWi  lie  dôîf  pàééti^e  idéhtfrié  avec  la  totalité  de  ses 
memtjres  ,  de  même  que  ;  d'un  autre' c6té  ,'les  étages  mér 
xités  par  tes' individus  né  remontent  pas  nécé&iâîrement  à 
.ia])a'nnîëre  sous  iaqueïle  ils'vîvênt.     ' 

Qiibi  qu'il  eri'sôit,  11  est  ceriaiti  qUé  les  phiarisiens  ont 
ète  les  créateurs  ^t  ïês  cdiifeervateurs  dtt  judaïsme  d'au- 
wur^*huî',^^êt'  ptirceîlâ  ihèmé  les  iaiïtèurs' d'un  fait  sans 
preil'dahs'1*hlsfofrB', 'lefefon'dateut*s=et  lès  organisateurs 
à'une  lorme  kôcîale  et  réliglëase  qui  'dottnie  sanis  doute 
bien  déii' pi^îsèy'à'lk  critiqii^,^  qui  è^âf  peut-être  nn  im- 
mense'rrialenténdo,  maîé  i^tri  icommflftde' l'admiration  de 
ï'Iîîitôrièn  par^'sa(*fbi'ée  vîtàlè  mêtnèl,  ê(i  par  tout  le  bien 
qù  elle  a  servi  à  sauter  auWefois  à  ttiàvers.  des  périls  sans 
nombril  f,'jyisqu^ati  jour  'ôiiv  entre'defemairis  mieux  diri- 
gée'^';'lîe  b'ieri'i  ptidevéïili',  de  majorât  d'une  peuplade,  le 
S"  aïriHiplhé'dy  1'hUh1^aWté'èritiè^é'^Les^  ont  eu 

'âîneur's'eà' tèàs  pointis  ik  mlêhié  destinée  queles  jésuites, 

.céïle'  clë'vôiï  btibliét^  clé  '^i*iElrtd^'rtîéntes  pour  des  torts 
non  ni8ins '^ànds , '  sdrtoût  pôtri*  utie^  môrôele  ^q«ivo«que  et 
suï)vérsive^  'et  'd- îlVoir  été  'èfri  Uti  dé  compte^  et  malgré  un 

'  noriî^  dfeci-iè *  Ibs'^iu's'  fèr'Aies  sotitîenfè^  d'une'Église  dont 
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les  destinées  providentielles  ne  sont  pas  encore  accomplies. 
Le  pharisaïsme  est  donc  Texpression  la  plus  énergique 
des  idées  et  des  tendances  qui,  dés  le  principe,  furent 
rélément  vital  de    lai   nouvelle    communauté   judaïque 
constituée  à  Jérusalléni  après  te  retour  de  Texil.  Gomme 
il  arrive  partout  et  toujours  dans  les  choses  humaines, 
ce  fut  le  côté  imparfait^  défectueux,  erropé  de  ce  iu- 
daïsrae  qui  se  développa  avec  le  plus  de  force;  ce  furept 
les  princîj)es  plus  ou  m9Ïns  f^iix,  les  formes  plus,  ou 
moins  accidentelles  qui  finirent  ppr.y  ftorijine^,  pa|i'  en. 
devenir  la  substance,  tandis  qUe  tes,  éléments  plus  nobles^ 
qu'il  contenait  en  granc^  nombre,  se  trouvèrent, étouffés 
sous  leur  étreinte  et  gênés  dans, leur  libre  actiop,  et, 
durent  chercher  à  se  frayer  une  issue ,  à  se  ménager  ail- , 
leurs  où  sous  d'âutréé  formes  diie  existence  légitime,  tout, 
ce  que  nous  pourrons  donc  encore  décbuvrii^.chez  le. 
peuplejuif  de  mouvements  ou  dépendances  dans  la  sphère 
religieuse  et  nationale,  devra  être  considéré  conïme  une 
réaction  organique  contre  le  pharisaïsme,  contre  son  se-., 
paratisme  obstiné  et  son  dessèchement  progressif,  réac- 
lion  très-variée  dans  ses  principes  et  très-inégale  (^upnt  k. 
ses  moyens  et  à  sa  valeur  intrinsèque. 
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La  tendance  la  plus  directement  opposée  à  ce  phari- 
saïsme  dont  nous  venons  de  retracer  le  tableau,  c'est  le 
sadducéisme.  Ce  nom,  d'origine  douteuse,  mai^ qui  doit 
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peut-être  seulement  revendiquer  le  droit  et  rhonqeur  du 
noiti  juif  contre  ceux  qui  se  Tarrogeaieut  exclusiyerppnt  ,i 
désigne  un  parti  encore  moins  compris  et  pi u^  niai  jugé,  j 
s'il  est  j^ossiblC;  que  ne  Ta  été  le  piarti  pharisien^  ej^jvjs-, 
à-vis  duquel  l'emploi  du  mot  de  secte  eat  plus  ajisurç^  eu-) 
core.  Dans  le  principe,  le  sadducçisuie  n'ctî^it  pas  ajutre 
chose,  sans  doute,  qu^  le  refus  de  s'asspçier  aux  ex^gp-., 
rations  du  formalisme  rituel  et  ascétique  *  il  ne.sW^ç^aitj 
pas  le  rrioins  du  monde  d'une  hérésie.  À^  cojQtraire.  ou. 
serait  plutôt  fondé  à  dife  que  les  pharisiens  étaiçpjt  Içsi 
néologues  â   leur   début,   teurs.  doctrines,  parlipuli^r^s 
étaient  des  additions  faites,  à  la  loi  et  c'est  à  cel|q-qi  que 
les  ^aàducéens  prétendaient  se  rattacher  exclusiveip,eflt|.}, 
C'éslàînsî  que. nous  nous  expliquerons  leur  aversion  pour,! 
lé; traditionalisme  et  ses  exigences  religieuses  et  ^pér 
'  tiqué^,  et  leur  rejet  du  dogme  de  la  rçsurrection.  Mais, 
comme  parti,  amenés  par  le  cours  naturel  des  choses  à. 
soutenir  une  lutte  prolongée  sur  Iç  terrain,  de.  la  vie,  pu- 
bli(jue  et  sociale^  ils  finirent,  eux  aussi,,  par  êtçe  entraîné^ 
dans  les  débats  politiques  et  à  se  constituer  les  adversaires,' 
dés  phafrisiens  sur  des  points  auxquels  ils  n'avaient  pas 
songé  dans  l'origine.  Moins  bien  vus  par  le  peuple ,  ils  se 
résignèrent  plus  facilement  à  accepter  les  rapports  poli- 
tiques avec  l'étranger,  tels  que  les  malheurs  nationaux  les 
avaient  amenés ,  et  à  vivre  en  paix  avec  un  monde  qu'on 
ne  pouvait  vaincre  ni  absoijh|&F|.ilîtpîi  vinrent  même  à  re- 
chercher dans  ce  monde  ce  qu'il  pouvait  avoir  de  bon  et 
de  profitable ,  à  n'en  mépriser  nj  le|  plaisirs  ni  les  ensei- 
gnements ;  enfin,  à  essayer  de  partager  avec  lui  un  em- 
pire dont  on  ne  pouvait  plus  le  déposséder.  Les  idées  et 
lés'Torfcies  du  judaïsme,  telles  qu'enes  s'étaient  d^vçlop-  . 
peès  dans  les  deux  prepiiers  siècles  après  l'exil ,  étaient , 
aaoîité^é^'et  reconnues  par  les  sadduCéens.  Ce  qui  les  dis- 
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tiîigùkît' des  pharisien^,  (i*é^i  d'abord  <ru*il8  necherdfaaielit 
pas  comme  ceux-ci  à  satisfaire' les  besoins  suceéssifa()et 
croissante  de  la  société  civile  et  dé  la  raison  pfeilosè- 
phiciiiê  pat*  un  développement  eiclusivement  national. ^  te 
principe  dès  pharisiens  tendait  à  impoéisr  à  la  vïB'^liu 
peuplé  des  formes  de  plus  en  plus  étroitefe  et  nieis(f mne» , 
tàtidis  qiife  le  véritable  pfOgt^  dans  Je  monde' sadal 
cohitiie  Uattte  lé  ïtïbnàé  itttollecluel  apour  conditîjOiKpde- 

'Àiièriélé  feoftittierce  etl'écfhahge.  Ils  sfaccomriicwlfiientidîOQc 
sà'nè'trdp  de  peine' drt  gotiVernen^erit  d^  îrétràfegei'  etde 

^'rinïldèfifce  qu^îl  eiierçaîl  jusque  dans  là  sphère  non  poK- 

'ticjue'  de  la  civilissitiori.  I^hiis  cette!  influetiee' îde^^eliait' pré- 
pondérante ,  moins  îls  fe6ngeaient  à  lui  opposer  tmd'résîs- 
tance  qui  leur  semblait  aussi  peu   ptofltabLe'  .nlaalsT  ses 

'  effets ,  si  Jàtnàis  ëMe  pouvait  l'éwssir,  qu'!irapui88aiile.;dans 
ses  rïioyéns,  et  par' conséquent  failàle  daïMàîsefrlolMmoes 
céi^tainieè  de^'déftite.  Sous  la  domination  p^rsand»^  cette 
tendance  n'existait  peut-être  encore  qtt'^n  gerihe'^tiQjms 
avoir  lé  conscience  de  soi-même ,  si  bien  rque  -Néhéjwie  a 
pu  être  â  la  fôis  ïé^slfttetir 'pharisien  à  Jérusaleiû  etrconr- 

.  tisan  idévôué  fl'SO^e.  Mdls'feHe  èe  montra  déjfr^ionHnefiin 

pHncipe,  cônitne  une  inteîtniôsdë  parti: dans  la  périMe 

'  macêdohietine;  eîifth;  dli  teAips  dèis  «Romaibsvile^^  parti 

'dëvlrit  tille. ptif^saiiiîë  dansée  côîpsf'de'te'p»tt€iHp  p«ws- 

'  iiaricé  Çriî  dfevàît  d'atitàtit  plu^  chercher •so^potni'  d'iappui 
^'h<iï*s'  de  *etle'  dernière  et  atijJrôsdesi  domiftalèui^  îétran- 
g'èrâ,  qu'elle  tfàvëit  pas  tle'râcine> dans  Jô  HiassB  nt  )n'était 
pas  eiicourÊtgéeîpar  lés-8ymt)atbies'de  la:fouie.'6iar,  à.vrai 
dit*é ,  lefe  •  sadddeééns  n'ônlT'jaraaifr  été  uh^parti'^epaiëire , 
leè  'massés  étent  gagnées  d'ëvant^eiplai^î l'apparence  d'une 
'  plus  grande  piété  che^fles  phkrisiGnB,*ei  HaïssaMdtist^nc- 
tîVémerit'éeux  tjftii  t^aréssenf  îéfe  ttttiâncefi^'étraôgfàresi  Ils 
finirent 'par  are  uhééoleriepoliti^quô;  èl' en  cette  qualité 
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•AstOUt  du  dl^pai'aUFe'ausçÂtôt  guei^  par  suife  de  1^  r,uine,d^ 

'Jécnsalem»  il ,  ne  pouvait  plas  ^tre  queMion  dej^imes 

da  'g!<>!i4VQrneineni.  On  doit  reconnaître  bbïxs  rf^strlctiph 

<pi'au  point  de  vue  politique^  ils. étaient  plu^.s^g^sqj^p  J^ 

.phariisiQns  et  qu'ilp  ne  portent  p^iat  la  riçppqipsg^bj^^jij^  de 

la  eatfi^rQpbe  ûnàjie  de  TËtat  judaïqiie,  O^.dpit  leur ^t^^mr 

'mairie  4e  ce  qu'ils  dédaignaient  d^,conquérip,paff,vfle 

démagogie  hypocpte  une  inflnenoq  qu'ils  ji^  i  pqpy^.ent 

gagaier  ipar.la.voie  plus  légiUme.d€iraffec^9fl,ip.éri!^^4u 

|)ôopIôw'Maia  il  n'est  fxa^  nwifls  yraiqup.la  pl^^rt^fl'entre 

-éoqf^  60  se  rapprochant  des  Grae8,at  dpp.l^oi^pi^insnejtj^n 

«ema*  .k' politique  de îrétraqger,  .avaient  ^n  .yue.,levr 

^vanlagfe  personnel  et  sacrifiaient, presque,  autajatJe^in- 

'  iérêts  religieux  que  lesTintérêts  civiJSide  leur  nç^l^on..,.  ; 

'Cen  ÏBous  paiAi^n^  à  ume  aSfSertioaiquernpus  avoii&^f)éjà 

furfiotuléet  pljus  'hailt.  Les  sadducéens  >.  npoins  e^cp^e  que 

les  pharisiwBs^  ne.  formaient  pas  ce^.qp'on  ipeutrj^p.çler 

«Hô'i^e^jte:,  c'e&t^rdire  un  parti  fonflé.essenli^llen^enj^  sur 

UB»  ^éDiîimunautéî  de  système  théologîqpfècO.u  jeccjésias- 

tiquie;  Kotrs  ne  i^aurions  rée]lep>eQt  quçil  ^q^qipble  4^  ^oc- 

î  triné8"Bettement  formulées  nous  pourrions  J^nr  ajtlri^uer. 

!  'Vis-à-\is  du.  i j udaïspie  pbarisaïq ue ,:  ;  ilSrpb^rvaiçnt  .fl^uitôt 

uçe^lroide'  neulralilé  ouiui  qpposiafiwt  de§.né|3tj^(?^pjus 

«m  moims 'ipéremptoires.  Mais,  jamais  éiQQ|e,,pvj  çppte.ne 

^fpdt  vivire|d©  nég^tion^.  Ce: qu'ils, ppuya^eqt  wir. ^e,  po- 

"sitif  «li'de  {Commun,  en. dehors  de,s.jp^iflcipQs, généraw» de 

la  Deliglonde  Mo'tse  i  c'était  une  oe^taiiiÇrpr^fKl^ioQ.pour 

des  idées  et  des  mœuFS'  éjtcangèresf y  .[MrédJlçctio^  taiitôt 

phte'faibleraent  accusée ,  tantôt  pluS;  fortement  prononcée, 

lisèlon  les  :Qi|iconâtanceStôu  le  cavaptèrjejdes  ipdividusi,  et 

portant'  en  ithè^e.  g^ér^le  ,mo[ins  tsur.  )ies  .dpgl^^s^^t.les 

.ftbéqrjiçs-j.ique.swr  leç  fipîrmes.de  lajviç  sociale.  SI  nous 

-aYipnsî<à, écrire  ici  l'histoire  politique . des  juifs,  nous 
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pourrions  bien  plus  aisément  signaler  les  maxime^  qûïi^ 
unissaient  les  sadduoéens.  Nous  pourrions  les  caractérîseï* 
comme  le  parti  servile  à  Pépoqite  delaguerre  de  Tînâé-" 
pendance  contre  la  domination  des  Séleucides  ;  plus  tard , 
sous  les  Asmonéens,  comme  le  parti  politique  et  dynas- 
tique; enfin ,  même  comme  le  parti  des  modérés  à  Pépoqué 
de  l'insurrection  fanatique  et  désespérée  contre  les  Rb* 
mains  ;  mais  tout  cela*  ne  constitue  pas  le  caractère  d'une 
secte.  Cette  désignation  s^apjjlîcjue  aux  isadducéens  totit 
aussi  peu  qu'aux  hérodiens,.  c'est-à-dire  àiix  juifé  cpji 
avaient  embrassé  la  cause  de  la  famille  d'Hérbde  ctintre  ïè'^ 
parti  patriote  et:  républicain,  il  n'est  pas  davaiitage'^ueé- 
tion  d'cKaminer  ici  jusqu'à  tjael  point  les' ïnenlbréfe  iJë  ' 
ces  partis,  avec  les  arts  et  les  sciences  du  pagàWèW^', 
peuvent  en  avoir  importé  les  tices,  car  ceci  ne  tient '^às 
noji  plus'  à  un  système  de  théologie  6ià'  de  pKilosopfiié: 
Pour  notre  histoire  spéciale,  il  suffira  de  cortsl^ter  le  Mit* 
tràs-esâentiel  que  chez  eux  la  base  mérhe  dt^  jud^smë , 
ridé©  de  la  théocmtie^  se  trouvait  ébranlée ,  par te^ simple ' 
rat$on  que  cette  jdée^  daiisi  le  Mosaïsme  prôphétîtïué- et!  • 
phariëdique ,  se  trouve  intimement  i liée  à  un  pËtrtidtiïfi-  ' 
risïôe;  incompatible  avec  les  tendances  <tosmopolîtes  du*'' 
parti  fliidducéen/  Or,  de  raffaibliBsemeM' mème^ '4 ù  prin- 
cipe théotratique  déviait  résulter  rabseaoa  idie§  iaiut^es  lidéês 
qui  en  découlaient  quand  ce  principe  conservaitritoWeito)h'  î 
énergie  et  sa  fécondité.  Les  doctrines  elileBiespérpftys 
mesisianiques  ^  idont  le^  dogn^e  de  Ja  résuorrectiim  est  lâiief-  '. 
partie  intégrante^  devaient < apparaître  aux '^ddtlGéèn^  ' 
coraiine  des  ebiffijères ,  voire  mêraecomrtie  des  crim^è  pd-^  ' 
litiqu^  et  de&imaximes  révolutioîihairefe.  Caï^bé  et  Pilktè  / 
se  reriqonjlraient  ici  i  sur  le  mêm-e  terraihyetfe'^Tttifë'sfe 
trouva  rhême  plus  acharné  qae  le  prôcui^eW^âMéfëndi'fe' 
la  paix,  de  Fempirei i  piar  une:  condanmàtion>^fi'oidëinlsnt' 
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cnielle.,  ÇçUe-ci  était  calculée  sa»s  douté  çn  vae  dtét€uffieri 
dans. son  germe  nue  levé^  de  bouclierîS*'qiu'on  croyait  voir^ 
poiHjdre  à  rborizon,,mais,  en  frappant  Tinnoceht,  eHe 
n'en  servit  que  mieux  les  décrets  iu^ondablest  de  la  Provi* 
dence,,  pour  fonder  une  liberté  que  les  hommes,  n'avaient- 
poin^  epçore  çoiuuue  et  qu'ils  ont  encore  tant  ide  peine  là- 
apprécier.  .,  .  •.  .  •  ^      .•    :  •-  <;•  i--.  -    < 

^jTfptos  dirons  donc  quçi  les, sadducéens  avaient  heureu»^ 
sçjçnent,  évité I, le  formalism^eià  la  fois  creux  et  pénible  des 
phçirisiens,  que  l'esprit  étroit  et; méticuleuXidei ceg  der* 
niers.leui:  était  étranger,  mais  que,  pour  des^  choses  beau* 
coup ,  jplws,  (essentielles ,  ils •  s'étaient  éloignés  bien  dçivd»*  : 
tage  de, [l'esprit  des.  prophètes ,  et  qu'avec  la.  foi  en  te 
natioQa^ité,i3rfi,élite,  ils  avaient  ea  même  temps  perdu  une 
bonne, psirti,^  des  convictions  religieuses  de  leurs  oonci^  \ 
toyç^s,  Jky;çC|  autant  d'erreurs,  moins  de  superstition  et 
plttS[  d'indifférence,  avec  autant  d'êgoïsme;  plus  depro- 
denc^  jet  pjus'  de  bassesse,  av^'c  autant  de  fautes  y  phis  de  ' 
sucqè6,et,mc)«irjs  de'mérite  :  voilà  ce  qui  disti-ngue'  lé  sad^ 
diîcéisrpe,.  C0«jme  parti ,  du  phadisaïsme ,  son  adversairiB 
le  plqa '  direct ,  le  plus  constant,  le  plufe  incessammenî 
défhit,  le  plus  cruellemeilt  écrasé  et  le  plus  incontestable*' 
ment.yictoFieuXk  Le  premier  aboutit  a  uti  hotiteux  appaU-^ 
vfii^g^dneatdu  judaïsme,  cdmme  le  dernier  en  fil  une  trï^e' 
pétrûfioaîii0ny s  ••••  ■;  .•.,•....',  '■  -^  •     ;  ■• 

L'ôsp0sé  quc'^n  vi^nt  de  lire  est  uriiquement  destitué  à 
ppéfenterfd^  eonsicléralioiiis  générales  feur  la  marché  de^ 
esprits^  pendant  une  pét^ode  laussi  intéressante  qu'obscure 
elnégjigôeîde  lihistoireandènne,  et  sur  des  phénomènes 
qui,  tpqchentida  bien  près  à  la  révolution  la  plus  glorieu-' 
sei;i^ent  ;^ei^airqi]able  qui  aitjamaiâ  en  lieu  dans  la  sphère 
des;idé<^5i  religieuses.  Nous  ipourrions' donc  nous  dispen**» 
serd'entperidansi  do  plus  amples  détails  sur  diveris  points 
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^péoiftux.donft  Ttétu^fi  achèverait  le  parallèle  cjue  nous  ve- 
nons d^. tracer.  Qrf  y  aurait  vu. facilement  q^ue  tpit  ce  dui 
,  a,été,sigq2|lç  ailleurs  cprame  formapt  le  code  des  croyances 
respectives . de , ces  de^ix  prétendues  sectes,  n'est,  à  vrai 
4ire,.q;iAç  ,1^  jçon^.quence  naturelle  du  point  de  vue  ou  d$ 
I4  ppp|ti<m  fl^)ti,o,na,le  que  ï^pu§,  leur  avpns  vu  prendre.  Npus 
consaç^'e^pns  du  res|p,,un  chapitre  spécial  à  certaines  théo- 
ries;, djtjg/ajafiqaçs,  éIî\t)Qrées  et  propagées  cjans  les  écoles 
juiv,çS|j.  §t  .(j\ji,  dpiyeipt  ^itirçr.plus  particulièrement  l'at- 
tepjtjpja,jdç  çei^x  qui  veulent. étudier  les  ori^fnes  de  la 

tbpftl9gi.e.cj)rç^ienpe./  .      ,.    .  /  '  ,  ^...^  ';,  !^,| 

L'appréciation  si  peu  juste  que  Ton  a  coutume  de  faire 

,f)ie}&  d^px.  partis  ,en  question^  trouve  un  peu  son  excuse 

,i4?(r^s,]f^  paUu'jQ  des.sourçpp  qu'il  fallait  consulter  .de  préfé- 

.r^nce..  Lres  auteursi  du.Nouveau  Testament  ii'en  fônt.rpen- 
lipn  qia'eiî  passait  eti  en  vqe  de  certaines  relations  spé- 
çialqç,;,ils  n^  sqnt  ainenés  nulle  part  à  s'élever  à  la  hauteyr 

j  d'vip. point  de  vue  historique  d'où  il^  auraient^pû  embras- 
ser  les?  faits  dans  Içur  ensemble.  Ils  nous  apprennent  ce 

,  que,. 1^3  pharisiex^s  el  les  sadducéens  ont  été  çn  face  de 
.Jésus  et.dcisop  église;  mais  ils  n'avaient  pas  à  nous  dire 

î.ce  qu'ils  qt^jefll.en  soi  et,  copirpç , m|em|)res  de  la  nation 
juiviÇr  ÇtQçlui  des  anciens  auteqrs  qui  devrait  no^u  s  guider 

,  iqi  d^  préférence^  .l'historien  ^osèphç^  a  plutôt  çervi  â  éga^ 
jfer  le. jugement  dç  la  3cienQe  qu'à  l'éclairer.  Pla^cé  à  mer- 

.  vfiille  ippur.nQ,u3  .expliqijer  les  événements  de  son  temps 
par,  les?  j9aufes,plijs,,ovifpu)ips  voilées  jqîu^S|enf^^^t6rent, 
il  jetait  pu  aspez  peu.|)hilo5pphe.  pour,  nç  pas  entrevoir  ces 
causes  -pu  trop  intéressé  pêrsoni^lle.ment  à  les  yoller  da- 
vantage., La  légèreté  , de  la. critique  et  la  pefulance  ,de 
i'açnopr-propre  s.e.de^sijî.ent  plu^  pettement  dan§  ses  écrits 
qu^  ;la  ftdélité  du  iiarrat^jar  et  Iç  (dévouement  du  .citoyen. 

,.  G^pér^l..euçpi?ct.e|  cpnr.tfi$3n.^ssidu,,  ,fl  peut  être  excuse 
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d'avoir  preJTéré  le  repos  du  cabinet  ^  les 'loi^îr&'^de 
î^hommé  de  lettres  â  la  mort  glorieuse  du  patriote  étithbu- 
siastç.  Mais  que,  pharisien  luî-mêrhe  et  cômîné  <el  (Aef 
dlnsurgés,  il  ait  payé  sa  rançon  eh  vileà  flatteries  ehVèft 
le  bourreau  dé  sa  nation,  qu'il  ait  boùssè  sa  itafeérablt 
àdijlatiôn  jiisqû^à  trahir;  par  une  profanattoiv 'isafcrilégé , 
ies' espérances  chéries  de  son  parti  et'deiâoh' peuple, 
certes,  cela  rie  donné  pis^,  ànosyèùx,  délféuiéWté-à'ôoii 
lempîgnage  sur  les  fads  fet'Teè  pniicipës  dà^i's  Ifesqucny'il 
est  Tui-niêmë  solidairement  engagé  ^  et  s^r'de^  hôttl*ittë^, 
les  uns  bien  meilleurs  que  lui,  les  autres  tout  aussi' ^Wïlslé- 

,  YoîcVuneaiili^e  remarque  plus  iriiportanté  ehcfdi^è'.  Nô 
avoÈls' parlé  jusqu'ici  d'un  parti  pharisieri  et  d'ûh  pai^i 
saclducéeii.  Nous  entendions  désigner  par  là  uri  nombre 
d^hdmnies  qui  suivaient  les  deux  directions  avec  iihe^par- 
faite  connaissance  de  cause,  avec  la  conscience  avoufee  ou 
intime  die  leurs  rhotils  et  de  leur  but.  Nou's  devohs'iajôuler 
^main^enant  que  les  inasses,  tous  ceux  poilr  qui  feè  idées 
et  les  rîtes  n'étaient  pas  i^n  sujet  de  méditatîôn,  maisqui 
marciiaient  dans  le  chemin  battu  des  hÂiludeé  e^  des'tra- 
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ditions,  étaient  pharisiens  aussf  et  se  sôtithéttaienl' â  tout 

ce  que  les  gens  d^écôle  de  ce  pâfli  ïéuf  présôrivaïeni  flâlis 

le  sèn5  (Je  leur'  système.  Tous*  lés  autres  pàï'tî^;^  qiiielque 

puisants  .qu'ils   pussent  être,   ne  formaient  ensemble 

uu'une  imperceptible  nlinorité  'nubiérîqûé  dans  la  tiàtron 

israetïté ,'  depuis  lé  temps  dèéMàîfehàbéès.  Le  peuf^le' était 

phansièn  ou  plutôt  pharisaique ,  dressé  â'iô  pharisiônne, 

jeûnant,  priant,  sacrifiant ,  pàyailt  la  dlrtle,'n4angé»wt,  se 

^  lavant ,  fériànt  le  sabbat  et  maudissant  leis  païens  i'tflteônt 

lout'^  enfin  séfcii'  les  rites  éi  les  f èè'lés'  de  te  lsytifrg<ôgàe , 

dans  *les  chaires '  de  laquelle  il  ri*éhtehdart-  gûèr-er  iqïre  ides 

^  pKa'risiehs' prêcher  "et  expliquer  la  loi.''Màià^'loWoeia'  le 
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peuple  pouvait  le  faire  sans  s'en  repdre  compte  >'  avec 
cette  piété  naïve ,  cette  honnêteté  raodeste ,  qui  ne  sont: 
pas  nécessairement  bannies  du  toit  domestique  touteis  les 
fois  que  les  formes  du  culte  sont  devenues  des  isymboles 
sans  idées,  des  habitudes  machinales,  et  que  le  scolas-> 
ticîsmb  de  l'enseignement  a  tué  la  candide  ferveur:  dès 
jeunes  lévites.  Nous  ne  serons  donc  pas  étonnés  dejvoii?  ; 
que,  malgré  la  polémique  incisive  de  Jésus  contre  k  .phfiM" 
risaïsme ,  polémique  d'autant  plus  poignante  qu'elki  était 
plus  fondée,  ce. fut  précisément  parmi  les  hoiBflaes  inobUfe 
de  ces  principes  que  les  apôtres  trouvèrent  !  à?  recrutai^  = 
leurs  égliseç  naissantes.  C'est  que  les  hommes  religieux} 
ceux  qui  nourrissaient  en  eux  le  souvenir  des  promesses 
prophétiques  et  qui  avaient  appris  à  se  «ouraetÉre  i{  des  ■ 
devoirs  plus  durs  que  le  joug  de  l'Évangile,  ne  se  rencon^'  ' 
traient  guère,  parmi  les  juifs,  que  dans  la  sphère  du  pha-^i 
risaïsme.  ... 


'  ■  » 


CHAPITRE  VI. 


i^a  tKéologie  Judaïque* 


.1 


1        I  ■  I  :' 


Jusqu'ici,  hous  avons  considéré  le  mouvement  dps.^s; 
prits  au  sein  de  la  société  juive ,  dans  ses  rapports  a.vec  la 
politique  et  dans  son  application  aux  formes  de  la.  vie  .so;'    , 
ciale  et  aux  institutions  religieuses.  Il  nous  reste  encore^;; 
la  lâche  de  l'observer  dans  la  sphère  spéciale  du  travail 
scientifique  ou  intellectuel.  C'est  par  ce  coté  surtout  que 
le  développement  du  judaïsme»se  rattachera  à  cel\ii  dqnt ,.  . 
l'histoire  doit  faîi'e  le  sujet  de  noire  ouvrage,  et  il  nous 


LA  THÉOLOGIE  JUp/\^ïpUE.  79 

importe  d'autant  plus  de  nous  y  arrêter  un  moment  j^  quç 
hienr.des'f^its;  dil'nbrïibi*è  de  beux  que  nous  aurpiis  à  çx- 
pdsjer,'  Te&t^aienl  dbscurs  ou  se  présenteraient  soiis  un 
fâBk  jour,'  si  Yen  ne  i^ehion t'ait  pas  à  leur  origine.. 

Oniîa  p«  se  convaincre  par  totit  ce  que  nous  avoils  dit 
sar^ïasprît  40:  judaïsme  de  la  renaissance,  et  plus  parti- , 
cuilèrement  sur  1^  tendances  des  phàTisiéns ,  gi|e  deux 
principes  surtout  ont  déterminé  la  iiàtùreét  fa  marche  de 
cette  ii^èiase'  intéres^ânlfe  de'  riiïstôîi'é  d'Israël ,  que  deux 
élémentii  constitutif  sft  relii^biiverit'  aiù  fond  de  cç^te  i;iou- 
velleiieli  c&mp^ïe  natîènàlité.  C^ésl  d^abord  l'attachement/ 
religieux  ^t!  inébranlable ,  soùtent  même  pédantèsque  et 
servilej^àiak  choses  et  aux  idées  d'autrefois.  En  second 
lieu-,;'0\e8ti<ine  étonnante  puis^sance  de  réflexion  et  d*anâ- 
lyse*^.  jbirrtô  à  une  patience  non  moins  rare  pour  le  ma- 
niement >des  affaires  éè  détail.  Ces  deux  éléments  oii  prin- 
cipesi^jmôtewss'în'ont 'pas  cesse  d'être  actifs  et  féconds 
après  avoir  réorganisé  la  société  juive ,  rétabli  le  culte  et 
enfanté  la  synagogue  avec  s«&  rites  et  ses  règlement»  as- 
cétiques; ils  ont  encore  produit  une  théologie,  une  science 
de  la  religion  à  laquelle  le  saint  enthousiasme  des  pro- 
phètes n'avait  pas  songéprï^ajisdôçit  .l'Église  chrétienne 
ne  dédaigna  pas  absolument  Théritage;  une  théologie  tour 
à  tour  hardie  et  spirituelle  dans  ses  spéculations  abs- 
traites,  sèche  et  éfîijifé'aâns  ses' decluctions  dialectiques, 
brillante  et  effrénée  dans  6es  peintures  de  Tayenir^  fJéb^orr! 
dant^a^  tbiiiëè*  parts  Je  cercle  trop  restreipt  deJa  naïvei 
piété  d'tftf  autre 'âge,  et  jalouse  en  même  teip,ps  del4gir. 
timer  ses ' innovations  par  Tautcfrité  ja  .piijB.,im/;ayal[)le,: 
celle tfèfÉcVîture:  ''   "'       ./'  '  .-'  "  /'    "  .,'.>,  i         ■,;  .: 

Cette"  fiéblogie  n'est  exposée  nulle  par^.dana  son  ewj-r 
semblée  s>fétëmâtiquemerit.  On  l'er^seigii^it .en  Palestine,: 
à  Jéruè^lidrn  siîrt'ôut,  et  mêmedans  les  pays ,  étr^pger?  j 
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dms,  défi  écoles  de  plas  en  ptos  célèbres.  Gel  enseigne- 
moA  était  (H*ai  ;  le  resped  des  disciples  pour  la  sciekice 
de  leurs  a^itres  était  tel ,  que  ces  derniers  ne  risquaient 
goèrç  de  voir  leurs  leçons  oubliées  faute  de  moyens  suffi- 
sants pour  les  transmettre  à  la  postérité.  Rien  ne  se  per- 
dait ;  le  lirésor  des  théories ,  comme  celui  des  prescrip- 
tions rituelles,  ne  se  transformait  qu'en  grossissant; 
chaque  nouvelle  génération  de  docteurs  tenait  à  honneur 
de  l'aogtnei^er.  La  diversité  même  des  opinions,  loiA 
d'hêtre  exetue.par  êelte  voie  de  propagation ,  ne  se  perpé- 
tuait que  plus  sâreihent,  chaque  idée,  chaque  eonjectare,' 
chaque  explication  une  fois  émise,  ayant  avant  tout  le 
droît'imprescriptibie  d'exister  et  de  concourir  à  former  la 
somme  des  vérités  probables.  Ce  n'est  que  vers  Vépoqixé 
du  moyen  âge  que  les  sources  de  l'histoire  de  celle  théo- 
logie commencent  à  couler  plus  abondamment.  Mais  déjà 
avant  la  destruction  du  temple ,  il  a  existé  des  monumentâ 
littéraires  assez  nombreux  qui  en  contenaient  le  dépôt. 
Une  boime  partie  de  ces  écrits  sont  conservés ,  et  nous  y 
rdoueîllons  facilement  les  fragments  épars  ,  les  tracés  dis- 
tinctes'de 'ces  cûrieiik  travaux.  Nous  pouvons  môme  en 
suivre  e«t  quelque  sorte  le  développement  successif  à  ira- 
vék»s  les  livrés  hagiographes  de  l'Ancien  Testament ,  ceoit 
que  nous  appelons  communément  les  Apocryphes,  la  tra- 
d«reti0flidesSeptahte^  quelques  intéressantes  apoc^iypsed, 
sort  antéri^éures  â  JésusHOhrist  ;*comttïe  te  livre 'd'l8étt<icbj 
soit  cohteîm^poirainefe  des  apôtres,  'comme  le  quatrième 
livre  #Ë^dras,  ensuite!  lé  Nouveau  Testament  loi-mêftie  ; 
dtths  lequel  les  Evangiles  surtout  rapportent  souvent 'lés 
dottrineà  rabbimques,  enfin ^  les  plus  anciens  TàrgUms 
Ou  paraphrases  ebaldaîques  de  la  loi ,  jusqu'à  la' Mishnah.> 
rédigée  Vers  la  fln^du  deuxième  siècle,  mais  basée,  sans 
cokllredit,  sur  ides  li^aditions  plus  anciennes:  '    -      ^-  ' 
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rNoàreimteiltioa 'ii'esl  pas  d'iesposèr  ici  tout  au  lohgce^ 
faraditionsi  0t>c€^  édM^tpimies^  dont i^  variété  éi  l'iniportlbioe 
demûndaraiçnt^iHiK^oIume  à  parti  Pour  le  besoin  da  riio-^> 
tàètitf,  ^n<e  rapide  ôsqukse  suffira  ;  elle  fera  îreàsortir  pria^. 
cip^^ement  les.  dogmes  qui  paraisseBtf  fbi^mear  le'dpaînoiF 
mienuédpaire  eiatre  larelifion  mosaïque,  telle  qu'elle iosl 
dooduaentée  ps»*  les  ItvfiefS  sacrés  ides  Hébreux i  !ei,oedle^ des 
j»i&i  Kiiontemp^^M^in'S.de  Jé&.u«HChrii>i  qui  ont  formé  le  nçij^aki 
de- rÉgttse;  apostolique^  La  Diéeessité  et  la  légiiâiDÎté  de 
cette  >qtudej:  cournieinlaro^uetion  à  une  histOjire!  ée/la  ttoéo?? 
I^gie  dbrétienaaie^  deviendra  «prtôut  évidefite-  quândle  coups 
Se  înotre? récit  bous  aura  •  coiaduit  jugqufau i  ^errase.  que 
nous  Yenofis:  d'indiquer;  Ge  n^st  jamais.  iiupunéBientt  que 
fescij^néeig^noxQ  ou  néglige  la  succegjsion. régulière ^Teii* 
chàjÉement .  naturel  deis  feits,  et  elle  ise  liyre  à  unesingiur 
lièire  ^  iilûsiQn  «  ■  q^and  <  elle ,  *  prétend  r^cciorder  les  doux 
bwit^j.  après  avoir  coupé:  le  fil  qui  les  unissait. 

I^a'prelmièrejîjiose  sudT  laquelle  no«s  appellerons  f  attend 
lion  dei  nos  lecteurs ,  c'est,  que  la  théologje  j'udaîquei 
considérée  GOimme  science ,  avait  uneiâutrô  base  que  Tant 
oîenehaeignement  des  prophètes.  Ges  «derniers  puisaient 
Êtens  Tinspiration.  de  l'Esprit  de  Dieu  ;  leerrabbias  ne  sa* 
vaient  que.  trpp  bien  que  ;cette  spurae  était: tapi^ipouir  eux* 
et  iis.n'eui'^ntijaQims  la  hardiesse  d'y  prétesnclre,  Men  quje 
des/(^Dei6Uf*s  vénérés  pussent  passer  quielquefois^yiautjeto 
de  leuir^  jéléve^:;;  joiiiç. avoir  deçirapporls  plus  diriecte  8^^^ 
k.âltge^iSje  éternellevLegFandrprêlirejft^ireindait.plus  dor 
rades^;  et ile^  voiji .eélci^tes >.  dont  il . est  M' souyent  fuestion 
dîias;  leg. auteurs Juif^  oomaiie: de.^fQçniial^  pl^f  Tpcwte 
de  1  te  j  ^'élatioft  j  i^aRfiîssent  apparteniri  à.  U  .tliéoriç!  pJwtôt 
qjii'àf Thistbire;»Le  ?avjoir  théologique  reiposaità:  fei;  foiSs  s^ur 
la  tradition!  de, l'école,  et  sur  TÉprituiîe  ;;)ipîî^is  k  premjijèire 
devait  toujours, p^appwyei?ii$^i;ic la, .sçicpRde^'.pfiiur  ^wififlue 
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valeur  assurée.  De  là ,  des  études  exégétiques  profoudes 
et  pénibles  ^  mais  en  même  temps  peu  scrupuleuses  qus^nt 
à  leurs  moyens  et  à  leurs  méthodes,  parce  qu'il  eq, était 
ici ,  cpio^me  partout  dans  des  circonstances  analogu^s  : 
le  système  ét^t  d'abord  construit  et  les  textes  .devaient  s'y 
plier,       , 

Ges  études,  de  leur  côté,  supposaient  nécessaireme.pA 
une  collection  bien  définie  des  livres  saints.  On  avait  dû 
faire  le.cîinon'de  l'Ancien  Testament,  et  il  est  probable 
que  ce  travail  était  achevé  à  une  époque  antérieure  de 
plusieurs  générations  à  celle  de  Jésus-Christ,  bien  qu  il 
noiiis  soit  impossible  aujourd'hui  de  la  préciser.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  que  l'opinion  commune  qui  attribufi 
à  Esdras  la  confection  du  canon  actuel ,  est  absolument 
insoutenable  par  la  simple  raison  que  ce  dernier  contient 
un  bon  nombre  de  livres  postérieurs  au  temps  de. ce  ce*-, 
lèbre  légiste.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  ce  canon  des  écoles 
de  Palestine  qui  passa  tel  quel  à  l'Eglise  chrétienne  qui, 
à  son  tour,  l'enrichit  plus  tard  de  plusieurs  autres  livres 
d'origine  juive ,  sans  que  ni  la  première  ni  la  seconde 
édition  pût  se  prévaloir  d'une  autorité  autre  que  la  cri- 
tique savante  ou  l'utilité  pratique. 

L'Écriture ,  à  cause  de  son  origine  divine ,  était  natu* 
tellement  censée  contenir  des  trésors  que  l'intelligence 
vulgaire  ne  découvrait  pas  facilement  et  dont  l'importance 
était  telle  que  tout  oubli  était  une  perte,  toute  erreur  uft 
danger.  A. ce  titre  encore,  l'exégèse  savante  devenait; une 
nécessité  du  premier  ordre.  Or,  l'exégèse  se  produit  tou- 
jours et  seulement  en  face  de  l'autorité,  que  ce  soit  celle 
d'uja  code  civil  ou  ecclésiastique ,  d'an  oracle  prophétique 
ou  d'une  révélation  religieuse  et  morale.  L'Ancien  Testa- 
ment réunissant  tous  ces  caractères,  l'exégèse  judaïque 
pouvait  et  devait,  tour  à  tour,  porter  son  attention  sur  les 
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principes  du  dfbit,  sur  les  formes  du  cûUe;  sur  les  pré- 
ceptes ascétiques  et  sur  les  promesses  d'avenir  qui  y 

■ 

étaient  consignés.  Elle  élah  à  la  fois  légale,  rituelle ,  dog- 
matique et  messianique,  et  servait  ainsi  à ^ la  jurispru- 
dence ,  à  la  science  liturçique ,  à  la  casuistique  et  à  la 
théologie.  Il  sera  plus  court  de  dire  que  toute  la  science 
&n  judaïsme  était  exégétique.  Ses  savahts  étaieiil  des  Bar- 
schmim^  c'est-à-dire  des  exégètes;  ses  écoles,  des  Botté 
Midrasch  ou  salles  d'intérpi^élatioft ,  et  dans  toutes  les 
sphères  du  savoir  les  assertions  ou'  théories  formulées  par 
les  docteurs  n'àviaient  de  valeur  que  par-  la  base  scrip- 
turaire  qu^ils  savaient  leur  dontieir;  Ainsi ,  voilà'  déjà  detox' 
•  faits  de  la  plus  haute  importanèe  théologiquè,  dont  l'ori- 
gine  nous  ramène  aux  écoles  juives  :  le  canon  et  Texégèèe, 
tems  les  deux  inconnus  aux  anciens  ièraélites  ;  tous  lés" 
deux  trabsmîs  à  rÉgUS'e  chrétienne  dès  sa  naissance.     ' 

La  théologie  proprement' dite,  c'èst-à-dire  la  doctrine 
côttcemant  Tiessence  et  les  attributs  de  Dieu,  futfobjét 
de  sérieuses  méditations  de  la  part  dés  philosophes.  Leur 
esprit  n'était  point  satisfait  par  Fensëigtiemient  populaire 
dès  prophètes  ;  îl  se  trotivaif  surtout  choqué  destiombreux 
anthropomorphismes  consacrés  par 'le  langage  à  la  fois 
simple  et  poétique  dfe  TÉcriture,  et  les  apparitions  per- 
sonnelles et  borpôrelles  de  ladivirlité  dont  rhSstoit^e  faisait 
mention  inces^samitient,  ne  s'accordaient  pas  aveè  le  point 
èe  vue  d'uwe  spéculation!  qui'  n'iélail  {)ltrs  à  sori  début.' 
Wexpédient  le  plus  simple  pour  fkire  disparaître  cet  itiî-' 
ecnTénient,  était  de:  substituer  des  aïig^s,'  mësSî^ers  et 
représentants > de  Dieu;  'à  ia  persbiliie  divine  ielleJmênie, 
paartoutoà'il  s- agissait  d'une  communication  directe  etttrë 
elle  et  les  hommes»  Une  pareille»  subslJtUtion'M  éotiHîadrée, 
p»exem|ple  ;  ^ans  le  fait  capital  de  la  t^liglon'rtios'aïlïue , 
b'iégislation -tfw  Sinaï,  'pour  la  glé^iré'  de  laqtïèlle  le  têdi 
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primitif  avait  revendiqué  de  la  manière  la  plus  positive 
ririterveilfion  directe  de  Jéhovah.  Nous  verrous  plus  tard 
que  les  apôtres  connaissent  Thistoire  sacrée  uniquement 
sous  cette  forme  scolastwue.  Mais  ce  n'était  là  qu'un  pre- 
mier  essaj  d,e  la  réflexion ,  jalpuse  dé  s'élever  fiu-des^us  de 
la  cortceplion  vulgaire.  On  alla. plus  loin.  L'usage  dej  nç 
parler  de  ,Dieti  qu'au  moyen  de  périphrases  qui  évitaient 
de  le  désigner  directement,  u^age  introduit,  en  partie  na^ 
les  J3ppvenançes,  du  style  poétiquie ,,  en  partie  et  plus  sou^^ 
vent  par  une  piété  respectueuse  et  timoréie,  .conduisit  in- 
sensiblement,  à  des.  formuljes. métaphysiques  qui  finirent 
psjrj  imprimer  à  la  jthéolpgie  juive  un  caractqre  tout  partiT 
culier.  Les  premières  traces  de  cette  tendance  se  trouvent  ' 
déjà  dans  les  livres  historiques  de  l'Ancien  Testaipept  où , 
dans  certains  récits  d'apparitions  de  Dieu ,  son  être  paraît 
être  scinde  en  deux,  du  moins  pour  la  pensé.e  htimaine . 
selon  qu'elle  1  envisage  en  lui-même  ou  daiis  sa  manifes- 
tation  concrète.  Dans  la  suite  des  temps,  ce  m^me  procède 
de  la  spéculation  se  répandit  dq  plus  en'  plus,  et  avec  une 
puissance  d'iaibstracûop  sensiblement  croissante.  Ainsi',  il 
est  difficile  de  dire  si  j  dans  Je  principe  ,  lorsque  des  inia- 
nifestations  quelconques  de'  la  divinité  sont  désignéeè 
comme  cell.es  de  sa. présence,  ou  de  saglpire,  ou  de  sa 
parole,  cela  doit  être  entènclu  simplement  de  Dieu  (comm,é 
c'est  le  cas  quand  nous  parlons  de  là  t^rovidençe)^  ou 
d'ùrié  personnalité  particulière, 'd'une  hypostase  âîviriè 
que  la  spéculation  serait  arrivée  a  reconnaître  distincte  de 
la  notion  abstraite  de  l'ïltrè.  suprême.' il  esÉiïe  "fait  que 
cette  dernière  explication  est  pleinement  justifiée,  par  des 
préii?es  âus'si  iioinbreuseg  quMrrécùsahleâ  ,  à  mêsttre  que 
nous  nous  rapprochons  du  siècle  apostqliquej.,X'école  ne 
pajpjait.plus ,  cQOfiflfie^U'ayajyçftt^  f^it.le$,  a^nçi^ns ,  4e  la.niaki , 
àiA.hms,  de  l'œil  de  Dieu:  poup  remh^e^^ sensible  l'idée  da 
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gauver^èment  du  monde,  mais  elle personqifiait  ses  aUri-i 
buts  rriétàphysiques' et 'les  considérait ,  si  ce  n'est  toujours 
objectivement,  du  moiiis  dans  la  théorie  et  selon  les  bW* 
soiils  dé  la  dialectique,  comme  des  êtres  à  part,  agissant 
dans  toute  la  plénitude  de  la  conscience  et  de  la  spontà- 
n^itéi  Ainsi,  il  nous  est  impossible  de  regarder  cônjîmè 
de  éimple's  morceaux  poétiques  les  passages  justeràpnt  cé- 
lèbres' dànè  lesquels  la  Sagesse  est  représentée  comme 
ralliée  àëé  créatures  de  fi'ieii ,  dvédiricë  elïe-mëraé  et  orga- 
nisairice  de  tout  l^ùnîvers  *  ;  nous  y  yoyops  Ténôncé,'  poé- 
tique, "si  Ton  veut,  quant  à  la  fôri9e,\d'upq'thês(é'de  théo- 
lôjDfie  spiéculative,  d'un' dognie  enJSn ,  diversement  inddîfiié 
dans  lés  ècolps,  mais  devenu,  dans  ce  qu'A  avait  d'es- 
sentiel, îa  base  du  système  entier.  '.  '  y 
Nous  ppiirrions  encore  parler  dés  efforts  lentes  par  cette 
même  tneologi^  scolastjque  pour  classer  ks  attributs  es- 
sentiels dé  la  divinité  et  pour  en  déterminer  le  noraîbre. 
pour  consolider  par  rapplicalion  de  noms  propres  tech- 
ûiques  M  significatifs  la  doctrine  de  rhyposta^e  créatrice 
et  révélatrice,  pour  définir  le  mode  de  la  création:  nous 
pourrions  insister  sur.  ce^  pqints  et  sur  d'autres  sem- 
blables, mais,  comme  cette  partie  de  la  science  ne  s'est 
pas  trouvée  dajis  un  çontjsict  imipédiat  .ayec  le$  fornaules 
dogmatiques  répandues  dans  la  prenaière  société:  chré- 
tip-nne'^  jipus  craindrions  cjejnpijp^éloigpjer.trop  dp  n,(fire 
sujet  en  poursuivant  une  analyse  que  nous  aimons  mieux 
réseicver  pour  une  autre  occasion.,    r 

'"'ij  '1,/ j  ,  •  •  il  l^t;  '■■    I  •   ,"  •'  ;   '■■  .  <'  il  ;••  -  !'^.  •    '        <..-•■       .:• 

de  Salomon^  chap.  VU,  VHI,  ^tc,  peut-être  déjà  le  proloeue  ajouté  aux 
Proverbes ,  Vin ,  âb  sv.  ' 

'  '  *Ce  h'est  'j^s-,  à' icHi^e  qti'on  'rfèn  trouvé  aticiine*  tV^è  danâ  la* littérature 
uAréUennei  dui  (inemiep  siècle.i  Ainsi  vi  le^  {laSBUgesi  àpdo^  ify\  4  'IV, ,  &  /uiei  s*fAi*- 
pliquent  qu*en  remontant  à  la  théorie  judaïque  dQS  sept  attributs  divins. 
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Ua  autre  champ  largement  exploité  par  la  scienoe  des 
éeples  est  celui  de  la  démonologie.  L'aneîeane  littéraÊuire 
sacrée  avait  parlé  d'anges^  de  messagers  ou  lils  de  Dieu^ 
e:^éciiitant  ses  ordres<  providentiels  ;  et  plus  d'une  fois  on 
entrevoit  Uorjgine  poétique  de  cette  conception,  quand 
des  phénomènes  naturels  sont  ou  semblent  mélamorpbof^s 
en  personnes  ^  Le  génie  de  la  latigue,  tout  autant  que  la 
tèftdance  philosophique  des  esprits ,  s'arrêta  à  'k  person- 
nifioation  .dei  ces  divers  effets  de  la  cause  suprême.  Les 
attril^ulâ:  métaphysiques  de  la  Divinité,  repr^entés  d^abord 
pftr. des. symboles  concrets  j  empruntés  surtout  à  lanatore 
animale  ^^  fiiûreat  par  être  pris  pour  des  êtres  subalternes 
par  l'intelligence  vulgaire,  quoique  dans  le  principe îce 
n'aient  été  que  des  éléments  détachés ,  par.  l'analyse  spé* 
ciiiâtiYe  t  de  l'essence  même  de  Dieu .  Mais  ce  n'était  pas 
la  -seule  somrce,  ni  la  plu6  féconde,  de  ces  croyances.  Les 
souiY^nirs  de  l'antique  sabéisme  et  le  c<[^ntact.  avec  les 
cultes  cananéens  en  favorisèrent  bien  davantage  lei  déve« 
lopperaent.  On  peut  même  dire  que  c'était  le  progrès  des 
i4ées  monothéistes  .qui  multiplia  les  anges ,  en*  tant  que 
les  nombreuses  iécoe»  divines,  reconnues  par  la  conscience 
reli^euse  à  l'époque  de  soutenfance,  finirent  par  >se 
subordonner  à  un  seul  Dieu  comme  ses  créatures- et  »ses 
rainistrësj  Le  rapport  de  faveur  et  de  défaveur^  de  protec- 
tion ou  d'inimitié ,  qui  pouvait  exister  entre  Dieu  et- les 
mottels,  fut  bientôt  censé  >  se  régler  par  it'interveiitiont de 
ces  êtres  intermédiaires  qui  devaient  se  préoccuper  téô 

j' 

<  Psaume  Xtm,  11;  CIV,  4;  fe  Sam.  XXÎV,  IS,  16,  eit.  11  faut  Meti  ^ 
gainer  <ié()eiidàÀt' de  cn>ir6  qu'il  eât  ;  question'  d'anges,  dans  raceepti^ti  &«« 
tuelle  de.  ce  t^rofie ,  partout  ,QÙJ  les  les^t^^  evoploi^ni  le  moi  nnofMik.  Aa.ecHt* 
traire ,  dans  la  presque  totalité  des  passages  à  citer,  ce  mot  désigne  la  Divi- 
nité  elle-même  en  tant  qu'elle  se  manifestait. 

»  Êzéch.  I ,  X;  Ésaie ,  VI ,  2 ,  etc.  i 
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Sort  des  hommes  dans  des  intentions  ttès-diverses  ;  comme 
o»'te  crbyait  aussi  à  l'égard  des  diewx  dans  le  sein  du  pô^ 
lythéîsme.  Mais  toujours  on  réservait  le  gouvernement 
suprême  du  monde  à  un  maître  unique ,  staint  et  ju^.  Ëâ 
religion  des  prophètes,  à  laquelle  cette  angélologie  dès 
siècles  qui  suivirent  Texil  avait  été  à  peu  près  étraingère , 
n- en  reçut  aucune  atteinte. 

On  avait  paflé ,  entre  autres ,  d'un  ange  particulier;!  dnl- 
?ei*saine  des  hommes  et  adiat^né  à  les  accuser  ou  à  les 
desservir  auprfe  de  Dieu*.  Cette  idée,  que l^Écrittti^e ttê 
connaissait  guère  que  comme  une  fietion  poétique  ;  bien 
qu-etlè  pût  avoir  sa  racine  dans  les  croyances  du  peupte, 
fut  à  son  tour  le  point  de  départ  d^un  chapitre  très*impofi- 
tant  de  la  théologie  judaïque.  Elle  se  combina  avec*  là 
notion  d'un  principe  mauvais  ^  tel  que  l'admettait  le  dM* 
lisme,'  et  cette  combinaison,  toujours  subordonnée  à  ta 
théorie  monothéiste,  engendra  finalemeiiït  l^idée  du  diablè> 
devenue  bientôt  rtine  des  plus  popukîires  dans  te  judaïsine, 
et  tomba  ainsi  dans  le  domaine  d'une  grossière  superstî-î- 
tion ,  malgré  son  origine  métaphysique.  Il  est  superflu  4e 
développer  ici  tout  au  long  ce  qnele&  écoles  juives  savaient 
raconter  sur  les  anges  bons  ou  mauvais,  leurs  fonctioils*, 
leur  nombre  >  leur  demeure ,  leurs  noms^  leur  hiér^ncUe, 
lewi  inflûenoc  sur  les  affaires  de  la»  terre  et  âurle^bien^ 
être  des  hommes.: Toutes  ces  choses  ont  passée  presque 
s&ns' changement ,  dans  les  croyances  des  peuples'  cbré^ 
tiens,  et  nous  les  reirouveronus  eneore  sur  notre  ehemin. 

Nous  passons  à  une  partie  de  la  théologie  judaïque 
i)eaucQup  moins  connue  que  la  précédente,  mais  bien  plus 
digne  d'être  .étudiée,  parce  qu'elle  est  le  fruit  d'une  aoar 
lyse  psychologique  de  la  nature  humaine  et  de  ses  rap^ 

*iobl,n;  Zach.  UI. 


port*' avec  laîôide'Die^,  et  non' d'un  è&sor  çapriciêftiît^df 
Yimdtpmiiùni  christ  ranthropologië ,  (îW- T'êx^îùeïi  phib^ 
sépfekg^  fies  problèmes'^  rorîgkiel  dti»«aal  ^©l'alv^de^ki 
iriôtt','  dé  la  libené'^dë  rhomtoe  éi  dé  la  pres^êpoè  kbsé^ 
hié  de  DîfeuôU' du  destin  j  enfiri,-de  rirtimôrfàlilé  et'defW 
ré*llt»iiectiott:  A  moins 'de  fermer  les  yetiîéâ  i'éVîifenèeV%^ 
ôôffvieiidrà  que  ^  ces  problèmes = sorit'4  peirte  èntmVuë^i^ 
-pbéés^^  ibâis  i  jamais  ;  'pégolûs  •  pm  Jk  éàrivftlns  'aûté^Sétotâ 
kiVexili  Daps  ces  demps^là;  ila^faiétaitàséei:  vivati^^idieldfi 
riflexitn  J  assez  peit  etirteusé  pou^'  évitîérUe^écueifei^ 
pbtii:'  vâijneïJe  ïë^doutesq^iiéfe  présentent  fpaMbUlàfet^^bi-i 
SOI»!  cl»$ts !(jy3S >^esti€f ii$  ^^e<e%te  flaliirel  hé! c6Ûiï<^êtim,H 
sduvëttt  affligeante  ■,  eirtrfe  lei  ^or t  tf  «n  hotomô  ^ët  sa  se^ 
daile^'mwale ,  pmvôqçait  qiidquefoi^  dê^JessSaiS  dè^theè-i 
Amée^j^nmh  la  Idgiq^e^  éncdre  feiibie!  et  ^imputes Wtié  ;^^il 
jhâte  de  se^  réfttgieif»eût»e  le$brô$id'u»è  fift,it6Jujéiïr§'^v^ 
toriettse;  <en  lajustiea  de  Di©B;»Hîiirs'îtârtJ;,i  cëtte/toinjBt 
place'  au  raisonnement.'  Jia'igcience .îaÉN^^datfeîA^diméïii 
tdule  la  série  deiceB;qU€stb'nâ  épineasëa^;  et  paiffiàt^'iein 
partie  du'  moinb  i^  •  à>  ieH'  dobnèr  «des  solâlioflisy  queila^^post^ 
térité  airèligiôusefBentacceptéesiaU/dtt  moins  pris^jpiipÉ 
,p0inl>  de  ôépaïit  de  seS'propnasithëoiiesiiNoiis  avons  déjà 
fait  mention  du  dogme  le  plus  important  et  le  plu^i  fécond 
^iifiè®ndéquetiee6/qii]':f}aquilr'âû«r  eeitcErraiîn^là  ^neblaÎJdS  la 
résdrredion^^  dbgmpquiv  à  vriiâfdireviesti dnvieaa daièabe^ 
ndnsseutemantvdie  la  ihëokgie!  jddaïlpietfOia^t^  ^onaii^ 

dan$<  !  mi  •  certain  j  mm.  i  aiasi)  [  éié  >  xirc^ances  '  :cfatétiienike&i 
N<^s  nejQjouSttiyjarrétercms  paaiidi^pa^^fe  q<ae.«()la  OTqKMi4 
tanoç^  même» nû«$.6bligejga}d'en  papier? ipios  lau-lfoigii! e* 
ndifô!  l^hréservoïtô  ^ri»/chapkreipm'timili6Pyip!^^  ppé=f 
^Rta^^dansi  sîiî  liibon  f^ec^4^f  ce  qiai  tj^ntiaflft^d.tMfoyfiiBoes 
esoh^Oflogiqil^s.  .N<ms  sigaaleromîencoi*^  les-^ifeeussèotoi 
tjràsfaiiiméeâqiHriIa  prédtfitiaation^^  ite^  plta]i6i^Blqf^appi]^ 


LA  TmmOOl^  JiUDiÎQUË.  ^ 

foisifpaf:  la  logique  €t4^  i)[^6ticisroei»v'<8til6^(dp<jtrift^ff^^ 
di^^tlibéfjales.iJes  s^^d^  Un^taU^tiRp  jiar^cuJ^Sia 

ftjL.jîQaée  ;|i<M  jmki^  la  (Jéiièse  gj^rMKlwçtQmi^pg  lèfP^si 
filastç^^.  ÇUe  ^onpa  lieu  à  diverses  Ihéofies/sur  .ilâfMfeilçq 
ï^iHiittveide  l-bofliin^^  sur  iSa '0luii^e,,s,ur,fr|9rigfo^_,ife,Î8 
m^tsjtïlé  r  et  I  du .  i«al  ph|ysiq|ie  «n,  ^nérâdfj  K^rV:  idtéfeaj^fcolj^ 
qliestîoa^idu  ])éahé^LBoh  :i»bQ^i^|t<tprQ]duitLpâï  dèisoiné 
ftMe|iiC«fi.extérieuPô&  e^.itQçidi^jbeUé^w  Epjuo^^jeaatiitlfeggl-T 

cftj^tioii  judaïqvie  s'était  .portée,!. dès îaMantJ'ép^^  4e«J^ 
n^i^afloeiJu  çhnsti^tti^e , iSur  h  fi^i^r\fé^gfs^§ p«û?r 
I#x9e6:  quiiQïit  pu  pyéoQoup^r  pli^lçirdile^  .pe^sms'^jde 
r^Hs^i,  etl^  q«estio»SiS|Q{uJeYée$  par^llq  étaJeçAiRlv^iQtt 
mms  JBamilièrîçsi  à  j  ^eux  d'entre  les*  chïéfenB  qufcavriônt 
j)!^é  rp^iisôs  éoalea.  Jadépendaramenit' <te  loette  oifccoiïai' 
tftnei^,,  elle^peJUtnojijtôMalérôsser  au^i.jpaïf  $es  foris^Biat 
$^$jiïlétb€de6^,S<î)ai)iherffîénjEmti<^  luia )$urvëcu etioousii^i^ 
rj^ai#r€ios  plus  loin*! ^Sa  ti^ndaiieep^iiobcéei'^seï  @réor 
de)S(|f(^jrnief >  coneirètes  a  peupléila.  philQsoj]èiije>  ireligîe^seid^ 
%4idfe&i, 'en  partie  mystérieùBei»,  quioaevvàieqttàila  (ûi^A 
#p' faciliter  h 4rayail  di&leatiqu<e.  f et  à  éa  jpôf^aarîsep  ite? 

rémjltltt^Miq  •.■1   '■.    l'  ■•  «r..:..-:-    •.'•_  '•'  .  (m'-,L     -b  'i'jffiiLiii  ^iU 

/iPbuDldire  ti>¥iie'»€ftrie>  peBgé0^.ti»tlef»vji^lei'}iltépa*u3rô 
judaëqub  BB':mèriie^pJàs*VQ\à)li  dansitequddiai  3câeaieeicbré'f 
tienne  >lajilaisd&<.habîtu€llleme0ti  Lès  iëxIrsiipagaBbesa,  ries 
hhinB}  mtidicules ,  Am  dédaoMious  >  absavdes  v  les  nombUBûb 
to«r0r8  d-espriit  des»  rabbins^foïffvcJj^s^^'parîuoe  exigée^ 
iQ^bii^iteiiet  ^vinKt6ir6,*etid'att'lif!^S'défouts  encore  qa^û  ' 
'^ut  y!décopvpir^'Oiititrpp?e!xQlukiv€meiiiîpTée60upé!  l^anfo 
«osftéopolénii^iiB^deinos  |]ièf»es;'£^  notfôiëiièete'i&léSlPtf^ 
faite' d^dpter  l&at>'p}gei!ixmU'\îne  fhS^os^phiBféi^éxm 
epIqqiàprèsLteiitpq  piiii3érà)iîau3duybe  i^  pluBJpueéfttJte^bU 
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riche  qui  fût  accessible  à  l'antiquité,  ne  peut  pas,  malgiié 
quelques  écarts  siqgwliers  ou  compromettants ,  mériter  te 
dédain  des  hommes  sérieux  qui  aiment  à  étudier  l'his'^ 
toire  de  Tesprit  humain.  A  plus  forte  raison  y  a4-il ,  de  la 
part  de  la  théologie  chrétienne,  de  l'ingratitude  à  mépri- 
ser, par  paresse  ou  par  ignorance,  les  travaux  d'une 
école  infetigable,  k  laquelle  elle  -a  fait  des  emprunta  $i 
nombreux  et  dont  elle  a ,  en  maintes  choses ,  accepte  Thé»* 
rit^e^  sans  se  prémunir  contre  les  chance$  d'erreur  par 
la  elau^e  du  bénéfice  d'inventaire.  <        > 


'  •  1 
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'l4'Helléifti/ftiiie«  -  ''     \- 

•     •  .•        -i..     .    . 

Dans  les  chapitres  précédents ,  nous  avons  vu  l'esprit 
du  judaïsme  se  développer  dans  plu  sieurs  >  directions  diver^ 
gentes  sur-  le  sol:  même  de  son  antique  patrie.  SiflesriiijîK 
difications  survenues  dans  les  idées  nationales  et  conâ? 
tatées'par  rhistoir.e  durent  en  partie  leur  qrigine  à  leur 
contact  avec  une  civilisation  étrangère ,  c'isst  toujouir$<en 
Palestine  qu'elles  sei  manifestèrent  d'abotrd>;  c'est* pour 
ainsi  diire  dans •  une*  posifioâ  toute- défensive  que' le ijju-^ 
daïsmeles  subit  ou  les  repoussa.  Il  n'était  poiint  allé  â^ 
devant  de  ce  que  les  uns.  pouvaient  appeler  un  dangec>  et 
un  {ndlheur>  les  autres»  une  néceâsité  ou.  Mo  progrès  .1    /  < 

.  Afais  ce  mâme  oo^sict  avec  l'étraager  et  Vinflui^ce  quiil 
devait  exercer. sur  l'esprit  de*  la  nationalité  juive  ;s:'éta«' 
Mirent  sur  Une  éohellebieniautremrat  grande  et  a^ec  des 
conséquences  plus  imppjrtantea.  pour  fie  développein^çt 
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ultérieur  dejs  idées  religieuses  et  philosophiques ,  suf  un 
termim  différent  de  celui  dans  les  étroites  limites  duquel 
noire  nairation  s'est  renfermée  jusqu'ici.  Nous  aVôrisâ 
nous  occuper  maintenant  d'une  transfortaation  du  ju-» 
daïsme  aussi  intéressante  que  peu  étudiée  dan«  ses  dé- 
tails ;  d'uiie  transformation  qui  se  rattache  par  ses  efforts 
et  de^'k  manière  la  plus  iiâmédiàteà  la  marche  des  desti-< 
Hée&  de  la  théologie  chrétienne  dès  le  premier  siècle,  et 
Sans  la  connaissance  d^  laquelle  ce&  dernières  resleraiefnt 
incomprises.  Le  titre  même  que  nous  donnons  àcecha^ 
pitre  orientera  le  lecteur  dans  l'horizon  nouveau  où  nous 
allons  l'introduire;  il  lui  rappelle  en  même  temps  un  nom 
prononcé  jusque  dans  le  sein  de  l'Église  primitive  et  dont 
la  valeur  et  la  portée  méritent  d'être  connues  avant  que 
nous  passions  à  notre  sujet  principal. 

Tout  le  monde  sait  l'histoire  des  conquêtes  d'Alexandre 
et  de  ses  successeurs':*  Nous  n'en  parlerons  ici  qu'autant 
que  cela  sera  nécessaire  pour  l'intelligence  du  phéno- 
mène' à  la  f 015  national  et  psychologique  qui  nous  oectipe 
ponr^le-mioraent.  Le  principe  suprème-dè la  politicjue  en 
eaiiquérant  avait  été  la  fusion  des  peuples ,  l'amalgame 
des  éléments  hétérogènes  d'un  empire  plus  vaste  qu'au*- 
cun  de  ceux  qui  l'avaient  précédé.  Alexandre  mourut  sans 
avoir jpu  confeolider  son  œuvre,  mais  ses  idées  d'organisa- 
tion: et  de  ciWlisàtion  ne  périrent  pas  avec  lui.  L'ambi- 
tion ,  '  l'astuce  V  le  c^rime ,  dépecèrent  -  Timmehse  héritage 
qu'il  '  avait  ^aissé^,  et  plusieurs  générations  employèrent 
teurs  forces  à  déchirer  ce  que  la  puissance  d'un  seul  génie 
avait  soudé  en  peu  d''années.  Le  glaive  détruisit  ce  que  le 
glaive  avait  édifié.  On  vit  sui^ir  d'abord  plusieurs  riou- 
v^ux  empires,  créations  éphémères  de  la  force  brutale, 
tour  à  tdur  soulevées  et  submergées  par  les  flots  incons- 
tante de  la  'fortune  -guerrière.  Après  des  cataclysmes  réi- 
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térés,  il  se  fornia  enfin  im  résidu  de  masses  plus  solides  j 
et  propres  à  développer  les  germes  d'une  nouvelle,  civili'^ 
sâtion.  Parmi  ces  masses ,  il  y  en  a  deux  qui  doivent  ^Ui^ 
rér  notre  attention  de  préférence  à  toutes  les  autres.  C'est, 
dun  coté,  le  royaume  néo-égyptien  des  Ptoléraées,  fie 
Taulre,  la  grande  monarchie  des  Séleuciçles  qui  avait.  §po 
siège  en  Syrie,  mais  qui  étendait  son  scepfre  au.lçsin.  §v!î} 
les  pays,  de  l'Asie  supérieure.  La  Palestine  était,  ^it^ée; 
entre  ces  deux  Étals  rivaux.  Appartenant  à  la.Syrie  d'apjpès 
les  lois  de  la  nature,  indispensable  à  TEgyple,  d'après  l.e^^ 
lois  de  là  politique ,  elle  devint  l'arène  des  passioms  étrs^- 
gères  et  le  jouet  de  la  diplomatie.  Après  avoir  changé  de 
niaîtrè  quatre  ou  cinq  fois  dans  l'espace  de  vingt  ans,  ellej 
finit  par  être  incorporée  à  l'empire  égyptierij,  avec  Içcjup^ 
elle  resta  unie  pendant  près  d^'un  siècle.  Purani  qe  jpn^ 
espace  de  temps,  une  paix  rarement  interrohmiiè  permit 
à  ûri  gouvernement  éclairé  et  prévoyant,  qui  savait  alU^ç 
les  intérêts  des  peuples  avec  ceux  de  la. dynastie,  de  re- 
prendre la  politique. d'Alexandre  et  de  travailler  avec  con- 
séquence, mais  sàris  rien  brusquer,  à  là  fusion  jàes , natio- 
nalités. Les  Séleuçides  ne  tardèrent  pas  à  imiter  l^ei^rs 
voisins,  quoique  avec  moins  de  sagesse  et  de  prudence.  A 
quelques  siècles  de  là,  on  put  se  cpnvaincre  que,le,succç§ 
dé  cett^  politique  n'avait  été  que  très-imparfait  ;  çefl^jn-i 
dàni  elle  eut  des  résultats  assez  marqualits  et  assez  solide- 
merit  établis  pour  qu'ils  ne  cédassent  qu'à  l'ascendant irxé- 
si^tible  de  la  civilisation  arabe.  Elle  çn  eut  surtout  dans, 
la  sphère  qui  nous  intéresse  spécialement.    .  . 

;ïl  s'opéra  d'abord. sur  le  littoral  de  la  Méditefrjjnéç^^ 
aussi  ïoin  que  s'étendait  la  domination  inacédonienne ,  un 
mélange  extraordinaire  des  populations.  L  immigration 
des  Grecs  en  Asie  et  en  Afrique  fut  favorisée  de  toutes  les 
manières.  L'invasion  des  colons  ftit  plus  décisive  que  celle 
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des  phalanges.  Elle  se  fit  dans  des  proportions  gigan- 
tesques et  toujours  croissantes,  ^influence  de  la  cour,  de 
rïiâthinîstratioh,  de  la  vie  militaire,  du  coramerx?e',  dé  la 
lillérature  et,  â  la  suite  de  tout  cela ,  la  prépondérance 
mai^quée  que  les  villes  obtinrent ^ur  les  campagnes,  et 
qui  est  l6  trait  caractéristique  de  la  civilisation  grecque,^ 
Wutès  ces  causes  réunies  refoulèrent  les  idiomes  natio- 
MniLét lès  mœurs  indigènes  hoi^s  du  cercle  où  se  cir-, 
èotiècrî^iaient  le  mouvement,  là  vie  et  le  progrès.  Les  ilou- 
vëHèis  coibnies ,  les  résidences,  les  places  de  (foramerçe  e^ 
de  gdferré  '  fondées  en  grand  nombre  et  naissant. commej 
pslr  enchantement'  sous  lés  pas  de  deux  dynasties. pleines 
de  vigueur  et  d'ambition,  étaient  comme  autant  d'pasis 
fecôndes  où  jaillissait'  Tesprit  hellénique ,  au  milieu  d'iiu 
mdiide  qui  Taflmirait  sans  le  comprendre ,t  qui  ^'y.sou- 
àéîtait'pàr  instinct  et  qui,  en  se  nourrissant  de  sa  sève, 
manquait  de  devenir  un  désert  faute  de  pouvoir  se  J'a-ssi- 

muer. 

'  '■'.■• 

Le  torrent  de  Timmigr^tion  grecque  se  rencontra  bien- 
toi  avec  Jie  torrent  de  l'émigration,  juive.  Semblableis,  à 
deux  rivières  qui  verseraient  leurs  ondes  différemment 
colorées  dans  un  même  bassin  sans  les  entremêler,  ces 
deux  couratits  se  jetèrent  sur  les  jeunes  villes  mj^cédo- 
mennes  et  s'y  établirent  simultanément  sans  se  confondre, 
toujours  séparés  par  la  diversité  inconciliable  de.  Içyrs 
croyances  et  de  leurs  mœurs ,  toujours  rapprochés  p?ir  la 
conimiihaulé  des  afftiii*es  et  par  la  légisiation  uniforme  qui 
proiêgéait  leurs  iritëréts.  A  leur  avènement  déjà,  les  Pto- 
lémées  trouy^ent  beaucoup  d,e  juifs  en  Egypte  ;  ils  coxn- 
prîréfat  T'avantage  qu'ils  pourraient  obtenir  de  l'affection  de 
c'è  peuplé  pour  la  sécurité  de  leurs  possession^  asiatiques  ; 
îîs  cherchèrent  en  cqnséquence  .à  les  attire;*  k  eux ,  à  le^ 
attacher  à  leur  fortune  par  toutes  sortes  de  faveurs  et  de 
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priyil^gesi.  Ils  en  forpièrent  des  comamaauiôa  eiUi^retij.à 
Alexandrie  et  dans  d'autres  villes,  leur  accprdèreat  le  libr^ 
exercice  de  leur  culte  et  une  certaine  autonomie  civile , 
elîliçs  élevèrent  ainsi  au  jnême  rang  que  les  Macédoaieoa. 
|tfais  ce  qi^i  contribua  le  plus  à  acclimater  les  juifs  dans 
ces  riions  lointaines,  qu'on  n'entrevoyait  pas  jadis  sans 
upe  secrète  terreur,  ce  fut  l'attrait  du  négoce  auquel,  ils 
pouvaient,  auq,uel  ils  devaient  môme  se  livrer  exçlusive* 
ment  dans  cette  nouvelle  patrie.  L'esprit  commercial ,; ipoéi 
à  tQiUS  les  peuples .  de  raee  sémitique ,  avait  été  l^ngtem^ps 
comprimé  chez  les  Israélites  par  leur  position  défavo- 
rable sur  le  plateau  de  Canaan,  loin  des  grandes, routesi 
du  çommerqei  de  l'antiquité,  et.  tout  à  cpup  il  rewQntra^i 
pour  5on  industrieuse  activité,  un  théâtre  va^te,etl?riUai3.t 
sur  les  plus  grands  marchés  du  monde,. qui  parais^aici^t 
comme  créés  exprès  pour  lui  y  et  loin  desquels  le  particu- 
larisme ombrageux  des  pharisiens  cherchait  en  fvaia  àTl^, 
retenir.  A  partir  de  cette  époque  seulement,  le. juif  s§ 
trouva  dans  ^on  véritable  élément.  La  vie  d'^grii^Utlteur, 
que  sçs  prophètes  lui  avaient  tant  recommandée ,  qu'ils 
lui  javaient  imposée  presque  cont^*e  gré  et, à  laqu,ellie,,il 
avait  dû  s'assujettir  dans  une  patrie  séparée  de  l'océan. eit 
mi^rée  par  des  déserts,  il  l'abandonna.avec  joie  pour  ne 
plus  y  revenir.  Une  fois  armé  dp  crayon  du  banquier^,  ilne 
se  sentait  plus  de  goût  pour  la  c,harrue,. L'Egypte» devint 
^  seconde  patrie,  TÉgypte^  cle  tous  les  pay3  .celui  cOiHtrie. 
lequel  pn.  avait  le  pins  stimulé  chez  lui  une  an.tipatbi€itfaçr 
tice  et.doi^t  on  s'était  le  plus  obstiné  à  lui  fermer  le  che- 
min.. C'était  comme  une  nouvelle  sève  qui  .s'infiltra,  dfin^t 
une  nation  qui  allait  mourir  de  langueur.  Le  bien-être, 
matériel  vint  lui  faire  supporter  plus  faciiemeptla  ppnte. 
de  l'indépendance  politique.  La,  fortune  enfantia  le  crédit 
et  bientptles  gouveirnenien.ts.  apprirent  à  compteii  avec  1^^ 


juifs  dans  des  affaires  plus  importantes  que  délies  qtii  sd 
traitent  à  là  halle  ou  à  Fentrepôt:         '    • 

Une  fsiut  pas  croîi^è  d'ailleurs  que  le  judaïsme  ait  eu 
des  sacrifices  à  faire  poUr  entrer  dans  celte  carrière  nou-* 
YéHé.  Les  arts  et  les  sciences  n'étaient  point  arrivés  à 
ceH«  époque  et  dans  sa  sphère*  à  un  degré  de  dévdfoppe- 
mènt  tant  soit  peu  dignes  de  remarque.  L'esprit  g^uèrrîer; 
en  fe^ippôsant  (fu'il  ait  jamais  été  dans  le  caractère  du 
piêU^le,  avait  pu  s'assoupir  pendant  la  longiie  doininatiori 
per&ânè'et  ne*  s^'est  plus  réveillé  cbefe  lui  hors  de  la  Paies 
tine.  Éb- 'œriim^ce  est  cosmopolite  par  sa  nature,  et  en 
te^-strbstitWttt  à  l^agriculture  par  un'  mouvemetit  à  peu 
près  instinctif ,  le  judaiféme  abrogea  virtuellement  la  loi 
A^^sfilïq'ue  dans  ce  qu'elle  avait  de  plus  essentiel  et  de  plus 
éaraetéWàtiqtiev  et  accomplit,  ^ans  le  savoir,  une  révolû- 
tito'dontil  a  âté  le  dernier  à  reconnaître  les  droits  et  la 
piàrtéei  II  n'y  a  pas  jlrsqu'à  la  rivalité  entre  les  Séleucides 
et  les  Ptolémées  qui  ne  favorisât  cette  tendance  désormiais 
prépôtiâél'aTite.  Les  deux  dynasties,  également  intéressées 
à  s'attacher  iés  juifs-  à  cau^e  de^  la  Palestine,  leur  prodi*- 
^tièi*ent.à  Tenvi  des  faveurs  toutes  matérielles,  et  diri- 
gèrent ainsi  de  plus  eti  plus  l'atlentiori  de  ce  peuple  vers 
les'intérêts  pécuniaires.  Elles  leur  apprirent  à  prendre  des 
deux!  mains  et  à  accepter  l'avantage  du  moment,  de  quel- 
que'côté  qu-ifvbtV  émoussant  atnsi  la  haine  d'une  natio- 
nalité blessée  dans  son  hdnneur,  san^  ê:agner  pour  cela  la 
recdrfnaîséah^è  ëffléctUeusie  de  leurs  nouveaux  sujets.     ' 

11  était  impossible  que  ces'  relatibrts  de  plus  en  plus 
fiHêq\>eïlfes  et  intimes  aved  un  rrioride  nouveau  et  èi  avancé 
daws  ^totit  ce  qM  tient  à  la  civilisation ,  n'exerçassent  une 
influence  profonde  sur  la  partie  de  la  nation  juive  qui  y 
participa  plus  directement.  Nous  n*avons  pas  à  nous  ôccù- 
peè  dé  'éette"tofltiencri ,  en  tiânt  qu'elle 'dut  se  mô'nlrelr  ddns 
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\œ  (am  phStikûènt  p|«tô  <  dùriêûi  *  et  '  plrn^  itmtêê^etAent  M^ 
B8pfM>j;tiavècf la'i^bèrei  lékè  ildées  d'iïiit  iiou^  étâ>dioi¥s^l'9û§^ 
toiffb il  £'âst ile(  ifàit'i  ^&  Vsàop&on  de = l'ailahgue  gl^ctqtfe  ^ 
l^;fe]i)âles-jjqîvës  tèli|blié^  ib^à'âe^lâ  t^âftéàl&iééihiSij»^ 
dsHfs  âesd^lles^inafiliii^eis  de  lâttnèire-paftrië.  ^A^d  ]alSSI^ 
gi^ni^sie  jbiilguid'e9t;4Heii!  Ja  nhpdèla^i^Iiis  él^joitomèiit^itîâè 
ai[60}iajTpe  jhUmieîdkDi  psHpte^rsatEhâritagBile  ftfisîsacard 
elJfleLfphié)rinlBdi^aidej * Ehi'bn^^i le  p0ir^M> j^f /daii&iM 
dîj^EsioUy'envfilte  ^crjfi€é ^aveô^ûoe  (MiHiéiqmlreM^ 
e&àhuneBénigtne  j .] si-  noBS (i|'dvi€in0  pas >  déjà>  èofiâtâté>q|Sâi 
ëiadlAèét imatàriel ^^  Qfc^iiumfpia;  n^âqie  )celm<fi|i4  e^^jûtstilM 

gsomofiBY^rai»! '£etl iiiiéiiàt  66kiiiipou^ait tatHc^Brile^ja     à 

gwj'lls  s'épprc^èrent îce  'dèimien pdUr  î^tife^a^e  'tfe te^^W 
^ittpiâtm6:!d^l)or4l  (^  et^amvéreMîbieittôt  ii>  iPié^pM^  j^&^ 
&^iatipà^eridèiné4esîaii^tf6Sj  sj^hâPê^  (ieiaip€^ë.-'Mâ^>#iefif 
if^i^'i;^3Hi^}ng»tdieri  tf(i&»  ^Vii^mcke  .quoi  '^mqtiît  âiff^ii  )^f  ès^Cfê' 
sio^MiéffdMdtii  «tromsiiM;^  tdêSi  ^àlièMtité^i^ljeis  '^k 

s'emf>à#è^€iïïlife(  ôé>  qtiefn(>iis  â{ip»e!lmong'  lô' «Hëéi^^de^fiS 
làii||U6 igteb(fàiBt/)€fèa^àHdii^  ^iimÀ  ièe^n^c^  qui  la  é^- 

aufr^li}inèî4^  ^WiMm  d%ne'  populâtioti'  «rêè^^éfen^èHêi^ 

làtiig'iletJ(fu^i»lap]^i^ïi^nt;^était'^  dèf  ééM'de^ 

rjancimM0(lai]^6iitttériird(diejs  H^éilèti^^V'Matôiè'^étaiif  lUefd^ 

yim*mt  ^as«â^4esaipÎP;ilaijsjtitakeiqirivT)WJô      fâlt  te«éaJ^» 
rifetère'^POfwrbitf'ûîrt'  lai%Që  Ôt.feod  étati  d^  p^rîfedtÉ^ft  «tf 
cfai  ^j^îila'  ^ctoseqc^itate  pôar:^'le-grë6âurtduû53ite^à^^^^ 
côfnprtrettt  faintpjqu  pquC'Uihei'plua  vrai^î^iiiei  »9%il« 


&Si^J>mitP9ii^i^ii^Yig&ovèr^nL  Ils  cûntiimèreM  àfieiiseir 
^Q^  ji3  eéW^^i  4(9 1  leur  I  idicHoe.  9ém  îtîqiie  ^  jsi  différ^^ mmâDt 
&«$90!è< ^ow^Cj^i  P9()poit , ' et  tradiukafit  lainsi  kunyeifqée 
mli  i  ;  met.  d6  i'bél»reu  en  grec  >  ils  produisireat  tta  Jan*^ 
g^ijlQut  p^triiculfer,  liâbreu  d'esprit  ^t  giiecâe:  corps  i 
j^s^^ni  bàtaird  dam  l'origiiie',  maisi  àequérsEiipeaià  pea 
4r<(iJt3deiQil^  dans  le  monde  par  bodi  usage  étendu;  <se.légi« 
tisiaBt^.piir  UQe<iHtérateH*e  aussi;  renniari|iiable  qu'éxoep^ 
tiOBneHe.,.  et. désitmé  àlaiss^ldëst  traites  prisfondei^ justiiie 
tes  rIfiSj  .langioe$  tnodernefe^  le&  plus  onltàvées.elles  fi^i^ 
lépaâÉiefii'C^  ^b'est'tsui^ûutpaP'Son  application  auiiiidéea 
edig^psea  !<9^:q&  langage  particadier  est  de^venu  lèélàhrei 
«Itinfluentj  Jliseiivitbiralôllà  traduira  la  I<Bi  ponr  tesjutffl; 
i'%iqpte^qttîii6oaimençaianit  a  ouUiËor*  la  lai^e  sacrée, ^  et 
PfWi^àipw.  tQii[$,,le8  autfeâ  liivr^  de  l'ancieaae.  AUiaiioe 
^Deatjiraïaacsiteiea  grec  j&j  leur  toun^  Eo|ânj  les  apôtnes 
c|Ui>viiw^tl9i%ber  M>éerire en  grec>  n'eurent  guère* que 
^  ài^n^e  beilt^iMe  à  leur  disposiition^;  ilaidurent  iuUer, 
sim$;  t^jpura  tirifunpber,  ootntre  i  la  pauvjâlé  désespérante. 
i)^  ^itgWi]40»X  Jqs  iaoiyeas>tQiil  .matériels!  a'étaieirt 
p4SieniKappoi;t  avec  lajb^be  élevée, qu'on  lui  imposait, . 
liiiei  ehaogeineiiMt  4e  languci,  phénomène  tfè$-iatéressMt> 
p^r  lui?ai$pe.d^àv^'éiaii  encore; qu'un  if^itieiiiénaiirxsii 
^m  jv^utaiMftii  il<Bii9'  fafit<pa9.juge(Q  l'esprit ^qui^dirigeilefi: 
d^fMné^  1 4^  I  A'Jifiçii^nUe  i  d'pprès .  .I0 ,  mouiiiefneint  >  plus  ou* 
QiPiDI^  bm)WPt),qQ)  sis  (aitèilla.surfiaoe.df^  événom^oisu; 
l'ftv^^niT)  dû  moctde  i  se  prét^âre  !  à  m^\  profp^denr.  19Ù ,  L'œtt 
(b.L'pl^gei^ati^Mjr  nepé^idiDe  guièreii  Le. courant  inouvieau  qui: 
se^fK^rxne^iaiu  tfond.tie.fieut  seinioiife^tari  qiuie^sirdivcm 
^i.pa»  des  sryioplôm6s.,d-ab0wl  peu. appréciables^  twaveirs 
le$ fl€^t^4e'laf  surfikcew  Lefait  de lamétamdrphoise. ^es}uifS' 
bél^euiifenijjvtfajhellénistès inepréseitjte pas< seulement  eet 
ittiépêt.istaAi6tiqiu&  ou:>pbildlogiqu^  ;quei  mous  la^onsdû. 

L  ' 
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reljgiïjinçiei  é^lfjt  Ja,  cbose  lia  pl«s,  rare  parmi  eux,  ;mate^ 
Ifl?, iÇfjfi)jM;e»*es,  |teç^ioiWi,auw||U(eHes.,deWÎt  les  .eifpw» 
k^  ^^P9iç^ ,  pbpHPje  ;Ja.,  B?|^ij|vài^fi  |for^^|^ç^i  \  C^t  ,9m^hm^ 
«l^^f  ffllToyaoç^s  die.i^çjurs  pèiîes„el  3,  tP!¥J...ç;e,jqui,,l6nî}H!,|iq« 
i^^l^^^^g  '^çcJiéswsMque*»,  étpit.q'la.fojs;  }pHi:  .verfri  g^lftw 
^o^fljçur.  ..Jf^urs  >r^hefp^,,,  ,Iewrs .,|i3tiijtii4es,  u^^pè)rgay 
11^,'^aiept  pas,.^xfiiiljé  k.^^. ,si .b{m,,pQJpt,,4§B»,,)e?,>^le3 
&>??<H"^Sh  l.'àirtipatl^je;4M,,i>ewple^l  si.j,^  ^'fféJffinc^'dçft 
formes  religieuses,  plus  encore  que  celle  du  fon^,,^ 
çfoy^çe^,  ft'ayf^^efJr^  à  l'aliijrieolpr,  ?^mt  oij^  ,i^,4tpJNjBt 
a.*sez,.non\b^pjj3^_pç|ur  sfi,  (cpps^tijw  ,^^,,ç(fJr^ff^^^^t^„,ef^ 
bâtissant  ,vfl,?  Sy,n^i;»gue,,  ils  ,qçpwpajpptj;^t^ff^,4fi[l^' 
pppul^çe  ^t  de/vepaiept  pjQur^aiwJ  dir«|,ufl,ps¥ft^'^rrei 
B^i^iirei  p(^r  jpuj^s  .}es  .expjqç^ioijs  dea  p^sMoflfciçfînï^i». 

W.^^^1  ^^9, gQfïV9^lJpIp,çnt&,e^3t.-mên?e^  Ûnir^t,pffr(,p^ii^%-^ 
?^  l?S.pr^jug.és,;,d^  ipasse^lP\^,^unapi;i?,parles.uti}i8fir, 
^m  ViPÇ'^^s^on, . ,^Jgïr^;  ceia,;  npv^. ^,  Té!fépv^.rM\ PP'?»-- 

'^l;^i^n•^eqt,I)p^,|Çt,ç(y^re..te^^iB^ea^r«^^^ 

cpplç^.jes  ,sé4i^tjioDS ;^^uissîffAes,  des  |cq^»r^.. , , .   i ,, , „ ,..,.•,  :t 

^?m.mM'>^W^  !ï»?^.^P^fi^9MW d'^n;haMf,pf,i^.j;^^fl^ 
P.f.'rM  P^5 i4'^^?f^»  dajjs  le,. silice. et  sai?g  ostep|ati(?j^,^, 
ïei idppiainç  t^ui  piagan j§me>,  au.rooineqt  même  <où  celHi-iÇf,., 
d^yeiwiftr, cosTOppolitÉi  à  son:tQi)r,,  ç|e  iw^ofl^  qyi'UakYgU; 
^f^'.fifR.'plRJ*  if,^cbç?:.^,HfJ;  règne  ^m  .dMrjjWe.qj^'jÇxçilti^i;: 


L'iïÉLtÉhlSMÉr.  '  dÔ' 

lôs'Jdieux  dé'  la  Grèce  avaient  vieilli  \'\e  sdtif&è  de^lii^]^!. 
los(^h1e  ocÀrirtieiiçterit^  â -éhasjser  led  brouilterââijui  dërb** 
baieHt'la  <5rine'de  TOlyMpé  aax'jiétix  des  nfrôrtels.  Pont 
bîeb  des'  hommes,  'le  prestii^fe  dé  ce' panlhëîSrtië  ^ôlétiîîfue 
qui  'avait  animé' là  nature,  disjiàrîîl  stoùS  ïé  èdalpel  dé 
ïtt^ciencè'ôuse  dëcoloriBl' isous  l'action  du  dotrtëi-teâ 
droy*ices  n'ëiist&iettt'  j^fj-què^'  pbtff  ia  rét)réèfeht!Eiti'ôrt 
ftléâlralô  ôti  prilitîqtiè:  Une"  détoôrâlisatîon  hidéùsë!  èfi 
Blfentlat  tibé^'feuf^erfeWtlon  'afuâsî^ylé'gî^adante  qûfe  Wflicttlè 
^ttï^etttite'  remplacer';' TdUjtiiMPsël  partout  là  dîèstméy  dlé 
cétîtMqtiii  pt>tit^  ï^ôtot)re  lëtreitl'de  feiil^s  pasèîonsVcrieïït 
lé''piltig^iiàtit't[u^î!'^'èri!'élié  trôttipës  par' le^  ptêtt^fe ,  t^'^éi 
dë^e  Mi^ë^  ife  ^ufe  bétiéVolêirièïit  lë^  âtlpéè  dès  chat- 

'''Cejiélfiifelàt'j'daha' ice'iiaufrage  tinîVérsel,  il  y  eut  iin 
jifàna'abhibl^'  '(TlntfiviBiis  '<ïUi  chet-chêrèhlf  liiié  planché  de 
«dliit'afaiWrë'ijiie'aâttiè'flVt-essè  défe séflô^'oû  dàïïs  \ê^miis- 
ikiWVté^^hdé&^ci&iiùGi'dCiiail^-ddeiè  sociétés'  se- 
erêteè'.'Batiiriéûr'ich'eHiitt;  SdtiVéïït  plëiîi  d'àn^ôîssei  ;''p^ù- 
sttul^s'thilfvSi'èIrt••^'e  BM  â'hfkëh,  ridéàï  dés'  sageé  et  fâ 
c*A^latibh' -«éfe ' paûvrèâ J^*' àpjitt^iit  â' ' lé  rév'étef  sari^ 
ccffitorfe  toujotirtléfe  élirhinàiidetrlêritè'  dé  ses  prètreL  ïl» 
s'hàbiluèrefl't'  à  '  fréqoefite^r '  leS  S^nà^gties  ','  '  A  y  ènteiidi'i! 
dës^téî'èé'lélrtifplés  'et  IfeiVëAtes,  dé^  dharit's'quï  toiicHaiént 
fë'^^r''é!tf'aëd  frédlCàliotife  èh'tôut  cis'pltis  édifiantes  que 
tb\itlëe'(^iéë  lisait  aritirilr  des^trtèls'de^  àndiëny'dieiik. 
C'étaient  surtout  "les-  fèm'ttièS',""rti'6inë  poi'téés  (Jué  les 
hitafitaée  S  se'  cbritèritbr'd'iïriltidifflélrenlishie  soi-disant 
pWlbisôl^hiqile ,  titii' é'àfflUaieht  âïn'si'éh  grsiiid  ric«ribre  aiix 
^ïte^ô^és.  Dèfe'  àùfétil-S''ânûierife  'nous'  r&ppctt-lént'  ihéme 
(jAè'dfe'v^és  prtslàétitiniérits  d'ùhé  iiévélatlûn  riotivélle 
aiiàîènt  pièfaëtW  jusque  dans 'la  sociét^'iiaîeiirie.  Ce' furent 
sdtà''doùlîél'lëk'feàï)ërànc'és'theàèi!àhi'qùè'g  dés  jùîfs  qui  en 


ei;ye^s„(és,  (je.yqif^.f elig[ieux.,,p,ç^  Ma>spp^,fle  |a^j||^„s:% 

hii§sa;^i„ôiitr^,^^^.(jçii3f  .Çji^p^ç,^^  .4m  mmM  M  i^(^ 

WW^4m9S^pl(fm^^  d^,49.cte,urs  ^e  la .k^^'j^i^p^^i;^ 

Oii  ne  Voulut  point  soumettre  à  la  circoncièiqn  les. païens 

H«i,4é^'i:?ip?.i.^?,s.i^^pr,  ?,i^,|;4un;_qp^  d^,  s^ljb^t  ;  on  jje  l^r 
Rr^sçrivi,t  aucun  4^v()/f;|-itu0},  Ç^n^^.  pontentajde^,Ie^J:  inj- 
We.pé'î^mp^op^^^^ 

liRP, , ?,ta,it .?i,..^V,^,r? ^  WS^,M^ A«,v,a,ien^  ,pa?; fi5iêi9^.,^^/s|^ 
à,;?ip  f^f tip  <|WsJfifï»fl  (!^^mm\  s^^yj  d^s  ,y,;^<;l^pp^^jç,-. 
nan(,  d'^n^  ivic^^qie.,ppps.^çr,ç(?  au5^,%p|4  diçu^,. Enj^pi^^j^ç,, 
.ç»9  lepr.^^éfp^^jt  l',^^^e  .(|ps,nfets,d*ns  la„çqpnpQ'sitipti;^p^:j^ 
quels  entraient  le  sang  des  animaux,(^^,l^,Yi,^nde,d^^'  bétp^ 
étouffées.  Une  aversion  profonde  pour  ces  choses,  chez 
les  juifs,  leur  rendait  impossible  tout  commerce  avec  des 
geîi's  i|uî']se.lés.spràie.ni  p^rrjîses.lÇés  prescripîiôiis .  aux- 


A'é' Mtik AtéWëÔr^i',  lie' s'ét'ei-aklèrit'^k^'tJHei'ïè^ juifi 

il'^i'^teFb'yè^é^tîh'cUfi'absà'a(^feitytii-s''dù'Vkr^^ 

tiMô't^tf  4c'iW^U'  'ée  WôW  'k%nt  'â*ii6iniy  é's'  'q^i'  -riè  '  è*afe- 


avaiei 

Wrtsd'an'fe'ek^rfd'Wdrè^ 
les  (h-dlU'  civiqueâ'dans'ïa  tWocfatiè 'l^gâÏÉ!  ,"riiai's 'se  plài 
ça'ieni  siius'l'à  proiectidn  éÉcàce  de  Jeh'ô'vahl'Oni  les'i'ppè- 
mHm^  'tb'uV  ài'nipï^àieni  'lfe^'pïètii;''fés  à^oràtfeùrk  *, 

■   ■■  à\e. 
■d4î- 

ghatibi^]  qiffiàiplîi}ù'ait,  icoriim'e  â'  desSelù,'  Tabis'ertce  dés 
prati^e^  tëvitiques,  'dût  jeter  un  Mârtie '<|i»èlfeoùque  ^ûr 
'è^l'qû^etfe'dMidguàtt.'  '  '  '  '  '  '      •  -    ^   '    '■  "■■    '••■  ' 

S^li  I    .  :  •  -.»ii  1     '•    .     I,'.   •:  i'  ,     »î       -   !'     .         Il    I       '        ...1 

ï 

'-'j|)  .'■'.r.  •♦    im:;;.j!'   •  '•■  •!  ••'•'  ''    '    M  •  '  '',:•')    il   •      -;>  .•    -    ' 
Acte»  î,  'à;  XrtI,  *8,  5è;  XVI,  1»  ;  XVH  ,'4  ,17  ;  XVIII ,  7,  ete. 
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tique  ipd}iirîe.<atfti  miliem  4bs  iïAlit^méin^ke% ,  rd^nfiM^ 
villes ipfiqfMEdeiiâei  ob  kstûrûjeuicafc,  kfi^ttoogH^s,  ]^  tarâmes 
ksi  plusidÎHeat^ied  vei^akBtj  ebaqUe  jour  >Àe  neBcooirait^r^e 
luaiFtori»'  ae  fibéter  ;  >  iiaii  la  i  tDati#e  déô  ehofi^  mi^mit\  tm 
fefvéîi^i  An  miÀWiun^  mmyMumà,  de  fii^aii'Qttd's^sMiPtr 
iati0n;>  op,  .poiur*.iiin$i>dtife>'  mk  cQwmià'mlpiwM^ 
teiidi»t!»à  balajier  tee>loiiliidQSf>vapi!^rs  di<^B>pr^ug^9iét#f$ibs 
«t  jloeaoK  :  i  on  GOikcavifa  ^ans^fM^oe)  qu^ib  dbvaiôii&éiitfet  pHifi 
acoesâitUes/à  ées  jîjdQest  n0«ivellBi&y>  igériemp^^  ^rie^biBi^fMr 
litea>  qvetleurâ  frères  qni /restaient  48ais  Idip^DteM^lMP- 
sphère  de  leur  vieille  cité  ^.  dû  nié  péiiéUrait<|ntëm  knrhrait 
dvE  moddej  pour:rôinppe  iaimônolnitiè  sétidmtài  d^Mkdlvie 
¥elig8eti$emMt  réglée  dans  toUs  seà  détaste.  Eopo|}#  upe 
fctta>'il6  iie  Hsquaieni  paB  pQiurjcekid/yifie^miteiifiMt- 
nothéisfne';  4seridarng)e#v' 'inertes; /n^^etoiit ipïusr.&cenaÂodiîe^à 
ùrïe>époqu]er«oàl<ile  tpeilyt^éiisme  étaitt  batM  eti  ^t]irèQli0i(pfir 
^  satyBey  rtuoé '{lart  lâùphilofiophÂev '^itod<ittn<é  pw  M 
aibdè  ménie  3^  soutenii  à  peioe  !par!le$  foriqeflriQllei^lM- 
1:  Nous  i?cfti^^eroDfi>  ^Btro^éHUBe.  circonstmioe^Jtrès-îigippj?- 
tante'  qpi  dùt>  beauôoap  coairibbesi^  donifêr  tmrjudaifaide 
héHéÊmûqne^wA  aiatrèi  esprit  iqdeèelaviqniiifrégnait  daii€l>Ia 
-  ttilétr^^dlel  Si  laidiff^eocèiidébianguias  sé^avaii^ déjà  tenture 
euxt^.jtiifô'iQiei&i diVemep  pipviiioesi^atiipeilit/qiBilceuBD'Au 
'^^bors  lie  poùvàieint  ^lus  Aréc^qanter  les  ]!Biêo[fe^S()}îeuxrde 
' prièi^e]  quand léin^iaffaiFesi ou  leoirsdevoiiTSrapelt^ 
tôiidaiaâieiit& Jémèalem:^  rëlœgUémentiiQèmeidu temple 
etidtt  culte léviÉiffiae^  dpnt  il. étaiti^lci  odntne  ettleitbéâti^e , 
disvatit  enjaffsâbUr  i'ibfludnce  mwale^i/pnesqueiei^r^ifon 
direote  de  la' distance.  Gewy.qui  de.poaMaieat  venâ^.!9n 
boditeinplerhii.poaipe  çt  pferidre  f^iint  à^seeptes  qu'à  des 
époques  rares,  peut-être  une  seule  fois  dans  leur  vie  en- 
tière y  étaient  sansr  dout^  f^apjMÊS'da^antage.  duiii^mctère 


lâieM^ùii.Éôlià^^K^^indé^îie.'  ]fe  ttoutaîi$a|t  ^ptii 

Airttflé  <eA  êdstii^mâmds  le JSMtnnaii!  de  leavftn^jioçatilfi^ 
}^ttiicileiutfistîà  ta  foi  deilçors  pèpesçLx}é\aBàiieiiid»r&jU{  une 
ym]lr€âsroâ  ^piritsdfé,  ^étev^mt- rftnie  ^eflfa  asoureissaoA; 

^{9éUelf|l'dif  judâflfêiffe'  pbârisdïque,  icfemiocfe.qa'ilaai/jsft 
^léO^àil  mr^dt^f peai4;  <;'éur|t  la  r6pélitiôiil  jcninlslièBe  lethna^ 
irUi|iâlé'  dJ^amidireàsef  tén^oines  /qnbnecseifaisaienl'i^ui'ii 

fâillÈeriti^è'  spéotade  âous  lêsiyeiix  ^'fiûii'efltipài^ff^fflHlek' 
î(»iriïôète-3BnBl)itaiiteeiëefauréligièli.>  :-:iiv -  -ur-^^  oh  '■vi^iiq-: 
"^i^EMftnfv  tt!<f  ia'iiR  damier&itii  Bignalerrôâ^'  Eiif)SaffO]Biftbt 
'mi  Aftdqaë ,  dasis  H'Aste^ineHiret^  teaj^ifsiiOOfiipmiliuftiit 
^ftf£iUtfié]fCi'q«i'qpu^'iti  étaient  4ea  élrang^s^  îte  dev^'âiit 
^'aobommodei^dleila  préaeiice'd€&  ai^titeBretoime  crni^^'^on^ 
(Dioddit^'dé  la  4étrp;  i(  Y  avact  là^;fterIa^bce'p[QW|iûiitile 
'^on^e letl^'ekdfuètvismieaiffaîtété fortdiéplaoéi  Lasi juifs àe 

tft't^té^tiifê'^'  auii  eohtra<xr6^(60isacbailtroH  âecrayairtlidrez 

éy^^^4t-|>rdteRdasltiy  être  Iesmaî4refiy  étaieciVpihis  m^tifrel- 
^tomefat' lamenés  à  r6^airddriCûnifl)edes.iBti:*usii,et'paPi(mp- 
'fcàfaènt  à  peiirsipivrënde.  Ii)uriinépm9t6i;<tejl^iuf)ll#^ 
-pBÏ6nè:;Éidmes  ^es  pluaiMoffensifi.qxriiviiyM^Vi Wp 
nd'euKC'ItB  'pei  iesifléâgiiaiaiit  qup  pan  deti  tortues  ii()j^if^i;)]f( , 
^tes^iiâf]ipeliaîéi!É  lout^  dimp^niieBtM  der^i  péebeqrs.h  ^fîoy^Piat 

)pie  W^Stré  tnaïvéfneii  t  tpie  ilai  (cireoatéiaicnir  ai  eSle>s^la)  tébs^  t 
'â(eii]^<nlêiii0s>desjiiiodèle8  de'vertHL.Aiindl ,  Jaipii^gémo- 

f'^l^'dviglil^isà'  raoiiie'dfiliiis  le  préju^  jnÉpneilv  Hïiis>  œ;  di9*^ 
-^âfèir^avaitlii'  sienne  surtout  aussiîdaiisiiislsdlfsur^leqfa^il 
"étâfV'né  ét|]f^dai4  à  i^étmnger  une* parties deisa^t^ayonri!) 
^  '''  Bktii  1^1  qne-  Uoli  vient 'de  life,  iMmsanfasrbnsipasf^iliiKHlu 


plus  eia^e8iic(tt^éi^llMileblkiëv  à*  Fé^ô^âiè  où  ^tâ'^i^édlèââ^àf' 

clwétiédy^^ki'idtepé^svdîibd«l^^|^^ 

fite' €te ^PtiMpp^dôSl 'iqrttià^tàllMaè  i^ta ^littriV^èt ^iiif  ^Sf* 

pilTé  prédéâeftt','*tëlm  qiii'ddilèx 

r-â«t0iilian>  >d0  *  i'obs^âèup^  yf'éU  ië  ^  i^|]i{ibi<f  ^^i'  i^  ^  tâ'âa'^ 

[WPàTiîël^blÉ^i6âtm«Jle<s'iidée^'¥ëb'glèUsé 

les'^divfflis^siyBtèiiseis  pbilos^iqttes'âl^gi^â  t^à^^éttèi^ei^ 

Grecs/ iNeusiravôwsfi^jà'Vn  y^dttftbêmv^bto  *lb  «oî^  lëUt*^ 
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formes  sensuelles  d'un  ant^^^)|pflB^p^Hsg^ft^g{jlJS^fl[l^ 
grossier,  ne  paraissait  pas  s'élever  au-dessus  de  la  sphère 
d'une  philosophie  de  l'enfmca  et  de  l'expérienjce  maté- 
rielle. Pythagore  et  Platon  semblaient  avoir  eu  des  idées 
plus  profondes  et  les  avoir  exprimées  plus  convenable- 
ment. Avec  la  langue  gr?cg[^;j4|^^0îfs  trouvèrent  même 
un  instrument  supérieurement  organisé  pour  le  nouveau 

genre  de  travail,  agj^i^ejjjl  âMfiSytiliYpK-jl^^  P^i^^so- 
phie,  à  cette  époque,  avait  établi  son  quartier  général  à 

AJ^ftWÎÇifl  >Btec.CjBçt^e,  #  il^imln^iikm  fmi^iUifféry&e 
qflitf^'étpç^^  t^(ri^fl?,Phi}^4phçiàir^pw^i?ffii^^s^ 

etr,^9j^^j^  ,j^  aingidigrv.^Mètepi(^<tlittn  ^anèkétôinfôvibysdt 
tia^^  4|uii(^  dùfA4)utc^''fl4^{^  fijàcef^iwmsiW^fsAi^s^f^) 
dioî9Pâififlaf%nf  #BoP?!^  ,Eè!ti;(è»ifef  r»iriJK5 


4^  ^.çflypçvnif .  ipès-îmiportep^ft  6t,l9t:p||îioi(0{tbHyTicabiiIÂs^ 

J9gqplyq,grqp,quefii|^p^ajt!awrjiîîft  çruil'éWdfâ  te 

4gf  fisgriitç;  yulgaipes^rpariil  fnfeixpitqwil  ^^atiûOtt^Aç* 

iim[ta^^f^Ue.fi9^>^f]a<]^eu•iaTac:la^tn^tièf^  bniféaUtéiile 
j'a^splihy  lai  df  sAiriay^o  é^  l^ixidimin  et ilça -indY^tiisida èfsà*- 
i^^di?^.  A  h  place' 4e  la  théal(^è  toat  étUfc[uèid£|si)wx)^ 

Iiivi()or9J{etip0p0teiver^  (ptéDhés:  àiââiRs  aMêtPes^vifpirj.itt 
perspective  d'uQe  "(«qrtoinéejfite  h^Meiibetet^^éla  conteiin* 

MfParv'mtÊûjddi  EédaiDoilktai *  trariitipnftelte écpaUIg  )âtecif$tet 
dj^bppdf  Feisue^i'pept-étee^  lauBsi^r^hlti^rél  peireoniiiidp  cses 
«^philoi^Qfihets  r^éirept3iiifoext6riëureaiientp<iùeBS'j(fHi»  fidddb^ 
MiQUni  lie&'S^idek  ili^umtiôr«c0oitiietibii'fntii»6<nb  leFiirattah 
obMt  plus  àila^^rQytooe>  delJarByiiagtgne;  Gdpienda^ 
Itsasimi'^'  niei<  ipaint  s'ei^  aépaflndr  avec^  éGlaiki#s  «agirqill  HJn 
.oèctoDO>nimailôS(rphiloâ(ifdiesrgreffi6^  qi^i  me^coimpiTeiit/ip'ifi 
èttoft  pktf  (tUMerteùftieaftâves  kireMgi0nrti3tibiiak:ibit^0i»- 
>tdîiefil  Uiiiiiho^}' deltdachai*  lear >apostass^ >daii9i<]&  iffiit 
.likéctt^wqiHijaariûÉ  dû'tlajreiidiieipjiiisijév^^ 
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Écritures  aNréfc  leurs  récits  et  leuW  lots,  (ftiAt  la  irigiriBià* 
tioffîiktwalé  te&  Jèûr  fofeart'àpi^istt^^  Bbtririië  àétàtii  Ôé 
jjrockwtioasi  dé  FénteriifeAiéni  v^ïgàîpè  ;  ^comitrè  PèS^rékl 
sidn  la  moiàs  «d&ïifâtfei  dé  M  Vé^tâ'ët-^sofiiVeîK^  W>ïAïr¥e  tî^è 
es neurs  atBS^  ab$ur(fes:^qbé^  blilsphëniratdii'es ,'  ^ils^^^èh- ^èl"^ 
vakiit' comme  d'im  excellent  moyen  de  s&Êlètfditnier  ïétiH 

anciennes  et  consacrées  parla  révélàtioaïMlè  s^a^pli^ûSlëiit 
dcbicii  :ûtte  îittte^prêtâtiolï^dM%o^*i^tie  'SôàveWrè^ki/elle 
tilt  lôtgoittro/arMùràirQ.'  Pdrtan^t  «dÙ*  pôinft  'de'  vtie  ;Md^âlilleû^i 
fâôUe  ià>ijuMifier^,  <ïa©  lès  récÉi'^u 'premier' âé^el|,'î^^^^ 
Wafémôrni€»  f  il^^lléé^  dû  éùltè  ëodt  dans  rôW^irie 'des  'la&es 
tnat^ridfctes  îpat  la  i)GléSie 'ôû'la  réfleicîoriV  ilfe'fesSaj^àiétft 
ée^Iès^Mûdrefè  teuiripbmiôré  forme;  ittafeî'CfelW'Wë'^  fift^- 
sait  gii€*ie  gM  piar  un  proeiidé  de  st^strliitîoin  <^i  ^è^nié^- 
a^iitlè^ribnd  mêrâês'poùr  mettre  à  sa  placfè  qoëlq^é^  Ihé^)^ 
i^etLm^ph]sisiqtié:>(iU;'myi^4^e  abi^ltitaeiàt'  ëtitangêfr  b 
IraiitiipHiéL*  Mi s'iniâgimtientç  ou  voulaient  dû  moim^peri- 
«vo^eB^auX/fflitiréSy  que  toute  la' sag<es9e  deîs  &ra0s  était*  ^ 
fo»d  (lULi  emptusb  fait  à  Môïsei;'etih^^rv]nrent^î  bitoà 
«tccné^iter  cÊftte singulière  assèrtioii  qu^ellefindt  par-deve^ 
nirun  axiomende  raptdogfétiqiièides  pères;'  ^  vLi  ;  l^«; 
L'application  de  ce  genre  de  philosophie  au  judaîgmp 
nbQ^tU  mii^  là  déf^mpû tort  ce  dârmer,  â  leidétl^uire;  dians 
:Gdi  qlB'tilri ay»t|  dei plus. essentiel ^  et:,  iqa^Dn  nocts  {iernieUe 
,dfUé  tti^resaion  y  à  Je  volatilise^-  ^  <]ë  '  pOfuèser  faor^'dè^  ^bti 
oatoièrè^  be&uedup  plus  que  neilfaviât  mèfà^faltîrindiflBi- 
ileotîsnieiveligieiix^désgensf  da^moode.  Car  ici  o^^'iiepefn- 
ttahipae.seaiEBnft^t  LuutintéBBt  natioaahet'!taute{€i^éiRaBDtie 
-d'avtsnhiimefisianiqqe  ;  <}o  isaerifiaitueilaraôhie'ileastps  -ies 
«KoyiàiièeÂletilet&iîniBurs^deâ  massm.*  ôr,  mille pairt  dans 
rAiatbÎEe  r  taoïi&r  &e  i  voyosis  lesi  philosophes  làtreileSi  énmk 
«tdesr. eoùducteiirsôda) peuplei;  cehxildoM'iuous' padiOiiS', 
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1  ont  ele  moins  taue  d  autres.,  etransrers  iqu  ils  étaient  a  ses 

.-i^r:  )'.\  vl  ""'^1»  '\.'"  '  -''i'^'  il""-  ;•.'  -'ip"^',rp''i  '-.i'ujufîo) 
idées,  a.  ces  sentiments,  a  ses  .préjuges,  aies  passions. 

L  influence \qu  us  ont  pu  exercer  sur  le  developpemenf 

national  du  judaiçme  a  ete  à  peu  pres^  nulle*  elle  a  ele 

d^am^Ht' pï^s  gralide'sur  ïè  développement  ^scienufique'  dé' 

'^'l^ôy  VMons  àe  W^^^^  cktie  nouvelle  pliage  du  deve- 

loppettientau  judaïsme  comme  d un^  pnenomene.^ ocçù- 
p&ruîle' place  assez  lâi*ge'(lâns  histoire.  En  e'fSreî,  d'après 

sa 

tramt  un  travail  préparatoire  de  Irop  longue  haleine  pour 
que  nous  puissions  lui  assigner  des  limites. étroites,  et^ 
nous  tenons  compte  de  1  etjat  de  la  lillerature  et  de  1  eaisei- 
gnèraint dans  le  siècle  des  Ptolemèes  ,  àes  laîtâ  njoriiDreux 
prouvent  qu  elle  n  est  pas  restée  confinée  dans  le  caDinet 
d  un  penseur  unique,  Aussi  les  traces  de  son  origine  rer 
montent-elles ,  assez .  haut  et  les  noms  propres  mêmes  qui 
peuvent  lui. ^jçryir  a(  '     '  '    "' 

â 


seul  auteur,  dont  la  réputation  philosophique  n  a  pu  que 

/li^i/  /ui;  0*)V'"»J^;/vI  I,  1*,!  -.la-i   *.f;)il.  :,-Ui*^(;  '^ilU)  'Jii|^   -WjCl 
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OÙ  rÉvangjle  commençait  à  franchir  les  limites  de  la  Pales- 
tme.  La  conservation  même  de  ôès  nombreux  ouvi^ages  qui 
nou^  sont  parvenus  en  pa,rtie  dans  une  traduction  armén 
nienne ,  est  une  preuve  de  Imteret  que  le  monde  chrétien 
portait  à  leur  contenu. 

4Iius  ^  ar^tépieurémént/à  P)iil()^  ti^àV  no^^  TeniK)ntP6ns 
un  livre  dont  Fauteur  s*est  inspiré  à  la  même  sourc^e  )&t 
(Jont  les  eiisèîgném'éntà  'ïioiîs  m{)nïrént^  la  ptiîfos^ôphie 
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alex^ndrine  dans  un  stade  de  sop  djévéloppement  b^^i^-^ 
coup  plus  rapproché  de  son  début!  C'est  le  livre  de  la  §a- 
pience,  le  plus  récent  de  ces  ouvrages,  de  philosophie 
îudaïqiie  qui  couvrent  des  tendances  au  foiïd  Ires-diyeic- 
gentes  du  nom  du  rôi  Sçilomon*  Son  but  est,6ssentiûellep 
ment  moral  et  pratique,  mais  ses  leçons  de  yerlu  et^d^e^ 
jusU^e  §;appuient  déjà  sui:.une,théQSQj[)hie  ef  un^  993910- 

gère.  Il  serait  iacile,.  sajos  doute,  de  sienaler, dans  rÀii- 
cien  Testament  même  des  passages  qui  pourraient  élre 

ries  me 

alexaridrîneimais  i\  sera  plus  naturel  de  penser  que  ces 
Iheories  ont  été  provoquées  directement  par  les  lumières 
que  Tps  SYStemes  des  Grec^  ç^t  pariai  jeter, sur  pe^s  points 
ôoscurs  de  la  tradition  nationale  des  iuifs.  D*un  autre  côtë\ 
ces  mêmes  théories  paraissent  encore  à  peine  ébauchées 
dans  le  Jivre  de  la  Sapienca  quand  ,on  les  compare  a  ce 
qu  elles  sont  devenues  sous  la  main  dp  Philon.  pn  y  voit 
men  1  idée  de  1  hypostase  créatrice  émanée  de .1  Etre^DSolu , 
a  reiiet  d  organiser  la  matière  informe:  mais, «ne  pe  se 
présente  pas  encore  ayeç  le  caractère  de  la  nécessite  pie- 
tapliysique'qui  eh  îustiiîét'à  plus  tard  ^existence  aux  yeux 
(le  la  speculatipn,,  nj  surtout  avec  sqii  côrlege  de  torces 

-'''^Kïr«j*' ^»  •  w  r . -i »  'î  !'.î'''>,  ''.'I.  "l'i-  '•■  l'c  ••  !  <f\î,  ^i^'^! 

variées  que Tanalyse,  en  poursuivant  sa,tacne,,y  dfecou- 
vnrâ  comme  ses  éléments.  De  toutes  ces  idées  ,.il  n  v^a  ici 
encore  que  les  premiers  germes*,  bien  que  sumsamment 
caractérisés  déjà  pour  qu'pn  puisse  y  reconnaître  d  avance 
lîi  marche  d  un  développement  organique.  La  morale  a 


^siM >n^  hf^  Al)S^lume»t  difféi\èat6(de'oell0  dêspharb^ 
sipqs^;  ^^  a'édi&e  sw  Inactivité  d^  r«6prit  ^  éè  ViïJtolM*^^ 
gence  dirigée  sur  les  manifestations  d$  1-Êtte  divinl^  let 
e^p/çwp^e  j  à  ?iA\^n  sai ,  division  des  quatre  vertus  carfli- 
nîiJ.e^f^;P,o.uf  s(?  rqvêUr  d'ime  forme  syatémiiticïue. .  «      ^^ 

,]^<pur.pn revenir ^ la^ pbilosqplûe de  Pl^ilos^AOïu^ di^ogâi 
qif'eUiÇL^ti  lt^prQs$jj(^.)a.plaSi&rte  et  là  pius  décidée  d)^* 
çcjtlç|,t^i|(}^pi;erpq(popolitei  que^  nous  avons  «déjà  sîgna^> 
GQÇftïiftft ,la  ;réafitiQ^,  Qxti^mQlçontre.  l'esprit.  p][)aripaïqtiéi^ 
te^.  p^^qi^nH&igrec^^ .  orientaux  j  iudaïqwesr^!  y  fiontenjpètr: 
i)[^4!4siP^!.UA  si^.i^cr4§tjMm6;desini^lEis<QiiH&<NKpee^s:^  qui  iim^ 
jiip^v'i  >  réMOiVi  daM  un  mômô  cadre  des  priaitipes  ëm^' 
pir^nf^^  jtopn  ,à  tour  â  toutt^s  les;  éeoles;  rivales  anl^îeuires^' 
^J'^caçlénfie»  .au  PprtiquH,  au  Lyo^e^  sans  savoir^ loi^ôovîrsR 
1^,  fondr^.en  Wicorps  4iQQ;K)gènè ^  peutHêtre  mêmci  «sans^ 
s'^^fcç|voirn4e}leflr  ine<wpatifciUté«irtive^      '•     i'   '•'<'^* 

..Le  deirnipij  iut  4e  tqpt  Ijç  sfvslfiniQ  ^{Phîlori:^st4)erjtat^ 
nçjflQ|[)t  Chique,;;  c'esi^  par.  laj pumté ,  i^usi  dircms  vatooV 
tiers, ^ ;^^n^té.  vie /cetti^  Aep^ancp y . qnîitf«fiie: le^poioei 
spn  ojçiginç  ji| W-  iSa,  [incH-ale ,  cepeï^daçt ,  ..e^t  eô$«tidle^^ 
meipt ;my^tiqui^(e^,i;^Ugieus^.  £Ue .s'édifie siir le  [ii^incftpiEti 
dç  ^a  p^^îvil,é  4©  rbpiume,;quiT.e$<i>H'ettS-apprQprie  ûSk^ 
e^lérç^ts  j[Jiv,i^s,  p?u^.  rinspiratiçinj  et  l^içiWitwiplaticmy 
raêrne  jp^r  y^e  esp.éçe  .d'eil^se»  -et  quiiftrouYô;Soji  b^iïheur 
supyèïçeidctps  le,r|Bpas  et  la.paix  dçi  r,â«a»€ij  d^ims  rékîgnjef^i 
mei^jt  dif  ropndeeV.la  CQmmpnion.aveoPi^u. ^Uelei^t^dûr^ 
o^^néieipai:  lei  se.ai)m^nt.deis  inapi^ribciliQns  de  no&Te  inat»fei 
et, de  tout  .oe.qui  nQUp  ^nlo^uro;'  elle  épirouve  un  besoin 
in^pérjlpvix  ^'atte^^çj.^.quskmi^  chqso  de  pM.  pwfajt,  <eti 
cojfyairicu^ ,  pap.jnfuitipn^.qup  I?ieu  descend  v^'^to  créar.» 
ture  pour  s^  rjévélei:  à  *Jle  jetpour  ,Ia.sfinctifier,  ^\h 
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terttuseibonfondenli. -^Jî'-ï '•-'  '*•■••'•  '•'■'  ''-  '-'•'''  :'^"''- 
-iTisitesfiJio^  thésôgf;  elJmaititfeiutre  éne(*fe /"•  Ptiildh  Ifôs 
dit  expliciiepièlït  «IflSôigîléôs^  'àkûé  lé^  Tïti^  tttfàaiVu'éfeî' 
È«8fi|iér«MWfâg«sîqiit  y  pàrft!>setlt  fetrr  1a'Sc*èiié;*1eS' faits 
qikt'y^bônt^raoôiitéé  j  les)  insfttiitfdns'qui  y  i^At'  fbnd^es  et' 
es^ani^s  i  touHoela-doili  saèi^iâép  i&à  Vàièûr  inàtiii^iéllé  'ê!t 
bÎBtpnqi«^ifipi^^s^'niétatiior))bdi^m^'én  àutiafil  de^^yMlfé^els' 
zSiép^ikpiissJ  Le»^1|roi8i|iatriareh«6'i  pôtïT  ^ôer bîtet^  ^lie-ee? 
»uliepieni|de ,  ine  sont  plmides'hotnmés  t|tii  arûtàieht  v^cu 
FocileBMifiiçi  Içurs .  aetèS'y  leurs  voyage  j  lèlu^s  'reîat^i^i 
demesiîqiiiss /^3Dni  des'iinages  que'  Fekégèiâe  'doit'lrardëAé^i 
à'ite8iri«îgnift(SKttoft^spirîtuêlle.  Iteiirèprè^htettt  là'  vértil 
sufi^m^,^if9&t$^isi^é\e'\^  pl^lo^ophë' déyft'  iétiStey'èoûè 
trois  aspects  ouiibrtflesi'diééreiftlesî' Abraham /la 'X^^^^ 
coft<p3tfsé<pât* > ^ '  IraVail'  '  db  f  inteîl^eiicie  V  ïsa'ac ;  lâi  '  vertu 
réaUbée  ^9»^  'l'iiisliiiict  ïMJùt^^l  ^^  Jacoft,  '  êfnfi^;  i  là  Vërtti'  ôb- 
t«nu0'par  ftug^tfenie  et'l<5ë'iipt^^Vé$.  A  bes'fdi*mcs  Idéâïèé 
delbiteîrttf 'deprefeîpowdeninrois  tët^lii^'i 
diqwli  ipliixtAti «ère  lès  moYeis^  pd W  -Attéiiidré^  'célrefsilài ^  Eri 

quedles' 'e(Mi(!h»linfièiiient 9)êës< et  t^^ésq^f)  idënttflééé lèf^à' 
lat«ôtetrfeV'^ttîiêfst>Ifi'p>làs  nd)lb  des  trtfe;  àti'dirr\k&i^i^' 
Ia^JlîW»è«î  élifà'  tr0*éiémë/€fnfin^']pafï''ra'rëpëhtkiie^ 
eoïkëpliditeJ,  Otti^le'Vi^t-î'ifeottt^t^ëfôe&'éfraîî^et^éS  â'ià  Wo'-^' 
ratoJehréliitetfhe';  <)fl '*<>it«êt^ë'fraffrpléicët)ètt'daai  déiràiè^tf-^ 
cèâtkmJ  de »c«S5' termes! 'de  toi;  iôi^péïiàfii6e'rjt»éticè';'  repén- 
tàiiGei)'>'ia»î{q«*èkî  A'auiree  pfiltëite'^^ferih'ent'se  ^oihdre'èil" 

(Mraped*idéte^î'pluSrâj[^t>t*6chééè'atehofe^^  '  "^       ■' 

Une  pareille  théorie  n'était  point  propre  à  résoudre  le 

problème  de.  l'antinomie  entre  ia-' liberté /de  ^  l'homme 'et 
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Tabsoluité  de  Dieu ,  problème  qui  commençait  seulement 
à  préoccuper  les  écoles  de  la  Palestine,  mais  qui  était  de- 
puis longtemps  nettement  posé  par  la  philosophie  grecque. 
Par  son  mysticisme ,  Philon  était  conduit  à  faire  pencher 
la  balance  en  faveur  de  Faction  divine,  au  point  de  se 
servir  d'expressions  qui  semblent  presque  lui  attribuer  le 
mal  même.  Mais  par  sa  tendance  toute  pratique,  il  est  ra- 
mené incessamment  au  point  de  vue  opposé ,  et  en  insis-^ 
tant  sur  les  idées  du  péché  et  du  devoir,  il  fait  une  large 
part  à  la  liberté.  Nous  signalons  cette  inconséquence,  non 
pour  la  blâmer,  mais  pour  faire  voir  que  cette  question , 
à  laquelle  notre  sujet  principal  nous  fera  revenir  plus  d'une 
fois  encore,  n'était  pas  nouvelle  pour  le  siècle  des  apôtres, 
et  surtout  que  la  science  ne  l'avait  pas  encore  su  décider. 

Si  la  philosophie  morale  de  Philon  ne  présente  que  peu 
d'analogies  avec  l'enseignement  apostolique ,  sa  métaphy- 
sique, en  revanche,  en  offre  tant,  qu'il  est  impossible  de 
méconnaître  le  lien  secret  qui  unit  les  premiers  essais  de 
théologie  spéculative,  produits  au  sein  de  l'Église,  aux 
théories  et  aux  formules  de  l'école  juive  d'Alexandrie. 
Nous  nous  faisons  un  devoir  d'ébaucher  ici  ces  théories , 
en  abandonnant  à  la  sagacité  de  nos  lecteurs  le  soin  de 
trouver  plus  tard  les  points  de  comparaison  entre  elles  et 
les  dogmes  chrétiens ,  à  mesure  que  ces  derniers  se  des- 
sineront devant  nos  yeux. 

Le  premier  besoin  qu'éprouve  la  métaphysique  philo- 
nienne ,  c'est  de  séparer  Dieu  du  monde  matériel  par  un 
abîme  qui  exclut  toute  idée,  non-seulement  d'affinité, 
mais  encore  de  contact  immédiat.  Elle  veut  se  tenir  à 
égale  distance  du  matérialisme  et  de  l'idéalisme  ;  elle  croit 
à  la  réalité  des  deux  substances ,  mais  elle  reconnaît  en 
même  temps  la  distance  incommensurable  qui  les  sépare. 
Il  s'agit  de  franchir  cette  distance ,  de  comprendre  l'action 
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de  Dieu  sur  le  monde ,  et  avant  tout ,  Torigine  de  ce  der- 
nier. Pour  cela,  il  faudrait  d'abord  que  Tintelligence 
humaine  pût  avoir  une  notion  adéquate  de  Dieu.  Mais 
c'est  là  une  tâche  au-dessus  de  ses  forces.  Elle  ne  sait  rien 
de  Dieu,  si  ce  n'est  qu'il  est.  Son  existence  absolue ,  sans 
attributs,  est  tout  ce  qu'elle  peut  saisir,  il  n'est  pour  elle 
qu'une  pure  abstraction.  La  religion  populaire  avait  en- 
seigné que  Dieu  est  invisible,  que  son  nom, ne  doit  pas 
être  profané  par  la  bouche  de  l'homme  ;  la  philosophie 
traduit  ce  sentiment,  en  un  axiome  spéculatif.  Cependant 
Dieu  recèle  en  lui  toutes  les  perfections ,  les  principes  de 
toute  vie  et  de  tout  mouvement  ;  on  pourrait  dire  qu'il  est 
un  foyer  de  lumière  d'où  sortent  des  rayons  en  tout  sens, 
dont  l'éclat  varié  n'affaiblit  point,  en  se  portant  au  de- 
hors, l'intensité  de  la  lumière  primitive  et  centrale.  Ces 
rayons  ou  principes  moteurs  sont  appelés  les  forces  de 
Dieu  ;  c'est  ce  que  la  Bible  a  appelé  des  anges ,  Platon  des 
idées.  Ces  forces  sont  considérées,  non  comme  des  no- 
tions .abstraites ,  mais  comme  des  êtres  personnels,  se 
détachant  de  l'essence  de  Pieu  par  une  espèce  d'émana- 
tion, pour  vivifier  la  matière  dont  elles  sont,  pour  ainsi 
dire,  les  âmes.  Leur  nombre  ne  saurait  être  fixé  ;  cepen- 
dant la  spéculation  les  comprend  sous  deux  noms  géné- 
riques qui  en  désignent  les  caractères  principaux^  c'est  la 
bonté  et  la  puissance.  Ces  mêmes  forces  sont  aussi  appe- 
lées des  paroles ,  sans  doute  pour  expliquer  philosophi- 
quement le  mythe  de  la  création,  d'après  lequel  Dieu 
aurait  créé  le  monde  en  se  servant  de  la  parole.  Prises 
dans  leur  ensemble,  elles  forment  le  monde  intelligible 
ou  transcendant,  c'est-à-dire  le  monde  tel  qu'il  existe  en 
Dieu ,  abstraction  faite  de  toute  réalité ,  et  idéalement. 

Mais  la  spéculation  éprouve  encore  le  besoin  de  rame- 
ner toutes  ces  forces ,  si  variées  dans  leurs  tendances  et 
I.  » 


danç  leursmanifestatÎQns,  4^u^  unitéparspniiôUe!)  et  ce 
besoin  se  justifia  :pWneïftçnt,ipfiir  l'unité  :  de  la. p^r^onije 
divine,  d^nsj.l^gu^llp;cei?.,i!p,êi»e^  fpiTç^  ÇiO^t . çonteiMief t, 
comn>e  q\ii.dir:^ità..refal  lai^t,  l^.jcai90û,  n'arPjicY^nl  àte 
connaître!  qu'autant  (ju'çl^les.^e  ré\è\mp  pa.r,  j;^ioja,|Qp/ 
cette  unUîé  pexfoçn^e,;  e^i.  d'autres,,  tea^jnes,  laijpiiyfiqî^ 
considérée.  .qQmai^;  ^cppcf;^e  ^;  j(f'estAà-.diFe  m  »PPSW8si(>n,<|^ 
tous  lesf,attr,ib][|is  qui  e^  repijj^t  la^  n<?Ji9P,?ciÇRss^^fi,^ 
rintelJîgenpè  huraainç ,.  c'esf .  f ç  Yejrbe ,.  Je  Lqgps-^  Iff  Ç^fi^l^ 
cré^lricç'pal'  excellçppe^.jf^sypjantjen  elle  tpVjte^  l^s.fftr 
rôles,  au  nombre  pjluriçl,^;q)u^\.-yiçnn£iOt,  çlpiaRupe;  à^s^u 
tour  et, dai^s  sa  sphèrp,, révéler  Ip  pivinjité  qvii,;faps,ceJn., 
serait  ipjsaijsiissabiç  à  Vç^'prit  ^nL  I^eVfrb§,  pfir.  luji-ni|^iftÇi, 
est  itofu^nent  en:Die,u,€|t^p^rlap>^^iCpé^ernçlp  .ilja^  pe  réYgl^ 
que  dans.raçte  de  Ija.qrjé^fipR,  jp^rf.leqjuel  jl  s^îi^po^r  flifij^ 
dire  de  Tessence  de  Dièp  v  ^'ep  dél^l?©  qt  çp^éDppn^rMsiijP 
en  se  révélant  lui-même ,  il  révèle  aussi  le  Dieu  invi- 
sible, dont  il  est  ainsi  pour  nous  l'image  ou  Fombre. 
Considéré  comme  émanation  de  l'Être  divin  ^  il  en  est 
nommé  le  Fils  ;  comme  seul  de  son  genre,'  il  est  le  Fils 
unique;  comme  résumant  ou  comprenant  en  lui-même  la 
totalité  des  forces  divines  où  déié  -anges,  on  peut  lui  don- 
ner le  nom  d'archange.  En  tant  que  sa  manifestation  créa- 
trice a  eu  lieu  dans  le  temps,  ou  du  moins  est  saisie 
comme  postérieure  à  la  notion  de  l'absolu ,  dans  l'ordre 
des  idées  spéculatiy,e3 ,  Jl  .porte  le,»jO|ijjL.,^a/8e<f2^fl^  JO.ipu. 
Enfin,  cornue  ^on.ém^patiop  pFçiçède, Ij^;  cré?|tiop.;,fJle^ 
l'aîné;  il  forme  ler cbalnpfl  intçrn^^djap'e, ^plre D^ 
monde  j  il  est  le  noiédj\ateuf;,.ïj,op  p£fs  5,jS3ns  4oiMÇi»;dfp^(}t^" 
ment,  mais  pp  l'expapsion  sp.ç,çë^^yçi ^de  loiije^  lesloff^ 
divines  qui  émançpt  d^  Iqi  à  l^ur  tpyri;  i^p,un^p^p[V«;*J^  egt 
l^ins^rupient-de  Oiç^j.  li^qi^i^J^.iiQpçt^itwjOuriSja.cïtftç^i^^^ 
njière  des  çhpsQ?,,  .,..  ^.,.,,  .,;.,..,.  ..,  ..(.  ,^....j.,.  ..i;oi,p  u-. 
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•  Bien"dê»'qu6sUofl$reaêt*afen^  encore^  à  déeidëi^,  aux- 
quelteij  Je  iyslèméi^  que  ndus  tfavdns  d'ailifeuns  pu  qu^es^- 
qui»«'er  ^èrement  ;  ne  répéiïd  pas  d'ttiië'  htàirièï*é  peremp- 
i6\fe\  '  par^  exèrtpfe  •  èû  ce'  'qui'  cbricèrhé  '  ta  '■  to^tkohgiê  él 
te  pS^tihdlogîèJiMàîs  nôù&'n*aVôi^  (iahs  ce 

édWëity^  à'pôliWuivre  tlnié  étdde'qtrl  ttôûs'élôî^rièfràît  de 
M\*ë  b\xt  Nous  observei^ohs  isenléttiieht  qtië  cîettë'  seconde 
paffre  dû  «ystéfthé  philbhiéh  à  gvidfemmeHl'pfêle  sbiîâéj- 
tiout^'J  â^  la'  ihêlàf>hysi4te  fehi*êtiénriè,  làVeC  laquelle  elié 
dffré  les- tësfeémblàuceô  ïé^  phis  ffappàniès,  (jui  iievoiit 
pourtant  nttlle  pkr!  ju^u'â-  unè'ëoniplétë  iderililé/Mais 
die  c^"  fartée,  à 'peu  de  chose  "près,  sans  liaison  avec  la 
pat^tîééttiiqùe'  et  ï^s  Besôîii^'ïrifïraeâ  ^uè  céllè-éî*  recon- 
iialVà  î^htrràalttiiél  C'est  là  ce  qtii  dotoiitîliiëralâ  difîëi-bnce 
mkkVè  etiltè  1a  èpëëuMofi'dU'  philbsdJ)hëd'Alexâhclrie 
*^elIé^«6âlhédlbgiëiisdëfÉgHéé.'     "'     '         ^ 

■^.»   ,\'     Il    .r,j/;{'     .■    1  !    •.  I"!    ;['Mii..î:>0;  -      lit»-    •'     '."'    »    '  ••' 

'!:  I  lii   i'/r  li       I  '..    j   ;'  ."    -m-    -hV  -    'jIm'.;*.  <      -  -.       '•»    '    .,•..... 

.    •■'..;  -^  ;        : •  ;  I .  .-  »  :  '  -j  ( .  i  j  i .    ■     t  •'•:!.'«  r.  '  '•       •  •  : ,    -- 

'  libs  ^dî^rses  teiïflaècës  qbe'  noîùs  avôris  vulèSli^edévèlôp^ 
jjei^'dato^^le'SëiW  d^  jtidaïsfhë  ët'iitii  oiit  été *cit*àéléi^ièéjp^ 
(feirè  lë^yhàtJili-ëS  prëcédfeWs'/c^t'cèlà  de*  côWitWtih'  qti'ffie^ 
Diitété^pKïà  ôîd4*ibÎ0s^léipMuilf-(îè^ïà  l^ïléici'oH/best  trii^ 
«tppîfèaMbïi  de  là'raiSdti  àni^idëês  etiatix  ftiitelbtitms'^ai^ 
lfii-<]fddftiëiï;''(;ftii  lèë -â  ëïi^dWeS^  'éoit ' qu"elïèfe'  se  ébii- 
cehtretft  et  iè  drtoû^tvbièûV  daAa  Ite  donïâin^  dé  la  théorie/ 
soit  qu'elles  sortent  de  ce  cercle  trop  étroît;  pour  iéxèl*èët* 
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une  influence  plus  ou  inpiaS;  active. sur  ja^  ,viç  pratique. 
Mais  la  religion  n'est  pas  uipiquemenl  clestinée  |i,éclqiiFflr 
la  conscience,  à  n<j;urrirk  $péculalio»  €^t  fi,régjer.la.|?pp5- 
duile  des  hommes,  où  les  fo*;m^&  du  cultes;  lii-y  aifJ'aMJteres 
besoins  ençpre. ,  et .  do^  b^^oiflis j  ,très:Jégitin}es,  iiu'^Uj?  4.çit 
satisfaire.  Ce  sont  c^v>^,du  çflçur  efttiu  seKtjp^fiû^-  Mj^ 
daïsme  était  restjé  à,  pçu  prè^.é)tr8^ngei:  à.çe  çptéfdÇr^iYfe 
spirituelle;  on  pçvrt  dire, plu^,JjSj ^caractère' prq)^.e.d^,î| 
nationalité  sémitique  ne  slest,  prêté  nu^e.partà  lu^.aqcwr 
der  une  place  bien  grande  ou. à.  favoriser  SQB.dé^e|loppe- 
ment.  Les  prophètes,  en  pai;tic.i^lier,  n'avaient; peinfcs^i 
dans  cette  direction.  Leur  verjluçuse  éloquence,  avait^y su 
peindre  Jéhovah  dans  toute,  sj^iipajçstp,  sa  ^aintefcQ,^  sa 
justice;  leur  puissante  imagiaatti<W,  avait ,)Qrné.  des jplu^ 
brillantes  couleurs  la  perspective  de  sa  gloirp  etde^îCiellg 
de  son  peuple  élu.;  ,l^ur^om*ageux  dévouement.. aviait 
donné  l'exemple  de  l'obéissance,,  du  respectj  et  de'  la 
crainte.  Mais  le  Dieu  d'Israël  se  contqntait  de  ces  sjent^-; 
ments  et  des  manifes^tipns  quj. en  étaient  le  fruiti  Ën^e 
lui  et  ses  adorateurs ,  les  rapports  religieux  ne  s'établii^ 
saient  pas  sur  Faffection  du  cœur,  sur  les  aspirationiS.  4a 
l'amour.  Sa  grandeur  les  protégeait  et  les  rassurait,  mais 
ne  les  élevait  pas  au-dessus  de  leursphçre  infime;  au  con- 
traire, elle  leur  rappelait  iucessaniment  leur  pestitesse. 
Contre  cent  passages  où  la  majesté  de  Jéhovah  est  repré- 
sentée écrasant  par  les  terreurs.de  la  tempête  le,  mortel 
vers  lequel  elle  daigne  s'abaigser  dans  sa  miséricorde, 
vous  n'en  trouverez  qu'un  seul  où  elle  apparaît  comme  la 
bise  du  soir,  dont  les  douces  caresses  remplissent  de  bon- 
heur le  cœur  fatigué,  et  alors  encore  l'homme  se  voilera 
la  face  pour  ne  pas  l'approcher  de  trop  près*. 

«  1  Rois  XIX. 
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'Ge^qui  fëuteitp]iquéi"én'ipkYtie  èe  caractère  particulier 
dé'latelUg^oû'-jtiive/'c'est'là  fài^^^^  l^absence  du 

T)Hôcfi[)ë'^i[Éaîvidtialfetei;''crèit  fcfetfë  'Jdé'é  â'une  accablante 
iSotttei*itë  qfe  f'dbtnibe  tëtrtekîés  tttàiîîfléstaWÔns  du  seiî- 
«riifetit'ïél%Mi'^gtiHdàt  a^  la  loi 

m»à  p^f\!i^ësA'MMM  sfe't)éi^tf^aris1a  nation  ;  c'est 
€éin4H^kè\ke  ef  Hén  febmitié  ^hWmé-  qii'fr  est  en  rap- 
^f^m\^'nhmhféntik  lin'  fet' son  bïeu /iJ  y'a'ûiie  îoi, 

ife^ëc»féV'«h^*<^K''q^^  gui  ne  sont 

I>aè'i'^àîi''ctiàâé^éht;;'^^^^^  poili^  lesquels  il 

Wstë^iailttiéttïe  %vec  'îlè^^  rtiiïlilérs  d'auti'e^'  individus  et 
^ànyîèâqôéls  ilinè'sèràît'riër/.  l'é^ririôîpede  la  tliéôcrâtie 
#e  i%n#r^riià[ït  ^às  irié^lt'âftlernént(!ettè' conséquence,  mais 
fàhàtarë  dé'sôn^^pffliëâtïcWil^à'kinèi'éfe  é't  là  centralisation 
aii  eultfe^à  fihiiiai^' la' faire 'pMal^^^^^^^ 
^  ^^èpériaiitit  Celle  prèporiaêï'ancé'de^'l'ènféndément,  de 
Piélêfterit  rationnel  dans'lèf 'jîidâïsràe  ïie  pbuvàît  pas  tou- 
jMlW  f ester  abscfluè:  Là'pï^ôfôridè  i^elîgibsite  du. peuple, 
siïrt^ut^dàns  le*ë  sîèél'es  qtli.siîiVîi-ëttl  l^'exir^  devait  à  la  fin 
ccfèl^^è^y  en  -pàiti^e  du  ^rnoins',  ce  qtfîiy  avait  de  défec- 
\^ïe\ii'ét  d-mcôrnpïée  d'ah^  béttë  i^èlîgiôtt  elle-même.  Pour 
pWparèi^lë^  rdie^/à  dés  lendkhèés  hoiivelles ,  qui  devaient 
ffltig  'iCâ-d'5'ô'uiér  uii'ki  gratttl  r'ôIé'dahs4*hî$toire  religieuse 
de'Phiftlfiaiiité,  pour  prépëirer  le  terrain  de  TÉvangile,  la 
WbWaéhèé-'â&*etVît  de'sôtt  pîlu^  puissant  moyen  d'éduca- 
t!éii^,'^1ë''niialhiéUi*l  €aî*  c^st  le  malheur  qui  à  le  privilège 
cte^i^è'i^èritteî*  rhbmhieeri  Wi-mënie  et  de  lui  faire  trou- 
ver'/^ff^  son  pirèpre  cœur,  avec  la  palièhcê' et  la  résigna- 
tiWj^^'îfiéu  qui' lielèbrisôîé  plus' qu'il' ne  l'a  affligé.  L'op- 
pressîoi?  poIifflqiirfeVâ^ébirè' îritôïérâbie  dans  la  période 
des  SéleucideS"sWitbtft,"iiesaitpli3à  encore  sur  lèâ  indivi- 
dus que  sur  le  corps  de  la  nation;  les  mauvais  traitements 
de  toute  espèce,  les  persécutions  religieuses,  les  spolia- 
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tîons  les'  plus  '  iniques  ,*  lés  inipôte  ottêf éùx ,  lèé'  ftiîéêi'è!^ 
d'une  ^tierrè''înterrftîriâble,"lës'  râiîïèrfëS'dti  "psl^àHiMé] 
la  vèrianië'  des  jû^fete' tel  tout  fë  triste  côrtég^e^des  VeiàtîflâS 
qu5  îaccornfiagbent  ûh 'mlauVâft  gottWheméïiltv^apîprîi^êél 
à  beaôcoiip"  dé'  juifs  à 'èKètHaièt-  Jéhovàfi  aiWteuft  ^ue^^iit 
h  îiàNis^ ^  du  iëiH^W  '  ^  à»  'li^fi^  parler'  ^lus  mmëtûéÉV  ^U 
par  la  bouche  d'un  sacrificafètir  où^par*  lia'  fùtoëéMiô^^n 
énceiis:  Vu  '^t^an»  n6lîhl*e  'dè'pstoràés';Un*flîi^^'^^^^ 
pareille  sîtulatîon  et  dèmi^ife  (îepiHs  là  nDUrï^it^ré^'fâvÔtftè 
de  ceux  qlïi  ikisaiiént  ae^'è^j^éh^^s  analbgùësl^f^ndé^^ 
témoignage  de  cette  rioùtëlld  dJrébtioil  des  efeprîfà.  î/uWioii 
et  la  paix  avec  DieuâeYen'âîéiitFa  fchbsépHncipalte/l&'idoW^ 
science  de  cette  paix  étaft  la  suprême  félidté  à  laqtiélfe 
chaque  individu  pouvait  isispirer':  elle' ne  s'athetaît  pas 
trop  cher  au  prix  du  rërioAceirient  à  tous  lès  'biehs'tër- 
restres.  ."'*."/*'''"  "     '"'      "'-'''  f^-^'^"' -■ 

Sans  doute',  ce  sentiment  lië /ëlevà  pas  immédiàiéttlént 
à  toute  lu,  pureté  de  la  piété  évangélique.  !l  était  riè'  eut  le 
sol  du  judaïsrïie,  el  le  judaïsme  lui  avait  iègiié  ùïië  psfrtîe 
de  son  esprit'  pharisaïque  et  pàrticularîste.  Lé  rèrtônce- 
fnent  au  monde' b' était  pas  exempt' d'une  beiftaine  ètomplâk- 
sance  pour  soî-taême  ;  le  mépris  dé^s  i^îchésséîS  se  tradui- 
sait souvent  en  la  haine  dés  i^iiche^  ;  là  résîgflàtiifri  J  ^ui 
avait  jeté  i'épée  loin  d'elle  etiqûi  liô  se  laissait  pluô  éblouir 
par  la  gloire- du  champ  de  bataille ,  pouvdit  s'aBtei*  aux 
plus  terribles  imprécations  contre  des^  adversaires*  ôdfeux. 
La  pauvreté,  te  souffrance,  constituaient  elles-ibêffûes  un 
mérite,  et  celui  qui  le's  endurait  s'habîtuiait  à^y  vmrla 
preuve,  le  cachet  de  sa  justice.  Mais  toujours  uwe  con- 
fiance illimitée  en  Dieu  ^dominait  les  autres  sentimients 
dans  les  âmes  qui  avaient  pris  cette  direction.»  La isférémtjé, 
la  consolation ,  la  tranquillité  intérieure  qui  en  décou- 
laient, leur  devenaient  si  naturelles,  qu'elles  n'éprouvaient 
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mémç.  guéiif e  |e  be^ixi  àt  cfeçrc^er  dans  rayenÎT  une  coo^- 
f^j^t^ou,  .^  leurs  trjjïulations.  présentes.;  du  moins  leurs 
^^éfiSifysfiB  J3e, revêtaient  pa$i  de. préférence  la  forme  bril- 
IfUit^.^t.fant^içtiquQ.d^s  croyances  messianiques.;  il  y  a 
l4M&;.^(swr^  regards 9, en  chçrphaiat 4a fin  dit  n^al,,  seyaient 
ti9i|iJQliî*S;  mçQnt  y.cojfime  daq^  d^.  vieux  te^mps ,  la  force  de 
^Vr4|ipr,^fl,deç4dutQinbe^V,   ,.    .  ,    ,, 

jUii^ndtS^ce  qu^  nç^S  venons  ;  de  es^açtpri^r  avait  si 
l)t^n.apQi^69€6  d'eUe^mêmfç  âtde  sa  nati^^re  particulière^ 
qu'elle  trouva  moine,  nécessaire  et  possible  de  se  c^éer  un 
jQpQii  propre  qui  la  distinguât  des.tendances  opposées.  On 
se  plaisait  k  s'appeler  les;  pauvres  >  les  humbles ,  les  op- 
primés,  et  par  une  association  d'idées  toute  naturelle, 
après  ce^qu^  npus  avons  dit  plus  haut,, ces  désignations 
impliquaient  .partout  et  toujours  la  notiëjide  piété,  de  ré- 
signation religieuse.  On  peut  même  dire,  sans  avoir  à 
craipd;:e  de  se  tromper,  que  cette  dernière  notion  finit 
par. être  la  plus  essentielle.  Ces  noms  n'étaient  d'ailleurs 
pas  abaolumenit  nouveaux..  On  les  trouvait  déjà  dans  les 
écrits^  djes  anciens  prophètes  ;  mais  c'est  la  partie  la  plus 
jeune  de  la  littérature  hébraïque,  celle  qui ,  de  tout  temps, 
açté,reaonnue  comme  présentant  le  plus  d'^^ffixiité  avec 
Tespuit.  de  FËvangile,  qui  nous  les  fait  connaître  comme 
usités,  dans  une  acception  plus  concrète.  L'idée  que  les 
hoiq<ipi^S'pieu:(  sont  destinés  à  spuffrir,  idée  qui  n'est  que 
tropi  souvent  justifiée  par  l'expérience ,  amena  donc  Tha- 
bitttde  de  se  servir  du  nom  du  malheur  pour  désigner  la 
piété.  En  nous  fondant  sur  ce  fait ,  nous  nous  permettrons 
de  simplifier  notre  exposé  par  l'emploi  de  ce  nom.  Nous 
appellerons  ébionisme  la  disposition  particulière  des  es- 
prits que  nous  venons  de  caractériser,  et  que  nous  regar- 
dons comme  la  source  première  d'une  série  de  phéno- 
mènes religieux  qui  appartiennent ,  soit  à  la  sphère  du 


TÉpise.  Ôtt'  dter^i^iit  flltérdlémeîit.trâctoaDCicé  aomr^sdéiqré 

d'un  mot  hébreu  fréiluebmeflieilnpto^réfdimâiléBriPsajaiBés 

'  riVeë'pItisiéîii'SfMtjf'ëô'syftoftymesv  f^  cehui  ie  paupérisme  ; 

-'  ttfàîs  dètonie'auj6tita*îiUi'ce  dëraier  -a  ^ittefs^ràfidstopn 

toute  'différente,'  iDtolu&  le'  rendrons  plu»  m^tmnetA '3peiT 

"'cëlut'dë'  piétfeme  des  ^péuvres  geusv  Nous  ri'ffttacbonsf/pas 

-rônifii^é' d'û'n^îMâlïië  â'trétlëftirrtiBlëi  qvAottTê'Vèmmge 

*  de'  i^apjiè1é^"4ttiïWéaiatehrt6W!'  lefe'fâitg^'aiialé^U(3»iitegrteflB»ps 

^iWôdéritës5^"^'    ^  ■'■'      ■-'•    ♦•'''''■    '- •     «  =  «    .^-:'=-   -»:  'i-\ 

Cohime  èe 'mot'  d-ébioôiitpèîa' xiner  grande  a(Hnihô«rf^^ 
■  i^ieui^ë'èt  i%tétîeuTeialTeo'œlui)dWfl«âifme,  enlpiey^ 
'  tâi'à^  n!^âfe ' aUs§i ^ mrt : définS'que  généralement îOOiH*è  à 
èeui  '  qui  :  se  §dnt  '<!>cicupës  de  ii^hisloif  e  «^tka  seicleq  eh(çé- 
'tiennes.,  î')%St'rfèôessalïie:  que^nomsi  •bôus'^v  arlrrètitrasiun 
rtfiôment  ^étir  pr^éVèillrtoti»1ieéoôftj6tonfcfMtes;'NaiÉi  mpns 
''■  éBoisi  èîlprè'â  iun'  te^*tnéqu'î -rappelle  rauitre!;  parce  cjere , 
*  ries'  ydux  ,  le  fait  pluls  ^éoêntj  réëumé  îpar  te  deirriipr, 
est  dans  une'ria}s(ônr^sséfc 'întirtie'pv^î  odiai^^ 
nôiîs  occerjtonsi'SieuléWîienti^  il  f^ 
frtitîoh,  étroite 'et^  ineo-teplèle  àteifoiè,  daréWonittsme 
'    chrétieh!  d'après  la(ïiièlte"il' serait*  ta  docitrlne  qufcfeitvde 
Jésuâ  Un  6i)llplé'<bô>mmei;  Ca^ySiiIflBlatimfijétélç  Mt^aa|ntal 
•tîans  celt«  fbl^mè  pai^tiduliêm  î^e^la 'eôndeptionJcHeétiwiie , 
'  ttoïUme  ùii  se  TiM^iglne  éneorfe  en*' Ft*ànoiBi y  :le''nom. qu'elle 
porte  ne  serait  pas  dU't^utjiistîfiêv^etH^us  aurions  bien 
tèrt  de  la  melWe^  m  rapport  àve'é'û ne  tendance  du  Judaïque 
"antérieure  à  ravéneràent  même  d&  Chrigt>et  n'ayant  abso- 
luraent  point  affaire  avec  les  théories  ôiessiani^és.  Nous 
Verrons  dans^  la  suite  de  cette  histoire  côipbien  la  ten- 
dance en  question  avait  préparé  le  terrain  à  TÉVangile  et 
combien  l'enseignement  de  Jésus  et  des  apôtres  trouva  des 
esprits  disposés  à  l'accueillir,  parmi  ceux-là  surtout  qui 
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.s'étaÎ0liti(fiinitttiaf-i6é$  >9ivee  Un  poinl!  de  vue  qui,  en  leur 
préteDÉaaÉ  l'iibQéfifati0n  fi^omii^e  pire  ^o^,  nécessaire ,  la 
^.kiw: fondait ffal)iAêio)ie'Aejf9f$  $i<faqlev,t  ,  v,  r.. 
.   iiàuTjifsisf  dlutj'tidaiisfiiiÇx^MOOViS.i^'Saur^       çeyufeivdr  une 
ipiétiSiliwiremeoi  intéfieiHlç,'«t,n;éïvrouy^nt  auwfl  besoin 
!»4e  fi^Mprodttipe  auîdebQRs  iwid^eg  aptfi?  ov]|»?oiMS  063  C^^^mes 
>:qirineii  )raiideBtr4érapigqag(eï./iiA.i?  -cqnjtiffÛBeip,.  n^SuPous 
i^Stmàgiti^^^  A^  ^oir'.^^î  jfHftnifegtef.  par  ipi .ascétisme  plus 
(i(it«m^»rii^tiiiejQ3^;\Qeti^|S|UQitt6î^pt  pleinement  justifiée 
par  les  faits,  au  delà  même  de  toutes  les  prévisions. 
B'ftbinrdy-leâ'ipieiiseiSiippatiquê^'y  recommandées  en  géné- 
ral {pa^lla  synagogue  y  né  pouvaient  pas  être  négligées  par 
desibominjespiréooetipés  ^eleui^&  intérêts  religieux.  Il  n'est 
pds  pvéciséQatèot.quesjtjioti  ici  de$  rites  lévitiques  propre- 
»ment':âiitâ,  des  sacnJSces  et  autres  cérémonies  publiques 
.  qw  aei  >)di9s^6Ja1  pasf  ciUQ  d'èu^e  so^yent  trop  au-dessus  des 
,  n^Qyens^péouniairesl.d^' cette  classe  de  personnes;  mais 
.  plutôt  tie  cejt  ascétisme  modeste  et  secret-,  auquel  chacun 
pouvait  «se  livrer  en  particulier,  s^ns  avoir  besoin  du  prêtre 
ioutd'unô  préparation  oj&dielle  queitçonque.  La  prière  et.  le 
jeûnejssurtoiit  dèvinfelit  les  devoirs*  par  excellence  de  ce 
piétismp  antique,  aussi  honorable  dans  son  principe  et 
danfitfià  primitivei  sisûplicité'  que  toute 'autre  manifesta- 
tioQ  treligieuse^  du  mên^e  genre  à  laquelle  on  a  pu  depuis 
'  donner  ce  nom.  Et  ces  devoirs ,  il  aimait  à  les  accomplir 
slms!  ostentation.  Le  cultçi  public,  ^^rtout  dans  ce  qu'il 
avait  de  pompeux,  ne  lui  offrait  que  peu  d'attrait;  il  pou- 
yi^it  insensiblement  s'en  retire^,  poi^r  chercher  sa  nour- 
riture spirituelle  dans  des  réunions  plus  intimes.  L'absti- 
nence des  plaisirs  mondains,  celte»  de  l'usage  du  vin  par 
exempte,  était  une  conséquence  £|$sez.  immédiate  de  cette 
'tendance.  L'aversion  pour  la  guerre  et  pour  toutes  les 
occupations  qui  y  touchent  noua  surprendra  moins  en- 


cor««,  Nqa^  cQinprppQns  de, plus , que  le  r^fipwt  ç^ligje^îî 

clvi  juif ,  wn4uisrtifwîi|lQî^[ieptf5Wifr«3i^t  abç!Qj(i^.dtiî«CTg9ee»t»j 
E»ftn;  pQus  vçyopSj  J^iêaie  [^^e  Ip  célibat  cojiiïrti#»ç^>|i  p^q 
r^aîlfiffj .  up^  yerJiu  .pi^rtic^lii^rçi,: A^§uelc[j^e$  npiiewbme.4'iî#ô 
D^liooujqui  ,aiiîaHi  toujpuïis,  expjté  k  nsiateynijté. ^C'ôçftqy©^ 
^^p  îm  j•i^|pïl^w^.|dQIlJ^p€;^.^e,s  idées. ft^s'çir^^ 

ç^éeSî  Npus.obse^jYeiionçi,  Q^.g^^éra^^>  qjue  le  principe rçieî ^ 
piélisïpe ., , eip  s£»  d^vQ^ipppfiïit  y . m  ipiéniâtrattt .dftn§  .lo^-f s,  Je* 
spMres  de.  la j  vie .  religiei^^s i^igna  d>e  plQS  «ft  plus  idu 
pbaris^ïSï»^  j  wee  lequel  iLa^ait.ep»  -dans  rorjgiaey  uo 
pjêia^  point  dedôpart.,     .,.  ...    .  .;  ;  .. .; 

..Mal^  il  ji'^n.rept^.pas  là;  il  i  est.  dans  la  nature.  4'uiite 
tejndanoe  pateiU^i  do  &|re!  du  rel^onoeonetat  Hu^  fiooade  Vébjiei 
d'une  élude-pius.  piratique  leacôre^  deifiirir  f^ar.ise'oonstrf 
tuer  en  asaociation.  L'éi^iniiifime  «en,  an^iva  .là  ;  i  sa  .  piété 
devint  exclusive^  aa>  séparia^n  habitiieUe  d'avec  les  bom aies 
qui  me»  partageaient  pas.  «a  maniQrB  #  voir  €t  d^- viyi:;€i  i, 
iipit.par  étoiuffer  ^e  a^nfti^^t,le  pluS:  caractéristiqia^du 
judaï&nie,  çelni  de ia  ^OrUdarité  religieuse  et. nationale ^^^ 
préférence/p9U|*4'édifiGatiï0n  ^QW^stiq^e  lui  fit.déâerjerr-le 
temple;  en  un  cPsOt,  réhiquisme;  der  tendance  :  qu'il  aiva^ 
éiQp)  se  fit  seçiije-.ïl  ft?F8p,a,ii3aêçae.^,:nQ\ia  le  disons  itrèsTposi- 
tiy^ment,  la  seule'  ivéritablasaote  q;iAi.aiA^?U^.dia§&rle 
judaïwe  de  i  cette  époque  v,Q'e$trà^dip64e.  seul' par|iyéor 
tabkrbentMsépatUaitïisiteJ  Qe  l'ébionistoef  naquit  l'esisé^s^tiie. 
^  .Nous  ne  savpnç  rjeîli  abaoluçftent  suh  l'époque  deeette 
Iranâfôrmatioû.^t  rieial  depséci^  -suft .la- valeur  et4'oriigine 
de  son  ilom.  Il  seta-  peut^tire  permis  de  si^pposer  qu'elle 
n'fât  pas  l'elfet  d'une^ause  accidentelle  et  agissant  subi- 
tement. De  pa»eilsi  changements  se  préparent  de  longue 
main  et  ne  sont  pas  nécessairement  l'œuvre  d'un  individu. 
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Pëtilrêtt^é  r^isàénistae,  conrine  secte  <iôhstrttiêe',  hW-il  pas 

bëaittfcôtip'iplus  aneiën  que  1^  christiattii^àiel'  Eh  général^ 

les  "f Msèigheto^nts  qui  'm'o^feotit  toWffteôtîi^^îsànctf^ 

p(àt  4ee  âMêfets  alncièns  ifeâ'phis' côïftpéteits,  sbût  loto ^e 

s'JàGdôniefrl ^efcrtffe  ediv 'Màfts 'dès  qtf tin  fntrf^ë  à  cth^M kJé 

ymiK^ùB  h  (Mtigétfieûi  â^ûnfe  sîrtîj>le  tënd^iiceV  âss'éîzîTé- 

pattfcluè^'dànë  '1er  pôliplë',  ten  tiae  assoéiâliôia  sSpifratîslé  doit 

s%ivë  %pm  ^par  degté^ ,'  éiï  ëè  qtife  de  iiôttibfefût  '  in^ i vMtiis 

ôiit  'pti'lcèfàsèr  à  'nibitîé 'èHéftltt'  de"siiWi*ef  lë'mbuvemettt 

piiogrbssif  ;:et  qtrè  FeM(yti«me  Jîrirhîtîf  /  pl^^ 

tëin^rit)  èolôrt,  a*  puet  èûextelèiràîbôité  tfuiie  j^ecte  eàfeé- 

nfeone-déjà  ôoâstituée'y  dés'c^^oiii  se  s(^a  ebntaînfcu; 

disons-nous,  que  telle  peut  avoir  été  la  biat'che nlitu^éife 

ées  èhoseâ',  «touites  leis  c'otiti^adiciticrnsi  disparafîtrOnt J  Not/é  ne 

tépéiéréns'  pas  ^tfàiiHeirrs'  ïd  ce  ^^ue  'Philôn  ^  Josèphe  rap* 

ptotmt  Sun  «laseiate!  esBéniemie.  Geâ  dhoh^k  sotitconâuës 

iteiipui:  le  monde  et  nows' ti^avows  'au^curi  intérêt  à  traiter 

dëfei'ftiÊliières'que  tioub  'regardons  :corimie  en  dehoï^è  de 

lïolfë^sdjet'principàl.  Car  houâ  nions  de  là  manière  lia  plus 

pbrftive  que' cette^  sé(^e;Go'^me  telle,  ait  exercé  uîie  in^ 

ihièaee' dibèfèté ,  soîtsur leé' érifMès;  soit feuria- th&oldgie 

du' chri^tSafcîsmé  a^i  flreiftiér  =sièfcle,''aîrisî  qti'on  rabîea 

SàOttvefil^ditet'ck'udafns  les  temps  modérttes."      • 

1  Où'èafîl  qu^TëSséttltoe  i^*eWtôOTâit  de  «nystère;  qu'il 

ihitiail  seb' àfdeptës  par  degrés;  iiii^il  forittait  Me  confrérie 

iïmé^{)ôrJésKetls  dëltachlirité  lâ'pltls  détôuée  el-^par  la 

^bsil&tutioû  de/hifaittitlleisocialeà lafaiitoillei  individutélla; 

^u?ïl  lavait  îtttafoduitf  îaeo^toinuiiauté  des  repas  et  desbiens  ; 

qu^t^vàitdeFântipâlhie  pour  tous  1^  trahraux  qui  n^étaient 

pas  iij'irecterae-rît' utiles  par  leurs  prodtiits}  qu41'  affectait 

denfeine  porter  a  ses  membres  un  costume  particulier; 

qu'il  éditait  le  aontact  défi  aiitres  honimes ,  du  moins  le 

séjour  des  villes,  et  qu'il  allait  jusqu'à  s'interdire  le  ma- 
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riâge.  Ce  mélange  tizarre  dé  vertus  estimables,  de  préju- 
gés'exli^âvâ'gànt  s  et  dé  formes  piaérUès  n'a  pas  pu  lonff- 
temps  subsister  intact.  Péii^de  générations'  après  sa  nais- 
sance nous  lui  voyons  déjà  prendre  une  nouvelle  direction , 
très-différente  de  celle  qu'4l-avftit  suivie  d'abord.  La  sépa- 
ration du  monde,  les  formes  creuses,  Pascétisnne,    le 
mystère ,  partout  où  ils  se  trouvent  rapprochés ,  ne  sont 
jamais  longtemps  sans^e^^je^P;  jipptp  le  mysticisme  philo- 
sophique, dans  ce  qu'on  appelle  la  théosophie   ou   les 
doctrines  secrètes,  enfantées  plus  souvent  par  l'imagina- 
tion que  p8#'^îâi*?MiWfi^,'^t!f'a»t'^Mffi*'^iîtfcîf)^^^    force  du 
voile  dont  elles  se  couvrent  et  se  complaisant  dans  une 
nafoîe  iHusiôn^sur  là'hauté  àïiliqtiitéioAtéHeksé  gïô^fîent. 
Les  isiéniens  de  Phiîoii  et  de  Jô'sèjïhè  disp'àrurënrbiéiltôt' 
de»  lai^cèAe^idtï'iïiïyrtde-'apl^S^Iâ^  cHtltédè  Jéru^àlérii";'i/ 
n'^t  {►lus  iqaêstion  li^eUx  ;  '  jMife' ,  plus  tard  ';  on'  étf  voit!  'fe- 
piË^aîfrë  sous  plttôietirs  fotttîes'  et  sô'iis  plusieurs' iibrHs'^ 
parmi  leéqtïels •  celtn  d'éMdnftes'éVeîUera  sùrtbiit  l'Iàttèn^^^ 
tlon.  Cêâ  ébioriitëè  âii  ée'co'nd'yiêclé  fet  des  sîécies' sbïvdnf s' 
lïô^s^^t  (écrits  tantôt  cbWiïië  des  cHrétleng  aiis^i  'îiiauvrès 
6h  fdit'^d^iriteHigehce  •éV&ng^éliquë'qti'eti  fait 'de  ïno^éns 
matériels,' tantôt  comme  deà  hérétitibés' plus'du'  Hiôînà' 
philosophes  qui  avaient  imagîïié  yèé  syètêniéè'lâuséi  îh^ë- 
xmm.  qua  siAglîiliérs  "sitr  les Wppôi'llg'dé  Christ  ëi  dé  îîbïsè^. 
Ces  inéicaliôns  •  longtemps  ■estiW^^^éittîîàdîdtôîrès,'s''^i'-^^ 
pîiqiieftt-  eV^Hè  jinstifiêrït  parfàWi^iaëiit''^ar^'rimi»é  'àïiaiy^é'^ 
en^  ce  îqu^elleâr  ^h  li^atta^chënt'  â=  dèà  jJHaàë!^  diffërélites  ',''nïaié' 
à: <re$  pHaseife^  icfri^éttèii'ïifte  ;  d'iinelend'aticè  déjà' ancienne 'e4; 
si  îrtpolbndém^t  éhracifaéè'  dèAtis  le  ^eiiplë '  (j[tf  elle'  aîvail! '  pu* 
survivre  A  'ton les  ' îès^  WVôltrtibris^.  Nbu^  H'àvbns ;'  pas '  ïdi  a 
ékidiW'CèS  pMnorttébefe'p'ostéHeiJrs  a  ré^poqiife  à  laquelle 
s'aiîrètepa flotte  jfêéiti'Mkîs'rrous Hili^ôîis'r^cCaéibiiicl'è' faire' 
TOip  c(tiëf,1«(Uetidàncétèbiohitlé'stiiysi  a'cbhcouru'à'aplaûir 
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le  chemin  de  J'Évangile,  non,  sans  y  Ifiisser  des  traces  de 
sa  préseh(5e,  comme  cela  a  égalem3nt  été  }(?  ç£l§  pour  Je. 
pharisaiém.e  et  pour  la  pnilospphije.  ,    ,        .,     ,  ,  , 


t  •  1  1 •  /    "Il 
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^   ,    lies  e«péi^iii|iee4i,  iftes^lanHiiie*. 
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.  Çe.ciui  distingue  le  plus  J4: religion  juive?^  dans.oôs  dér-^ 

piers . §ièQle^  du  moins,., dç  jçeUe  ides,  antnes  peuples  4e{ 

l;fin^iquitiq ,  9'est  moins  te  mopQthéiBwe  que  la  foi  en  Ta-^ 

vejoiij'].  Tandis  que,  partout  ail|eMrs  qous  voyons irimagjna-^ 

tion,  des.  l;ionimes  retracer  ay^^c  complaisance  le  tai)ie«u 

d'un,  âge  d'or  irrépar^blcimejot  pçrdu,  Israël ,  guidé  pars^s 

pvophètes^  persistait.à  tournepr  sçç  yeuni  du  côté  opposé  et 

s'attachait  d'autçmt  plus  fQrm€;ment^à  Tidéç  d'un  .boaheur 

futur,  que  la  situation,  pré&çnte  semblait  devoir  donner  un 

démenti,  plus  éclatante  3^  espérances.  Nous  avons  <iéjà. 

faitxepiai'quisrqjuç  de.touJtBs  les  jtendancesiqui  s'étaient 

suççe^iyementdéveilQppéesdansle.çein  du« Judaïsme,  celle 

qui  exerçait  Ip  plus  puissant  ascendant  sur  l'éducation  reK- 

gieus;e.du  peuple,  nqqrrissiait  aussi  ces  e^érances  avec  te 

plus  de  ferveur^  LeSj  préûoçupatiQn3  politiques  et  mon* 

daines  des  sadducéens^  les  études  jmétapjiysiques  des  phi-i 

losoptes  d'Alexandrie,  l'asçétis^ne wlit^ire  .dc^  esséniens^ 

ne  pouvaient  gagner,  par  leur  nature  même,  qu'un  nombre 

restreint  de  partisans  ;  la  niasse  du  pepple ,  livrée  à  la  direc-^ 

lion  de  l'esprit  pharisaïque,  reçut  de  lui  deux  principes 

désormais  également  indestructibles,   l'attachenient  aux 
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firmes  ritoelks:  de;  la  religion  et  la  crbyane^  Ëld^if'icléës 
mfissianiqwî.- '1  ••      m-.-       -•   •  •:•'  ■••'•. ''•! 

,Ceai(}ées  ûfi  farmaieùtpas  uncqrpe  dedcM^trineîai^icliilé 
d^fi^^i  ïwnière.)précisp  et  définitivew  Par  le  fiit<jti' elles 
él4i!snt  |en  gri^âe>pairtie.le  ptioâmit  de  rimagiii^tioiiv  49t 
que.paç  eelai  raênae  lai. scdenoe: n'avait ipokt  le  pritijég^i 
exjçlu^if  4^  leaifaiçonnâr  à'Saigui&eiy  elles- présentent ^deè 
cçmtoura  .vagues  ^et  flottantsy  et  adoptent  des  couleurs  aifeâejî 
variées  3elon:respriiî  des tetaipBv^esxrkBiseSi  deâ  individus i. 
Ardentes?  j  gnierrières  ^  «  »  feïïlaitiqoaîes  chez  les  tiri^v  ^'^^^ 
pouvaient  être  .pieuôè&y  résignées  y  raisonnables  chez  leg 
autres.  Là  pcédbajinaient  iréléMenl  politique ,  la  haine  nà* 
tionKîlei^  les  rêves  dç  .vengeafâiêe  eti  de  doriiinàtiori  uwîVèif- 
selle;  ici  Télémenfr  naoral ,  te  sentirfaeht  religieux ,  le  bésèîn 
de  réoçnciliation  avec  Jéhov^ab',  ta  perspectit^  d'uneihieù^ 
r^use  fratemté.de/t®us  lespôuç>te$i  Les  termes  que  t-éijoîe 
avaijt  inventés.îponr.farmu^leir:  ses  théorie»^  et  quî^étai^ht 
devenus  ifamiliersan  peuple  par  VôBîseigneirt^iït  public; 
a'éveillaieût  pats  tanjours;^  pârloM  le^  mêmes  images \  lie 
Messie^Je  salut ,. le  rofyàuoie^ lappamiissaienli  tantôt  aOufif>nh 
iour-plus  idéal  mais  plus [ïïuageçxâfestsi,  'tantôt  'ave<^  dë§ 
fqrmes  piust  pjnéoises  mais:  <aùis6ï  plus  gi^sières;'  Gompaguê 
in^éparablai  dii  peuple  israËlite  Mm  ses  lointiàineB  péré^ 
gmal(jton&)  J'espéradee  mesaiaisiquë  oommènçait  déjà  à 
frappa  roceilleidfe FOcddcattt  étonné,,  qwi  s'en* é^  saris 
la  oon^preodrei,  ayant  quîqlleifûti  ^arvèmuie  ^  dans  âà  pàtpië  ^ 
àii^a»  GTiéer  itine^i^rme  ^défin/itiyejO^éteiit  coriime  ^nw^&t^ 
Xi^mmmt  pir^videiitifil^  qiae  ridéq  vrftije;  èt^pàrlai^è^eit^^t 
sie  idégagef  é'jiini.gierjneinoii  i^ndoPe^âFpJvô  àisa  pl0iftèl 
nifltw.ïUtéi'  .•':''jii  M  ir,<  i:.i  .'i!j--  •rin../..ii  -j-h  .^  ■;.:j.,itbaî 
^^/XoujjQWSi  estt-il  quae  riedsteAee)  et  ilai  fiiopz^Ètàjùti  ê&  tett^ 
espérance  avaient ,  plus  qu'aucun  autre  élément  d'activité 
spirituelle ,  préparéilçîtenï'aittà  rJÉvangilaii/etoquei  rhisUwire 
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d^I'ét^bUs&eoKiefîtidel'Églisdcht^tieilne  et  tel^'stt 

nantsde  la  prédication  des  apôtres  resteraient  unei énigme, 

^i'}Kqnrn6;Cioaiiaissait  pasyOH'Qi  Tonne  voulait  pas  faire 

BxïU^r\en\V^M  de  comptei^i  nette  idisp4^sidon  des  esprits  qiii 

avait rdéiàii franchi  les  Umi^s  de  la  eivJlii^tion  judaïiqùè 

f)ro^r^meiit  dÂte^  11^ nons iimpoiit& dohc  de  rélddiepà .nottlé 

toUHjî idenoUïSt. initier  penrainsi; dires dans^ la^eioiséë tantôt 

ji^eiiètef ^t' tantôt alvoiuée,  bais  toûjon^s  llavarite ,  de  la  rtiai* 

jôïîUé' d^.ïanation. juive,  feurtont de cetteportion du petrplé 

qqi^acciieiîUit.âvec:  le  f  ki^i  d'uhaiididon  ,<  avec  nie  moinis  d'é'^ 

gofisflie  )  le  :  véritable  «Messie  vqaci  la-  Providenfce  vint:  enfin 

réyélQti.atu  monde;  C'esi^t  l'histoire  lévangéliiqiie  elte-métnè 

(|i4i  jphQiiB  jintrioduil  de.  la«  manaière'  h  pilus  directe  àms  oe 

Gerclei  d'hooioiis^  etid'idéea  ;  oè  ^ntkâiperaonnésiqni'se 

g^QUp^nt  lie  plua  prè^dfC^Jé^uBy  dëpUi^^sanaissanct^  jusqu'à 

sf^  ,m<)rt>>  gui.ncH&s.  rediront  le  plus  nailvenieMiled  vœmin« 

tjfljï^.d'mie: génération  fetigiaèe.  par  de  longs  revers  poli* 

tiqttto'jj  etrpliiis  encoure  par Içsdii^oa^isfons  arides  et  oi^nses 

(1^  l'école  f:.  Nwsy  vofooév  dan)&  l^seindeis  Vanilles  ^  autour 

^'iHQr  (inoda^te;  £(;^y6r  dameipitique  >,•  ;  des  hommes  simples  ^ 

si^cèpeiBéint  fidèles  aux  prescriptions- de  la  loii,  isoupireii. 

aprè^^  4e.  )iiôiliéurs<  tem^ps  et  aAlendre  mi ^oHvet Ëlie ,  dont 

la,  .puissante.  paTola  cfaange<ra!it  FesfMCijbd^  ianisiUi^n,  au^ 

joi^dfhuldiyisée  par  la ipassion . et  jrebeUe là  Dieu  ^.  Le  mat 

é\^i  imp>,em*aci[jié,  l'aitiliâsesii^al.politiqiïè  et  moral  .dtt 

peui^lei  était,  tfop  .parofondipourique  saivégénétatiôn  p'ôt  ^é 

fairft.sans  l'interveritiion  ^direcitei  diai  >ciel ,  ^ar  Ja.  vôiX'  d^nrf 

pi^apkbè^^ei  d'abpmd ,  pak  par  là  fnFÎssiôa.duMesi^e  Wf^^w^-^ 

tetjRi ,  iGeluirrcî  devait  relever  le  î trône  glorieux  de  David  et 

inaugurer  une  royauté  sans  fin  sur  la  maison  de! Jacob. 

Uq@  iatni^ngiei  fé^ù]^imiy^  tout  emtièrë  auiptx^fit  de&  hommes 


bons  etef^aiga^lfliev ,  aUâii'^è  aineaiée  par  laipuîssaoïce 

du.ïrèsrHauftf^etk  seiiiitîiiiecitid^ttn  tpatrtotisttieiaas&dtié^^! 
tima  qu6.cbateiii?èux  y  ennoblissaitcette  ôspépance.j  La  glpire  • 
d'i$caë}  se  ré¥èl|erait  au  mûqie  entier  ;  sa  FédeIDptio^  d^endre 
le$  maias  dô<sejgleiteemis;n1étiât<piiel'tccompliiBe»ï^tddB> 
promesses  lailiî^és  :et  sacrées  ï  faites  >  aux  patriâmhesv^  i  ei^ 
garantiesi par  teis^rErieBl  dt  rallia/QceV  'Mais,  œtf e^ tiêloAf^i  • 
et  «cette  déltvi[aa<|6devakiiit  être  leti^bal  d'aDe^éré^nè^- 
veHe  de  saîiitetié' et  dp  justice  ^  où  Jéhovub;  pteitf  dëàiiëé^  ^ 
rki^de^  {bai^damiaitit  à  unpeûpïè  'désormais  âdêleV''fërëit' 
succéder  aux  ténèbres  des  b^aMiëyrS'  présefifts  •  ^'au^(>»e' 
d'ttn'nouveauJjou^y  à'Ia^cJaptéduqfiael  les  pieds  dêë^feieÀs 
se'dirf^raientvefsi la* voie^d^cif  bôilheur ';  Vofflà'  îa  c<ynS6-  • 
Iatîon>  di'^sitaëd!  i^ttie>  l^s>  ii^tniiies  'pieu^  et  justes  atténdarent  ' 
avêCitine  isainte  confitaiice  ;  te  nombre  en  était  f  Irand  A  Je-' 
rnsalôm  et  aîUearsi;  ils'  se  préparaient  fét  le  jeûne  et  lés'^ 
prières'àîla  naanifeelation  duS^gnetir*,  et  rênergre  de  4a(  • 
foi^atigciientant-aTeC'Ies  mau^  du  dehot^j  il  y  en  avait  plas 
d'  ««n^  sans'  doutes  '  auquel  lin  pres&enlîmént  révélateur  pi*<H  ' 
mettait  qu'il  ne  mourrait  pas  avant  d-avoir  vu  ir^înt  Iju  ^ 
SetoûèHT *.'>'■'•''       ''  •'  '•  :'•  j'î 'i'  •-'*'■'  -"    '»•■-.  '•■    ■'''  '*' ' 

Le  tableau  qîâ6)nôUs>veitdns^âe^retrat;erau  moyen  delV- 
nalyse  dlua  textequi  en  Qontîent  déjàilesélémetlts  réunie  eâ 
faisceau  y  pourrait  pâra!Îldre  idéalise ,  pui^u'il  a  <dâ  pàssei^'' 
pari  le  milieu  diôilacbncepti^^wcteéfieunepôura^ 
qu'Àapious«'NàuSTéptmâr<dn$  que 'tes  deux  pioints  de  vue 
n'ont  pais  iété  y  dams  leprinoipe^  bien  éte^gné&rnn  de  Tat^tre  ^^ 
comme  noua  Jeiprouverons  )i^urabbndamment  plus^  tard  y:  et  1 
que,  m  fait^-tontes  las  idées  que  n(^ud'veiiOtYS  déréstt<nf)èri» 
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*Luc  I,  32  s.,  50  ss.  —  «Luc  1,  54,  68.ss.  ;  H,  32.  —  *  Luc  1,  74  $.»    . 
77  s.  —  *Luc  II,  25,   87,    38.  —  *  Luc  II,  26.  Comp.  Marc  XV,  43; 
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pb^iqses  de  ■  Vkùdesi  Testâmast;  (  Elte  fèitmehl  idôhe:  aSns^p 
c^iqùlanlpeat^appeter  le  iioyauteligieuxiîde»  l'attente  mes- 
skniqilei^'  an^our  duquel  vinrent  plus  tard  4se  pomt  y  dofii^e  ' 
upit)6$f^a.4ièiiveloppé  ^  Ji^s  déBnitions  ib  l'^ooléi  €ei»  der^ ' 
iliërps'^iim88qfiïC|ni.(Hi  embèltiissaqit  tour  à  tenir  la  oofùmi^-^] 
t^|)^riiniti^9  j^  1^6  $!aG(S^rdaait>pàâ  1^         en|tre  elles >^  : 
s'j$i^tr^l$nt](isaîsi  Viê^prit  de&^mtsaes  enpnôpoittionâ îfoirt. 
ia^gftlpSkî.  ^iseloDiîqijieil'élémept.pQlitiqtte  ou. niwai  y  prd- 
dftp^iijait,,  flUes^pQîjyaient  fayopi^en  là  KMWYeriieDti  évangin 
liqj^ftjÇj^Juisi^spU^d^^iObeto^^^         -.  .s      /.i.         .    . 
.  Ji^^héj[^}qgie  jrabbiniqiA^  -ea  .^'i^mpa^aoti d'iin.  sujet  aussi! 
f4ç9ftd^  eji^tr^priX  une,  pe^yrq  fefô 
lQÇ;^;î^y^afe^  d'im  peuple  si  tristement  convaiiftçu  qu'il»  ae 
C09if)|taî)fc  pjus  fie  iprophèti^$.  ddn$^  ses  rangs»  Car,  à^-aiidir^ ,  : 
iU§;agisç3jV  ^e^oqn\v^lev  Ymfiiaifi  de.détersaîner  d'aval»^  i 
I%$ufiçessiou  dqsfiérip^içjS-qâ'iJldeYajt  aimener^^ 
d§ç,,^véeefla#r^t)5  d'autant  pte  ifloppréciablesiau  i?egard>de  ^ 
rh^/ÇïBe  w'i^^^y^ieût  îêtre.^Êju?.  préejédeut  dau&  l'histoire. 
Lft  JP9P9  (me;ce^te  théolftgiifiPHipfoya  paur  arriver  à.i^ea  fiasy  i 
était  une  exégèse  essentiellement  divinatoire./NoncoitteaîÉ&b 
de  rçciRejjUk  deçj  fee^iea  formelsr;et,po«itifSi.iô»i3  insufliaaiils 
auçjgTié  fl^lepr  fÇuriô^ité^Je3iinterpnètaS)ijdates. leur  désir 
d^^çottieRÇf  ;Je,  yf^t  ,<|e.  r^t^eilir,:.mv€ait^ir«ntà  lîenvi  de$>  t 
m4^]jo4^^  ?W.qy!^Ujes,tpQi:itadfpaçher.àl-pip>scurité;d^  lalattm  ; 
sac^^e^j  iun  ;  ^n^  ^piu:*avjanti  ^ipp^étrable  >  et  •  d'autan t>  ipl» &  i 
ch^^jçilpejîtipyOnéiifpei  sa  déc.Quy^  de  i 

pqijie^,  Sflu§:  JisWô, ffl^gijypSj,.  ly^ 

serafci?g^4'biérQgJypbe«Jidoof.  rinteir^OTcepîapanag©  dar 
petit  nombre,  exigeait  des  adeptes  la  possession  préalable 
d'une  espècef  de  science  occulte.  Par  ce  moyen,  les  preuves 
ne  pbu^ién^^  mâïiguey  d^âbonder  pourJ^yte^j  les^  jdéea, 
saines  ou  superstitieuses,  qui  surgissaient  dansile^iitejtes;. 
des  maîtres  ou  des  disciples,  et  qui,  une  fois  émises, 
I.  « 
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étai^ent  sûres  de  se  perpétuer  avec  le  secours  ,^*t^nç^  tr^d,^; 
tion .  tenace ,  pour  laquelle  toute  opinion  tombée  du  haut 
d'une  chaire  était  une  vérité  digne  de  1  immortalité.  ,  : 
Copime  nous  n'écrivons,  pas  ici  une  histoire  critiq^ie^de 
la  théologie  des  juifs,  mais  que  i^çuscberchonç  seulement 
à  Connaître  les  idées  qui  circulaient  dans  1^  société  pale.Sr 
tinienne  a  l'époque  où  TEVangile  fut  prêché  d'abord,,  jip.yg 
nous  bornerQnsà  recueillir  dans  les  sources  contempp- 
raines  les  éléments  les  plus  importants  de  la  çroypijcç 
messianitiuê ,  et  il  tracer  /ainsi  à  grands  traita  les  contour? 
de  sa  perspective:  Ces  sources  coulent  en  aboYidance.  Nous 
n'avons  pas ,  besoin  de  djD^cendre  jusqu'aux  targun^s,  pu 
paraphrases  ch;ildaïques  de  la  Bible,  ou  ^  d'autres  oi^- 
vrages  rahbiniques  plus  récents  ^.  quoiqu'ils  contiennçu^ 
tous  des  doctrines  en  partie  très-ancienn|BS  ;  bous  pQ?çe- 
dons,  outre  l'ApocaWpse  de  Daniel,  qui  est  plus  ancienne, 
celle  dite  d'Hénoch ,  écrite  probablement  sous  H^rode  ,lé 
(jfrand,  et  celle'  de  !Pseudo-Es(iras,  qui  a  suivi  de  près  la 
catastrophé  de  Jprusalem.  Enfin,  nos  évangiles  eux-mêmes 
pourront  nous  fourmi:  ici  des  données  précieuses  et  assez 

\     .       ;.        .       .  ,     1    .  i..-    ;    i         ;■       1*1      '     i       .1*      '    •!■*■    .1.  '      '    » '-,:llf  il":  Tir 

complètes,  soit  en  nous  rapportant  des, propos  populaires.^ 
soit  en  nous  montrant  les  disciples  de  Jésus  imbus  eux.- 
mêities  des  idées  de  leurs  compatriotes.  Si  notre  tableau 
devait  laisser  quelque  chose  à  désirer,  il  &'achèverait.faci- 
lément  p?tr  le  pei^dant  que  la  théologie  de  la  pfja^ijive 
fclise  chrétienne  mettra  j^us  liest  veux  de  nos  lecteurs,  ,/, 
La  théologie  judâïqu^  dhis^ti^  tpi^tç  l,a  suite,  deis  t^rppÇj 
en  dqux  gr?ind|i^  périodes,;  i.une;^  çqpipnen.^nt  lepapqet 
lé  présent,  était  celle  de  la  misère  et  du  péché;  raufre, 
comprenant  l'avenir.,  d^ait  amjen^j  ]|3  vçfty  et  ^  féjji(;jité. 
Les  d,ërniére§^^  afluéçs-deil^frepiièr^^^^  c^leincyAi 

pnéoèdednl  immédiatemeiit  Viif/iirée^Aé  la  sei^ôndè /'fbrnaeltf 
l'ét)Oqtiëlaplu^'fmpt)rtânt^Mé  l'hiétteedu  rtif^udè,  cell^^ 
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dè'îdUi^yrtsytibri  à  dn  hotivel  ordre*  d^  choses,  et  porïànt 
ÎJdui:  èëla  uii  nom  particulier,  là'cbhsômmatiôndusîècle.l 
les  derniers  lours. 

'  Cètlé  époque  est  amenée  par  ràppàritïon  du  grand  res^ 
ràii^àfèÏÏr  dû  peuplé  de  Dïeu  et  d'à  raoridy  erî  général ,  que 
lés'jiî:*op'hetes  déjà  avaient pjrédît ,  et  que  les  hojnrnès  fidèles 
atiy  traditions  nationales  attendaient  avec '(l^autaht  plus  dé 
cldttffànéë  que  là  situation  èxt^neùré  était  plus  endésac- 
côird-àVe^  f  idéal  de  leurs  'rêves/  il  est  iappële  le  plus  sou- 
vettf'(tîëpuïs  Daniel)  lié  Rfessîë,'  Tôiril  du  Sèignébr,  c^est- 
k'dïte  \è  Rôî  par  éxcélîérice,  Té  foi  d'Israël^  En  cette 
t|tiaîîtë!>  il  ést'Iè  successeur,  le  iîl's  dé  David*.  Il  est  désigne 
àWssi  tout  simplement  conirhe  celui  qui  doit  venir '^.  Des 
é^ilHèt^é  fiôifôrJftqueé  exaitènt  sa  dignité  *;  '  '  '  !  '  ' 
Qù^t  à  fa  nature*  dé  ' sa  j^ërsôhtfe ,  les  écoles  n^étaîent 
pas  âi^f'îvé^s  à'tifre  théorie  absolue  et  dédnîtiyç.^  TL^opinion 
^ue  le  Messie  s'erâîl  un  horhrale ,  un  aevéû'de  Dàsad ,  un^ 
successeur  des  propliètés,'  avait  toujours  ses  partisans '.^ 
CetoeTîdahil'îdèe  que  l'e  Sauveur  ^Israël  serait  un  être 
surhumain  se  maintenait  a  côté  dé  l^autVe'et'conimençaît^ 
ra'êriîë  à'frévâïôrîi'.  Elle  était  te  '  ébroïfaîrë  naturel  des  espé- 
fàiiceé  'éktr^èofdîiiàii'és  qui'  s'attàchaiW  à  son  nom,  et'se 
âëi^îi'étaîJlîé  lofs  même  que  les  textes  sâctés  n'en  auraient 
pâ'f%'tfi*hi  tés  éléments!  Saiis  douté,'  il  refetait  beaucoup,' 
dé'VÀ^Iaè^  dans  cel'té'  côhcepfioti  ;*  niais  ïe  borb  dêjPVfe'de 
Z)iet^  ,'^Ws'eM  '^pééiâlèmettl!  âUM^^ 
(ïti^Mè^î'stàii'd'uAe^Wâllfei^et)'ôsitfve^="'  "    "    '  ' 

"E'^pôiqùe  pfétiSë^aè'  sbîl 'appatîtibn  aâît  iih  ft>yst^ré'/ 

'-»'ira\lh!  Il",  i  •  kxïv,'  23  ;  'iiVi',"68  ;'^xvii,  17','22,'37  ;'Marc  XV,  32;' 

É*yii«V'ï»*i  xw;•'3^'^lx'X!l!t^"5f^,'3W  1,^20- ■î^:;'^i2V  s'«;  fTV^s's.'-::.-^ 

ii.  —  •  Matih.  XXVÎ ,  63  ;  Luc  IV,  41  ;  XXII ,  70  ;  Jean  1 ,  50  ;  V,  18  ;  X ,  36. 


bilétf  (pë  la  >  ttuWëfel le  fessdyst  SduVôftt  de  -  Id  péhélt<èi*',  ^  ou 
Iqru'ëlle ' tâchât  ti'te'n  caldtiter  Ib  tiàfte'  en  ï^bftibbes+ônds^'.-iA 
défaut  d'iiïiéëdlblîôb'dirèdfe  de'è'é  ffFoWèntfé';  (Mi-^^dôd^ 
paît  •de^aét'érhiîtitet*^1al''sé^W''dë^^'âigtté^  prériiiTiSëtiris  dë^^li 
g^feltlde 'f  ê\JôM«ïé!i^^  dfeitt& '1ë 'btf ^ 

Usi'  fc6^r^Iîtiôrf*iât^ïa''téfrë',  î  et'  taè'  ^trrkroîîf  'flè  ^càflarriiléS^^fe 
éuté'é^^'èbélqfii' ëti' tecràf  iiïàë{)ûk<ablé^J^  ^^^^^ 
pbrtéiil  'Jiài^'ïéxbeflëbeë^lé  itottl^de^  Pk^ow^é',!  qtiî  pëïtil'à 
merveille  l'anxiété  dont  le  moiïdë'diéVait:  êtr^tettV^lî'dàïtf 
lïïle'i&îtHiâlibil  'tfef' liliïà'  ëti^  pli!ië"irilôlér)3lblé^ati''pBVé*<iue 
feôttlittë  àu'ftiortlV^Cé'SohtV'febWrâ  dirâîit;  its^d^u'tWii^fe 
'4é  4'étoterttefaéM  dû  îlfeâsié*.  i^algteëi^re^^j  la'iftimîBéV'lt 
p^ifelé,  lèà ît)héiit)ttoSheS'  le'â'pltl^''ëffiayatitâ''de  'la^fiillitfel 
léë ■  ébliiisé^,  ^  le^  '  If ërtiBlëmèirtlfr  ^mm}  '  'ntaï^èhtirOttt^de 
Wèfe*  àVëc  nWi^îêtë;  ■Pa^dslàdië',  '!a-i)i^ôfdhatîblt'a*fe<'lîe^ 
Miitë,  Idtitè^  lës^HbitèdrS^u  vièë'èt 'dû  c«itti^.  Dè^ttWBf^ 
bi^etri'  pfet^sàgëi-d^és'  pttepîîêtèlâ  pî-ét*ieiit'  les  'è'oliletlt^l^  Heîié 
]^àrtîô'lldtiBlbleati'.'-'*f'^'''^^  .n.'.:ir!'./';>  k!    .  ,-.■,.'  •..,  t.i  ^  nr-in 

.  Lëfe  fsigftéô'  '|tf éftbrsfeùl^î  ^ïiéôédaôf  ^e ^ilëèsie^  kJ'îifrié;  'tHA^ 
nière  plus  immédiate ,  c'est  rapparilidû'dîuà  asfa^ê^* extrôL 
él'diûftlt^*};  êiflf's^Stë'c^B  #ini'{)i«()iphèBè'deï'An*iîeïi^s- 
làttieftt!i^«6»^dii:é'  expires  *px!>\lr  t^anhôttcèr'.  'iLa  ^Ih^éôtogiè 
jtiSdaîque  f^éaèn^l^ttîllMîrëmeM^'eé  rète  iau^ ^^MsSllW^të 
des''  àtféfcfesiÉftil^''(ië  'Msey  à^ÉJte**J'iyiâmt^s^f(jfetMîie^fâr- 
*i^ait"ëat!'é!^  pltféî*ti^ô*  'phôptiêBè^'J  etf 'Wô^ma^ià'  W»ë 
«^lièy  MtoeT^ft^éitfiè  j^l^' péut-é^^^^ 

«  Luc  XVII ,  20  ;  Matth.  XXIV,  3.  -  •  Malth.  XXIV,  8.  —  »  Malth.  il ,  2.  — 
*Mal.  in,  1,  23;  Sir.  XLVHI,  10  s.;  Marc  VI,  i5  ;  VHI,  28;  IX,  11; 
AatlliVxî  ,^  'îi^'xill ,~  là  ;'  Uc  (x','è',  Û.  ~  •kitth.'XVif ,  ^ ; 'Àpoc.  X! 
à~sé.'?è  Mach;  XV,'13  ss.l  Mfa\lh!TCVl,  Ï3  s.VMarc'vi ,  ï^;*Luc1X,\^.'^^ 
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puissance.  Le  portrait  de  cet  adversaire  suprêmer(|p,pfji^p]iç 
^nSWtnBWJOaPiflUi  rrt«agi^rtipï^pdf|s,j^xflgè^çfii§'.értî*t,  p}ip 

«f^aftW  épjoqu^ç^,  e^^4q  twipf.,(^s,japQfrf|?  i|/e^^^it<}^n§Jf 

<5^1ç|'^,id^fô.pop3ateii;ç;?iN!u  '.!  . .{:.!* -M'.i/.'p;  !  -.Ill  ..i-Mit 
..,r|l^e  ffliQdq  dei'appai^ftiDiiidiVif  Q^nstin'avjajt  gw;  pt^ÇijdétfiVr 

Jjien,flHfilqujçfois,^;uja.jpftspag6,i(le.]^        m\ll  PWll^^jt  -<^ç 
Bfttbiét W  %smais,  g^ijj^çalçfp^itf ,  pn.  ^îipfip^f- pu'i}  se,  pr^ 
-$finJflraitj!^Hi'j^ur.d,-pQe<«ia3Qi^<^îin3^^^ 
^,çpr44^flP.'il]gi?rait.Urftpqu^r^*t..^^^^  sapg  îwjt,çç 

I^^^^^fe«tatio^ipl^6^^lÎJ{^ai^:p;^^,Ç'e^^^^ 

ment,  la  présence,  la  révélation ,  termes  ^^y^Hlîp  tqlleip^ftM 
4îs^ete  ^tf jl6iant{inân9e^.:p2iasjô(daif^9f  le§' Jai»gp^^  , 

,  Ji'ejfcWide!la»veiaiiM.0#rMe§^?  e^y  en:'Jàèiia  g^iiQfalé;,  )a 
%(}«iti(»n  jdù  rpy,^jjffi^,;4e.pj^p./Mai^.  cJ^pt, jppliqve  Siiiç 
^feWf^e- ,Ç?i|is,pré|>aifat0iiilç^.,<i^ tac^ce^ç^irie?^ i ^juq  lîftwsri^t 
>l«?}Sr,éw^rec.'{^Wi(îiKipteiflçat:.  11  .$',?gjit4;al^ÇiF4^'ufliereç|T 
:1«}i)r^iqnr:PiC?Ji^qu^>  mo^a}fi|.e|.ire%içjj(ÇRj  d'fefiajëlii;  t^^ç 
que  Jci^.^ocje^  iïWPpl#es  )L>yaippt  .?(ï^ppB(fée,aî^tr/efo4?ivJ# 
restauration  politique  comprenait  la  délivrance  du  joug 
étranger*,  Le  rappel  de  tous  les  juifs  dispersés  dans  leur 

^    t  ,Ii  ..i»;j.I<  •'  -'  ^  ,/!//    i\'^i.lf     '~  '■    /,.:/ ,.";bi/    •>;;    .1//  ■;.,,' 

Il     /i     •"'-     j'i  '      ''     i  '    'f  '/  ~    ■"•  •  '      '  ''    ''      \<  •   -    '     '  '    I  ['  * 
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diU]  ,p^qpleiet  it^ja,  pii«itionj  des  ti»éqh^»ts ,  }a(  saoi^ttfîdèUoJi 

pnoph^xqv^iy  im^-mnmik  jlifeitrf*(ftQn,  iappTQpriâ«oàî* 

lement,  ce  qui  est  appelé  M  sodomie ^drt^  Qnféé  heëai^daiift 
ji  pfféeii^F) te'iJèu! da 1 0(3^.3oèaçPti« letj Ip  ^ apnipèt d)U' ^Qbrist , 
(ffuirdeyait  s'étefefe .  ipiïwédi^Wmf nt  ^  était  i  ptecé  t^olq^  fliir 
^à^terl'Q^,  jtotQ:tidan& .le.oîeK-  E»  tûttt.j(îjis.^betf  était  pae  Ip 
iip^^ndeiimWçliqBi  e«  pq^aissa^dignav?  ehm^imastJTmai- 

jppA^veHe.J4p«$?lem^,r,to?  te.4^Wîgtio9  4?iteqi4ftljqi  Ji'i#?r 

j:ip^ii^a.Qrî^alp.p6.pIai^?ât  à,;^ 

-■ir\i'.:    ■):.    '.  i'.\  ■'     nj'îfi-.,!-^' i  iiM)if/^  ''••■>' i;i'''.  ^ -^- 'iUiK'i' 
*Tob.  XllI,  10;XIV,  5;  2  Mach.  Il,  18.  — «  Acfes  I,  6.  -  MMach.IH, 

8;  '2  Mach.  Vll ,  38;  VIII,  5,  etc.;  Tob.  XllI,  11;  XiV,  6;  LucI,  74  ss.; 

J^^n^^y,^;  Yl^  1^;  i^içt^s-^^*'  2%  —  ,*^al^ï,^,JiiU  ,  23  i.Jeafl  Vl^^^.^li  - 

»DanierXlI,2.^  1^^2JM«s<^,.y|L— •I^b^.XflLi.:    ^:     .://.    .v    -e 
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iNoufe  i^^âm>nà  pia^  besoin  âèctetnàndërqufetlô  devait  elfe 
lâ'duréé-cteee  royaume  me$!^iatiiqu0:  ■Uidêe'^d'iaïae  cèsâaJ- 
iitmi  tfttue  ftfï,  était  înfel:)rtipaliblè  Wfeé  ten'ôtlon  «lême 
dai (Siî4ët*',  IKnoirsimpôi*t6Giu=teoritrttiré'îd€f  constater jqi'iè 
rien  rie ^oiivaii  être  plus  éloighé-'dtî  la-  petite  idèB  jaifs 
qufuiieiiiterrupttdii  queteamfiire^dans)  ractiocn'  paisiBdiitie^du 
Sauveiiry  fe]f)atcir  du  Aiôrtiferit  ô& il  se^ serait  révélé.-  "Vo'M 
pôwqmïMs  d&ciples'trouVéïil  urieclopAlirÊltfi'étîian'îtiâdtnîv 
siblë  dàtoifr  Fîdéei'de  m'ffeôWt'daTileS3!feié','e!t  qtfë  te&i  ptéaic- 
tions  de  Jésus ,  à  cet  égard ,  bouleversent  toutes  feulis  eon- 
▼Ictiôns^déj'à  a(5qtlisei^*j  Quant  Bû^nîètnbrey  drf royaume, 
là  théologie  défait  le'û!^îàc<^rdfetégaléme»i^ 
iievnt\ié ,  dû  momenli  qùé  l^éë  dé  la  réstirrectibU  '^t'  Ae 
r4brtttrtalHê'^^étalt  fetiriettîeMiStâblIte'dates  lés  cbrisciëhce^. 
Aupara^*tot  il  ïïè  s'agissait'  que  d'tinë  Vlè»  eÔth^iai*atiîverîieht 
plttfctojigufe%'èl  leë  càîtîtlls»lfes  ^tos'a^èlews  jquî  b*sàrflènt 
éés  'dhiflfrefe;  flxeiii'fe  'dtik^éè  dû'botthelilr  ^noes^lariiqtië  'à 
fnit}&  ans*/  Lès^  noms  des  'éhà%  mni  inscrits  ^d 'avance  d^ns 
lër«imie'de<l»Vie;  ils  ^ritêfityi^cdinnie  liikt^ue^diÈlinctivei, 
!udi]Dfidûlblantlet.te'SOéau  deDieuv  ;<  '  <     i''[>        ^     <. 

i-^Laifélkitév 'enfin',  qbitenmnera  cette  bnllantei  évolutjofn 
à&  'péripétie^  fuiittireS) 'est  définie  diversèihenli^  selonie 
^09n|  de- voe  de$  shotnnileB  iqui  en  hôurii^diÉiritd^ Avance 
tenr^imagîhatiion!.  0^  '^'  servait  ta'  cet  '  éil^t  >  d'Images  qm 
^n!éi^ieiit  qfb0tro{i  9^>«r^Bl prises  à'ia'lettk'ép^r leniatéria- 
»llaï«îi«lé&  goûtfe^popuîalPèS'.  Pai^mi' ces'imagesi^  la  ^lufe^fré- 
t^ifiimynt'  :osité!e  %st'dèlte  d^dii  fefstlîn ,  et'  "ctfttnîe  dn  à^èiit 
Phôbîttiae  der^S^'  Côu^h^r'à-  t^fëV  lal'têtb  fedittéè  Vè*^  Ife 
poitrine  du  voisin ,  l'idée  d'être  à  la  même  table  avec  les 
hommes  saints  de  [l'Ancien  Testament,  c'est-à-dire  depar- 

,  ..  i-    I       I    ;t    ;; .'     .  >     ..:/•<'  ;      •-/.■'•      -■-     i'  '     .'  .  '^    "      " 

-  «^feaJ'  in^,  '34.  i-  *Kialth.  iVl ,  îi;  Mare  Vtïf,  3t)';  IX,  î^  ;  Luc  ÎX', 
M  ,  45  ;  XVni ,  84.  —  »  Es'.'l^V,  iol  —  *^baprè8'f»s.  XC ,  4.     ''  '         '  '' 
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lager  leur  félicité,  s'exprimait  naturellement  par  cette 
phrase ,  être  couché  sur  le  sein  d'Abraham ,  phrase  si  ridi- 
culement interprétée  par  les  peintres  * .  En  général,  cette 
image  et  les  expressiqusqypilfi/irfndaient,  avaient  passé 
dans  l'usage,  au  point  de  ne  plus  rien  retenir  dé  leur 
signification  primitive*.  Les  festins  en  Orient  ayant  lieu 
pendant  la  nuit ,  daiTs  âes  "saues*  spïendidement  éclairées , 
on  en  dérivait  d'autres  termes  encore,  pour  peindre,  d'un 
côtéî,  :  Ué  t  jMiéfdgjativIesi  «dès  ddnlrié«",t  ^ûe  r^Hïttie V  *  'ïèS^  t#iva- 

êàm  les  parafeblô»  •  de  Mài&  j'  •  oè  ' qui'  prbiive!  '  coMyiéW  Rh 
é«a«eiît>p«ptflaÉ*es»J  «'^  •  Ji''''  ''^'i  '"'"'  '^'i"  "-'h  '  »'''»  oiwu.m 
- -E^il  dehors  demtiôiimèj^ev  Vfealàly^e  de'lar  tlatîto'dè''!i 
fôliaitél'Âvàil  îcottdult  «réèohà^e^IOgî^  â'  y irè^vèr-  l'aBëèilcô 
die*  toute  douleur  <)  d  TJiriîvàtîOn  »,  Ma'  j  ôuis'tjantie'  <fe  'te  pi^ëkëà 
à&^tim!,  iradôiiall6rt''lMèë6âWëiaè 'sft*  liWàjefe't^^  ^^floi 
abse^ûiovla 'de^itfîiori  de'  tomfi^l  ,'eti' àïi  m6tVl^  SdlJbijÇ 
éleràieîii'la  pferffeôllon'  dtl  coi^  ;  'sôris  te  tàpflôrt'tïe'loutyfe 
fces^queditéfe^'  laifécoiidlti&lde^îyi  ftatafé, ' ïit)îi'Stijétfé  'â^dèy 
oonldèConsidôllabeuvî,  ' la ïflotirtîtli^ë  pàt^ déè  frdltfe fetetëé|^ 
ncrtammè»!  ^cmt  dd  i'^^bré  ^dë'  Wilk ,  U^  Si^gribrîté'^Ui^  ïèk 
aiïg^es  i  opdkWttiêsJîpdiïr  ïè  'ifeiéi^cë  ^  dfe^  'ëWè  ;  •  elc:  »  Cfn  '  JfëHii 
sarîb  dduteubr*'  ^îji«i  thêôlbgféns  jiiîte 'ieA  lùsîsfarit 
8t^erii4ji«;/siî'  ^  ^ë^ceildëfe'pféâeMéfat  ffëîêrfi'enis 'èVi)é^ 

i^éàMtktÀôwûmmè  M'^é^Kmim'pkh'  àë'^àim\'tk^^ 

ir^yortirîé'^mgv^pjyosér'^^^-^  '''''■  ''  ^^''  .a^-a\  M^r^nu^v/^. 

1 1 >  6iC»  'ri  r       I  *   t  *  I 

•jl.)  ,!''. -l'H  j'  -.ij';-!  •':V;''!':r'.i]'.' •  , 'jI'.îJ*  j»''J    '.''.'''    "•'•  '•"''j'îrljl  J 
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i?  Il  i^  fo  «    M^'T      fii»  ■"' •'  i  /  1.  «.I  '  '  ■'!     ••:-'')'!  ifi"      '«'li''      '''.î-J'l 

fflof RS  •  ijffaçd: j^oBR^iî^r  r  d'individUA,  '  afi»'  I  di*r.  oopoatteet  te 
monde  où  l'Évangile  s'est  produit ,  et  lesràfiflueneesT  £k»iks 
Jçsqvettçp  Jp^.disciplep|HmFaJfin*iôtrç!pl^(^$  wit.en  k  re- 
p^jj^iîfi^  isojit/^  rie  pyopiagfcia«*ié  leur itoiipi,  Lei itublèau: i da 
jj^^iiajaft^  ^ofl^cwpoWR.  ,dj?[  Jéfi«BnGbr*5fc«sti  aomplet  i  painh 
Içp^t ,  jduMpqojP!!^  ep,.  ûçj  quif  ,çpBiÇ^DQ,lfl$.  jdié^s  ireligicuaete; 
^jl^/i:pr^.^es , riçp^j^çs  j^ps,il^,,s|04?îiétp.i(|ui:ie ,;piîofe$eaifc, 
JA^Îf^^  py^f,  .4fi]  p?s$ep ,  À  J'étudie  .  (Jfl  i  II  autKQ  I  élémenti  <te  la 
t^^pJLog^,  j  fipc^iplig^e  ^t .  jCeliijii  » {dQiiti ,  ii'a$cçiMlaAt  .  droî^sanl 
d§y^^^4ç  fllfl^  len .  plp^j  eifeper  ,1^  ,Brf?riii«p  et.  Changer  ilai  fecô 
^fl  ifjp^,, jfpfl^.flQjfs  §rf§fiei;ftn?,gi,i,eïque^iastiiitej8ncom 
^ ^qpiftj^plçp,la  ^\3{r^  igipQp^p)^  de  rl'fhiîiranmraftquel  J'hâsf 
t(j^p^;çe^jg[ji,eu^Çj  e^  Ja  Ji^plogii? .cbréticiwe; ap^ignent  i*  d'un 
çp^flQflp.,^f;f^Qf^ ,,,p^r,pl,8|Çje.à  |>3rt  entrif)  lee  i<teuarph%$e8 
^,ei|^aj^çyél3^i9B.,,Çpiî.ilat^?^,  ^  ^.firùph^i^m^été  jwsgw'à 

royaume  de  Dieu  J  et,  si  vous  i;ot^{6z;^ipp|^pri<^?;^^<joi'^^^fn 
^ui  e^/  ce/  Élie  promis  comme  précurseur  de  Christ  * .  Aussi 
est-ce  par  lui  et  par  son  appel  aux  héritiers  des  promesses 
dë'ï)iëti'  IJuè  cdinfaeiice' l'enseignement  des  apôtres*. 
L'histoire  de  Jean-Baptiste ,  considérée  sous  ce  point  de 

r 

«  Matth.  XI ,  1 3,  14  ;  Luc  XYI ,  i  6.. — *  Actes  1 ,  22  ;  X ,  37  ;  Marc  1,1. 
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vue  qui  seut^peut'norisint^tfesseren'Ge  motïïènt'Vlpi*éfeeMe 
pta^eurs  dîfïîciiHés  irès-^sérieuses  qùè  la  iciMcë  s*ôbëliné 
assea  souTenti  à  •ne- pas  at)erc«voJr,  eu  'qu'elle' se  èbtitfeïîlë 
de -faire  dispai^altre  petit  dés  6dulti<6^ns'90i!nmQiVe&'èt  "superP 
ficrelles.  Heureusement,  nô\isi  possédons,  fOut  ^uîd^r 
notice' j'Ugehieiii^sui^  soniîOflhpté ,  le  ténpiofg'nage  le  plusir^ 
ré&agablè/ qii'on" puWse 'oomulter,  le  jugieinfent  qtie '=Iè 
Sedgpeur  hiiMnôme,  dans' une  occasion  $bl0nneHè;  prd- 
Boqça  suri  lie  prédioaiteor  dfi  diéierty  à  lïne  époqiîe'tfè  de 
dernier laVâîAiaDBompUi Isa  <kiiifcqioni  ^  touchait  ftda;  fitiide 
ses  joljrB  K"  Aiprêri  avoir  «reMnnu' la  fermeté  et  Fwslérité 
du  oarâctàr-e;  «de  (Jean  /  JéÈui  k'^olatne  prophète:  é( 'plus 
qu'un  prophète,  le  plus  grand  des  mortek- qui  aient  Técii 
som  irempifèl'èli' dan«'  le  'feensitfe  i'ànciéniïe  loi  ;  iWais  il- 
ajoute  iflimédia(eiheixt:que  le  p\m  petit  de  c^%  qui  énireM 
au  royaume  d^^<<^iebr  edtplu^i grand  (jiie  InijÛ^eW^tlé 
idwDse! a«fiez^iéiaguHère,iùn!capri«e  inooncetaWe'  d^'  lË'ti<àP 
dation  An  l'Église;  q^d'eà  présence  d^uii  jwgèfeéJÉrt" ttussi 
nettement  formulé;  oi^' veuille  faire  de'  Jean-Baptiste>uri 
ehrélieii  ét«ingéHqu«e  j  »q^î  nttn-seuleménti  aurait '%bttrprîd 
tous  les»  mystères' îdiaroyaiîiirte  de*  cieuk,  taaîâ  Je^fauriail 
prèbhésid^avatïee.  On  se  crée 'ainsi ,  o^^tume  à  dessie^ri ,  dm 
diffitiultés  qui  n'iexistent  pae  dani^' ^ta  réalité' faibtoi^ique; 
tandis  qu^on  affecte  de  ne 'pas^i  voir  délier 'qui  setrôf©vê*tt 
véritàblemenWdanaia  lettre !dè 'nôs^ sôutices'.  ^^  ^-  '  rnora 
Jean  apparut  à  une  époque  où  la  croyance  à  Tavéne- 
méM  prô'ch&ln  de  l'êrfe  messiartiyjtie  était  généralètïient 
répandue  parmi  les  populâlîons  de  ïa  Palestine,  qûjDÎ- 
qu'elle  ^e  manifesté!  d'une. manière  trèi^div.erae,  <)heîs,]es 
uns  comme  tine  ambitieuse  superstition ,  comme  un  saint 
pressentiment  chez  les  autres.  En  présence  deropînîbri' de 
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^o^iP^\ç^i4mom9^éryqm  dçpui^  Jteiagtemça  avait  peiylu 
la,iB#ïy.e,  fiQ^fijincei  d^jSes  pèr«i:^  d«!ii^  KeathdûèfesBieipro- 
ph^igij^/.il  .n't)6^iti&e  donner.  |e  iiop  iée.prt?pA^te,4)]bii 
q^!i|[{  )  }e t lût'  ^»â .  ,lf^ut^  la^  force  4ii  ti^rrna  wïlm  \Cûnimimi 
ïfu^^f^&ç^^  de,  a'appe^i^  la,vom^qfd  ^échèi  ax^  désert 

et  ^c^liQu^iqu'il  ^'iiQ0).a;iit  àiluitta)iêin6ietài«6£l  disciples; 
et  Q\^i  .^U|  cQtftforinp-  m  tout. à  te  que! la  t^aditiojE^  pppu^ 
lairtÇidisiBlit  desianoiens  prophèlïes/liii<0sfiiiraiaïi<;ttattentioh 
6t.le,i:Qp^$Qt.d$jg  co0teirlppi^ta$  >c{i;ii  se  k&ièffent  de  1^  Fe- 
CQQQiLltri^  um,  dignité  à  la^uieUe. 4rôp  long^tetep&diga aacuQ 
iw^élite n'avait 0sé aspirer?-. .  •i  .      ' .     .  -w. ,  ^ 

,,  Q^U^  form^.tjdut  ascéSiqu^  de  i$oaiprophétisine  I  qui  ne 
prod^i^^tf . pas.  xnènie  tfoi^g^^v^'^  l'effal  désiré ,  était,  saas 
ainçiufi. .(JpyAei,  ^^s  J.'^spristidp  JeamBaptietB ,  autre/ ohose 
qjafumBÇKoyfW  de.  propagandcj^.  qii?uï>e-  nécçsâite  pureiBaût 
tle:.fiirQfti^84aBp^.  ®le  mm  néf^ète  e^  mea>8  Wroj^e  te  oah- 
t^re^d^pef  .^qvlçtionâ .,  I  le$  ici^jitioqs  &ms  lesqii^lksse 
prf§Pi?p j^i 1 1  i^j  i  toi  î  la .  pflçj&i Wité  de;  la  r éjali^ation  dii  régûe 
J^e^ia^^i^ue.^!^  dé^i  prégea(i.^^Qtu@cojiiipre]|i^9  l'asii{thàsd 
%ue  Jé»ia«,  à.pliîsiaur^  reprise^j  sigoeiie  entre  le  point  de 
vu^j-de  lîwn  etJa  ftiea.propr^.  iNous  la  çoppraftdroBîs 
<H^I»tage,.enqorifti;ei)  ^anwfintiepi.secion^  KeUnle  fond 
même  de  rensç^ignena^^tidui.pr^iiirWWi^^i  H  aoM^^^ 

entre  la  prédication  de  Jean  et  un  passas^  bien  connu  d'Ésaïe  ne  serait  que 
le  ftii  de  îa  réflexion  chrétienne  sur  cette  histoire.  La  "  mêftie  observation 
«*ai>|m^èr9  V  dfvëiW  aatré^JcnVdéHètani^i'dbni  niouéiàUj^on»  à'iiarlek*;  6l}« 

«Matth.  III,  4;  IX,  14  ;  ^I ,  18.  Corap.  Hébr.  XI ,  37;  Matth.  XXI ,  26; 
Marc  XI ,  8«.  —  »  Matth.  III ,  î  ,  7  -  12  ;  Luc  IIl ,  7  -  17.  Comp.  Jean  1 ,  26  s.; 
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UqU  ,pQiBt&^|b}0Q  isimpl$âi  jgvâ)  noilBiaUoqs  técsptiiAté  kà^ 
peu  :de  4nqt«iv|  G'eBt  d'abotd  raissertion-de>  la  prortmitétdtl 
royaumej.Ui s'y ii^attf elle  desnafte  la  nécessité-deiramedde^ 
môiA;.  einfiAî  jliy  ajl'an&once  ^osi^iiTe  du  Me8sie'ët  dëis^ûiff 

:iSiptkmiàv\p(àxAx^e  ebiustittie  ancmie  difféi'^enbe'-èMrà 
lai  pi^tUeattOfi .  de  <  Jîean •  ^^l 'de  !  1- Évatigiie  ;  > G)ar;>  r8»ns>  ■patiei' 
dïss  lapôtme/irlas  récits i sacres' mettent  dans- là  tbouchb  de 
Jéstis  ifne  lèrmiiteideiltîqite;  iRèlsfe'kiqbeslîiôti'^Gô^l^ 
nant  la  nature  même  du  royaume.  Il  nous  serait  pertniS 
d5ço>tr«Yoir r^  i  l-abord'.  iuqe  : lODiKieption:  différ-^e- » â' '^cet 
çgard  .chez  Jêao  .et  i$iîr  le  terrain;  iévangélique  /mafe  m^uè 
ivmjftittym  la  <  réponse  :  plus. .  netteiUent  formulée  y  qn^ïiià 
npus  lauroubiâ  ipàbrlën  del'CÈuwei  deiCfa^isli  setoAi  imn^ 

;  ^  ^ecopid ;  ppittt  e^9h  >  plUsï  lifnportant;  i PéiiétFonÈ^nônd 
d',a^pri^  d-Q,ce.iqvi'il)  y.  a.fciudtefiiobleiet^dé  beau' dàos^les? 
quelqyps  ligifft?  gil^î.ré&umeDt <p0liriAOUB;tinj3^prédicdtion'y 
cpp^in^ée  pwti-eti:^  pew<lla»ti  desnai^Aées^  i^tnasseiup^ris^ 
sai^tfl.  pomr  Tftwper,  [un.  p<¥P,plie|  plcii^ *  soit ,  idane  :  m^ itrielq 
apathiçj:mQraJe,r  swtîifiapfi.ie^.pf^<fCupatiOii$.44'i(B  fanais 
t^sroe  plfiinî  4?!  y^ité*,  At  U)n%  Q?  lïç^onde.  ji  ou  isidiffém»t jod  - 
cpntpBt  ide  ^ï)irmêînei>  te;  prpphjèllQdeiSMttide'te  'dhangcpien^ 
des;di6pçiçjiliw§j  iijftéiriçi^ç-.es,  jel^  Içs,  .ç^s.qwiifeiAureadenti 
témfligiîpge,  i  1.0;  rppjUf  sur  rl^ftwlfiettft  0xhQi]t*^^ 
dan§  pp.  qH^fi^lei,^  df  p^us  gresfie^ç]t(>.c'pftt.la  tçrrQurijpa'ins-* 
pi^ç  îa[j^sti|Çg-,(Je  Pieia.doitfJi^^.ipoxîp^/d^àprép&ràJ.ueiîSef 
f^r^pt  Plug  ,att^drei*..(^  watif.  jÇJllîiijî^plutwn.  î^^ividUôlfer 
q^'il| .  doit  .«H^gW^ir.  It*  c^mt ,  qpf.  .'pUfi^iiDpA ,  i«appéft ,.  lappaft-) 
tienuBn|..à  l§i  45phèffei4u  judafemeii,.dwsr!ôe;  qti'ilfyi]a»de 
plv^,  éle^é ,  §aps .  dp]ale^,,piîsfifi;gans.an!  ton^ir  tes  J^^ 
Quand  les  pharisiens  sont  avertis  qu'il  ne  suf&t  pas^  pour 
avoir  part  à  l'héritage  d'Israël^  diôtrô(  un:  desicâulant 


d'AWfeibacp, ,)  et  qu'à  défeuO^  dds, jiiifê'^  le  Tout4^iiii^ddtlt  sçkui 

retitisencréeq  tin  nauyû^iBtfiàxp\e'4î^^  dti^éi 

seMv'ioe'in'èslicFae'lat  rlépélMoik  éib(f<iteflt^  '4^Un  ^ômë 

painibsi'fmsr  {HlAokiniéipBar'ltesaiim 

paroles  à  cet  égard  sont  invoquées  dans  l'Évangile  mSmev 

Ji^Pif^er  là' dôQâ  ^  éi  iiMifÛQsdêi  vouloir  (po^ 

de(Vi9fi(^oiie  et  de  la jMruïiélleldil^ensaitioi)  ,'nôUs  ik-av^n^ 

p<%  diicouvlrir)  auiininiélâmûnt  cfaoï&rfinsiiigndn^ettt  dei^Jea^^ 

q^i  .QdQs  «eâil  auiprUé  à J 'âever [&)la<  !teiu4eur  <dê  oetle  <der-l* 

: .  Nous.  |K%stsonb  aulipîsâèfnepoiiitrdé^cèt  ^eAseigmttimi) 
àii(^  f^utetle  •pr6|)hète'diitisiir>isei  napi^orts  tiislotïqùeâ  i^t 
Iffoiûfteotiels  avec  le  Meâdiei  qu^lt]  annonçei  et  :  sur*  l^BUvrë 
dei)]^  i^mnietï c  dit  ^q\A  nonsfràpple  'm^d^B^ori^ycfetài  Vex^ 
pression  à:  la  fois  candide  et  énergique  du  sentiment  d'in^ 
{àrîa»ta< »et'de' idéJéréncqiqiii  Tfaliiâie.  Otl  pjeiit' l'expliquer 
iDlgéoébal' par  là  donsidération  Ae  lai  dignité  messJaniiqtiè 
eDétteHôaêiqev  teHequ*e)kfisë  pnésentait  â  uii'dfedplé'deig' 
proptièlesou  ide^ral^bins  -t'si'te 6bHst dëDièu^eàt  hotûftïé 
plasilpniisBâilt^iiê  l'6r»i'itklp^âéb^kit<'dëâ^'bdMs  dtÏjJdtit>- 
daiaj  i^^ohI^êlm'i»dépt^dimftiént*jde  son  origiiié,  J)ar 
feghandeu^^»  ^hoôe$  qti*îl'  dttit^ feiré;'  et  AÂit  ia'priïltîî-' 
patetipouFille  iliobvéM  est  3a  «épardllofi<dèfihltive'Méë  boli^ 
ôt'dd*  'toôdiaMs.<  Mtfîs/à^  f  "regârtl^r  de'  pt^s;'  hôSitextéS-, 
conftjttiésJ '  4eî<> ^at^  <oflè'  It-âdilîoh  '  ëorifeîMiWté'  Ide  l'Égiièé' * ,^ 
eenc«itrëm"W  '{{o^riipàmteôr  s\ïr  Wti  poiW'toiib'  âpéëiàl'. 
MoiyiAît'i^ïianv jè^  voUI^ ' bâpUfeô  faveic  de' l^eau)  feèluî  qîii 
tiléndta/aprèâi fiiWv  wufiîbaptîfeei^à  af ec  Ife'feU^  d^l •  l^prif; 
0i»>i><Has.now$'tlb^n8  foWV  oU'c'teë't  ëëttëi^hf aie |  dëvér 
Biidjpoiir  ))|ir  gfénévaiion  M^ttivdtlte  ^dôiutiûrèi  Je  âbjraù^  de  èes 
seoiiiifiiilri»  doiiclartid^  l[j[Ui'*dtf}t  nous'  serVin 
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à  miH  i'our  'él'pltrs  cfoe  toute  autre'  à  exffliquef  îe  jWg'é- 
meirt  de  JéStrs  èîté  pins  haut.  Du  toôtns,  \à  consétehcé 
ohrétienfte  !a  pfr  ïj'y  attacher  de  préférence  domnnie  âl  là 
formule  <iàl'âctëriàtiqué  du  i'èip^ort  entre  les  idéds'an- 
cieilhes^  et  tt6trVellé!s:'Le  Mptfttae  de  l*eau  n'est  qiï'vlrie 
cérétttbmé  syïhbblîtjue/^aliquée  pëtA-iêtre^ici  po'îir' là 
première  fois  dans  cette  forme  et  dans  ce  sens  spécisflV  Â 
rejw^ôehté  la  ]î)ùi*îficàtldli  intérieure  promise  pàf  ôeuî  qui 
le*  i*éça*tettt;'  6tr;  si  T^h  VfeiJl/opéWe  en  eu'xV  riraïs  jpâr 
stritë  d^unè'résolutiori  Subjective  é(  de  leur  pi*opt*e  énergie 
moi^àle.'Sàns'dcrate,  ce  ti'ésl  poiiit  uniquement ToblïtSrâ- 
tlën  des  anciens  tices  et  pétliéis;  il' s'agît  aussi  tfè^la'vo- 
lôntê^  d^y  terioncér  ^pôsitlTèrti'ént'^our  TaVenir.  Mais  le* 
baptêtoi  de'  FeàpWt  doit  doflner  quelque  cho^e  dé  plus  ; 
quelque  tihose  dtt(ytidë!tettiéûi  dîfféreftt,  puisque  Jeaiï  s^ 
déclare  impuissant  à  Fadmintétrér.-  Ce  ti'èst  dohc'^s  lliï 
nôH 'plus  qt^î  Éfou&'FeiplitJuerâ:  Nou§  à^rp^ëridrôh^  pîtié' 
taà^d  à  eô  tjonïiaîtrë  '  Jaf  •  Minre  'pattflèulïèi^è  ;  riMîs ,  dès  â* 
ptésienl^^'nouâ==Voy6ris  qù'ilest  quei^lion  d'iihël^méiît' Nou- 
veau ,  êtranget'â  la  sphère  dans  laquelle  se  t^eiffertriaietit  ta' 
conception  religieuse  et' i'à6t'Hîtéï)ropfaéfîqufe  dé  Jeail';' 
d'un  élértientdéiïl  il^uVàit^sehtSf  ibonfasémenf  le  tesôftiV 
mais*  è(u'H  tJdUvàil  -d'autant  moihs  "cômittunî^iiei^'  â\ix^ 
atltrè^  qu'il »ifie  'le  pclsséaàît'tiàs  lài-inêi:riè.  Et  c*eèt  '^réci-l 
sémént  pout'  dette  raison  qUë  'te  plus  petit  dé 'cenk"^ui' 
entrent  dan*s(  lé'  rdyànme-  de  Christ^  aiprts'  avoir  feçà'îè' 
baptême" dé  tièâprit,  'est  =  plus  è^àHd ' qné  l'eaii^Bàjf)tiiitfe'; • 
CêtaM ,  îJar '  -sa'  tértiietifee  àbhégaiibh  dans"  m  sièèïé'  W^ 
rompu ,  pai^'sbtï^êlë' 'à  ihiVèi^ la' Voife  'de  CîifîstV  p'aV  ïë^p'^' 
viïiég'è^qtfH  ebf  dé' mcfhtrei^  dû' doigt  celuî  que  lès  pkjfjïiê't'é^' 
tf avarèftt^è ' q'U^à  tràveli^^' îes  Hua^è'à'  iirèèiiîàihs' d'iiVïeëx/^ 
lase  momentanée,  enfin,  par  son  glorieux  martyre,  mé- 
ritait bien  de  cfore  la  liste  des  Iïérdè'sï)lritûéls'^ë'^t'8ri- 


ciewQe^coï^Qçprie,  dont  jj,  était  l'expression  ;lapju6  pur^et 
la  plus  ^utlime..  Mais  il.s'a^rêia  IqfUm^jjc^e  s,vir  Je  seuil  de 
la  poilp  dpqt  il  çivait  inonjré  le  cbçrnip  aux  jaujtre.s ,  et  rien 
ne.  proMjve  autant  Ja  grandeur. du  bjiçriffi^it;,  j[}ont  te.per-f 
sjjçpliye  .s'puvre  ici  devftpt  npius.  pour  la,  .prfiu^iène .  fpi§ , 
que  dW  voir  la  prérQgatj\ve  ;refi|isée  à  uWjÇ.pareiUgjpdiyi- 
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Ç'^t.  ici  que  nous  tovi<jhpu§  à,np  derni^^-iipQiîpt>  à  eejijii-' 
làmêrne  qui  a  si  souvent  déroute  les  tt^éplogjen^  et  fait 
faire  des  faux  p^s  à  re^^égès^-  ^e5\n-BapM?te  t»  i  du  fond' 46 
sa  prifiçjn,  envoie  se$  disciples  demandera  Jésus  s'il  est 
celui  qui  ^oit  venir  ou  s'il  faut.ep  attendre  un. autre,* ?.Qn 
s'jBst  dpnné  bien  du  mal  pojuf  colorer  ce  fait^  pour,  di^^i-» 
per  les . om|)res  qui  çemW^ient  ici  toipber  spr  une.Cgqrè 
d'aijj[eurs  ^i  brillance.  Et  poqrjlaflt  la  d^oseest  assez  sirpple^ 
tapt  que  le. préjugé  ne  se  charge. paç  de  Texplicâitiou.  La 
qi^ç^tipp  h  elle  .seule  j>.  ^ns  s^  fQTme  pua  et  s^^olujç,  nous 
révèle,  l'existence  d'une:  pensée  QU;  d'une,  espérance  qui  ne 
s^  tfOïjyait  pqipt  satisfaite  par  , l'œuvre. de i Jésus,  teliei 
qu'pjle  s'éjlaijt  développée  jusqi^e-là,,  La  répoaase  du  §ei- 
gneiijr,  qui  ne  sera  complète,  elt  frappante  qa'autaiit  qu'on, 
laprenc^r^  dams,  sapiens,  iptime  e,tspintu,fl ,  suppose  éga*- 
lement  cette  pensée  e^.  la. corrige  implicitement;  les'pa- 
rqles^^ui  la  ttjrmipent  e^prinaôn,t  un  repet,  ci  ce  n'est  ua 
*  blâçoç^  et  justifient  à.leu}r  toiir  §1  d'avapce  lapl^ce  infé- 
rieuife  jlssig^ée  ^  Jiean  a  Ç9 tendes  vrais  crpyaiits. lAppès 
toi|U^,Jjej^n7^^ptis^  éfajt  resté  juif  ;  \l  demandait  [Uaç  iuaurj 
gHration  éclatante  et  solennelle  du  rpyjaump  qu-'jl  avait  aii-. 
n^pçéayec  tantde  A^youfîipppt.et.d'entbQu^Jaçme;  il  s'im-. 
RaUÇji^tjait  (|^p?,  Vp^^  des  i^çtard?; .  q^^JJe  ^pyouvait. 

%^^.MPR^4i^V^Wtin^pin^  trq^yef  ^pow  cela 
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dBS  excuses,  comme  d'autres  les  ont  imaginées,  que  nous 
serons  certes  ïé  dernier  à  lui  faire  un  reproche  de  n'a- 
voir pas  été  autre  chose  que  ce  que  la  Providence  a  voulu 
faire  de  lui;  C'est  elle  qu'on  accuse,  quand  on  juge  ses 
instruments  d'après  des  idées  fausses  et  préconçues. 

Mais  nous  irons  bien  plus  loin  encore  et  nous  poserons 
cette  simple  question  :  Comment  Jean-Baptiste  peut-il 
avoir  des  disciples  à  lui,  à  partir  du  moment  où  Jésus 
commence  son  ministère  et  bien  an  delà  de  la  consomma- 
tion deJeurs  destinées  respectives  *?  Sa  mission  n'est-èlle 
pas  terminée  dn  moment  où  lé  Christ  paraît?  Ceux  qui 
persistent  a  faire  de  luiirn  chrétien  évangélique,  malgré 
le  Seigneur,  qui  le  reconnaît  pour  son  prophète,  mais 
non  pour  son  disciple',  ne  trouveront  aucune  réponse  à 
cette  question.  Voici  la  nôtre  :  Jean  baptisait  au  nom  et  en 
vue  du  Messie  à  venir.  Nous  savons  ce  que  devait  être  le 
Messie  :  le  fondateur  de  la  vraie  théocratie ,  d'un  royaume 
de  justes  pour  lesquels  la  volonté  de  Dieu  serait  Tunique 
loi,  et  qui  par  cela  même  seraient  à  l'abi^î  de  toutes  les 
misères  de  la  vie.  Pour  être  digne  d'y  entrer,  il  fallait 
commencer  par  s'amender,  par  se  purifier.  Le  baptême 
de  Jean  devait  être  le  sy^nïbole  du  droit  de  cité  dans  le 
royauïfîe  de  Dieu,  Heureux  ceux  qui  seraient  ainsi  pré- 
parés à  recevoir  le  Christ  et  à  être  reçus  par  lui  au  jour 
de  sa  glorieuse  manifestation.  Jusqu'à  ce  jour ,  Jean  devait 
cotitimier  soh  ministère.  Sa  cxiiivlction ,  à  l'égard  de  celui 
de-Jésus,p6ii^nait  s'être  formée  de  longue  main,  ou  se 
fonder  isur  une  inspiration  soudaine';  très-probablement 
elle  s'affermissait  de  plus  en  plus,  comme  celle  de  tout  le 
monde ,  par  l'impression  extraordinaire  que  produisaient 


'Actes  XVm,  25;  XIX,  3,  4.  _  Wean  V,  33  ss.  — 'Mutth.  HI ,  14; 
Jean  1 ,  33. 
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partout  les  discours  et  les  ipir^cles  ,du  Seigneur, iPlys,  fiette 
impression  était  irr^siçlible  *et  plqs  çef^  ççwYict^OQ.deve'' 
nait  forte ,  plus  Fimpatience  de  vojr ^pfjn  JejoHr.  si;loog- 1 
temps  attendu  devait  être  grande  afjssi;  riiaujuiétudei^  imér  i 
parable  du  retard  d'un  dépp^eïppn^ ^déliré.,  .pouviaits. •  pftr 
inoments,  voiler  la.  sçrénité.flu  qourjigÇîaii.jtratiiif,  l'humi- 
lité d(^  la  résignation j,Mafj^  ^t;quR,çe;.défl!0^iîi«fnen4.ft'était' 
pas  constaté,  d'une  man,Lère  éclatanite.  el^,ppiii<?  aiiksi  dire  > 
officielle >  le  devoir  du  seryiteqr,  jalaus.d'iaccQin^IiiP  ,$a.' 
mission ,  eitai t  de'conlinqeir ses pré<Jiçj^liai[is.eît son. baptême*  j 
11  l'aurait  fait  plus  longtprop^^,  sy^i  brutalité , d'un; de$potô  i 
n'avait  arrêté  ses  effortSr  II  n'aur^i^  pa3  adrj^^ésa,qiiiie$tiôn  ' 
dubitative  à  Jésu§^  si  son  ][)ras  ja'ayaijL  pas  ét.é.  ençbapé^ .. 
A-t-il  compris  h  réponse  que  .^eg,  dji^c^^pies  ;  |ui  r^ppor* 
tèrent,?  Npus  p'en  çavpns  ri)e4;jipvs  n,'Qp^nipas  l'^IBrmer. 
Il  avait  bien  vu  le  Messie;  \l  était  piéqie.gçûr  d^  l'avoir  vu  ;i/ 
il  avait  aplani  les  moiit{^gnes.dev^i,it  ses-paa;  il  avait  tr^-  . 
vaille  avec  ,arcleur  à  aygm,eïiter.leflctrT}hrB  de^  çitjoyens  de 
son  royaume;  il  aurait  pui.déççvvf^jjr^autQur  :de  lui  les 
premières  traces  du  grain  cje  sénpyé , .  pQUSsapt  déjà  bwft 
de  terre;  mais  ses  .yeux,  ébloim  .par  l'éqlat  d'une  image 
idéale,  ne  voyaient  pas  la  lumière,  plps  faijble  ^n.a>ppft-  . 
rftnce,  qui  allait  dissiper;  les.tépéjbrçs.  d'anej  Uj^iita^ci^l^ire;.  : 
ils  se  fermèrent  sous  le  coup,  du  bourreau ,  en. cherchant   . 
toujours  a  l'horizon  le  Iqver, du  soleil,  et, sans  ay.pir japieriçu    . 
les  mille  gouttes  d'une  brillante  rosée  qui^,  à  ^^jxx  pas  (Je.  ;, 
sa  {)rispn\  annonçaient  déjà  le  réveil  de  l'ayf pre  et.,  du.  i , 
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Introduetlon* 


La  pai^tie  de  notre  travail  que  nous  abordons  en  ce 
moment  en  est  incontestablement  la  plus  difficile.  Partout 
ailleurs,  nous  pouvons  espérer  d'arriver  à  des  résultats 
positifs  et  certains;  ici  nous  sommes  presque  sûr  de  ne 
pas  réussir.  Nous  devons,  avant  tout,  nous  rendre  compte 
des  obstacles  qui  embarrasseront  notre  marche. 

La  première  et  la  principale  cause  des  difficultés  que 
rencontre  l'étude  à  laquelle  nous  allons  nous  livrer,  c'est 
la  personnalité  de  Jésus  elle-même.  Si  déjà  un  homme  or- 
dinaire, qui  s'élève  au-dessus  du  niveau  général,  en  pro- 
clamant des  idées  nouvelles,  des  découvertes  fécondes 
dans  le  domaine  de  l'esprit ,  n'est  bien  compris  que  par  le 
petit  nombre  et  mal  compris  par  la  foule ,  ce  sera  bien 
davantage  le  cas  pour  Jésus  qui,  plus  qu'aucun  autre  ré- 
vélateur, a  dépassé  la  ligne  de  ceux  qui  devaient  être  ses 
disciples.  Qui  oserait  affirmer  avoir  épuisé  les  profondeurs 
<ie  science  et  de  vérité  cachées  dans  sa  parole  ?  Nulle  part 
le  mot  célèbre  du  prophète  :  Qui  est-ce  qui  a  connu  la 
pensée  du  Seigneur?  ne  trouve  une  application  plus  en- 
tière, plus  humiliante  pour  l'intelligence  humaine. 

Et  cela  serait  vrai ,  lors  même  qu'on  ne  se  représente- 
l'ait  Jésus  que  comme  un  homme  extraordinaire,  comme 
^e  pins  haut  placé  sur  l'échelle  de  l'humanité ,  comme  le 
fevori  de  Dieu  et  de  la  nature.  Cela  sera  donc  bien  plus 
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Vriii  èiïéiOTe  ttoi^qùe',  avec  la  communàulé  de  ges^  fidèles , 
'nous  liii  àâsigtl^rôns  éa  place  bien  au  delà  (Je.la  spJbèrq  des 

isittipleâ' mortels!'    •      -  :         ..  / 

'•  L- histoire  pifouve;  que  nms  n'en  disons  pas  U'Pp.  En 
effet;  ioilà  'dtixHhuit6iècle$:  qu'on. se  disputpjpour  savoir 
'bé  queJésîjs^a  ehfceigHé.oU  non.  Et  ce  n'est  pas.Si^iale- 

^^'nreDtilapft^îbnou'le.  préjugé,  la  polémique  aveuglée  par 
Titllërêt  ^e  parti,  qai> a  pu ^ttibnouiller  les. questions  ou 

'voiler  là 'vérité;  les  horiimèfl' les»  plus  pieux  et  les  plus  sin- 

'  '  'çérèi ,  éattoliques  '  où  proteataittls ,  :  luthériens  ou  calvi- 
mixtes,'  ôHbodoKes'ioiiihétéi^odoxes^  o*t  pw  souitewr  des 
'tbèisé&'cbritraictietoiceàietaeila  meilleure  foi  du  monde,  en 
ëîapptiyaînti  sur  iles  ^ûiêmês  ipaix^l^s  pronwoées  par,,  sa 
ik)B(che:  Aujourd'hui' ieÉrconevi en  théologie >  jea  morale, 

'  dans  deS'  queitioni^  qui  oûwernemli .  la  base  mêfnc;  dâ  la 
v^nstitiitiop  de  r%lisav  >ertqi|idiviiSentles  bommesS  e^les 

'  >pïiMi^  dêpuis'des'siéoleè,  on  eA  appelle  de  paiitet  d'autre 
|itiX:îttêmefe'Jiscbuto»vdu»fiMpïe«r,  on  les  explique,  dij^fe^se- 
ment,  on  s'accuse  mutuellement,  soit  d'en  appauvrir  le 
%ehs;'  sbit'^<i'en^e!K^>é!rer  lapol-tée-Pourpro^^^   cette  as- 

-  "sértion ,  notiB'nr'avoos  (jiar'ârcitedr  l^spaarolessaçrapaentelles 

'  #é  laCèie,  ïa question id)u  divorce «etidti  serment,  ta  dis- 

'(Inctiônfaoeoïidée^à  Pierre^,  les  j)iffédictioqs  escbatpjiçgigues 

et  d'autresj^oiiïtâ^è  cegenr^^S^a^ril  n^çsaiçe  d'^^puler 

'  '   qtté'feei?teJiiii«eQPti(aadj&^,'i5[W  p^iL  s'allac^^r.  au  fQpfl  911  à  la 

•■'ijformeiijl'^iHïprliKÎpie.  Qu4îuR3  idée. cçusiçrvé^, par  }a  triadi- 

'' '  Son,'  e?t  Qojéeossaiireji^ent  0t4^mepuréîa^liiaugmçPjtfia, par 

^  'les^  p^éjuig^s  eti  le$<:préoe(Mji;patiQn^!d6&Jh.c\mmft5^ qui. sont 

'''  appelés  â'rédlaiïoîr  eti  [alla  (fairei  dispap?tîti:e,?.La^  plupart 

d'éntte-  eux  y  sapas'  le  ♦Y0ttlQJp,.r6afls  le  ^^\iÂT,,]^}fjiy^ire , 

'  n*a^pp6i1ent-ite  pas.'  à  cetr  ^ftmei^  kwr  i  sy^tèijîte  ^tôt^t,  fait  ? 

'''-'  N6Us4riêmesv  ahtenr  rèt f^Jeieteursic/^ . çèu livre,  ,ç)is^ions- 

nous  affirmer  que  nous  sommes  exempts  de  ce  défaut? 
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Ainsi ,  dix-huit  siècles  h^bnt  pas  suffi  à  l'humanité  poàr 
s'éài&er  d'ube  manière  coolpléte  et.d^]^tivô.$ur.topt,çe 
qui  tèàite  dans  FeinseîgneiiieQt  ide  JésuaiCbdsti!  Et:,  qu!pn 
le  remarque  bien ,  nous  ne  voulons  pas  direiquj'on  s'est, de 
plu^  en  plits  éloigné  do  biQti  Loin  de  lài,  nous,  croyons 
qu'on  s'en  ei&t  raîpprochéi,  iqu'dn' s-eii  rclpparocbe. .toujours. 
Chaque  joiir  On  découvre,'  dans  ses  divines  pelaiséea ^  dans 
ées  sublimes  paroles,  dès  véritési pUis.  pirofoodeis  ;.pi^ft  on 
les 'séhdèV  mdins  oti  iêii'épui£|e|:  les;ina(^mt^ra)>les.étpf]eB , 
les  prëdicàtiotis  plus  innombrables  encore!  idonticUes^nt 
été  Tobjet,  ne  leur  otet  fait  perdre  riepiiea^bre  de  laur 
éclat  et  de  leur  beauté;  q^i'Sfeniblent,  au  contraire  ^-aug- 
menter avec  le  temps  eV  qui 'brillent  surtout  d',un  lustre 
nouveau  toutes  les  fôisquele'souffle  d'une  bouche. léraé- 
rairè  a*  essayé  d^e  lés  'ternir j  Mais  si',  'au,  bout  de  ce^  dix- 
huit  i^iècles,  et  tout  em  avançairt)  dans  :1e  pheoDind6>  la 
connaissance,  nous  ne  ppavons  afSrftier  qu'il :ne  jk)us 
reste  pliis  rien  à  apprendre»,  dii^ons-notis  qu?on  awiaété 
plÛH'pi^^s  dû  but  au  oommeiicemeni  :de  dette  ionguapé- 

Nous  ne  connaissons  Jésus!,  sa  personne  ^  ses  intentions, 
soh  ënsèignetneM'Burtotil ,  donit  nousiayonsà  nouB;  oiocu- 
per  ici'  de  préférence ,  qUe  fkan  oe  qi^e  d'autres  now  en 
Hlseht.  Ces  autres  ;  Ott'H-Hsi  été*  à  tàême  de» fiOu$  le  donner 
kéHis'  altération ,  sah^  dilnimition? Ont-dls^ é^é aus^i.gnands 
qti'é  ^Itiî;,  lâussî  purs ,  aussi  libres ,  afûâsidtairTOyantp  2  On 
lèis'a  Motivent 'aôc:Osé^  de  hll  aMoir  prôtéileijips  lôJ^iniQnsiim- 
pkl^ïtfes  ;'  àé'fàvôi^'ftit fiarleif'ScJ^ni  leurs  pre^presi  piréju- 
gfeJ'Nôtisné'répétei^onè  pas'ce  r^profche.  NoviS  demande- 
Wii^  seulement! ^1  Fon  peut idil'e  que  chacfun  de; ceux  qui 
l'apprbcWûîent  l^a^^mpws't*^  ou i. s'il  n'est  pas 

'  plu^ WâîSénoiblalbW qoe-idiacun  nousrend xjompte 4? Vim- 
prë^sion  '  qie  ta  personne  et  k  parole  (jle  s^<  M^itse  ont 
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faite  sur  lui?  Celte  impression,  a-t-elle  été  nécessaire- 
ment et  toujours  la  même?  A-t-elle  surtout  été  bien  adé- 
quale  à  la  cause  qui  l'avait  produite  ?  Jésus»  sans  doute, 
était  accessible  à  toutes  les  intelligenceis ,  il  avait  beau- 
coup à  offrir  à  chacun,  et  chacun  le  quittait  pins  riche 
qu'il  n'était  venu,  ou  plutjôt  il  ne  le  quittait  plus ,  parce 
qu'il  sentait  instinctivement  qu'il  avait  à  gagner  eûcoraen 
restant.  Mais  quelle  intelligence ,  autour  d'un  tel  maatie, 
aurait  osé  se  poser  en  face  de  lui ,'  pour  dire-  H  ne  me 
re^  plus  rien  à  apprendre,?  Entre  hommes,  le  génie 
n'est  compris  parfaitement  que  par  son  égal  ;  à  plus  forte 
raison,  on  ne  dira  pas  ici  quelle  disciple  était  placé  an 
niveau  du  inaitre;  il  faudrait,  sans  cela,  accorder  aussi 
que  cet  idéal  de  toutes  les  perfectioûs  de  l'intelligence  et 
du  cœur  a  trouvé  son  pareil,  et  que  ceux  qui  ayaieat' le 
bonheur  de  le  contempler  pouvaient  être  en  peu  die  temps 
au  fait  d'une  sagesse,  d'une  sainteté  et  d'un  amour  dont 
le  monde  n'avait  pas  encore  vu  dîexçmple.     .    -, 

Mais  il  se  présente  une  nouvelle  considération  prélimi- 
naire également  de  nature  à  nous  arrêter  sur  le  seuil 
même  de  notre  entreprise.  Nous  devons  résumer  la  doc- 
trine de  Jésus.  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire  ?  Jésua  att-it 
enseigné  une  doctrine  dans  le  sens  vulgaire  du  raQt?îA^*il 
donné  au  monde  un  ensemble  de  dogmes  sur  lesqueiSilft 
sfcience  aurait  à  faire  un  travail  de  i^ynthèse.sy5té«iatiq»Kie?: 
A-t-it  prêché  une  religion  qui  se  résume  en  une^éri^rd'^fr 
ticîes  dé  foi?  Sa  prédication  est-elle  donc  unj&. affaire  de 
mémoire  et,  par  conséquent,  de  ^arratipn  historioMe? 
Nilllèment!  Il  ii'a  pensé  à  riende.toyj.-cel^,  U  nr'apasifeu 
de  chaire  ;  il  n'a  pas  écrit  de  livre;,  il  n'a. pas  eu  naêoie 
d'auditoire  régulier  devant  lequçl  il  a,uml!  pu  donuer  une^ 
certaine  suite  à  ses  leçons.  Ce  serait  donc,  à  coii^  sAr,^te:^ 
meilleur  moyen  de  les  mal  .cooiBr^ftdre ,  que  de-vclukiir'^ 
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les  tiaduire  en  itn  enserrible  de  thèses  on  de  formules  sa- 
vamment  atrangées. 

Aûssîla  plupart  des  auteurs  qui  orit '(raîté  ce  sujet  out- 
ils renéncé  à  la  méthode  dont  noué  vehons  de  parler!  Ils 
«e  sont  bornés  à  rechercher  daiis  ses  discours  ce  qu'il  a 
dit  âur  chaciinedes  grandes  questions  agitées' par  la.lhéo- 
logie.  Et,  sans  doute,  il  est  imporfan^  jpour  le  chrétien 
d'eatendre  la  parole  divine  du  Sauveur  se  prononçant  sur 
aa  persionne  d*aboTd,  siir  Bien,  sur  la  nature  et  la  desti- 
née de  l'homme,  sur  les  Conditions  du  sàlut  et  sur  d'autres 
points  pareils.  Mais,  après  toùi,  ce  n'est'  paè  ainsi  qu'il  a 
exercé  sa  puissante  influence'  sur  son  époque.  Il  ne  s'est 
peint  posé  en  face  d'elle  comme  un  oracle  qui  attend 
b  question   pour  donner  la  réponse.   Il  a  pris  l'inî- 
liative  vis^-à-^vis  du  monde;  ils^'est  présenté  à  lui  librcr 
maitt  et  «a  semé  à  pleiiies  ttiairis  le  grain  dé  sénevé  dans 
tous  les  champs  qu'il  traterèiait.  Respectons  sa  manière 
d'agir  et  espérons  d'autant  mieux  le  comprendre  que  nçus 
resterons  spectateurs  attentifs  de  son  œuvre! 
!  H  y  a'  une  autre  raison  plus  décisive  encore  qui  doit  nous 
empêcher  de  tenter  un  expose  systématique  de  la  doctrine 
detfésus,  et  de  t'assiniiler  ainsi,  pour  la  forme  dumoihs^ 
à  toute  antre  théorie  de  ce  genre.  C'est  qu'on  en  amp.inr 
dî^iràit  singulièrement  là  valeur,  en  la  restreignait  à  la 
poîtée  que  peut  avoir  un  enseignement  théorique,  quel- 
qiië 'Supérieur'  qu'on ie  conçoive.  Oui,  npivs  demandons, 
hardiment  si  c'est  t'ènseignément  qui  a  donné  à  la  pe?;*spnnp. 
deJôêtis  cette  immense  importance  pourle^Qpre,humain,?' 
si'iui-rtiêmeîl  a  bonsidéré  l'instruction  â  donner  au  peuple 
cdtnTffe  la* partie  essentielle  de  son  ministère?  Nous. pose-, 
rons  tsriie  secdiide  question',  plus  paradoxale.encore,  et. 
nDJu s  demanderons  si  après  tout  il  a  enseigné  tant  de  choses 
noweHes  et  auparavant  ignorées ,  qu'on  doive  songer  à  les 
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récapituler  par  un  travail  logique,, comme  on  est  (Jans  le 
cas  de  le  faire  pour  Platon  ou  pour  Descartes  ? 

Nous  pourrions  faire  remarquer  ici  que  TEglise  a  de 
taut  t^mps  regardé  sa  mort  et  sa  résurrection  comme  des 
faitS; bien  plus. importants  que  ^a  doctrine.  Mais  ce  n'est 
pas  là  Tantithése  que  nous  avons  en  vue.  Car,  si  Ton  per- 
sistait à  comprendre  son  action  sur  le  monde  au  poii^t  de 
«vue  eîiclu&if  d'un  ensaignenient  théorique,  sa  mort  et  sa 
résurrection  aussi  entreraient  facilement  dans  le  cadre  tîe 
sa  doctrine  ,i  pi^isqu'il  ep  a  parlé  à  ses  disciples.  Gé  que 
nous  voulions  faire  ressortir  par  les  questions  que  nous 
linons  de  poser ,.  c'est  que  soif  but  n'a  jamais  été  de  mettre 
«ne  nouvelle  doctrine  à  la  place  d'une  doctrine  ancienne , 
mais  bien;  une  nouvelle  vie  là  où  il  n'y  en  avait  pas  eu  du 
tout  auparavant.  D'autres  réformateurs  ont  pu  vouloir 
jcha^ger  les  idée^  et  les  croyances  répandues  dans  le  monde, 
pu  bieJii  aussi  le^  lois  qui  régissaient  la  société;  lui,  il  a 
voulu  changer  les  hommes  eux-mêmes,  et  certes  un  pareil 
bu.t  dépasse  de  beaucoup  la  portée  d'un  enseignement  dog- 
matique  quelconque.  En,  effet,  cette  nouvelle  vie  qu'il 
venait  apporter,:  il  ne  la, destinait  pas  aux  théologiens 
seuls.;  ce  n'était  donc  point  une  théologie.  Il  ne  la  déstiriait 
pias,aux  seU{l,s.peniSeurs;  ce  n'était  donc  point  une  affaire 
de  la  pensée 3^  4^  la  spéculation  *.  Il  la  destinait^  il  l'oiffrait 
àtous,.graqds  et  petits;  ppurje  fond  comme  pour  la  f9ryfie, 
.^Jle.  se, trouvait aciçes^ible  à  tous,  et  c'étaieiit  les  moins 
in^bu^,de  l^i  sagesse.de  ce  monde  qui  se  trQuviiient  étiré  les 
mipvixi  prép^rés.à  la. recevoir..  Hâtons-noqs  d*ajouter  qtie 
,  le  moyen.de ^tlç.  pi^s^ij^e  réformation  était  parfaitement 
aiiîjjpgue  au  biit.  Le  pivot  de  l'Évangile  n'est  pas  urie'for- 
niujye|.ujp,, principe,  unç  idée  plus  ou  moins  g-énérétise ; 
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c'est  la  personne  de  Jésus  elle-même,  mais  la  personne 
vivante ,  dont  chacun  doit  sentir  Faction  régénératrice  en 
lui-même ,  et  non  point  cette  personne  métaphysique  que 
la  théologie  scolastique',  à  force  de  définitions,  est  parvenue 
à  réduire  à  la  valeur  d'une  notion  abstraite  et  iîicom  - 
jpiiéhèrisîblei 

Pour  peu  qu*on  veuille  y  réfléchir,  on  comprendra  donc 
qu*il  ne  peut  pas  être  question  ici  d'exposerun  système  de 
religion ,  comme  c'est  le  cas  quand  par  exemple  on  veut 
étudier  et  apprécier  la  loi  de  Moïse.  iA  vrai-dire,  lefe  dis- 
cours de  Jésus  ne  devraient  jamais  être  Fobjet  d'une  étude 
purement  historique  et  scientifique;  ils  ne  sont  faits  que 
pour  la  méditation  religieuse  et  édifiante;  il  a  déclaré  lui- 
même  que,  pour  les  comprendre,  il  fallait  commencer  par 
•^les  mettre  en  pratique*.  Malheureusement,  la  théologie 
de  tous  les  siècles  et  de  tous  les  partis  a  volontiers  procédé 
de  la  façon  opposée ,  réservant  la  pratique  et  se  hâtant  de 
mettre  la  main  sur  la  théorie.  El  parmi  ceux  qui  ont  fait 
le  contraire,  quel  est  l'homme  assez  parfaitement  chrétien 
pour  avoir  le  droit  de  dire  qu^il  en  est  arrivé  à  là  seconde 
partie  de  la  tâche,  après  avoir  épuisé  la  première? 
Nous  mentionnerons  encore  une  autre  difficulté  qui 

.  n*est  guère  moins  grande,  bien  qu'elle  soit  d'une  natare 
purement  littéraire  :  c'est  la  question  dès  sources  à  con- 
sulter. On  connaît  les  interminables  discussions  de  la 
.science  moderne  sur  Toriginc,  ràulheriticité  et  tes  rap- 
|)orts  mutuels  de  nos  évangiles.  Nous  les  laissons  ici  cLe 

,  'coté  comme  toutes  les  autres^  du  même  genre.  î  L'àuthien- 
Ucité  de  l'enseignement  évangélique  du  moins  se  démon- 
trera  toujours  mieux  par  sa  nature  et  sa  portée -qoe  par 
la  critique  littéraire.  Mais  il  y  a  encore  la  question  très- 

.    *Jfean  VH,17. 
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emban'assatitè  dû  rapport  qui  peut  exister  entre  les  élé- 
ments didactiques  contenus  dans  les  trois  premiers  évan- 
giles  et  ceux  du  qtratrtème.  Pour  notre  part,  nous  ne  pou- 
vions pas  renoncer  â  exposer  séparément  la  théoïpo;ié 
johanniquîe.  Elle  est  un  fait  acquis  â  l'histoire  et  reconnu 
par  rEglise.  Mais  nous  ne  devions  pas  non  plus  disjoindre, 
complétemeilt  lô§  deux  sources.  11  en  est  résulté  cet  incon-; 
vénient  que  nous  serons  dans  le  cas  de  faire  un  double  tra- 
vail sur  un  seul  et  même  livre ,  et  nous  craignons  fqrt  que 
l'un  9es  dèux'tteéoîf  jugé 'incomplet'. 
•  Par  toutes  les  raisons  quie  nous  venons  de  développer, 
nous  estimons  qu'un  expose  destiné  à  récapituler  l'ensei- 
gnement de  Jésus-Chvisl,  à  lui  donner  une  forme  d'en- 
semble,  restera  toujours  bien  au-dessous  de  son  idéal , 
c'est-à-dire  au-dessous  de  la  vérité,  par  la  raison  mêpio» 
qu'il  détache  nécessairement  Tidëe  de  l'action  ^  le  principe  . 
abstrait  de  la  vie,  bien  que  cette  dernière,  pour  nous 
autres  mortels  surtout,  soit  la  chose  essentielle. 


;♦_  > 


Ausi^i  le  nombre  des  auteurs  qut  ont  essayé  jusqu'ici  ^e, 
faire  un  résumé  â  part,  tant  soit  peu  complet  ousystéuiar  . 
tique,  de  l'enseignement  du  Seigneur,  est-il  encore.  t|:*ès-^ 
petit,  et  nous  devons  ajouter  que  le  succès  de  leurs  t^r, 
tatives  n'a  pas  été  de  nature  à  satisfaire  la  science ,;  n^  à, , 
engager  lés  théologiens  à  se  charger  d'une  tâche  sipérilr, 
leùsei  (Test  que  la  science  purement  historique,  aveç.^^f. 
moyens  et  ses  iriélhodes  ordinaires,  sent  instinctivera]eAt ^ 
quMl'y  â  là  quelque  chose  qui  dépasse  lajlioiite  de  sa  con^i ./ 
pétéhce,  et  quèTintellîgence  parfaite  d'un  ens€vig9enie|a(ii.. 
si  différent  :de  celui  que  présentent  ailleurs  les  .s.y3^èi)(j^  * 
des  hommes  et  des  écoles,  doit  être  le  fruit  d'un  effort,-, 
pour  lequel  les  forcés  de  rentendemeçt  seul  ne  sufpsçflf  .;^ 
pas!  Tout  en  constatant  donc  que  nos  prédécesseurs  sont 
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restés  fort  au-dessous  de  Tidéal  qu'il  s'agissait  d'atteindre^ 
nous  nous  garderons  bien  de  relever,  leur  irapuisgance 
avec  trop  de  dédain.  Nous  saw)ns  d'çivaace  que  l'ébauche 
que  noù^  allons  offrir  à  nos  lecteurs  eAcoprra  d^s  rep 
proches  analogues  et  sera  jugQe  inçiparfaite,  et  ijious  n'a- 
vbns  d'autre  moyen  de  désarmer  les  critiqués,  qu'en  oon- 
fessant  humblement  que  nous  sommes  loin  d'être  content 
de  notre  travail,  et  ep  les  invitant  à  Iç  reprendre  à  lew 
tour.       .  ,.,...  .        ' 

est  donc  bien  enteudu  qu'en  consficrapt  une  partie 
notable  jie  notre  ouvrage  à  l'étude  des  paroles  prononces 
par  Jësus-Christ  devant  un  auditoire  changeant,  d'un  jiour 
à  l'autre  ,  mais  soigneusement  recueillies  par  la  tradition 
pour  rédiûcation  d'un  auditoire  désormais  permanent , 
nous  n'avons  ni  la  prétention  ni  l'espoir  d'épuiser  notre 
sujet.  Encore  moins  entre-t-'il.d.ans  notre  pensée  .d'assignea;* 
à  l'Orateur  lui-mêma  sa  place  dai^s  la  série  de  ceux  qui 
roht  précédé. ou  suivi.  Le  titre  mêm^  de  notre  ouvrage 
doit  faire  connaître  d'avance  à  nos  lecteurs  quel  peut  et 
doit  être  le  point  de  vue  qui  nous  guidera  dans  cette  partie 
dé  iiotre  travail.  Il  s'agit  de  l'histoire  de  la  théologie  chré- 
tienne, non  pas  de  l'histoire  du  christianisme  ou  de  l'Église 
en  général  dans  le  siècle  apostolique.  Evidemment ,  ce  n'^st 
qu^mie  seule  phase  dn  mouvement  chrétien,  et  pas  même 
la^senle  importante  que  nous  étydions.  Nous  voulons  dé- 
crit^er  èl  âhalvser  le  travail  de  la  réflexion  sua*  les  faits  et  les 

w  .  ;  II,  »    -    ^    , 

prfâ'cipes  évaiigéliques ,  dé  la^ réflexion  guidée  ellie-nfênoue. 
et-éfeîèîréè  par  l'Évangile  et  surtout  dirigée  const^mnient 
vers  lès  besoins  de  l'Église.  L'Évangile  nous  apparaîtra  ici 
unï'^tiemènft  comme  le  point  de  départ  de  l'ensei^p^ment 
apbsïôîique/  ôomme  sa  base  et  sa  source.  Mais  tout;  le 
rnôÂ^e  sait  que,  pour  l'Église  et  lejs  fic[èle;s , . il i  e$J:bipn  , 
autre  chose  encore  et  que  son  influence  .salutaire  ne  a^est. 
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pas.  fait  sentir^  ni  ne  doit  jamais  se  faire  sentir  exclusi- 
vement dans  la  sphère  de  Tintelligence ,  comme  pripcipe 
générateur  des  systèmes  et  des  méthodes.  Cette  influence 
doit  même  être  bien  plus  active  et  surtout  bien  plus  uni- 
verselle dans  la  sphère  morale ,  ea  provoquant  la  transfor: 
mation  de  la  vie  intime  des  individus  et  en  fondant  la  cqn-r 
stitution  normale  de  la  société  humaine.  L'étude  que  nous 
allons  faire  de  Fenseign^okeiit  (k  Jésus  n'adonc  pour  but 
que  de  bien  définir  les  idées  i*eligieuses  qu'il  contient, 
surtout  en  tant  qu'elles  sont  devenues  le  fond  de,  l'^nsei* 
gnement  de  ses  disciples  et  de  le^rs  successeurs  immédiats. 
On  voudra  bien  ie^nir  compte  de  cette  déclaration  dan^  le 
jugement  qu'on  portei^a  sur  noti'e  essai. 

Voilà  pour  le  but  spécial  que  nous  poursuivrons  dans  le 
présent  livre.  Justifions  encore  en  peu  de  mots  le  plan  qui 
a  motivé  l'arrangement  et  la  succession  des  détails  dans 
cette  ébauche.  On  a  quelquefois  essayé  de  découvrir,  dans 
nos  évangiles.,  les  traces  ou  les  éléments  d'un  développe- 
ment progressif  de  l'enseignement  dq  Jésus,  lequel,  d'après 
une  supposition  assez  naturelle ,  avait  dû  procéder  métho- 
(Hquement  pour  élever  peu  à  peu  son  auditoire  à  la  hau- 
teur des  idées  qu'il  s'agissait  de  lui  rendre  familières. 
Mais  nos  textes,  quoi  qu'on  en  dise,  ne  nous  offrent  pas 
les  moyens  de  rétablir  cet  ordre,  Il  faut  donc  tâcher  dp 
saisir  la  substance  des  enseignements  de  Jésus  par  un 
procédé  plutôt  analytique  que  méthodique. 

La  puemièr^e  chose  à  fai^e  c'est  dp  trouver  et  de  déter- 
miner le  rapport  danslequel  Jésus  s'est  mis,  lui  et  sa  doc- 
trine, avec  lemo$aï$mev  Nious  avan6;déjà  fait  pressentir 
que  le  pragmatisHie  d'upe  histoire  de  :1a  théologie  chr^é- 
tienneau  siècle  i  apostolique  9e  rattachera .  essentiellement 
wùnn  rapports  variés  dans-  l^quels  l'Évangile  s'est  trouvjé 
avec  là  loi»,  tant  jdaipsil'esiprifc  des  mastses  que?  dans  les,5y3- 
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tëniés  des  théologiens.'  Il  nouÈ  importe  donc  beaucoup  de 
savoir  les  idées  de  Jésus  à  cet  égard.  Si  elles  n'ont  pas  tou« 
jours  été  la  règle  des  conceptions  de  ses  sectateurs ,  elles 
seront  au  moins  la  nôtre  dans  l'appréciation  de  ces  der^ 
nîères.  li  y  a  d'ailleurs  plusieurs  raisons  qui  rendent  iiidis-» 
pensable  pour  nous  une  étude  préliminaire  sur  cei  point 
capital . 

Èllëaurait  déjà  de  l'imporiafice  pour  celui  qd  la  ferait 
à  un  pbint  dcTue  purement  humain  et  ratiouneL  En  effets 
rien  dans  le  monde  n'est  absolument  nouveau  et  détaché 
complètement  des  faits  antérieurs  ;  tout ,  au  contraire ,  se 
présente  à  l'observateur  comme  Teffèt  d'une  cause  précé- 
dente, qu'il  sera  possible  de  signaler,  qu'il  conviendra  au 
moins  de  rechercher  ;  tout  apparaît  comme  une  phase  de 
l'évoltitîon  successive  qui' enchaîne  latolalité  des  faits  et 
lés  rattache  à  une  cause  première.  Ainsi,  à  ce  point  de  vue 
généra)  déjà ,  on  peut  dire  que  Jésus ,  né  au  sein  du  peuple 
juif;  élevé  Comme  membre  de  la  communauté  israélite , 
se'  dévouant  au  bieii  de  ses  contemporains  et  coreUgion^ 
naites,  aura  eu  égard  dans  une  certaine  limite  à  leurs 
idées  et  à  leurs  institutions  religieuses ,  ou  bien  en  aura 
lui-même  ressenti  Fitifluence. 

Mais ,  an  point  de  vue  supérieur  de  la  théologie  chré- 
tienne ,  on  arrive  plus  directement  et  plus  sûrement  encore 
à  un  résultat  analogue.  Ici,  Jéâus  nous  apparaît  comme  le 
révélateur  suprênie  des  décrets  et  des  mystères  de  Dieu  ; 
maïs  le  mosaïsme  d'abord  et  les  prophètes  qui  lui  ont 
servi  de  continuateurs  et  d'interprètes ,  sont  également  des 
organes  de  là  révélation ,  d'une  révélation  imparfaite  pewt- 
être  sous  plu^  d'uri  rapport,  mais  tots^ours  dérivée  de' la 
îMtne  source.  II  doit  d6nc  nécessairement  exister  un  rap- 
pôTtquelconqueenïre  <ie&=  différente  degrés  de  larévéia- 
to;  il  doit  exister  non-deiileTJflentpoiup:  le  théologien, 
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pour,  rtû^torianqui  'peuftaujourdfhiiii  jeler'ttiî  cduj^'tf^il 
rétrospectif  sur  leur  ensemble  !»  laiaisil  doit  atoir  èfxHlé* 
dans  la  conscieqcei  îatime  decelbi  qui  en  a  dit  le  dernîfe^' 
mof  et  quir^a  s^vî^it  et  sa.disiaitiipn-seutettreïit'le  boViW^ 
nuat0ur  das.protphèteâ ,  seâ^devainâierB ,  mais  l'èlyfet'hiéttië' 
de  J^urs  penséi^sgtdedeuPâ  discours,  on  tout 'du  moins  d^ 

IqMfs  pres^jantimwtB.         .i    '    .       i   ?  «^   '^'    • 

,C>gt  à.CQ  demieïi.poiiîlridè'?ûe  sttrtdur  qùe'Pt^h  cdrn-'' 
pri^ndra  Qombi^n>. la;  question  que  nfiftlà  tendn'â' ae''^dèér  ' 
domiae  toutes  .le®  autt'ôs  ;  i  elle  servira' ,  plar 'k  tépoûsè 
qu'alla  prov-Oique',à  trouvet^l^esprît  général  d'Un  ènsêî^ne-  ' 
ment.dç^ntles  détails '.noup  occuperont' j>Iuslbîn.         '  '   ' 

Ce  premier <  point  établi  ;  nous  datons  nous'  ériqùérii^  déê'  ' 
moyens  de  réunir ^dnnfe  un*  cadré  ni  Irèp  étroit; 'ni  trôç  ' 
diffus.^,  tous  les: éléniefitsiprti^cipaux  de  ce  ^\ii ,  plus  fard  ', 
a  été  la  théologie  ehorétienne  apostolique ,  ^  tant  qu'iK  se 
retrouvent  >d^à ,  sous'iune  fontle  pilus  où  moîjîïS'  déveïôp- 
péa,  danslas  discoiu-s  dut  Seigneur*.  llTre  notrs  pai^aîl'î)âs 
trop  idïflftaila  dénies  trouver.  .Là!  simpliicité  mêrtie  de-Feh''  ' 
seignamerît.de  /ésus  didrit  rions. ^fajcilitèr'  notre  retfhefrdhë'. 
L'icJéô.lbïMiamentale  cfui  s'y 'reproduit  à  èhaq^ueinsttot  est  ' 
celle  du  royauine  ée  Diei).  Not^  nous  y  arrêterons^  d -atitartt 
plus  nsitujrallamefiliquaioe  n'est  pasvd^ns  éa  bouché;,  utie 
idé^. purement; ahsferaifce  et  tbéorique  qui  aut-ait  toùtau'  ' 
plu^jlp  iftérite  de  .servir  à-Jaoonstrucliioa^d'un's^stèhié';  '' 
maishu^ai  idée  éminemment  pratiqua' 'et 'Vîtanté'  <jfùî;*«otifs"  ' 
sa  mîiip;  at  avec. le iseoours  de' son  esprit,  ifk  pas  cesse  dé 
se  traduire  an  actions V  soit  datts  la  Sphère  individuelle'/ 
soitrdans  la  sphère  sociale.  En*  la  prenant  pouf  base  dé 
notua  étude  sp«cial'e^vû<>«s  sonimès  dolic  sûr  d'avance  dé 
ne  point  détacher  cette  dernière  de  ce  qu'il  y^  a  de  ^\\ïi 
essentiel  dans  la  révélation  évangélique  ;  de  ne  pas  séparer 
une.  branche  importante  de  4a  vie  chfétîeiïhe  dé  lai  racfKe 
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et  dp.  teonc  qui  la  relient  aux  autres  branches.  Nous  vier- 
rons  ^u^  les  récils  évangéliques  ne  savent  guère  carac- 
téiû^er  autrement  la  prédication  du  Seigneur,  quand  il 
s'sigit  de  la  résumer  en  peu  de  mots ,  qu'en  disant  qu'il  a 
aïinonpé  Je  royaume  de  Dieu.  Nous  le  verrons  lui-même 
appeler  ses  instructions,  si  variées-  d'ailleurs  dans  leur 
forme  concrète,  la  parole,  la  doctrine  duToyaume.  Quand 
il  ^'agira  d^ adonner  à  ses  disciples  Tordre  d'aller  parcourir 
le  mond^pour  continuer  l'œuvre  <5omraencée  par  lui,  c'est 
encore,  l'Évangile  du  royaume  qu'il  leur  recommandera  de 
prêcher.  11  n'y  a  pas  à  en  douter,  c'est  celte  idée  si  riche 
et  si  féconde  du  royaume  de.Dieu  qui  doit  en  quelque  sorte 
être  la  mine  que  nous  aurons  à  exploiter  pour  mettre  au 
jour  les  trésors  que  la  science  chrétienne  aura  plus  tard 
à  façonner ,  selon  les  besoins  de  chaque  sphère  et  dans  la 
mesure  des  moyens  de  chaque  intelligence. 

L'idée  fondamentale  ainsi  trouvée ,  nous  désirerons  aussi 
découvi:ir ,  avec  le  secours  de  la  même  source ,  les  éléments 
dont  elle  doit  se  composer.  Plus  nous  sommes  assuré  d'à-* 
vance  d'en  constater  l'ioépuisable  richesse  par  une  étude 
plu3  approfond,ie ,  plus  il  nous  importe  d'être  guidé  dans 
ce  travail  d'analyse  par  quelque  chose  de  plus  sûr  que 
nolr^, instinct  exégétique  ou  nos  convictions  subjectives. 
Et  iei  encore  nos  textes  viennent  au  devant  de  nos  désirs. 
Deuj^.denos  éMangiles,  résumant,  dès  le  début  de  leur 
récit,  Ja  prédication  du  Seigneur ,  se  servent  de  formules 
dontles  éléments»  ailleurs  épars,  nous  fourniront  à  la  fois 
les  moyens  de  ne  pas  nous  égarer  dans. notre  analyse  et  la 
base  d'une  division  a\issi. simple  que  naturelle  :  Le  tempsf 
estaccûmpli;  le  royaume  i^  Dieu  est  proche;,  amendez-^votcs  ^ 
et  crç^z  4  l'Évangile  %'  ,  .  .   . 
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La  première  phrase  qui  parle  de  raccomplissement  des 
temps  nous  fournira  l'occasion  de  préciser  le  rapport  dans 
lequel  Jésus  a  mis  sa  dèkftihieistVéid  )e  mosaïsme.  La  seconde 
nous  conduit  à  parler  du  royaume  de  Dieu  et  de  ses  pro- 
priétés essentielles ;, J|i  |pjoifli^]fl^j^,4|û§n,  qui  est  la  plus 
importante  pour  la  théologie  et  pour  FÉglise ,  indique  les 


sefttç  tojàrt  de  siiita  comme  la  chose  aiouvelle  èj  ca'ra'cfeife- 

Jax}up  .par  J,a(i4iti(^n  du.^(^9m|)lement  qui  y  est  joij^t.  En 
,  îefFetj,  p'^çt  4  rjGy^i^gilÇjip  ".ne  b.onne  nouvelle,  qii'abautit 
.  Jlj^,pfédic£|itj.o^  pjirélienne,  et  la, connaissance  cle  sonobjiet, 

.dp  $Q0 .feutrant  ou  médiateur,  et  àe  sa  réalisatjipn  doit  com* 
:.,p}^tçir  le  içyqlQ  des  idées  qui  fojpt  la  b^^    de -la  religion  du 
■  iGl^ri^t.,..,.    ,    ^j,  ,  ^^,^.  .^,_^^  ,^^^.  ^,^     ^.       _^  ^^^^^^  ^j 
,  3i  la; diversité  de  rédaction,  dans  les  deux  textes  ,que 

BOus.yjÇ.aonsi  ^^..eiieTy  preuve  qiie  des  le  début  de  ées 

.  çlfi,idps.npijs  djeyqps  fjluiot  npus, attacher  à  respri't  qu^â  la 

yi,et^r|^,.,ra,n?ily^e  i^J^térieifl^^e  jde3. idées  pTo^vèra  h  son  tpur 

i  qpe  peftfi  rç^tipn  ,1  ipalgréjla  lif^erté  de  ses  formés  p.  n'a 

,  p^s  altéré  J'essençe.  La  foi;mulé  plus  riche  jaôus  seryirja"  de 

guid^  ppur  J'î^pç)lyse  dp ,  l'afi^re jiont  rextf.ême  simplicité 

■pourrait  poi^ft  epa^w*,p^&ser 4 ,  Cepepçls^nt  cette  dernière  aussi 

.  isu^mtîô  la frig,u^ur  ppjqir  noç  besoins  actuels.  Dec  deux 

,  fermes  dQ^l  ell^.çje  composa  ,^  l'un  résume  le  côté  objectif 

vfîe  la jpr:édicpt^f)n  évangéliqpe^Ji'autre,  le  côté  subjectif;  en 

,  mè\i^f  temps JUffliarjquent,  l'un  le  point  de  départ,  Tau tre 

.   le.but  etle  résulta  du  ;  nouvel,  ordre  des /choses ,  et^  ém- 

brassent  ainsi  tous  les  éléments  constitutifs  de  ce  dernier. 
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te'femps  est  accompli  !  Ces  prcmiftrèfe  ;parole$  de  !a 
•  predfication  dç  Jésus  signalent  ert  même  'tempi  le  rapport 
Ultime  dans  lequel  elle  se  (rouve  avec  rAiicien  Testament. 
.  En  effet,  l'accomplissement  suppose  ùriè  époque  antérieure 
où. il  n'y  avait  encore  qu^me  attente,'  Urfe  espérance ,  la 
conscience ,  enfin ,  que  les  choses  ne  devaîeiit  pas  irester 
telles  qu'elles  étaient.  L'attente,  à  son  tour,  suppose  line 
prédiction.  Nous  arriverons  au  même  résultat  en  e)càminant 
la  notion  propre  au  mot  grec  qui  forme  le  sujet  dé  cette 
j^hrase  et  qui  indique  toujours  un  temps  déterminé  ;  nous 
yaiTiverons  également  par  la  proposition  lé  royaume  est 
proche,,  dans  laquelle  il  ^st  question  du  royaume  cônime 
d'une  chose  déjà'  connue.  Enfin,  dans  le  terme  d'Évan- 
gile, de  bonne  nouvelle,  il  s'agit  bien  évidemment  delà 
réalisation  d'une  espéi^ance  longtemps  nourrie  par  ceux 
auxqijels  cette  nouvelle  esl  enfin  annoncée:  Téutes  ces 
inductions,  cependant,  «ont  superflues  en'  présence  des 
déclarations  formelles  et  explicites  que  les  discours  du 
Seigneur  nous  fourniront  en  grand  nombre  et  qui  se  té* 
surâent  d'avance  dans  cette  thèse,  que' la  loi  et  les  pro- 
pHeles  ont  été  (la  rëgle  dès  rappohs  entlr«  les  hommes  et 
Dieu)  jusqu*à  Jean-Baptiste,  et  que  dés  lors ^cottitneface 
l'Évangile  du  royaume*. 
Ainsi ,  Jésus  se  hâte  de  rattacher  son  enseignement  à  ce 
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qui  Ta  précédé,  à  un  ordre  cl'idées  ou  à  une  doctrine 
connue  de  ses  auditeurs  et  familière  à  toute  sa  nation.  Si 
ceirapport  est  purement  extérieur,  chronologique J  pro- 
phétique, typique,  ou  s'il  s'établit  sur  une  affinité  plus^ 
intime,  c'eèt  ce  qu'une  élude  ultérieure  ^t  approfondie 
nous  apj)i*endra.  Mais  rtods  avertissons  nos  lecteurs  dès  ce 
moihent  que  c'eisl précisément  cette  quéstioh-laijui  deviht 
la  pèfmme  d«  disîeîbrdé  au  sein' de  la  première  génération, 
des  chrétiehs',  et'^iar  suite  ïe  point  de  départ  du  déve-, 
loppémertt  èdetitifidué   de  leur  théologie. .  Elle  domine 

istoîre  du  siècle  apostolique  que  nous  ne  la , 
perdrods  presque  plus  de  vue,  et  le  présent  hvre,  en  par- 
ticulier, noué  là  faménera  à  chaque  page ,  au  moins  vîr- 
tueîlemërtt. 

H  lie  sera  g^uère  néôessail^e  de  nous  arrêter  à  la  preuve 
que  la  doctrine  antérieure,  àvee  laquelle  J^sus  a  entendu .^ 
mettre  la  sienne  dans  le  rapport  que  nous  aurons  à, étu- 
dier, n'esl  aucune  de  celles  qu'avaient  élaborées  les  écpleg 
coriterapÔTaîneè  paMi  les  juifs.  Nous  ferons  ressortir  ai}- 
leurs  la  différence  radicale  qiii  les  sépare  toutes  derEv^R- 
gile,  et  nous  nous  contenterons  ici  d'enregistrer  les  dé- 
clarations positives  de  Jésus  â  cet  égard.  Sa  polémiquç;    ' 
incessante  contre' les  pharisiens  et- leurs  principes  est 
connue  de  tous  les  lecteurs  des  Evangiles.  Elle,  porte  à.  Ifi,. 
fois  sur  resprit  de  leur  morale ,  sur  la  rigueur  puérile  de ,, 
leurs  préceptes  ascétiques^  sur  leurs  tendances  poliUjji^es  . 
et  isùr  Ibiir  liypocrisie  *.  Pour  entrer  dans  je  royaume  dje  i 
Dieu  ,  dk-îr,  il  faut  une  autre  justice  fj[ue  la  leur*,  e.t,^$ji  p 
cette  occasion  la  différence  est  exprimée  par  upe  formi^fp,  -, 
de  quantité,  rexplication  qui  en  est  donnée  iramédiatem^jOt^  . 


!•.,■'!     '  '     .       '  ni'  '»:!•:. 


*  Voy.  entre  autres  :  Marc  Vil ,  XII ,  13  ss.;  Luc  XI  ;  Xll  ;  Matth.  XII ,  XV, 
XVI ,  XXIlï  ;  Jean  VIII ,  IX  ,  etc.  —  «  Matth.  V,  20.  ...       ,  ^, 
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combinée  avec  Içs  p>rétçntipBS:mêinôS  du  pharisaÏ8me  à  la 
perfection  légale  la :plii5. absolue,, faîji  voir  qirê  cette;  dif^ 
férçiice  doit  encore  çtre  çixçixhé^  ailleurs.  Quant  à.liascé- 
lisme  austère  et  misantlji^opei  des  EJsséflfens.,  Jé&us ,  :saîi$ 
s'élever  contre  lui  avec  ^1,^  njênOfi  fpl'Çei^*  w  :I!adppte  pas. 
cependant  pyur  son  conapte;  il  ne  clxçr4;îliq  point, )a  sainteté 
•  dans  les  cTioses;extqrïe!ure9,et,ne  se  propospi .pais  d^i sauver: 
le  niond^  ep  se  fetif^apl  de  lui\  .Parjja#t|,, enfin,,  généra- 
lement au  pepple  et  ne  i^echerchant  poinf.|:jeOTéfQrence,les, 
gens  d'école ,  il  avait  njoins  souyeql  Tocciaçiôn  ,(le,copî,parer 
la  tendance  de  son  enseignement  avec,  celle;  de  laphiloso- 
phie  contemporaine,  mais  poi^is  n,e  ,npns  (jfoji^peron&.pas 
en  disant  qu^il  la  répudiait  pour  plus  d'une  raison..  Son 
Evangile  était  jpçur  tous  et  non  pour  une  classe  privilégiée 
seuleraiént;  le  fait  même,  qu'il  était  go,vité  des  pauvres  et. 
dés  slmpIes^,  l'éloignail  de  l'horizon  des  cages  de  ce  monçj^^, 
et  leur  métaphysique  nébuleuse  n'était  point  ce  qui  pon^ 
vait  donner  la  vue  aux  aveugles  et  ouvrir,  les  preilles  aux 
sourds.  ,  ... 

Il  faudra  donc  remonter  plus  haut,  jusqu'au mctôaïsme 
scripluràire ,  au  code  authentigue  de  l'anciçnne  Alliance, 
poùi^  (rbùver  le  chaînon  auquel  Jésus  a  entçndu  rattacher 
son  Evangile,  soit  pour  montrer  la  l^gitimi),é  de  celui-ci., 
soit  pour  le  faire  apparaître  comme  la  suite:dçs  révéjajions 
préfcédéntès.  Plus  piî  se  convaincra  que  rÉvangile  dépasse 
ces  tfôî^niéres ,  par  son  principe  et  par  sa  portée,  plus  op  , 
doit  Constater  aussi  que  Jésus  n'a  pas  conmjencé  par  Je 
proclamer  incompatible  avec  elles,  par  formuler  cet  anti-» 
nonir^inë  radical  auquel  la  théologie  chrétienne  s'est laisisé 
entraîner  â  diverses  époques.  Il  reconnaît  à  la  loi  une  ori- 
gine divine  ;  il  en  invoque  les  prédictions  inspirées  comme 


* 


'  Mallh.  IX  ,  14  ;  XI ,  18  ss.;  Jean  H ,  1  as. 
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ttn:  témoignage'  suffîsfDit  et  irré^sabla';  il  rçpyp^ç  le^ 
homtties  aiï»^  oofflmaiidfiimeriter.çGiiasae.  leur.  mo.^traïït;.jp 
dh^mih  dé  là  fie*;  H  y' puise  dee^preuves  dogfaat^,vte$,diÇ 
la  vérilé'^;  il  l'oppose'yienDay  icomiirie  exprira^i^lr)^  vplftn^é 
deDieù',  tttIx'ftiKsses doetointesiraorcïle&çle&bQiiiipaie&f.,  ,; 
Cepéflddntv  qnfeat*dt;tùrtid«îconolnre»de  tOïïit  gbig}  q^e 
dëi^us^s*e  prsiposeiii  Bimplemeaftt  de  oresiawôr  k  religiop.jpA- 
sÂïqtië  dat)&  sa  put^é  primitiMe  ^  sd  ^^^oiB^at  à '^f);  éji^gpar 
ce  quel  le  i^abbmiskne  et;la  tradlUon»  ac<^)aBtiqi?ei.y  ayaiffnt 
ajôUléi  H  est  âmJ)os$ible  de  s'arrêt^-à  uq  pareil  «p^çint  de 
vue  eh  pi  éseiïee  d'unie  série  de  décJswrations  fofrufiJlpSjjfiiUi 
peuvent,  à  juste  tiUre ,  être  icoo$idérées  coipmeuqe  iQrj- 
tlque  ^  la  Joi  'elte-mêind  y .  dp  moins  j  corpRie  deç^né,ef^  .à 
y  faire  distinguer  des  éléûienlsdiivetîS  d«i5  val^ui::  ii^ég^^. 
Aitisî! ,  '  tout  le  inofi<)e  i  se  i^s^erlle  hsi-.  ^^ï\i\m.ent^^  ,dç  ^^qs 
m  sujet  du  «abbat^  institutiop  astique;. et. sacrée,  s'il  «en 
fut-,  à  l'égard  de  laquelle  il  refusaitt  oon-seulçment  ij^  §e 
^oumeUi^e'  à  toutes  tes  eKigenceg .  d'une- coutuçievexalpjre , 
\mm  aiffirmaît  positivena^nt '^  qu'iaUe.  fêlait,  çu^o^dppriée, 
'çmwafcè'  sa  digfiilé,.à  dies  ^îpupidé^aHpns  d'un  pr,drie,p|us 
élevé  qUi  pouvaient  la  fajî?e .' mettçe  dç  cpté,  çan?  ,?\uçun 
incoiiVé^iesit^  »De  .même,  qtiand'il  es^tque^tiaii  du,  .çpJLtçi  ex- 
térieul^,  qui  ëtafit  pourtenlfdaïtô'  tpulte^^ses  di^positjoi),;?  fs- 
Setnfîèfllês  Uïiépartie  intégràtite  de bi/lwviUui  assigna  jin 
ratïg 'toférifeor  dans,  rënseiïkble i d*  njafiiffist^oin.s,. reli- 
gieuses, en  lui  préférant  de  tous  points  le  culte  pjpf;^l, 
dn  '  dii^ak  •  taème  m  fproscrivaut  Je»  *  premier:,  au .  pvf^^i  du 
seéônd ♦*  En  généilai^' l'aacétisme. qui; s'édifie  xte  pjcptjqqes 
toutes  matérielles ,  qui  se  crée  des  devoirs  de  forme ,  bien 

'  Jean  V,  37  ss.;  t ,  SS  \  cp.  lud  XVIIÎ,  31  ;'  XXIV,'  4*,  eifcî. '^»Ma(tth. 
XIX,  17  ss.,'er  paraÏL;  Luc  X,  is  ss.;  XVl,  Sf».  -"  *  Matth.  XXIl!,f«r,  et 
paraît.^  *Matlh.  XV,  4  ss.,  elparall.^  «Marc  U,  Î1  \^èj^.Mty, 
17  ss.  —  •  Matth.  IX ,  13  ;  XII ,  7,  et  parait. 
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qu'il  eût  été  sanctionné  eic^Mft'ement  par  de  nombreuses 

pfieseHptiôris  légalèè',  "est"  noû-lseuletaent  «dédaigpéî  p3r 

Jësto^^  ^ûî  ' lui  «opposiei  ia  puBiftoartion'  intérieunç.^  mai;^,  en|- 

èbi^^'ëèfeldtâft^ê  mr4ant'fl«yi  peutîdevîenirjua  ©b^tgQjerpofir 

détW  de^iiiSfé'i'  eiqu^l'ine  la^  fiiîfc  que  .tr<p»p)SiDliv<&nt.piej*dj?e 

de  vue'àiû^'hobmiesr*.  Le»  tempteiDiêdsIejCe'manuroent  visible 

dii'clitte  lêgâly îet'Coinme'tel Fobrjeldô.JarplviSfîhPiH^ vôné- 

tâfiéb'j  -^ë^'  abaissé  expireiséiBeaftti^iÂ  iBanmv^aUj  iaféfieqr 

bbHÉ^rëtîvënW»!  aui  feit§  quiinelèyeat jdu^pQ^VQl  <>rdr<9^  des 

'dhysêfs./.Jél^irsàteto  à  eetiégand  nîai point- diei^iîéifogiBiUvft  sur 

OaHiîYih*;  iâi  pi*é(ïictîôn 'de  là  ruitte'cleisoni  aaqçjtpajre 

' îttipliijuë*  presque»  BféceésairefnéatlejdéQreit  de  iC^çhéanoe 

tbhti^e^iâ  loi' qui  Va  èomaoré^;  et. cette  ooiiftéqiuenpe/ft'^sl 

'cfûé  plu^  cettaihe  là' 0i*  lai  prédiction  dbit  sîfenleiaîdpe  pipii- 

rittiëUfeiAërtt*''.  En  ûïï  ittot  j  ^  Jésus  signale  dsnsi  lei  cor^s  de 

telieiài  dtes  6ôîiimandémëntpiplusimporlanl$  qued'aïutrfeB, 

"êl  Iles  éxéWpl^  qtrti 'élite ,'paUri préciser  sàpenséa y |doiyept 

îiôiife  botivairicre -que  'riotis'poUvïKiis'ïaifaenei*  la  différence 

à'b^îlé  delàfi^ôraleiBt  du  riie*,  Ce  dternier  m'est  ipas.pré- 

clè^hibéf  l'ejeié  ou  àWrogé  en' 'Cet  endroit,  il  seranÉbèe  plutôt 

'iiîàiil't^ii  ëxpî'es^ttleAt';  tttafô  ailleurs'^  :  leii  réeaf)ital9djU , 

iù'  hio^en  dé  textes  tïtiôsaïques/  les  principaqxidpvoirs;  de 

^rhôriîiti'e%  léëùs  pËtsto'SOusisil^nçefceux  qbi  lappartîennent 

à  W■èééo1lïâe^cûiégùTW^'(mie^{Ûmm  pora- 

^^'|)Iëlô''aVeé^1a  prèrtiièlrôiîsetile^.  Ce  laitiqstid'ai^lî^qliiplus 

''ltflp6l<t^^^4Uë<>ta  dîikiâMlîw  elle-HiBibe  iosif  lélrangé^^^  à 

"''  ^ËH'tJréyen^é'de 'tbtfteébëS  assertions jjsniïla.valeurrfies- 
^^Uyiléià  il'ne'tJ^l  pà^Y  ^voir  ufiélQiiftbre-iJpîdiutô.^jlapar- 
«Matth.  XV,  10  s.,  et  paraît,  —  «Matth.  XII,  6.  ^»  Jean  IV,  2Î.  — 
iiAjMariLXJlV^  5av M«yiH>./Xyic,  eH^^J^an  M ,  19  ;  cp>  Actes  VI ,  U.  ^  "  Malth. 
J•^  XXUlt/W.vjapKi'WS  ^,  tV—  •?UttJi.;XliX,.^6'.8s.;.yiI,12;XXlI.»^^^ 
./ Halcl^I,  Of.  .il     ,..K      .     ;\^^.v^^^•>      .-   ..•    v;r    .1  ..Y     ._  \., -V. 
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« 

ticipation  persomielle  de  .Jésus  aux.ai^teâ  >(bi;  eu)té<  etià 
lôuies  les  ÎQrmes  dels^^viiç  reUuîieuse  qui  rentrent  dans-  te 
même  catégorie.,  doil,  povfs  apparaître  comrnei.ntie  cônf^ 
descendance,  cpraipe  une  ^pa)fnmo4«tionMfM:aliqtte  «dôtit 
le  véritable  lj)ut  epl  clai^^emient  indiqué  en  pliUsieiairs  oooit- 
sions' .    .  "  ,   .M       .•:..'•<    i:'^  'l'.V'i^î'i 

Avant  d'aller  plus  loi^ ,  arrêloïig-nouSjUnin^pientià  ub' 
Aernier  passage  particulièrement  instructif  dans  Ice^Ue  cî(r+: 
constance.  On  aonnait  (e  prinf^ipe  ^i:oclamé  par^J^sus  au 
sujet  du  divorce  r,9»  ^e  j:af)p^ll6  ftusw  que» i«8  pharisiérts 
lui  proposèrent  unequeftljcf^if^  cet -égard,  &  laquele  il  ré- 
pondit (jLe  manière  à  se.trQuvcir  ,en  çontradîttîoa  feurmèilie 
avec  la  lettr^  de  I^.loi%  Poiii:  J^^ti/ier  cette..répoose,»lli^ 
appelle  de  la  loi  de  J^QÏse  à  unie  loçi . primitive ,  souvieraiilfe, ' 
norn^ale^à  i^ne  Ipi  dérivée  de  Dieju  d'vMie^triîaniévè^plttg' 
inimédiale  en<?of;e,  ;el  dîéclare,  ainsi  que  eelk- de» MeïBei ['• 
calculée  pour  des  t)es9ins  donnés ,  n'a. pas  toujouars 'tedu'^ 
compte  des  prinpipes  ahs^l^s  et,él0rn4ls(de*la  moralei' 
Comme  il  jie  s'agit, pa$  ipid'uD,e.p.ure  formalité  ritueHeii 
n^ais  d'un  précepte  morj^l«  dp  la  pluç;  baule.portée-ponr»!»  / 
société  tout  entièrCi,  celte. déclaratiion'.anUlégale!  aoqufert- 
une  importance  pn  pe  peut  plys  grande^:  Aussi  jle  hous 
laisserans7npvjSipaS;égaji:er.p^i;'  la  letft*QideJcerlaineri  éé"' 
clqrations  en ,  apparçp.cç  cpfltraj rejS  À  ..celle  -là >%  :  et  t (par 
lesquelles 5 JesipQJnçlrej^  PiqirAelles.d^ll^  l^i  .sewdifcéttt  êfcre' 
revêtues  d*un  Qaraç|èi;e  d'fjutqviifé /^mprespmptib^^^   Une 


i.'v.  •.r^.-J  :-l'.!l'    ■••i"      ••l'. ■'•-"■     •'     '■;''- 
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*  CeU^.  qtJi^stion  ^e  cpnsisjt^U)  p9^,Mqoa)ipe  \9<Mi  le'tceite<f<^rt  hhté^  de • 
Marc  X,  2  ,  à  demander  si  le  divorce  ^^ftjt  pej;Qi^^^o.  ç^r  (po^^  )«a.  écQles  cçIb; 
n'éto  pis  âû\iteux ,  puisque  la  loi  était  formelle,  mais  il  y  avait  une  contro- 
verse entre  elles  au  sujet  des  cas  particuliers  qui  pouvaient  se  présenter, 
c'est-à-dire  des  causes  dirimanles.  2|j^tt^.  .XIX^  ^3 ,  & f  8^  ysp/  V,  <3^'.^  >  -^^  '  * 

»Matth.  V,^17,  liS,;Li}C^Y1^^7.;..    •_.    /  .  ■- ;,ïr     i,,.- -.f   -^  •.<->.,    r^  >  ' 
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pafeiUê'COiiliracUclfon  ne  saurait  être  admise;  elle  ne  peut 
être gçu'appor ente;  Elle  dbft^'expliquer  d'abord  par  la  res- 
Irictionque ïe contexte  mêttiè,  dont  nous  niions  parler  tout 
àrheQm,  nô^s  obligera  d'apporter  au  sens  de  la  formulq 
citée;  -eBe»  disparaîtra  isiirtout  s'il  nous  est  permis  de 
penser  que  la  tradition,  préoccupée  de  son  attachement  à 
lai'tei;  a  pn  donner  -k  là  pensée  de  Jésué  une  expressioiji 
trop  absolue. 

•  Cepenida»!  nous  referions  bien  au-dessous  de  la  vé- 
rité^ hoiIei  sek^icAfifâ  arrivé  â  une  bien  pauvre  idée  de 
rÉyangile^  si ,  de  ce  qui  vient  d'être  dit  et  démontré,  nous 
v€»lioiis:  conclure  que  «et  Évangile  a  été  le  résultat  d'un 
simple  triage  des  articles  de  la  loi  mosaïque 'd'une  opéra- 
tion; iceitique,  par  laquelle  les  uns  auraient  été  abrogés, 
les^  autres  t  oonGrnfiés  par  une  sanction  nouvelle.  Nous 
alloflsucoàetaler  que  la  pensée  de  TÉvangile  va  bien  au 
delà  d'ojM  ooBîception  aussi  étroite.  Pour  cela,  nous  pren- 
droa3  pour  point  de  dé'part  le  passage  même  dont  là  lettre , 
citée  il  y  a  quelques  ittstaBts ,  semblait  au  contraire  de- 
voinnoqs  râmenei*"âff  pur  tnosafemé.  Jésus  y  déclare  qu*il 
n^estiîjw»  venu  iaboHr  la  lôî  et  le^  prophètes,  mais  les  ac- 
complir ■•  Il^'agit  dé  trouver  le*  sens  propre  de  ces  termes, , 
doflft  le  second,  'on  le  voit  aisément ,  décidera  en  dernier 
ressort  dans  quei  sens  nous  devons  prendre  l'assertion  de 
Jéaûs  mlitf'Vemeflt  è  la'  conser\iàtlon  de  là  loi.  Heureuèe- 
inerii,  W  rédàiétioniqùi  ùotis  à  transmis  le  principe  lui- 
même ,  l'accompagne  immédiatement  d'une  longue  série 
d'exemples  ou  d'applications*,  qui  noiw  mettrorité  même 

> 

de  le  comprendre  saris' avoir  recours  à  des  conjectures., 
pkte  ou  moins  hasardées.  On  se  convaincra  sans  peine 


I .  I  i'i 


*  Voy.  pour  ce  qui  suit  :  Malth.  V,  21,  27,  Uy  èé,  4T;  VI ,  3,'  Î7. 


qpe  racço|iipIisBement.  dont  parle  le  Seigneur  esf.  autrç 

chose  que  la  pratique  pure  et  simple  des  prébeptës  dç 

rAncien  Testament.  Ainsi,  la  loi  défendait  e^ punissait  ïé 

meurtre  et  1  adultère.  Jesus^nous  apprend,  a  rempnier  a  Ta 

spHrçç. première  de  ces  aQtes,rau^  mouvements  secrets  et 

^p^yefll;. presque  jimperç^ptjbles  de  rame,  exposée  a  las- 

<jei;ï(^|iu.t.4e! ,  la .  passion  ou,  subjuguée  par  elle  ;  il  poiis'â^- 

sure  que  le  ipéché  n'existe  pas  seulement  là  où  cetapcéri- 
■:-'^  -■  ■•-  ,":  "r  '  '  :•  •'  ^  ' '^^;'"'*"'iy'  •  ■••=;'i  ^'.m>i.i"4î 
danti  se  .traqit  par  la  consiomraatioi?  d'un,  acte'  crimmel , 

^^[latprielJi^nji^jPt  ,jCpp^taté ,  mais  dan^  jla ,  npauyaise  pensée 

q^Vv.condifira  3i  lOiOus  pcj  la.réprimons  pas,  et  q^i  lie  con- 

ffi^i;it  4çjçi.^  à  yr^  dircj  ppig^que  la  perpétra\tion  rée|I^ 

être  en? péchés  par  des  circonstances  indêpendfahtes  de 

^^qtrft  v.ol(^|éjpn^paf;  des  niptifs  qui  n^  seraient  pas  dictes 

pi^r  ,1,^  p[^o^ale,^4 J^  p^e,  (J^.ia  sjm^^^ 

il  met  la  défende  absolue  du  serment  même  véridiquè,  en 

tant  qu'il  doit  être  regardé  x^ommè  une  profanadoiï  du  nom 

de  Dieu  et  cpmme  un  aveu  du  manque  de  fpi  que  lès 

..hpmrpes,Qnt  les  uns. pour  les  aiitres.  Au  pnncipe:ae  laioi 

du,  talion,  û  oppose  celui  de  la  chanté  fraternelle ,  de  la 

patience  et  du  pardon.  A  une  morale  qui  reconriait  deux 

..RW#  .9^  d^V?.ffl^Vr^s.à,^ro|^loy^r  Sl'é^ 

d^ns  un  même  amour .  toiis  c^ux  auxquels  notre  Père  ce- 

, leste  açoorde  les  bienfaits  de  sa  providence.  La  pralique 

;  ,d^  deypvr.  sftlpn  lui,  n<^  de  valeur  qu  en  raison  de  m  lorce 

,,ispmtueUi3  avec  laquelle  on  fait  abstraction  de  loute  loee 

I  de  mérite  personnel  et  de  tout  desir  de  refcompense  ou  de 

doitjnQùs  être  facilaet  nousrempîîr  de  joie. 


tant  a  appeler  des  sacriuces, 
idoilinqu^  être  iacila  et  nous.remplir  de  loîe. 

En  reunissant  tous  ces  faits  pour  en  reconnaître  la  si- 
gnification et  pour  les  élever  au  rang  d'axiomes ,  nous  dé- 
' ' cotiVriroàs ' iqùe  'ftlécoMpUsëkefitM  h,'M\ « dà»*i  W Sens 


l'ÉVANGÏLJî:  Et  LA  LOI.  171 

éyangélique,  est  le  point  de  vue  d'après  leqiiiel  lé  dévoir, 
Ipifi  dC;  se  présenter  comme  un  acte  légal  et  eitérieure- 
njent  conforme  à  la  lettré  d'un  coramânderiienl,'  est  ratta- 
ché à  î*îdëe  de  la  perfection  divine  et  dérivé  du  sentiment 
religieux  qui  en  découle.  Il  est  impossîbfe  de  rié'^as  Voir 
qu'un  pareil  accômplisfeefnéhi  n'împKque  pas  éexilëûieTii 
une  métamorphose*  du  mosaïsme  (car  cèlté  '  imà^e  serait 
,  peu  faite  pour  exprimer  la  chose),  mais  qu^îl  châLn^e  1  eà- 
&ence  même  de  ce  dernier.  11  ne  s  agissait  pas  ici  de  ra- 
piécei'  ùh  vieil  habit,  de  verser  du  vin  nôùvéaii' dani' un 
vase  usé*  ;  cette  mesure  n'aurait  iàboulî  qu*â  iine  rup(tij!*ë 
plus  grande  et  plus  dangei^enké;  La  pensée  divine  avait 
souffert  du  contact  avec  la  sphère  de  la  civilisation ,  sî  dr- 
riérée  à  tpiit  égard ,  pour  laquelle  elle 'avait  dû  se  revêlir 
de  la  fdrnie  légale*.  Jésus  Voulut  liiî  reiidre  son  Idslre'pi'î- 
milir  et  inné;  il  saisit  pour  cela  dans  ce  qu'il  y  ayâil  de 
plus  élevé,  dans  la  notion  même  de  t)ïéu,  celle  dês"^er- 
fecùoijis  divines  qui  est,  pour  ainsi  dire ,  la  moins  élran- 
gère  à  la  nature  spirituelle  dé  l'hoiïlm'é',  Pàtriôûr',  et  eri  t\i 
à  la'[fois  le  principe  générateur  de  la  morale  et  le'  but  de 
toute  jispiratjori  religieuse*.     '     '  '        "/      i;     •  : 

De  ciètte  manîéi^e,  le  rrioéaïfertié  historique'  èé  t'rbùVa 
eieyé  au-dessus  de  lui-rhêrhe;  il  fat  Vèï^tablemêtit  sî^îri- 
tuallsé;  ce  quiVavaît  ete  Iç  cas  dans  àiicuilè  dés  tl'arisfOr- 
raatioirts,  progressives  que  nous  lui  aVons  vu  suDir*  au  sein 
des  dîfféreiites  ëcole^judaîquès^  fi 'écfrik'êt^à  aîiïsî'sa  dîgiiilé 
iÇle  révélation;. il  abdiqua  celle  de  religion  positivé.  Par  la 
pliis  sublime  de  ses' propTiébes,  mbin^  n/àl^ctîi^^ 
ses  ennemis  que  aé  sqs  propres  dîsciplés^J'Iésus  put  p^^ 
de  la  ruine  du  vieux  (èmple  amenée  par  ïiiiéî  de 'là  siib- 

'^  •'(  'jJiMtil-i  •"•]  ij  I    ."!ir..j   -,fi|.i    ^.,  ■   ,i).,î    l(,r  •:- il!':  .••    .î  ' 
34.  —  *  Jean  n  ,  19  ;  Marc  XlV,  58,  etc.  ' 
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s]tilqtjon)d'y.|i4emple'jBôu¥eaù/L'iaspèct  dii  sanc^^ 
à  mi0,df^^liniotiQnjplUs' définitive  que  celles  quî'se  font  i|e 
KjaiA  d'homjQie./  relidUiiplù&  k*»dietisè'  la  perspective  ae  la 
viçi^piri^,  d^  .çifjnt'JÉvat^iteS  et  art  ttlomeiit  de  succomoer 
sQf^^^^S.fOUpRfllcp'^tthHmpidns  aVeWgles  'd'une  alliàhce  qui 
avî^it;  faili «op.  temps*,  il' ï>rbclàmà  là  fôn(iatioii  '^'uiie  éco;, 
namteî<noUvc4lé  èk  à'\J9mais  ïrnjJérîfesaîblè'.  La  lliéocratie, 
légale  fit  place  au  royaume  de  Dieu.  ,        i*     - 


■   •      •   ^  '  M 
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.•,',••1.1  ,  , ■ .     ,  •  1  1 

.0i?^pr3(p^§,d!aboIti  que:  leinom  que  nous  îhWHvon^^ 
têtç,  (^^,;C^) cl^flp[itre^iesl.deitùws  kplàs  usHé  jioltl'  la  iio-  ' 
tioiï^  (m^  ^ou&iauran^.à  y -abal^seT;  Le  sécottd  el'lëlrèî-   ' 
sièn?!^  çvapgile  n'jenooiinaisseîirpasd'aalt'ef;  et  cotnme  il 
se  trqwçt.'MiSBi  »ffé^einmebl' da^te  le  prémîëi^  ai^^     que' 
dauç,.plji^siejilfl%(AUlrfeS'  écritsi  du  Nouveau  Téélame'nt','bri/ 
doit.psp^îçr^  qi^ite»  olétail  ceki  doîîlt' Jésus  §è  servait  hàbî- 
tuejljeniapt,  6tqtieAlri>tradili(^riido^matiq'ue  a  di  conserver 
de  préférence.  D'après /k  rédWièW''de-!ffattHèU  dépenr 
dai?^,  an.Jit.-p|usi}ai)uventirexpi^s^*6'ft  de  royàùiÏJé  des 
ciei^x»  ,CqHe  4^rîîôr^  nous  paraît  moins  hic^(^  iqué  Tauli'ô.' 


1 1 


'.:    I.      ••    -". 


=»  Pour  Je9n  et  pour  Pfuï,  ¥p^,  les.liyriQs  V,  e^tVIl^  ^vb^  eUx ,  il  h^y  a  pKis'  • 
à  nommer  que  les  Actes.  Hors  de  là,  le  ter.me  dePao;iÀeîa  tou. Ô€f)U]iv^««; 
rencontire-  pas.  Car  dans  r Apocalypse,  Pa<7tA&ia  est  la  di|;nUé.  rpva)^  (d|^ 
élus  ou  de  Christ)  •  '     '  '/ 
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en  ce  qu'elle  semble  re/st^'^ipdm  la;  miibn rà^ imsé  iépdqûè  'à 
venir,  ^' une  jpcaUté,,  ou,  si.l'W  veut  ;  àiun^étôl  dé  chbètes 
diftefent  jïe  çe|ui  dan^  lè(ipA?l  l'hupianitéiexi^fé,  et 'exclure 
ainsi  ou  amoiadi^fr  plusiei^^'s  des  oaâractèrâs  •  qiie  iioùè'  èrii^  ' 
rons  à  sî^fl^Ier  ^9^t  à  Tl^eiVP^-iiEUe.nous-pài^âît'iaijppà'^leriît* 
originairement^^  la  f^hjéplogjç^jud^pe ,  pourjaquellef  riBéé' 
du  royaurpe  de  Dieu  ne^tr^,t  a}?§olumeot  daiQsriiansphêl^'* 
de  1  eschatologie.  ^j  ..i.  .[.  ^rr.!-..'"!  ii»-  ■:•  "  -i  ^''  '''^  ^' 

Car,  à  vrai  dire,  Jésus-Christ  n'a  pas  été  le  premier  à 
parler  d'un  royaume  de  Dieu.  Nous  avons  vu  la  prédica- 
tion des  prophètes  s'édifier  sur  cette  idée  comme  sur  sa 
base,  quoique  le  nom  même  ne  se  rencontre  pas  encore 
chez  eux.  Mais  leur  enseignement,  ainsi  que  celui  des 
écoles  qui  leur  succéder eni ,'  se  ^eai*actérise  surtout  en  ce 
qu'ils  rattachèrent  constamment  leurs  principes  de  reli- 
gion et  de  moral^«àf]ff  (^ttsÉÎÉnlMKOMivAlle  et  politique 
du  peuple  d'Israël ,  soit  qu'ils  voulussent  lui  donner  des 
instru(j^io.©s.ip}njédf^t€|ïi^eBt»appili0a^>lësv'B^  qtfife'  ptfr- 
tassejf t^  }eur  reg??:4  s^rpii  aveninidéali^éi-PJuB  la  ïiôtion 
de  la  .thç|oprai|p.  était  ipiriséÊlt^hez  èuxidans?  leà  'tern^l^  él  ' 
les.  coi^c^Upqs  d'w,  gjpuveirftefBeirt  tempcirël ,  -pIÙS ' îeuk*s 
suççessjBi^jçç ,  rai^piferps  d'u«0  nattiontiriBiteitlettt  'éjjprirrtéë,  ^ 
durfî^it  êi.re  aiwpés,;à/la  ^ôtfechœ  de>l^àdtuarKfé{^m'ôme'  '' 
dans  jt^qjqjij^'^lJje.avaiti^e.plue.prasUq^  plûB  salutaflre|,'  ' 

pour  la  reporjl^f- .ej^dju^ wmant ta ittû  oarditeidç» dho^S  dmit ' '  ' 
le pr^s^^t  sçi^^  le  revers .1.  <l    ^^^  >  '"'  ' 

G'ept  çp,,plçifle..çpiîi,aîisg.2ii^i2e  Ide  i^^^  ,'  S''^ 

son  (^ç,  ^9pta,l'idéeri^tte  term^Q  die- royaume -ôe  Bifeti  ;'J1  -  '   - 
avalât  dû  y  trouver  des  éléments  homogènes  à  sa  propre 
pensée  et  en  tous  cas  susceptibles  d'êlte  élevés  à  fe  hkii- 
teur.^p,. celte  dernière!'  Il'  riaùis  irripOrte'*a*atitant  plus  de 
recbêpchéî*  ces 'éléments  et  de  Irouyeç  Jes, caractères  du  .. 
royattraV  d*aprés  là  conception  évangélique,   que  nous  1 


^li 


.  y.oyqn3  ,cejtç. jiation jbj^  pl^c^r  au  cealre  même. de  la  prédi- 
cation d^t,Sçj^g^e|i:^^,  t^elle  que  .iiouf  Tavons  vue  résumée 
p^r,,sps  bÎQgrapbes^  A4J6^  cette  prédication  êst-e^Ûe  <^aiî- 

.  ^éj^  j^i(}.;5in(^plôrflpflt  deParok  flu  à! Évangile  du  rayôjwwô  j, 
.fwmij^  tqui,,^.  dû  p^r^Urtî  eiprimer  tout  ce  qu^iî  y.ay^it 

î  d'^ss^tiej  4Wfi  la  dociri^e  de/ésus.  et aii^  laî  rédaction 

,jgre4?^^  (}f).,c;eJjteîaeymère  ^'^§itQ  pas  à  met^e  da^ijS  sa 

ibpuohe*v.C^P^^<jtept  .pii{  çoiî3tî^tera  fac4}eme,^tj)jir||es 
.Hjê(ift^3  rçl^jiQj^isqije.la.riçpsemWaaçe  dies poGpç. n'emporte 

.pa»  ri|[j[en1|i*é.f}^  idé^s^jCar  Jésus,  d'après  le  léjncignage 
jpnapii3iici,(le  w§.  çvfingéli^tç.s  %:  eii  expliquant  à  se§  dis- 

ijciple^  jpourquoi . il  se,  sert  de  la  méthode  paraboliçjpae 
m  iûstruiçant, .  le  /pejuplei^  d^lar;e  qu'un  petit  nombre 
d'ijiomip^  seulement  son^t ,  dès  à  présent ,  capables  .de 
cpmpFeiMlre  Iéjô:  fny5|:èj|;*es  du  Royaume  de  Dieu.  ,Ôr^  m 
Jinysléiri^ ,  d?flS  If^  sf^lfi  ^poçitoliqup ,  c'est  une  vérité  révélée 
.pour  la  premier^  fais  p^r  Jésus  ou  par  l'esprit  de  Dieu 

,  qui, continue  §pa  oeuvre ,  elj  inçonçuç  aux  générations  an- 
térieures;, uçus!  vpyo^  dpnc  ppr,ce  Içrme.  n^êrue  que  la 

î  HQl^o^.'q^i.  ^  pr4seAte  à  flo^re  étude  contiendra  des  ca- 
Tfctère$?^b^fll^meint  liQuy^ea^,  et.  qu'il,  fallait  une  instri^c- 
tiou  sp^çi^je  pour J,a  saisir  et  pour  s'en  pénétrer*. 

..,  L^  pjrem^r.xle.  ces  caractères  auquel  nous  nous  arréte- 

,  rpne,  et  ,qui;,  en  .quelque  sorte,  .contient  déjà  tous  les 

If»'.'  .         '#•        |.*       ,  ',    '    I  .1.        •  I''       i''it'> 

..   autrçS:^  e^t  c,çlu^  ^e  la  ç.ajur^  toute  spirituelle  du  royaume 

jde,  Dieu.,  que  Jésus  est  yenif .  annoter  et  fonder,  te  piot 

•.  jQ^lèbriEî  f  rpi^ppcé  danS; un.njppient  suprêriie  :  Mon  royaume 


!.        I  ;•  H 


*  Eùa-jfYéXiov,  ioYOç,  ttîç  paaiXeiaç,  Matth.  'iv,'23;  IX,  35;  Marc  I, 
U;  Luc  Vni,  1;  cp.  IX,  11;  Actes  I,  8.  —«Matth.  X,  7,  XXIV,  U; 
XUl,  1»;, op., Luc IV,. 43;  1X^60;  X.,,9;  Xyi,  16.  ^  «Matth.  XIIÏ,  ^1; 
Mwc  ÏV,  41  ;  I^uc  VIII ,  ^10.  Les ,  (Jisciples  ne  sont  pas  les  Douze  exclusive- 
ment (voy.  Mare,  v.  10),  soit  ici,  soit  ailleurs.  —  *Mattfi.  Xlh,  52. 
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n'esi'pas  âe  ce  monde  \  va  certainement 'àu'delà'd'tine 
simple  espérance  eschatologîque  ;  les  préurès  dé  fcéttè  as- 
sertion se  rencontrent  à  chaque  jiagé  dri  nos  âôuriées. 
Seraii-H  nécessaire  dé  Rappeler  la  ècëiië*  dfiy  ebréiiôii- 
dant  à'urie  quéstioû  càfftiettse'd'és^hatkién^^iîésui^'pôâ^ 
'une 'limité  IJièn' défermïnéë  eii/fe  iàsphôrt  ^è'€ésar'fet 
CjBÎfe  de  ôîeu ,  qui  est  aùs^i  la  siéiiiièf?  oti'dettiË  aAlife;'0Û 
il  réfukp  'die'  se  lûêler  d'affaires  d'Un  intâ^ëf  j)lri-emetit  kttoh- 
rfaïn ^ ^  ^oii  bîeh  éilc6rè",1*histôirfeiie  lii  tetttâtîôn',  qtrî  des- 
sine sï'hétiement  le  cârâctèi^ë  idtf  Cïirist  defïÈfabgîle- '*n 
tant  qu'ail  se  distingue  du  tiiaumatttfge  attendu  ^af  tes  juifs  ? 
î<,ous  arrîteroné  plus  directement  à  notice  btft  eà  fdiilant 
ce  que  nous  à  appris  lé  chapitre  précédent  'sut*  FaiMSth^se 
de  rÉvangil^e  et  de  te  loi ,  ou  en  anticipant  sur  ce  (jue  ttôUs 
diront  fés  chapitres  suivaù'^s  sur  là  éonVërsioil  et; ta' foi. 
N'ôus  voyons  jpartout  lé  point  de  tué  moral  doirtiiier "les 
questions ,  aiiiitier  ïes  tableaux.  Tônl  ce  (|ui  tierit  aux 
formes,  tout  ce  qui  ressemble  à  îm  cadre,  tôtil  ce'qtii 
rappelle  rhistoîrè  concrète  et  nfatérîelle  dti  passé';  â  dis- 
paru  pour  céder  la  place  à'ûilë  bdiïCeption  dont'cîhâcuiï*èst 
heureux  de  constater  là  vérité  objectivé  éùïtii-mêitiè^  dans 
sa  conscience  et  idans  des  émotions  aliparavàftt  inconnues. 
Autrefois,  le  royaume  se  dessihâif  devant  fîmâgihation  ; 
maintenant,  il  se  révèle  dané  le  'Cœur;  Jà'dfe,  c'étsiil  la 
.  science,  la  méditation',  lé  devoir  factice  qui  y'  doniiériènt 
des  droits*;  âujoùrdliuî ,  il  torate  en  paHagô  aux 'enfants 
qui  ii*en  savent  rièh  et  qui  ne  le  raisonnent  pas^.  Pour 
l'obtenir,  il  faut  faire  tout  simplement  la  volonté  du  Père 
.  céljBste*,  ce  qui  n'est  possible  qu'autant  qu'on  détourne  le 

>'  <  '    .  /  '       ■ 

.  i  «  /  •  , 

Uean  xVijI,  36.  — «Mallh.  XXII ,  21 .  —  »  Luc  XIÎ ,  18.;— ^Matth.XXUI , 
13;  çp.XYUlit  3  «s-î  ^l^»  U;  XI,  25;  V,   I,  9(  paràll.  —  "MMIb. 

VII,  2i; 
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regard  du  monde  *,  et  qu'on  ne  recule  devant  aucun  sacri- 
fice, devant  aucune  privation,  pour  s'attacher  unigue- 
ment  à  la  recherche  de  la  justice  de  Dieu*.  Cette  justice 
n'est  pas  celle  des  hommes.  Leurs  lois,  leurs  institutions 
sociales,  leurs  jugements  ',  se  règlent  sur  des  principes  à 
la  fois  étrangers,  par  leur  origine,  au  rapport  normal  qui 
doit  exister  entre  les  hommes  et  leur  Créateur^  et  insuffi- 
sants pour  réaliser  ce  rapport.  Le  fait  matériel  du  péché 
lui-même,  qui  est  commun  à  tous  les  mortels,  n'est  pas 
une  barrière  insurmontable  opposéeà  l'entrée  du  royaume  ; 
il  s'agit  seulement  de  le  reconnaître  pour  ce  qu'il  est  véri- 
tablement ,  de  ne  pas  se  larguer  d'une  vertu  imaginaire , 
et  les  bras  de  l'amour  divin  s'ouvriront  toujours  pour 
celui  qui  s'y  jette*.  A  ce  prix,  la  misère,  la  pauvreté,  la 
faiblesse,  se  consoleront  aisément  et  ne  craindront  rien; 
pour  ceux  qui  croient,  la  voie  est  toujours  assez  large 
pour  arriver  à  ce  que  la  grâce  de  Dieu  leur  a  préparé  '. 

Mais  nous  nous  apercevons  qu'en  essayant  ainsi  de  re- 
lier, comme  dans  un  faisceau,  tous  les  passages  qui 
peuvent  servir  à  mettre  en  évidence  la  véritable  nature  du 
royaume,  nouS  ébauchons  déjà  une  série  d'autres  déve- 
loppements, auxquels  nous  devons  réserver  une  place  à 
part  et  des  études  plus  approfondies.  Hâtons-nous  donc 
de  recueillir  les  indications  non  moins  nombreuses  qui 
compléteront  ce  tableau  provisoire. 

Le  second  caractère  principal  que  l'enseignement  de 
Jésus-Christ  revendique  pour  le  royaume  de  Dieu,  c'est 
son  universalité.  Il  doit  recevoir  et  réunir  tous  les  hommes 


*  Luc  IX ,  62  ;  Marc  X  ,  24 ,  etc.  —  •  Matlh.  VI ,  33  ;  Marc  IX ,  47  ;  Luc 
XVIII ,  29  ;  Matth.  XIX ,  12,  etc.  _  *  MaUh.  V,  21 ,  SI ,  88  ;  Jean  VUl ,  1  ss., 
etc.  —  *  Luc  VII ,  47  ;  XVIII ,  14  ;  Matlh.  XXÏ ,  31,  etc.  —  ■  Luc  XII ,  32. 
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sans  distinction  d'origine.  Malgré  l'abondance  des  preuves 
qui  établissent  ce  caractère,  iious  verrons  surgir,  dans 
l'Église  apostolique,  une  certaine  hésitation  à  le  recon- 
naître. Notre  devoir  est  donc  ici  de  produire  ces  preuve^ 
et  d'examiner  comment  leur  force  a  pu  se  trouver  neutra- 
lisée dans  l'application  pratique. 

Au  point  de  vue  purement  théorique  déjà,  l'exclusion 
de  toute  espèce  de  particularisme  semble  être  la  consé- 
quence nécessaire  du  caractère  spirituel  du  royaume  de 
Dieu ,  tel  que  nous  venons  de  l'établir^  Les  conditions  que 
nous  verrons  plus  loin  posées  par  le  Seigneur  à  ceux  qui 
veulent  y  entrer,  sont  également  de  nature  à  être  réalisées 
par  tous  les  hommes;  du  moins,  s'il  reste  toujours  des 
difficultés  à  cet  égard ,  elles  tiennent  uniquement  aux  dis- 
positions morales  des  individus,  et  non  à  leurs  rapports 
de  nationalité.  Jésus  observe  d'ailleurs  le  silence  le  plus 
absolu  sur  tout  ce  qui ,  en  dehors  de  ces  conditions  spiri- 
tuelles, pourrait  étrç  considéré  comme  restreignant  la 
sphère  d'action  de  son  royaume,  ou  comme  en  limitant 
Thorizon.  La  circoncision,  par  exemple,  n'est  pas  même 
mentionnée  dans  ses  discours ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  la 
seule  fois  qu'il  en  est  question  *,  elle  est  formellement  dé- 
signée comme  quelque  chose  de  particulier  à  la  consti- 
tution religieuse  des  juifs.  En  général,  tout  ce  qui  a  été 
dit  dans  le  chapitre  précédent  sur  la  position  prise  par 
Jésus-Christ  vis-à-vis  de  la  loi  doit  confirmer  notre  asser- 
tion. 

Mais  ce  n'est  point  à  des  preuves  d'induction  que  nous 
devons  borner  la  démonstration  de  notre  thèse.  Nous  en 
trouverons  d'autres  plus  palpables  et  en  grand  nombre. 
Ce  sont  tantôt  des  déclarations  explicites  et  positives ,  tan- 

WeanVn,22. 
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tôt  cle§  parabotea  ,c|est^i^ée8  à  femilîf^ri^er  les.  inteUigeocies 
faibles  avec  ^n  principe  contraire  au  préjugé  natifonal^ 
tantôt  enfin  des  instructions  doiiiiarée^  aiux  disciplesipcnair 
leui:.  futur ,  apostolat  ou  des  prédietiona  qui  ea  glorifient 
d'av^pce  le  succès.  Ainsi,  en.exaltalntla  foiidueenturibu 
païen,  Jésus  aver lit  les  juifs  incrédules  que  de  nombreux 
convives,  arrivés  des  deux  bouts  du  monde,  viendroni 
s'asseoir  à  la  table  d'Abraham ^ tandis  qu'eux,  à:  qui  le 
royaurue  avait  été  promis  d'abord  S  en  seront  exclus. iGar 
le  royaume  B'est  poiut  iiiféodé  à  un^  seul  peuple ,  il  appar- 
tient à  ceux  qui  ,e«  portent  les  .fruits*.  Les  brebis  qtneilei 
bon  pasteur  veut  réunir  dans  ^on  troupeau  n'appari- 
ti^nn^Ut  paSi  priraîtivemenl  au  imême  bercail ^  et:tel  qui 
espère  arriver  le  premier  au  but,  eiifci  se  fondant  sur  dias 
titres  imaginaires,  se  verra,  devancé  pan  d'autoés»  qu'il 
avait  eui  la  prétantion  de  reléguer  à  ik  dernière^  place  ou 
d'exclure  tout  à  fait.*;  Quant  m%  paraboles  y  «mis  nous 
bornons  à  prier  nos  lecteurs  dereljre,  par  exemple,  celle 
du, festin  royale  celle  des  vigneroM  pervers,  celle  del'eft^i 
fant  prodigue^;  ils  y  trouveront  lesjmênïes  idéesfv  tantôt 
les  juifs  déshérités  de  leurs  ^espérances^  par  leur  propice 
faute ,  leur  mauvais  vouloir  ou  leurs  crimes ,  et  les 'païem 
venant  les  remplacer,  teitôt  au  moins,  ces  dternim  se 
jetant  cjatre.les  bru^  .du  Père  céleste  y -jet  conquérant  par 
un  sincère,  r^e^tir  une  uouvselle  place  au  foyendomes^ 
tique,  à  côté  de  leurs ' aîjiési  dans  l'aiTection  paterfaeile; 
liCS  paraboles  de  l'ivraie  et  du  filet^  peuvent  indireWa^i 
ment  servir  à  la  même  démon^traîtiW'j.îpuiaqui'relles  font 
dépendre ,  en  te^çs  fQruiels ,  l'entrée  du  royaume^  dèi 


'M 


*  0(  u\o\  Triç  PaffAeiaç,  Malth.  VIII,  H  ;  cp!  Luc  Xill,  28  s.  —  «Matth. 
XXI,  43.  —"Jean  X,  16.  —  *  Malth.  XIX,  30;  XX,  16;  Marc  X,  31.  — 
'  Mattb.  XXU ,  1  ^$94  tdio  XIV,  MW  ss.;lMatth.  KXI/  83  s$.,  éti)àràlU?Uc 
XV,  llss.  —  «Matth.  Xm,  38,  47.  !:  -     /i  .  /  i 
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coodttîons  '  purement  morales.  Enfin /l'ordre  donne  aux 
apôtres  de  prêcher  TÉvangile  à  tous  les  {)enples%  en  leur 
aanoinçaht  à  tou^  le  pard<!^ii  des  péchés  en  vue  de  la  repen- 
tance  et  de  la:  fot  seules ,  doit  enlever  le  dernier  doute , 
s'il  pouvait  en  exister  encore,  relativement  au  principe 
universaliste  qui  caractérise  Fidée  du  royatiihe  de  Dieu. 
Il  serait  du  moins  fort  singulier  que  la  tradition,  si  sou- 
vent empressée  ailleurs  à  conserver  ce  qui  semblait  favo- 
riser les  opinions  judaïques ,  eût  oublié ,  dans  un  point 
a\i9$i:€àpitàl;^  Iqs  restrictions  destinées. à  sauvegarder  le 
ptivilfge  d'Israël;  si  Jésus:  avait  réellement  reconnu  ce' 
derpipr.5 

D  nous  importe  beaucoup,  soit  pour  la  gloire  de  l'Évan- 
gile ,<seit  pour  rexplïcatioh  des  préjugés  que  nous  verrons 
se  produire  dans  ('Église,  de  constater -ici  que  cet  uni^ 
Yersalisme  était  comptétement  étranger  k  Tesprit  de  l'An- 
cka  Testament.  Il  est  vrai  que  les  prophètes  parlent  plus 
d'une  fois  de  la  conversion  des  gentils, naafis  ils  ne  disent 
pas  que  ^ette  eonversio^n  implique  rélablissemeM  d'une 
autre  loi  et  d'un  autre  culte  que  celui  qui  seul  était  légi- 
tiiaedie  leur  temps.  C'était  toujours  le  sanctuaire  de  Sion 
qui  devait  être  le  centre  des  nations  ;  c'étaient  toujours 
des  offrandes  à  déposer  sur  l'autel  lévitique;  et  à  côté  des 
visions  les. {dus  subiimefs  qoi  peignent  le  siècle  heureux 
où  la  loi  de  Dieu  serait  écrite  dâsis  lé  coefur  de  son  peuple, 
nous  Us6iai$  les  déclarations  les  plus  explicites  qui  mettent 
la  circonicision^  de  la  thmr  sur  la  même  ligne  que  celte  du 
ocBdr,  comme  condition  de  l'entrée  dans  la  cité  de  Dieu*. 
M  ne  faut  pas  perdre  de  vue  ce  fait,  si  Ton  veut  expliquer 
el  comprendre  l'antipathie  manifestée  par  les  premiers 

^ aiaUb«&XIV,  i4  ;  XXV^Il ,  ft»;  Marc  XIII ,  10;  LiM  XXIV4  47;  Actes  1,  8. 
-  •  Ézech.  XLI V,  9  ;  cp.  Ésaïe  LU ,  1 .        .      '  '_ 
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chrétiens  pour  radmifôion  deis  non-«ircoiicife  dansle  felein 
de  la  communauté.  Les  discipleis  paraiseentn'ffvoir  enteindiDi 
les  discours  de  leïir  Maître  <pï'avec  les  préoccupatiôhs»  nd* 
tui^elles  à  TéêpHt  de  leur  waliôn;  et  s!ê«ré  atlachég  irtéme 
de  préférence  à  certaine^  paroles  qui,  en  apparence, 
sanctionnaient  ces  demièreS;  Ain$i,  il6  notis  r^ctonleîit 
que  Jésus  leur  aurait  formellement  défeîîdû  d'amer iAe« 
les  païens  et  les  samaritains  *  ;  qu'il  aorait  décjaré  nlavmr 
lui-même  de  mission  qu'auprès  d'Israël';  qu'il  aor&it 
noilimé  les  païens  tôutes<le^  fois  fu-il  a^^ait&isigDalerlun 
défaul^  quelconque  %  pailag^ant  ainsi  r^opânioit  du  pea^ 
juif  qui  les  appelaiti  tout  simplement  des  pédienrs  ;  éitÛB\ 
qu'il  se  serait  CKptimé  de  façon  à  Jeor  assigner  en  tout 
cas. une  place  envdehôri?  de':S0n  Église^..  La  GiHÛqa&jbis^ 
torique  ne  )se  permettrai  pa^  deré^loqiŒer  lenîëooprt©  Uasit 
tbenti^ité  die  ces  parole^;  toulau^i  peu  elle  admettra  mm 
contradiction  011  lun  îcbangement  dans  les  idées*  ou  dans 
les  plans  du  SeigneuTi.  Elle  doit  rés-ofudnela  dilieuUé^teh 
supposant:  d'abord  que  bien  aanvent  Jésus  a  ^  se  serw 
du  langage:  de  8e$  auditeurs  pour-^être'  plus  tfaK^ilement 
compris,  ea«udte  ôB^rappeJaat  que  le  blftmeî  pçoncmoé 
contre  les  païens  était  justifié  par  les  faits :^' et  qu'il  m-inft* 
pliqtie,  pas:  du.  toufc  î'éh^'d«ïSijuifs;  'eniÉHi  que,  dans»  sa 
sages&ef,  il  aivouhr  tKacer  apx  di^crples'UHiceicle  pte-s 
étroit  potirJe  piwaieri.esfeai  d'évaiig^lisation  dooM-Hr-teà 
chargeait.  Dans  Vhitiltofoetdellai'femiaae  phàiioieBne',  «aie 
épr^aii^e  jugée  nécessaire  fait  seulement  (Bftiwxi  resiSt^ntif  ta 
bonté  inépaisable  du  Sauveur.  NouferewendRansdfaflleuâ 
sur  ces'fiâ^ifsàttrieautreioccasioïi.  •    ;    •  ^:    :      \    ? 


"1    .  .  r     .-.    M'    ,.    t; 


«  Matth.  X,  5.  —  «Matlh.  XV,  n.  —  «Matth.  V.  46  s.-,  Vï,  7,  32;  Luc  VI, 
3Î  s.;  XII ,  30, ifltc... (4(A9»pT&)Xoi)/  -, i*  Wthv;XKni^!i7;     .  i .  ^  ' 
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"  Il  nbuisiiesteàeîiaiîHnenuftdernieroiiariictèffeé^^^^ 
dis  Dieu  ^  1  lequel  aussi  nl^^t  qu'une  <^ii&équeflCQ  naturelle 
devcelua  que  nôu^ -avans/sigpalé  ett  premier  lieu,  mais 
qu'ilnoijife.iwiporte  d'autant  plus  de: faire» ressortir  à  part» 
que- npuis.  verrons  bientôt  l'Église  se  tromper  wr  sa  valeur 
Bt  le  peiîdre:  de  y^^ie.  Heureusement,  sa  néoçgsité :<est  con- 
fitotéft  par  un  mol  *>dienotrfe  texte  fondameiiaial ,  à  l'expli- 
cation: duquel  notas  consacrerons  le  reste  de  ce  cha- 
pitrev  li  .•:!■'..:  '  •     •     ,• 

ii'Le'royaumei  de  Dieu;  que  Jésus ' 'voulait  réaliser  com-* 
éeneq  avec  son^  -apparition  pereonpelk-  ?ur  la  scème  du 
inonde  ;  ^an^méoemmiei  l'avéBement  dutopumeisont  unq 
fittoleietîmême  chose,  parce  que  Im  il  en  est  la  source  el 
lai  danse  v  è(t  quie  la  celuse  ne  saurait  .exister  sans  son  effet. 
Le  dommèjoGemenfl  >du  royaume  n;'eist  point  reculé  à  quel^ 
tfm  épbqiaérà  yenir ;  il  ne ^se rattache  passa  queilqttf^  événe^ 
raeht;extéfièur>  visibte,  palpable.  Le  •  royaume  se  fonde 
dans  la  profondeur  des  oœiirs  qui  lui  donnent  accès  y  il  se 
pQP^are  eh  silice»  j  il  se  constitua  sans  bruit  et  sans  éclat  y 
du  moment  6k  la^éraence ,  répandue  par  la  main  da  se- 
meofv  oqmmerice  à  dévelo^)per:'son 'germe»  fécondant  dans 
Hii  terrain  approprié, 

'  Giesl  aini^i  cpaela  vie  organique,  dans  la- nature,  com-^ 
flaéncedamomeiit/oà'  le /grain  est  mis  en  contact  avec 
rUiihiiditè  du  ^1  ;  elle  se  dév^eloppe  iavisiblement  dans  le 
seiia  de  la îterre^: et  produit  d'abord  des  tiges  faibles,  qui 
fié  fdî^ment  tefttewiénteniéprs,  se  garnissent  de  graifiies-  et 
&&isàentipar  airiver^à Ja  maturité.  Il  seraittotrt  aussi  faux 
de  réserver  le  nom  de  blé  à  ce  queiersoleil  d'été  fait  jau«* 
nir  dans  les  champs,  que  de  restreindre  la  notion  du 
royaume  de  Dieu  à  un  développement  futur»  Cette  image 

'  '^YYi^s >  Marc  L,'!^?  Mitth.  IV;  17  ;  X ,  7 ;  lue  X ,  9,  U ,  '      « 
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allégorique  n'est  pas  dé  notre  invention.  Jéisu^  s'en  sert 
dans  le  même  but  pour  lequel  nous  remplôyoïis  ici.  H  y 
revient  à  plusieurs  reprises  et  en  variant  les  formes'dé  sa 
figure*.  Les  paraboles  du  grain  de  sénevé  et  du  levain* 
sont  également  destinées  à  faire  ressortir  le  faible  com- 
mencenaênt  de  la  phase  la  plus  importante  du  développe- 
ment de  rhumatiité,  la  lenteut  de  ses  progrès  presque 
imperceptibles  et  la  majesté  de  ses  résultats  définitifs. 
Cette  éducation  progressive,  vers  un  but  idéal,  niais  c^ui 
ne  doit  pas  être  bonsidéré  comme  purement  abstrait  et 
sans  racine  dans  le  prescrit,  est  encore  clairement' dé- 
peinte dans  la  parabole  de  l'ivraie*.  Dans  tout  développe- 
ment organique ,  d'ailleurs ,  le  germe ,  lé  point  de  départ 
est  la  chose  capitale,  parce  que  c'est  de  lui  que  dépend 
tout  le  reste.  A  oe  ]!)oint  dé  vue  eircore ,  on  aurait  donc 
tort  de  circonscrire,  dans  des  limités  trop  étroites ,  la  nb- 
lion  du  royaume  de  Dieu. 

Mais  Jésufe  ne  se  borne  pas  à  des  allégories  pour  dire 
à  ses  disciples  qire  le  royaume  de  Dieu  a  commencé  déjà 
au  moment  où  il  les  en  entretient.  Il  s'explique  à  ce  sujet 
en  termes  précis  et  formels.  Leâ  victoires ,  en  apparence 
partielles ,  remportées  par  lui  sur  là  puissance  du  «ïal , 
sont  autant  de  symptômes  de  l'avén^ment  d'un  nouvel 
ordre  de  choses  qui  a  pour  caractère  la  prépondérance 
du  bien^.  Vainement,  dit-il  aux  pharisiens,  vous  regar- 
dez à  rhorizori  lointain ,  pour  guetter  avec  une  fcurioëîté 
intéressée*  le  moment  d'une  manifestation  brijjante  du 
royauea^e;  si  vous  saviez  voir  et  qu^  vos  yeux  ne  fussent 
pas  fascinés  par  Tégoïsme,  vous  le  verriez  autour  de  vous, 
vous  en  découvririez  les  traces  au  milieu  des  hommes  que 

'*  Marc  IV,  14  s.,  et  paralL;  Mallh.  IX,  37;  Luc  X,  2;  Jean  IV,  35.— 
•Matlh.  Xni,  31,  33;  cp.  Marc  IV,  26  —  «Malth.  IIH  ,  54  s^  —  *MaUh. 
XII,  28  (l9Ôa<r6v).  —  »Luc  XVII,  20  ({xeii  TcapàTYîp^âiÊtoX). 
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votre  orgMeil  méprise.  L'adoratiçm  (Jq  Dieu ,  en  esprit  et 
ea  vérité,,  n'a  pas.  besoin  des  temples  et  des  cérémonies 
quis'y  iiattaçhent , -et  qui  ont  le  triste  privilège  de  diviser 
les  ^onime^;  dès  à  présent  la  lutte  entre  Zion  et  Garizim 
est  décidée  au  profit  d'u»  culte  bien  autrement  conforme 
à  la  nature  de  Dieu,  et  adopté  par  ceux  qui  comprennent 
sa  volonté  V  Bien  avaqt  le  temps  où  les  fldèles  persistaient 
à.ï^^tend^e  la  mapifestation  du  royaume  pour  une  époque 

Ji,  vepir,  Jé;sus.a,yî|it  annoncé  que  Dieu  çtait  déjà  venu  visi- 
te?:; ..^on  pci^ple,,  ffl.^is.qme  son  ppuple  n'avait  pas  reconnu 
les  jSJig^ies  des  temps  '.  .11  va  plus  loin  ^t  assigne  même  une 
d^te  précise  ^  l'avépemept  du  rpyaume,  et  cette  date  n'est 

.  autre  cme  le  ippment  où  Jean.-Basptiste ,  le  dernier  et  le 
plu§; grand  de^  prophètes,  en  ouvrit  pour  ainsi  dire  la 

.pqrtç,  9p.  annonçant  au  mopjie  celui  qui  devait  réaliser  ses 
pjus  cbôre§  espé;:ances'*  I)és  ce  moment  là,,  le  mouve- 
ment vers  le  royaume  a  commencé^  et  les  honpmes  ^e 
Çre^çent  ayeç^  ardqur  pour  y  entrer.  Enfin.,  quand  Iç  scribe 
professé,  wr  le  <)evoir  une  conviction,  toute  différente  de 

.  celle  d^ pharisiens,  Jé^us  le. déclaré  proche  du  royaun^e*, 
ce  qui  pro.uv^.que  la  proximité,  de  ce  dernier  est  quelque 
cho^e.de  subjectif  et  de  relatif,  cjomme  cela  résulte. a^ssi 
de  I9  recouimaUidation  adressée  ^ux,  hommes  de  le  recher- 
cher^. 

.  4près  pela ,  quand  Jésus  apprend  ,â  ses  disciples  à  prier 
Dieu  que  gon, règne  vienne.,  noi^s  comprendrons  facile- 

*lean  rV,  24  (vuv  s&Tij.  Nous  verrons  la  théologie  de  Jean  essenlîelle- 
menl  basée  îài»  collé  idée.  —  «Luc  XIX,  U  (ô^  kawpoç  ty^  èïtï<*xo«7iç); 
'MallhvîXVlv3(»ivTrif«ïa  t<ov  xaipwy).-^  »M«ttb.  XM1:-U;  Luq  XVI, 
.j^  (pio^^ovTxi).  Il  existe  4e^  interprétations  (M4niétrâlei[Detit  opposées  de 
ce  mot  :  Tune  favorisée  par  la  version  de  Luc ,  que  nous  suivons  ici ,  Tautre 
8'appuyant  sur.le  texte  de  Mattl^ieu,  et  qui  veut  y  voir  l'idée  d'un  sentiment 
ho&tîle.  —  *  Marc  XU ,  34..  —  »  Matth.  Vi ,  33  ;  Luc  XII ,  31  ;  cp.  les  para- 
boles :  Matth.  XIII»  44,  45. 
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ment  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  époque  exclujsiyemeût 
future,  de  ce  qu'on  appelait  la  fin  du  inonde.  %  mais  de 
la  réalisation  de  plus  en  plus  complète  d'un  ordpe  de 
choses  conforme  à  sa  sainte  volonté  et  tel  qu'il  peut  el 
doit  exister  par  l'accomplissemeait  des  préceptes  de  l'É- 
vangile, •        . 

Ce  progrès  insensible  mai^  constant  du  royaume  au 
sein  de  l'humanité  nous  fait  sans  doute  press€)ntîi^  un  but 
placé  au  delà  de  la  limite  d'uae  vie  d'homme.  C'est  que 
le  royaume  marche  lentement,  et  insensiblien^nt  vers  .une 
perfection  glorieuse,,  dans  un  ordre  de  choses  appâte- 
nant  au  ciel.  Mais  c'est  là  une  idée  nouv^le,  3ur. laquelle 
nous  aurons  à  revenir  plus  bas ,  et  qu'il  ne  fa^t  pas  conr 
fondre  avec  celle  que  nous  avons  constatée  ici,    . 


>  I  ■  I  «  »  ' 


CHAPITRE  IV. 


De  la  conversion. 


i         I 


Deux  exhortations,  deux  conséquences  pratiques,  une 
morale  et  une  religion ,  pour  parler  le  langage  de  l'école, 
viennent  se  rattacher  à  cet  enseignement  de  fait  que 
nous  avons  considéré  jusqu'ici  :  Âmèndez-vàm  el  croyez! 
Nous  retrouverons  plusieurs  fois  encore  ces  deux  mois, 
destiittësv  P^ur  ainsi  dire,  à  résumer;  (Je  la  manière 
la   plus]  succincte,    toute    la    prédication    évangélique. 


*  Luc  XI ,  2;  Matth.  VI,  10.  Gela  formerait  d'ailleurs  un  singulier  S^xepov 
TrpoTEpov  a,vec  la  prière  suivaqt^  Avea.notre  explication ,  on  comprend  com- 
ment la  version  donnée  par  le  texte  de  iuc  a  pu  omettra  ui^e  partie  de  cette 
prière  sans  la  tronquer.  .  , 


t 
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Hftcftif^no^s'  doiic  clé  constâler  qu'ils  appartiennent  à 
Jésus  lui-inême  et  fâchons  d'en  approfondir"  la  valeur  et 
lâtportée^    -■•=  '   '    '^-  "■  ■-        '-  ''  "    '■    '  ■ 

Ndte'riooâ  occupei'ôris  dans  ce  chapitre  de  la  première 
de^  deux  côaiditîons  dé  là  participation  aii  royaume  de 
Dieu,  ou  ,  si  Ton  veut,  de  la  première  invitation  adressée 
aux  hommes  en  vue  de  ce  dernier.  Que  signifie  prppre- 
meiit  le  4erme  gt^eè*  dont  nous  avons  à  examiner  ici  la 
vatefii^?  Nos  narrateurs  évangéliques  ne  s'arrêtent  nulle 
part  à  fifooièéffl'dôttîièrdne  explication,  et  les  expressions 
françaises  consaôrées  par  TuSage  des  traductions,  conver-  ^ 
sion,éftfietldeméht,' résipiscence,  repentance,  ou  bien, 
n'ëti  i'^hdeM  pas  èxàètemehl  le  sens ,  ou  ont  reçu  dans  le 
langage  religieux  uiie  signification  plus  spéciale.  L'étymo- 
logie  et  la  symbolique  nous  serviront  de  guides.  Le  terme 
en  question  doit  marquer  un  changement  dans  les  dispo- 
sitions intellectuelles  et  morales  d'un  individu  ;  il  implique 
l'assertion  d'ifn  état  ou  d'uiie  disposition  fausse  et  répré- 
bensible  et  Tinvilalion  d*en  sortir.  Il  s'agit  donc  d'une 
idée  complexe,  d'une  notion  où  l'analyse- distingue  immé- 
diatement dés  éléments  divers.  Cette  notion  est  encore 
évidemment  présupposée  p?^r  le  symbole  du  baptêinei^éri 
tant  qu'il  est  appelé  baptême  d/Sj  repeutMce;  ç^  riie,'  en 
effet,  consistant  en  une  ablutipn,.  reiprésent^  l'éloigné- 
ment  de  l'impureté  ou  de  la  çouillurÇy  et  par  suite  la  réa- 
lisation d'un  état  exempt  de  ce^  défauts»  Dans  quelques 
endroits  Von  pourrait  êlrç  tenté  de  s'arrêter  à  la  simple 
idée  du,  repentir;,  mais  ailleurs  l'éléinent  positif  prédo- 
mine très-certainement. 


.  / 


MsTotyoïa,  fACTavpaïv.  Ces  terâics  ne  se*^  rehcontrerit  pas  dans  TÉvangile 
selon  ieaa.  Hâ  y  pont  remjjfecé»  ^afr  lÀ^iniile  yeVvTjO^vai. 
•Luc  XVII,  3,  4;  XV,  10,  etc. 
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Nous  remarquerons  tout  dé  suite  que  Texhortalion 
en  question-,  est  adressée  indistinctement  à  tous  les 
hommes  ;  nous  en  conclurons  que  tous  se  trouvent  dans 
une  disposition  qui  réclame  le  changement;  que  leur 
état  à  tous  est  anormal,  défectueux,  contraire  à  la  vo- 
lonté de  Dieu  et  de  nature  à  empêcher  leur  accession  à 
son  royaume. 

Il  est  vrai  que  Ton  peut  signaler  dans  les  discours  de 
Jésus  quelques  passages  ou  il  paraît  faire  des  exceptions 
à  ce  que  nous  venons  de,  proclamer  comme  la  règle^  génç- 
raie.  Nous  ne  parlons  pas  précisément  de  ce  que  certçiins 
personnages  de  l'Ancien  Testament  sont  qualifiés  de 
justes*,  parce,  que  dans  ce  cas  évidenfiment  le  Seigneur 
parle  le  langage  de  ceux-là  mêmes  qu'il  combat  ou  du 
moins  le  langage  de  TÉcriture  qui,  sous  l'anciepne  éco- 
nomie, appliquait  une  autre  mesure  a  l'idée  de  justice. 
Nous  ne  nous  arrêtons  pas  non  plus  à  certaines  formu^?^ 
deslinéçs  à  généraliser  une  thèse  et  à  la  rei^drp  indépen- 
dante de  toute  espèce  de  différence  entre  les  individus*. 
Mais  il  y  a  d'autres  endroits  où  Jésus  semble  désigner  des 
individus. présents  devant  lui  comme  réalisant,  par  eux- 
mêmes  et  indépendamment  de  lui,  cetlejuslice  parfaite  qui 
devrait  être  l'apanage  de  tous  ;  pu  il  semble  constater  et 
aqcorder  l'existence  de  certains  hommes  qui  n'auraient 
pas  même  besoin  d'un  secours  spirituel  pour  arriver  à  un 
état  de  parfaite  santé  morale^.  Cependant  la  contradic- 
tiôh  qui  semble  se  trouver  entre  ces  derniers  passages 
et  l'idée  que  nous  avons  signalée  tout  à  l'heure  comme  un 
postulat  de  la  prédication  évangéliqué ,  cette  contradiction 
n'est  qu'apparente.  La  parabole  du  pharisien  et  du  péager* 
nous  fait  déjà. entrevoir  que  Jésus  pouvait  employer  ailleurs 

*  4swxw,  M«ltli.  XIII ,  17;  XXni,  29,35.  —  «  Matlh,  V»  45.  ^.»jAie  V, 
31,  32,  «4|>ar/iW.;  Xy,  7.-^:* Luc  XVHJ,  9  ss,  , 
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la  qualification  A^jusle^  non  dans  le  sens  absolu  et  idéal, 
mais  bien  dans  le  sens  vulgaire  et  relatif,  qui  était  familier 
à  la  njorale  judaïque.  Cela  se  confirme  encore  tant  par 
Tesprit'  général  de  son  enseignement,  tel  que  nous  le  re- 
connaîtrons de  plus  en  plus ,  que  par  Tironie  de  sa  polé- 
mique contre  l'esprit  du  pharisaïsme  qui  dominait  autour 
de  lui  et  qui  opposait  la  barrière  la  plus  forte  à  son  in- 
fluence *  ;  mais  il  est  superflu  de  rechercher  des  preuves 
de  détail  pour  un  fait  qui  n'a  pas  besoin  de  démonstration. 
Il  y" a  tel  passage*  qui  suffirait  à  lui  seul  pour  achever 
cette  dernière,  Fidée  du  bien  y  étant  prise  de  si  haut 
qu'elle  est  déclarée  n'exister  en  réalité  que  dans  la  per- 
sonne de  Dieu  seul.  11  est  évident  que  si  Jésus,  qui  dans 
une  autre  occasion'  pouvait  défier  les  juifs  dé  lui  trouver 
un  péché ,  va  jusqu'à  refuser  pour  lui-même  la  qualifica- 
h'on  de  bon,  il  devait,  à  plus  forte  raison,  la  refuser  à 
tous  les  autres. 

Cependant  on  né  peut  s'empêcher  de  remarquer  qu'à 
côté  de  ce  besoin  universel  de  repenlance  et  d^ameliorâtîon 
morale,  Jésus  reconnaît  des  dispositions  diverses  chez  les 
individus  ;  autrement  il  n'aurait  pas  si  souvent  divisé  les 
hommes  en  présence  desquels  il  se  trouvait  en  deux  ca- 
tégories*.  Il  y  a  plus.  On  doit  se  rappeler  les  passages 
dans  lesquels  il  représente  les  enfants  et  ceux  qui  leur 
rassemblent  cortime  les  héritiers  naturels  du  royaume  des 
deux*.  Dans  ces  passages,  sans  doute,  il  n'est  pas  ques- 


1^ 

^  Cp.  M^^Ui.  \mi,  28.  —  «Marc  X,  18;  Luc  X-VUriO.  ï^e  passage  pa- 
rallèle, MalUi.  XIX,  17  (dont  le  texte  QSt  incertain,»,  présente  le  mot  de  Jésus- 
Christ  sous  une  autre  forme,  et  cherché  à  éviter  ce  qui  peut  éveiller  le  scru- 
pule dogmatique,  mais  il  h*fest' pas' môîèfe  propre  à  conflrther  nitré'thôse. 
Cp.  aussi:  Matth.  VII,  H,  et  parall.  —  'Jean  VIÏI,  46.  —  *'AYaOoi, 
iï«v»r.pot,  Mallïi.  Ill,  35;  Luc  VI;  $1i1  Malth.  XXH,'!»;  LuôVlH,  14  s.; 
cp.  Jean  III ,  19  ss.  —  »  Mallh.  X^frf ,  «v  Marc  %  »  i«  ss.;>eipàt€iU. 
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tiôn  de  ce  qu'on  pouiTail  appeler  en  philosophie  l'inno- 
cence absolue,  c'est-à-dire  Tabsence,  si  ce  n'est  de  la 
possibilité  du  péché,  du  moins  de  la  tendance  vers  ce  der- 
nier et  de  la  sensualité  qui  y  conduit.  Mais  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  ces  paroles  impliquent  l'idée  que  les  en- 
fants se  trouvent  dans  une  condition  morale  où  le  mal  n'a 
point  encore  conquis  d'influence  prépondérante ,  et  où  no- 
tamment il  n'existe  pas  encore  cette  tendance  d'opposition 
dont  Jésus  se  plaignait  à  l'égard  des  adultes.         ■ 

Toujours  est-il  que  la  prépondérance  du  rtal  sur  le  bien 
dans  la  majorité  des  hommes  est  proclamée  bîeiî  pïus 
souvent  encore  par  lé  Seigneur.  Plus  d'une  fois  il  com- 
prend la  génération  entière  de  ses  contemporains  dans 
une  commune  réprobation*,  et  ce  jugement  nous  paraîtra 
d'autant  plus  accablant  qu'il  n'est  pas  toujours  formulé  au 
point  de  vue  d'un  idéal  au-dessus  dé  la  portée  de  Inhuma- 
nité,  mais  souvent  avec  Tintention  hautement  déclarée  de 
tenir  compte  même  des  moindres  efforts  vers  le  bien  qu'il 
y  aurait  moyen  de  découvrir  dans  le  monde. 

IHusieurs  images  sont  destinées  à  peindre  cet  état  de 
choses  avec  des  couleurs  plus  vives.  Celui  qui  se  laisse 
glisser  sur  la  pente  fatale  et  s'éloigne  ainsi  de  la  maison 
de  son  Père  céleste  pour  jouir  à  son  gré  de  ce  monde  qui 
la.  lui  fait  oublier,  est  comme  hioi't  et  perdu*.  S'il  par- 
vient à  retrouver  le  chemin  du  toit  paternel ,  c'est  comme 
s'il  revenait  à  la  vie.  En  général,  celte  qualification  de 
mort  est  donnée  à  tout  ce  qui  est  étrangjer  au  royaume  de 
Dieu.  Il  n'y  a  de  vivant  que  celui  qui  se  dévoue  k  te 
royaume,  et  il  ne  l'est  qu'à  condition  de  laisser  derrière 
lui  toutes  les  affaires  de  ce  monde  ^. 

*  Marc  VUI ,  3$  ;  Matth.  XII,  39  s*.;  XVl  ,4;  Luc  IX,  41  ;  Jean  Vil ,  7,  de' 
—  '  Nexpbç  ,.  Luc  XV,  24,  32.  —  »  Luc .IX ,  60. 
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Jésus  aime  encori^  à, représenter  le  péché  comme  une 
dette  contractée  vis-à-vis  d«  Dieu  S  avec  cette  idée  accès- 
soire,  mais  nécessaire,  qup  nous. sommes  incapables  de 
npus  acquitter  envera  lu i ,  c'est-à-dirç ,  d^.  faire  quelque 
chose  qui  couvre  et  éleigîie  la  dette ,  et.  que ,  par  consé* 
qaent,  nous  ne  pouvons  que  réclam^r  mn  indulgence*. 
Le  pécheur  s'appelle  ainsi  un  débiteur,  et  ces  mêfiacB  ex- 
pressions spnt  appliquées  aux  rapports  d'homme  à  hamme 
en  tant  qu'ils  pré^qiïtent  égalemenl:,  quoique  dans  une  pro- 
porUon  très-inierieure.,.  cq.JÊaitd'upe  dette,  c'est-à-dire 
d'ijin  manquement  ^u  deyoir,.       . 

Quaijit  au  si^^  du  mal,  Jésus  montre  qu'il  se  trouve 
dans  le.  coeur  m,ême  de  l'hornnie',  bu. plus  particulière- 
raç^t  dans  l'ascendant  que  la  ^ensusilité  exerce  sur  Tes- 
prit*.  1^  .n,'Q^t  dit  jjulle  part  que  .cel;  a$cendaBl  soit  qnel- 
qjie  cbps.e:  de  primitif,  d'original,  d'inné,  et  jl  n'y  apas 
encore  la  moindre  allusion,  dans:  les  discours  de  Jésus,  à 
la  (juestiqn  Ihéolpgiqu^.  qui  a.  plus  tard  préoçcupéi  les  gens 
d'édole,  les  philosophes  de  l'Église.  Il  ^e  bornp  à  repré- 
senter le  péçh^  comme  provenant  de  l'action  corruptrice 
du  diable  et  de  ses. suggestions^;  là. ou  Dieu  a  semé  le  bon 
grain,  il  sème  l'ivraie  dans  les  moments  où  larsurveil- 
lance  du  qhamp.se  trouye  ea.défeut^  .Le  diable  est  appelé 
popr  cela  l'ennemî,  Ip.  palin®*  Sa  puissance  est  bien 


OçsiXrjjjLOt^  Matlh^.Vl,,  12;  cp.,LucXlv4.  -.  «  Matlh.  XVHI,  ^8  S9.; 
Luc  vil,  41  ;  \lU\il  —  '  Malth.  XV,  17-20.  —  ^Mallh.  XXV|,  41  ;  M^ro 
XlV,  8&.  --^  ^  Matlh.  irtf^iV,  25,  38  s.;  Luc  XXIf,  31;  cp.  ^ean  VlU,  44. 
' :*i)  l^^ô^poç^  6*!itovifjpoç.  €e  tfidi  ne  se  rencontre  jamais  au  neutre  cTuné 
maiijièi|e\,}iidybUa]^le,  mais  plusieurefoia  puimBâculia.  Il  sera  doa<c  conrVe- 
nable  de  le  prendre  à  ce  dernier  j^e^fe  Q)4n\e  danç  les^. pn^sagefs  où; la  fornie 
grammaticale  ne  décide  rien,  par  exemple,  Jean  XVII,  15;  Matth.  V,  37; 
VI,  13,  et  même  V,  39,  où  il  est  question  d'un  acte  méchant  inspiré  par  le 
dia^e-etiIrèsTpci^bQl^eiïrent  d'unei  ^jâosittori  dii  moiiUe  tontre  lés  Vrai^  dis- 
ciples de  Christ.  ,  :/;nJ     —     o    '^.    /     :'*  ' 
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grande  4ans  ce  monde,  $i  bien  qu'elle  est  appelée: un 
royaume*.  Cependant  co  royaume  ne: prévaudra  pas  contre 
celiu  de  Qhrist.  Il  y  a  mieux  :  il  est  déjà  virtuellement 
ruiné*  par  le  fait  ipçme  que  celui  4e  Christ  a  comuijçmïé. 

Jésus  ne  s'explique  pas  sur  la  nature  du  4iable.  U  se 
sert,  quauij  il  en  parle,  des  ^erme$  çt  des  locutions  qui , 
avant  lui  déjà,  élaiepl  en  usage  chez  l#s  juifs  et  ne  |walt 
pas  avoir  éprouvé  la  nécessité ,,  ni  de  ^es  expliquer,  ai  d'y 
rien  changer. 

Le  fait  que.,  selon  Jésifs,  la  tentatiop  yienl  du^iaWe, 
Résulte  ayant  tout  d;e. la  narralian  des  tyoi^  premiers  éyaar 
géU.s,tçg;  concernait  .<a  tentation  du  Seigneur  lui-même, 
ceijte ,  narr^tiop  ne  pouv/apt.  se.fo^dej;  que  sur  le  :  propre 
récit  de  celui-ci.  Novjsauroj^s  à  y  retenir  à  uneai^tre  oc- 
casion. Pour  le  n^QuiQflt,  ftous  ^yonsà  expliqu^er  une^  aip- 
pareute.  çont^^adiçtion.  (dans  laque^lle  qc  point  de.,vu^  se 
trouve  avec  rOraisop.  dominicale ,  qui  woup  fait  dire ,.  en 
parlant  à  Dieu  :  Ne  uous. induis  pas  en  tentation '.  Cette 
de^^nière  phrase  paraît  d'autant  plus  chpquante,  que  le 
seqs  qu'elle  exprjirpe  est  e?^plicitement  çpndatifiné  par  ce^ 
lui  des  a{)ptres  qui,  aipj:ès les  évt^qgélistes,  a, conservé. et 
reproduit  les  paroles  de  Jésus  avec  le  plu&>d'exactitude*» 
Nos  prédiçdtçurs,  pour  sortir  d'embarras,  ont  imaginé 
divers  expédients  plu^  pu  naoius  violents  àl'égarfi  du  texte* 
Non  contents  d'en  effacer  le  diable.liii-mêmepar.une  in- 
terprétation autorisée  à  la  ^rigueur  par  la  grammaire,  ils 
ont  changé  la  tentation  en  une  simple  ép^'euve,  ou  bien, 
ils  sont  allés  traduire  le  verbe  par  ces  mots  :  Ne  nous  hisfi^ 
pas  succomber.  On  ypit,  même  des  Bibles,  fraifgaise^  ipi-; 
primées  qui  offrent  cette. çprjçeqtioiï^ingulièremejîitaudan^ 


«  Matth.  XU,  26.  —  «  Luc  X,  18.  —  » Treipadfjioç,  MaUh.  VI,  13;  Luc 
XI,  4.   -  *Jacq.  I,  13.,  ,  . 
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ciôuse.  Il'ies!  hors  de'  doute  que  le  substanlîf  est  aussi 
pris  dans  le  sens  d'unie  épi*euve ,  d'une  tribtilation  passa- 
gère,  servant  à  nous  affermir  dans  la  foi ,  à  exercer  notre 
palience  et  â  nous  rendre  dignes  du  royaume  de  Dieu  *. 
Mais  il  n'est  pas  juste  de  dire  que  les  deux  notions  d'é- 
preuve et  de  tentation  soient  séparées  dans  Tesprit  des 
anteurs  sacrés  où  dans  la  pensée  de  Jésus.  L'Ancien  Tes- 
tament, auquel  sont  empruntées  la  plupart  des  locutions 
employées  à  ce  sujet ,  ne  les  distingue  pas  non  plus  comme 
étrangères  Ttlne  à  Tautre.  Tout  ce  qui  nous  arrive  nous 
vient  de  Dieu, autrement  ce  ne  serait  pas  lui  qui  gouver- 
nerait le  mondiê  et  les  destinées  de  toutes  ses  créatures  ; 
oui  tomberait  dans  un  dualisme  radicalement  antipathique 
à resprit.de  la  Bible.  Mdis  le  mêtnéfait,le  m êrne accident, 
qtur  nëus  arme  soit  pour' notis  affliger,  soit  pour  nous 
rendre  heureux ,  est  à  la  fois  un  mbyen  d'édùcsition  entre 
les  mains  de  Dieu  et  peut  être  une  occasion  de  péché,  si 
le  diable  parvient  à  nous  égarer  dans  l'appréciation  ou 
dans  1-usage  qtié  nous  en  faisons.  Le  langage  religieux 
moderne,  aîfin  de  ne  pas  confondre  les  deux  points  de  vue, 
a  inventé  des  termes  différents  pour  les  e^^primer  séparé- 
ment (tentation  ,Vers^ichting,  épreuve,  Prufung);  l'idiome 
du  Nouveau  Testament ,  comtne  avant  lui  celui  de  l'Ancien, 
se  set^t  d'un  seul  et  même  termfe ,  parce  qu'il  s'est  formé 
d'après  le  principe  du  monothéisme  absolu ,  et  que  l'idée 
que  le  mal  pût  être  attribué  à  Dieu  ne  l'effrayait  pas  au 
même  degré.  On  finit  par  comprendre  qu'il  y  avait  là  une 
explication  à'xiontier  par' la  théologie'.  Mais  le  langage 
populaire  ne  s'arrêtait  pas  à  une  pareille  difficulté  ;  et  Jésus 
pouvait  fort  bien  réunir  dans  une  même  prière  ces  deux 
idées  qui,  à  vrai  dire,  n'en  forment  qu'une  seule,  que 

*  Cp.  Luc  Vni ,  13  avec  Matlh.  Xni ,  21  ;  Marc  IV,  17.  —  •  Jacq.  1,13. 
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Dieu  veuille  bien  préserver  les  siens  de  situations  dans 
lesquelles  le  diable  pourrait  avoir  plus  facilement  prise 
sur  eux. 

Par  une  métaphore,  déjà  usitée  en  hébreu ,  Toccasion  du 
péché  est  appelée  un  piège  *  apposé  pour  y  prendre  quel- 
qu'un ;  un  homme  qui  excite  les  autres  à  commettre  un 
acte  contrair,e  à  la  volonté  de  Dieu  est  lui-même  nommé 
ainsi *.v Se  laisseï' prendre  ainsi,  c'çst-à-dire  se  laisser 
séduire  par  les  appâts  du  monde  oti  par  la  crainte  des 
douleurs  de  Tépreuve,  c'est  se  laisser  prendre  au  piège  '. 
La  forme  active  aura  le  sens  correspondant,  séduire,  en- 
traîner au  mal.  Il  peut  d'autant  moins  y  avoir  de  doute 
au  sujet  du  rapport  existant  entre  tous  ces  faits  et  l'action 
du  diable,  que  dans  un  passage  le  nom  même  de  ce  der- 
nier est  transporté  à  l'homme  qui  est  censé  lui  sepvir  mo- 
mentanément d'instrument*.  La  responsabilité  de  rhonune 
n'est  pas  moins  terrible  pour  cela  ;  la  lutte  inévitable  de 
Satan  coutre  le  royaume  de  Dieu  amène  avec  elle  la  néces- 
sité des  occasions  de  péché ,  mais  celle  nécessité  ne  con- 
stitue pas  une  excuse  pour  ceux  qui  la  traduisent  eil 
faits  *. 

D,'un.  autre  côlé,  la  séduction,  la  direction  vers  le  mal 
est  encore  signalée  comme  provenant  de  nous-mêmes^  de 
nos  convoitises  et  de  nos  désirs  désordonnés.  Il  va  sans 
dire  que  cette  cause  prochaine  du  péché  sera  davantage 
l'objet  de  l'enseignement  moral.  C'est  ainsi  qu'il  est  dit , 
dans  un  langage  figuré  dont  personne  ne  méconnaîtra  la 
portée,  que  l'œil,  la  main,  le  pied,  peuvent  devenir  la 
cause  de  nos  chutes®,  ^t  qu'il  vaudrait  mieux  se  défaire 

*2xavSaXov.  —  *  Mallh.  XUI,  41;  XVI,  23.  -  '  SxotvSaX^Cp.ffôai, 
Xni ,  21,  e/  parafl-,  Jean  XVI,  1  ;  cp.  Maith.  XVIII,  6,  et  paralL  —  'MaUh. 
XVI,  23.  —  "Matlh.  XVIU,  7.  -^  ^Blatih.  V,  29  s.;  XVUI,  8;  Marc  IX, 
43  ss. 
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de  ces  nieinbres  que  de  perdre  le  royaume  lui-même  dont 
la  pûssessîon  est  préférable  à  tout  ce  que  Thomme  peut 
avoir  de  plus  cher  au  monde.  Cette  perte  est  surtout  im- 
minente et  plus  particulièrement  déplorable  lorsque  Christ 
lui-même  devient Toccasion  du  péché*,  c'est-à-dire  lors- 
que ses  destinées ,  ses  paroles  ou  ses  actes ,  au  lieu  d'être 
pour  rhomme  un  précieux  guide  vers  le  bien  et  le  salut , 
sont  pour  lui  le  sujet  de  doutes  et  par  suite  la  cause  d'un 
reniement.  Avec  ce  dernier  fait ,  nous  revenons  à  notre 
point  de  dépafrt  j  c'est-à-dire  à  ce  que  la  tentation  est  l'effet 
d'une  suggestion  de  Satan,  profitant  de  notre  faiblesse 
dans  une  position  dans  laquelle  Dieu  noiis  a  placés*. 

La  lutte  entre  le  diable  et  Christ,  entre  là  force  sé'duc- 
triée  et  la  puissance  qui  préserve,  aiffermit  et'vivifie ,  entre 
les  ténèbres  et  la  lumière*,  cette  lutte,  tour  à  tour  repré- 

t 

sentée  comme  un  fait  extérieur'  et  concret;  ou  comme 
s'agilànt  dans  l'intimité  du  cœur;  est  ausfei  périlleuse 
qu'incessante.  L'œu^1'e  de  Christ  est  de  chasser  le  démon 
du  cœur  où  il  s'est  installé  *,  mais  celui-ci  ne  lâche  pas 
prise  si  facilement ,  i\  revient  à  la  charge  avec  plus  de  forcé 
et,  surprenant  la  vigilance  de  l'homme  en  défaut,  il  le  re- 
plonge dans  un  abîme  plus  profond  que  celui  d'où  il  avait 
été  retiré  '. 

'  •  .  ,  *  •  '         .     ' 

*  Mattii.  XI,  a-,  XXVI»  M  8w,  HiiaraU.p  XXIV,  âC.  —  «  Gp.  Luc  XXII. 

31«tecMaU{i..XXVl,H.  *-.'  tue  Xi,  34;  M»ttb.  VI,  23.  -  '  LucXUI,  32. 
^ous  comprenons  que  ce  passage  signifie  autre  chose  au  gré  du  narrateur 
luimô'me,  comme  de  la  plupart  de  ses  lecteurs.  Mais  il  nous  est  impossible  de 
iK  pas  penser  qué  dahs  la  boàche  de  Jésus  de&  paroles  de  ce  genre  aient  eu 
un  9ens  plus  profond^  ainsi  que  ses  miracles  physiques  eux-mèmea  corres- 
pondent à  des  faits  moraux  (Matth.  XI,  6;  Jean  V,  VI,  IX,  XI,  etc  — 
*Matth.  xn,43s«. 
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CHAPITRE  V. 


I      I 


Pe  11».  iierfecfAoïi* 

Nous  allons  mainlenanl  considérer  la  conversion  sous 
un  autre  point  de  vue,  en  examinant  vers  quel  but  elle 
doit  tendre.  La  réponse  à  cette  question  est  facile  à  trou- 
ver ;  de  non)breux  passages  et,  ce  qui  plus  est,  la  notion 
même  exprimée  par  le  terme  nous  y  conduiéent  directe- 
ment. Déjà  ailleurs  nous  avons  lu  que  Dieu  seul  est  bon'. 
Ce  mot  nous  servira  ici  de  point  de  départ  dans  notre  ana- 
lyse. Si  Dieu  seul  est  bon,  ce  n'est  que  près  de  lui  et  par 
lui  que  l'homme  pourra  arriver  à  l'être  à  son  tour.  La 
conversion  sera  nécessairement  un  retour  vers  Dieu'. 
Cette  nécessité  pour  l'homme  de  se  détacher  des  choses 
terrestres  pour  se  diriger  vers  les  choses  divines  et  cé- 
lestes, est  exprimée  fréquemment  et  de  différentes  ma- 
nières. Elle  l'est  dans  la  parabole'  et  sans  figure.  Jésus 
recommande  de  rechercher  avant  tout  le  royaume  des 
cieux  et  de  ne  point  se  préoccuper  du  reste*,  de  se  faire 
des  trésors  au  ciel,  inaccessibles  à  la  teigne  et  au  voleur; 
il  proclame  l'impossibilité  de. servir  à  la  fois  deux  maîtres, 
Dieu  et  la  richesse  de  ce  monde*.  Dans  son  langage  éner- 
gique et  incisif,  il  démande  à  cet  effet  un  courage  et  un 

*Marc  X,  18.  —  * 'Em<jTp£cpe<76ai  èm  tov  Oeov,  Matlh.  XIU,  15,  — 
*  Le»  dmix  paraboles  du  trésor  et  de  la  perle,  Matth.  XIII,  44  ss,  telles  qoe 
\^  tradition  nous  les  a  conyervéess  ne  soat  paa  parfaites  pour  la  forme;  .cbf 
la  chose  que  l'on  a.,  d'après  elles,  et  jcelle  (ju'on  doit  rechercher  et  achei^« 
"n'y  diffèrent  que  pour  la  quantité  et  pour  la  valeur  relative  du  plus  et  ^u 
moins,  tandis  que  les  trésors  de  ce  mondé  comparés  à  ceux  de  l'autre  doivent 
différer  par  leur  essence  et  leur  qualité..  —  *  Bfatth.  VI ,  38  ;  ibid.,  y.  19» 
cp.  XIX  ,  21,  c/  paraît  ;  Luc  XII ,  33.  ^  «'Matth.  VI ,  Î4. 
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héroïsme  d'abnégation  devant  lequel  notre  faiblesse  recu- 
lera le  plus  souvent,  et  il  fait  ressortir  ainsi  davantage' 
la  distance  qui  sépare  les'  deux  buts  que  Thomme  peut 
poursuivre  et  la  nécessité  de  tourner  le  dos  à  l'un  pour 
ne  fixer  le  regard'qtie  sur  Viiîtf'e.  En  effet,  il  s'agit, 
selon  lui,  de  vendre  son  bien  pour  n'avoir  plus  besoin 
d'y  penser*;  de  quitter  sur-le-champ  les  embarras  de 
la  Vjie,  sans  prendre  congé  de  personne,  sans  enterrer 
,865  morts*;  de  rompre  jusqu'aux  liens  de  famille,  s'ih 
sont  un  obstfi^cle  a  la  marche  libre  vers  le  ciel':  de 
renoncer  au  bonheur  de  la  vie  conjugale ,  qui  ne  cesse 
d'augmenter  les  besoins  matériels,  et  par  côn^équeqt 
de  détourner  les  yeux  des  besoins  de.  l'âme  *f  de  don- 
ner, epfin^  la  vie  du  moment  pour  la  vie  éternelle  ^ 
Toui^s  ces  parojes  si  généralement  répétées  et  si  peu 
mises  en  prat^ue,  tendent  a  proclamer  la  différence  ra- 
dicale entre  les  deux  ordres  de  choses  et  le  devoir  de 
'quitter  l'un  pour  l'autre  s'il  doit  être  question  du  royaunae 
descieux.  . 

.  Il  résulte  de  tout  cela  que  la  conversion  ne  peut  pas 
consister  simplement  en  ce  qu'on  ne  commette  plus  de 
transgressions  positives  ^t  de  péchéjj  palpables,  mais 
qu'elle  consiste  en  "c^  que  la  vie  tout  entière  prepne  une 
duection  au.tre  que  celle  dont  l'activité  se  concentre  sur 
les  choses  d'ici-bas.  II. est  évident  qi^i'à,  ce  point  de  vue  les 
biens  de  la  terre  ne  perdent  pas  seulement  toute  espèce 
de  valeur  comme,  but  et  objet  de  Ija  préocpupatiop  dé 
J'hiîmpfie.,, ils  fiQntjflPiême  considérée iqpïamfi. des, e/apêahe- 
«aeatis  idu  bien  véritable ,  eajce  qu'itee^dtent  les  ééSH^s 
diêéardonnés  et  causent  dé  fatales  distraolions  à  Fesprit*. 
Par  biens  de  la  terre,  nous  ne  devons  pas  comprendre  ici 

*'/»  '         à         *      ï  '    '  .•1"'  I 

♦  Marc  X,  21.  —  *  Luc  IX,  59  ss.  — '=»  Maltli.  X,  37,  ss.  —  *  Matlh.  XIX, 
11,  12.  —  ^  Matth.'Xvi  [  24.  —  •  'E7n6uuTai,  Marc  IV,  19. 
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uniquement  les  biens  matéi^^te^.ceuxiqui  consCittieni.lâ 
richesse  dans  le  sens:  vulgaire. du  mot^  mais  encorelles 
tré$9rs  dii  savoir  «t  teâ.eanquêteâ  de  l'inteUigencB/f^rt  tamt 
q^^  celle*<^i:s^'ap^liqueFait  à;  deâ.  faits  f  appjârtenant ,,  du 
point  de  vue  évaûgélîqueii.à  la  sphère  de, ce  monde;  i^a 
coojséquence  en  sera  que  tous  les  hommes,  ri^^hes  on 
pauvres  dans  le  sens  indiqué,  se  ti^ouverdMit  placés  sur  Ja 
même  ligne  à  Tégard  d®  royaume  de  Dieu  ;  càr,;eîn  védtéj 
personne  n'est  riche  selon  Dieu  au  début  .de. sa  nouille, 
carrière ,  et ^lors  ique  la  iconversion  lui  est  ^cdreiprêcMe 
eommeiun  devoiir  à  remplir.  C'est  dànS'Oe  sens  qu^il, est 
dit  que  rÉvangilê  est  ppêchéiaux  pau/vre&*,  parée  qu'ai  i^uh 
aufesi,  i(Jtii  jusqu'ici  n'avaient  rien ,  un  grand  bien  est  pro- 
mis, n^n  pas  à  causai  de  leur  pauvreté ,  mais  malgré  leHe^ 
en  tant' qu'elle  ne  sauraitîôUie  un  motif  d'exclusion;auprè8 
de  Dieu'j  et  particulièrement  par4:;e  que  les  pauvres  ireo!g>iih 
naissent  plus  feeilenaent  qu'ils  n|ont  pas  de  titre  à  tnm 
valoif',  tandis i  que  les  riches  sotÀ  plus  30uveat  eucli^^  à 
se' prévaloir  de  prérogatives  imaginaires,  Cette  dernière 
assertion  në=  sferaitpas» tout'  à; fait  juste  s'il  s^agissait.ex* 
ehiisivement  dans)  tout  ce6i  de!  la = richesse  nsuatérielle.:i(uar 
il  y  a  bien  des  ^ens  qui  s'imaginent  avoir  mérite  le-Qiel 
par  cela  seul  qu'ils  n'ont  [jasassezl  pu  jouir,  de  la  terre^.  et 
nous  ppèuvei'ons  plus  loin  que  éette  opinion  n'était.ipas 
étrangère  à  l'époque  laposlolique.  Mais  il  s'agit  bien  cer* 
tairiement  en  même  temps  de  la. riohei^se intellectuelles 
MfiUithicu  rl'a  très-bien  compris'en' expliquant  le  mot.de 
JésusnChrist  :  BimheKreuos  les  pauvres!  pdiV  reddition  de 
celui-ci  :  en  esprit,  qui  rend  très-bien  la  pensée  du  Sei- 
gneur, quoique  trés-pi^obablèmént  celui-ci  se  soit  contenté 
de  la  formule  plus  simple,  plus  paradoxale  conservée  par 

«  Matlh.  XI,  5. 
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Luc*.  Et  par  richesse  intelleètlïèlle,  nous  entendons  prinr 
eipàlemetttîte  th^0l0gie  d^phàmeiens;  i  ii  .  j  ;  ., 
Dès  cfce  Fhommè  s'eâf»  détotirttfr  du  ttïondéipour  mvâp* 
ppôtehôr  de  Diedf,  sissaôtiônsdavienn^t agréables  à  imhiU 
ci;  il  â-attache  à  ac<îortipKî  sa  volonléjiîa  conversibn*  co«b? 
dàit'àîune  vie  marale- et  vertnéijBe;  11  seraeBtièretoëttl. 
Buperflu-  de  feireâciuReénuiilératiionsdes  devoirs  dp  afaré- 
tien<;  dont  les .  éiscours-  de  Jésma  font  mention  .oGoasion^ 
nelteineot.  Une  telle  énumératîon  serait  toujours  tincom? 
pfétev  parée  ^qUe  le  vrai  disciipleide  Christ  .se  trouvera teq 
fece  d^qn  dev(Dîr=dan6  toutes  les  sâtitatio|n&  dè^sat'viei,  dans 
tousilie^'  moments >dô  son  eixistenoe^iet  que^  |K)urrleâfQaD'^ 
naître i:(aos^  il  n^'aipas  (besoin id'appre«dl*e:paricoefiirf une 
sérieidetteas  isolés  iet  éventuielsi^  maiside.se>,piénéfrçrda8 
grands^  priwclpesde  FÉvaiif ife  et  siirtout  d'ouvrir  ftoa  cœur 
à  F{)ctioni -régénératrice  et>  bienfatisaiEite  die  riSsp^ili'divm 
dôfflt»il  sera  parlé  plps'loin.  :A'ussff«^éiVoyon^-^nou3 nuMô 
pavt  que^Jësiis  0it  songé  à  doqametrfàsbs  dis€iple$;im  rér 
sumé  sofnmaîre,  un  catalogue'  de  «eis  oipimëndemeois/ 
Quand  il  s'agit  de  commandemenits^  cesoBileS'jf^^eptes 
moraux  de  FAincienTèstamenty  coanus  ide  tout  le  monde  * , 
pdrticuiièremient  eeiix'du-Déc&Iogue<)  que.iseavauditeijiars 
fe»vaieht  par  ccerar;  II» . n'iy  awail^ doa^c  là  den»de  noùveaUi 
Tout'  au  plus  peutHOUidire  qu'il: dégageHitdavafDtageJ'éJé.^ 
mant  moral  de  ia  loii;  de  l'çléiiient  rituel  aveol-equel.  le 
pt^emfîep  se  confondait  à  sph'^nd  détriment',  et  qu'il  le 
i^isa^aiifr${  apparaître  dan^  sa*fopèe  et  dans  sagraffideair 
ï*ativésî.  AirtiB  Dieu 'par  dessfus  toutes  choses  et  toB  ptd^ 
chain«jeoron^e  toi-raéme^  !  Voilà ,  à  waidirei  lai  morale 

3,  p\  \iX^  17,  et  paraît.  Nous  verrons  plus  bas  que  le  sens  de  ce  mot  dans 
l'évàngUe  de  Jean  (XIV,  16,  21  ;  XV,  10,  etc.)  ne  différé  pas  essentiellement 
de  celui  que  nous  constatons  ici.  — 'Matlh.  XXII ,  36  s.,  et  paralL 
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ré?uraée  en.deuxi.iipiats  ,.pt,  ces  deu;c  mpts,  .quoique. perdus 
au  oîiUeq  d'pne  foule  d^utrjep,  ^ppartenàieiU'à.]^^  , 

Miiis  U  eist  encart  mne  :  sérier  de  remarques  qqer  le. Ifiç-r 
Idur.aUeptifde^idiscours  du  Seign^rjie  peut  m^nq,y^.4e 
Mre,,  eX.qui  prouvent>  que  ^'enseignemeul  4^  ci^lui'Ci: dé- 
passait.de  bieaucpup  le.piveau.du.mos^ïsrAe,  non^seule- 
/uent  par  J' élévation  des  principes,  mais  surtout  aussi  par 
leur  entière,  <)riginalité.. Nous  nous  gardeï;ons  biei^  de 
procéder,  en  Jes,. récapitulant j.d^i.ne.îTïanièro,^r.op.^y^^^^^ 

m^iiqm;  nau-s  craindrions j de  leur >fair^peçdre.url6, partie 
4e  leur  énergie,  et  deilpur  sciinteté  en.lesi  soamwttaotjfexr 
térie?uremQ^t  au .  contitole  de  Ja  meitfcode?.  Ge^  .que.  nm% 
voulons;  downer,  $e  sont  les. réflej^jops îles  plii^  n^turell^r 
•ment  SiUlggéré^s,  par  um  sjjjet  tque  no^s  ne  prétondojas  pas 
•avoir 'épuisé.*.;.  i.,.>.  .-.•  •-     -  •.  . ., :    ..-^ .,: 

RappeJons.d'abofdiqiîelout'Çe  qu'oia.a  pu  npnpçtçiiçjj'jp 
irnorale de  Jiésusse  présente,  à  vrai.direj  cq{ftn[ie.mi<içxp.l- 
laire  diÇ  .ce  Sientina^t  religieux  q^ii,. doit  être  le  câr^d,ère 
e^sentiei  d«  dfôPiplQ  di^  rl'E vangile  et  qtie;  l,e  IWaître  ^ , yqulv 
iveillpi^  et  vivifier  A^ant  ttout^,  autre  chose,  NpusJ'^yon^ 
déjà  dit  plus  Jia«t,;  less. preuves  viennent  ahondejc  soijs 
riotreplume  et  nousr  n'avons  que  l'embarras  dju  chpixj. 
,Tandis.que4a  iwrale4.U5daïque  se  basait  sur  le  pÂjpeipe 
de  la.  Jégaiité,.sur  une  ^^V^^  4e. pondération  njatérielle 
e,atre  %&;  exigi^n'eps  positives. et  délàiljée.i^,,  .ua ac.çonjpjti^ 
cernent  rig^urre.u?.,i,pifti^  liraité,  et, u.ne. jjéçpjmpense, .pf:é- 
détern?ioée  et  propoftionnçllei  Jé^ftSVYQnl^i.t  provoquer 
d'abord  wae  direction  nouy^le  de,.l^  vi^  iqut  entière, 
remplacer  tous  les  autres  motifs  par  Tidée  ^religieuse ,  pai' 
FamQW  de  DieM.,  pçur,  un.  septiinent ,  enfin , . qiii  n'eut  rien 
de  camuaun  avec,  ce 'point. 4e':  vue  de  balance  commerciale 
qui  dominait  ailleurs.  La  prière  modèle  *  qu'il  apprit  à  ses 

^Matth.  VI.9S5.  '     /     ;>    -^      ^    .^'HJf 
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disciples  et  qui  est  devenue,  à  juste  titre,  la'notirrilure 
journalière  dé  ÎTÉglîse ,  com«iënce  pai:*  la  Sânctifibation  dû 
nom  de  Dieu ,  (ju'on  aurait  toft  dé  réèlreindre  au  devoir 
d'éTÎter'  les  é^arehienls  de  Fimpiétë  ou  delà  WvblrtéVÉa 
sainteté  de  là  personEfô  du  Trèèi-Hàiû l  est  le  plaint  de  dé- 
part ,  la  source  du  séntimérit  moral ,  fifinsi  que  làr  rèsseitt* 
blance  parfaite  dé  Yhomtnk  à  son  Créateur  en  îseï'a  le  but 
idéal.  L'accomplissement  dé  là  volonté  de  Dieu  n^est  plus 
simplement  Feiécution'  d'une  volonité  siipérieiire  à  laquelle 
on  obéit  par  erainie  oti  par-inléi^ôl;  elle  est  repréieiilée 
comme  ù»e  réalisation  de  plus  en  plus  complète  d'ua  rap- 
penrt  n^itoal  entre  Dieu  et  rhomanilé ,  par  lequel  celle  ^d 
tpoutera  V  d'atitatft  pto  sûrement  son  prdpre  bonheur 
qu-dle  aUi^a  codcpriru'  à  amener  la  plénitude  tftr  i^ôgne 
divin.  Les  devoirs  envers  le  prochain  sont  sanctionnés  par 
le  ^oinl  déf  vue  de  la  solidarité  delous  les  hémmes,  comme 
péèhetrrfe,  et  du  besoin  doiumtrtî  de  là  grâce  divine  qui  eïi 
découle.  Les  péripéties  de  leur  destinée  iMividufeUeifes 
ramènent  également  sans  cesse  à  Dieu /comme  à  leur  seirl 
èi  puissant  protecteur,  surtout  '  auî(si  ^  eri  tarit  qu'elles 
doivent  être  considérées  daris'ldur  lîaiSôttràvec  'la  vie  inté^ 
fiéûré.  Il  n'y  a  pas  jusqu'au)^  besoins  physiques,  ce  qui 
rattaché  lô  inortel  à  la  terre  et  détermine  lA  forme  de  sa 
vie  journalière  et  de  sies  fapports  sociaux,  qui  ne  soit  élevé 
àiine  sphère  supérié tiré  par  là  prièrte,  laquelle  empêehe«*a 
rhbmnie 'd'oublier  là'  sburce  de  tout  bien  ou  éé  &'enterrer 
dans  les  isoticis' et  dans  les  préoeonpatitns  matérielles  *, 
d'autant  plus  déplacées  qu'on  se  dévoue  plus  érttièihemeht 
àravancemeritHiirègfne  de  Dieu.  /  '  ' 

Ndiis  trouverions  facilétnent  uit  grônd  noiAbre  de 
préceptes  et  d'expressionà  dans  la  bouche  de  Jésus  qui 

'Matth.Vi,â4;cp.  X,9. 
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reçoivent,  leur,  lumière  de  m  point  de  vue  iancièr^aent 
religieux  y  Qenlre  die  son.  enseignement  mos^al^  etq^irne 
^auraient  être  itien  coiepris  -que  de  cette  manière  ».  Lecii^m 
naêîne  d'engeance  adultère*  iqu'il  (Aonne  à  ses  cairtempo- 
. r^ins  animas  d'un  e^rit  opposié  à-eelui  de  rÉvangile^en 
rappelant;une  expression  semblable  usitée  dans  le  langage 
prophétique  de  l'Ancien  Teslament,  est  principalement 
de&tinéà  sigiaalei'  l'absence  de  cel  élément  religieux- dans 
les  meoibres  d'une  cOBSttnunauté  qui  réclamail;  poufiiant 
pour  elle-mêïne  le  privilège  de^te  piété;  .  -     ;  :'. 

iCecinofus  conduit  à  jcelever  d'une  nïanière  pins  précise 
.  l'antithèse  entre  la  justice  dc^  pharisiens  «et  celle  àa 
jioy^ume  des  cieux%  telle»  que  Jésus  lat  dépeint  surtout 
.dans.  te.  ^ermoin  di^  la  montagne.  •  Elle. ne  «e  bornapas  à 
opposer  l^s  actes,  av^x.  paroles  ^  mais  Jbien  plus  encore  le 
,&e»tinient  intime  qui  produit  les  actes  et 'qui  en  détermine 
\di  ivalevr  morale  >  au  résultent  extérieur,  au  fait  malériel, 
sippréciablie  a<ux  sens*.  Le  meurtre,  est  plus  sauvent  la 
b^ine:  ft^atriCfidei.qniJiOOge  mm  propre  clœiîir,  quole  caup 
qui  frappe  celuti  de. mon  enâ^mi  ;  l'aduttère  est  plus  fré- 
quemment <lei^egai»d  de.convoitise  que  je  jette  furtivement 
.siuw  )a.fenpmed''«ni'alilje>'qne:la  sédïictiôn  qui  me  la'livfe; 
je  parjure  e^t  plutôt  ilalégèireléav«cilaîquellej^epi^ii^ce 
le  lïorodetDieupoïkr  donner;  du  reliefàmaî  parole,  que 
le  mensonge  solennel  qui  trahinaii  iune  cause  sacrée.  Aux 
yeux  de  Dieu,  le  coupable  n'est  paa seulement icelui'qui 
tran^i'esse  de  fait  .un  «co^Binamlement  gamhti  parraine 
;  ^nation  -pénule,  c'est  encore  celui  qui  ose  se  préseiïler 
devant  l'autel  sans  ^s^êlre  réconcilié  avedM)nirèPe,e'est 
t  celui  qui,,  par  un  divoï*ce  légèrement  prononcé,  rompt  le 

*r£Veot  ffcOijçaXiç^  Mâtth,  XIl,  39 refera  Vm,' 38,  etc.  — ?A!X4[io<yovri 
T^  PoKyiX«a« ,  Matth;  VI,  3a;'cp.  V,  iO.  -  »  Matth.  VUi  16^21  :  — 
*Matth.  V,  21,  23,  28,  31,  33,  38  ss.;  VI,  1.  '       ^^ 
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Heo  du  ^maFiagé  el): dénature  riostitiDIion  là  plus  saiiite- 
jwent' conservatrice ^c'es^t  celuif'qui  compte  avee  son  pro- 
ychsâà  on  qui  ftiit'le  bien  pâi*  vàfîilé  et  par  ostentation.  En 
amihot,  le  cœuti  àoit  être  pur;  tout  te  reste  le  sera  de 
sût^méme  *,  et  il  tfy  à  qu'uttcteurpurcjur  poisse  espérer 
devoir  Die«,  c^èi?t»^à-dire  d'êli'e  digne  (te  s'unir  à  lui  pour 
cette  vie  et  pour  Tautre*.     '    • 

'L'Ancien  Testament,  dans  ses  plus  nobtes  aspirations, 
avait  été'  arrêté  par  le  parliculai^isme  de  sa  théocratie  na- 
tionale et  exclusive;  Tu nirer^aîtisme  de  l'Ëvang-ile  brtsa 
cette  hairrière^  derrière  laquelte  la^êve  de  la 'morale  ne 
pouvait  que  tarir.  lie  prochain;  pour  Ife  juif,  c'-^tliit  tou- 
jours le  juif  et  le  juif  feeol;  dans  l'Évangile  j  c'est  tietui  qui 
a  besoin:  de  moi*.  Le  pieux  ifcraélile  avait  pu  dire  à  ëon 
fiis  :  Ne- fais  pointaux  autres  ce  que  tu  ne  veiix  pas  qu'ils 
le»fafesent;  belle  maxime,  sans  dôUte ;  ël  qu'e  ^Évangile 
ne-Teifâô'p&sv  mais  sur  laquelle  îl 'renchérit  en  la  forttiu- 
la»t  affirmalivetnent,  en'  noiis  ordonnant  de  *^^ faire  aux 
«lotresj  et  «d'abord,  ce  que  lions  voulons'  qu'ils  nous 
ftis8eht*,<l'aiBfier  notre  prochain  comme  wôus  ttàvt^  aimbns 
uerus-raêmes,  et  en  convertissant  ainsi  en  une  soitn*.e  de 
.yertuis  sociales  l'égTOÏfiraenatqrerâ'nî'ômtne,  l'instinct  du 
iiien-être  qai  e$t  si  souvenu  la  éotirèe  dù.péùhé.  L'fsvaélite 
ajoutait  :  Pour  les  méchants,  tw-n'as  rien  à  faire;  TÉvàn- 
gile  nows  rappelle  que  nous  sommes  tous  méchants,  que 
'iiouis  n'avons  irien  à.  nous»  repraidher  les  uns  aux  autres, 
puisque  Diea  a  ^tant-àî  noias  reproèher  à  nous*-taètnefe  *, 
q»e  nos  dettes icnvorfi  Dieu  sont  toujour»  plus  grandes  que 
celles  des  autres  envers  nous*  ;  il  nous  fait  von*  que  Dieu 
r^and  ses  bienfaits  sur  tous  les  horonies,  ét;il  lite  de 

*Ui<rXU41.  — »MaUh.  V,Si/-  »  Lu4j  X  ,  30,  -.  *  Mattb.  W.H;  Luc 
_  VI,  ai,^  cp;.Tob.  ly^  lô  ss.  -  "MAlth.  VU,  1,  3,  et  paralh^''Jil ,  XVIU, 

23  SS.  ,:«•:-.• 
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tout  ceci  la  conséquence  que  nous  devons  pàrdonnei'  s^iis 
condition*;  aimer  nos  ennemis  mêmes ^  bénir  ceux,  qui 
nous  maudissent ,  faire  du  bien  à  m\x%  qui  no^s  outrageant 
et  noBS  persécutieist.,  souffrir  saitô  le  désir ^  la  vengéanc$> 
serw  sans  murmuarer  et  donner  taat  que  nous  poaséd^m 
quelque  chose.  La  vertu  qui  se  pose  des  limiies  n'est  pa^ 
meilleure  que  celle  des  païens  *. 

L'accomplissement  du  devoir  ne  constitue  point  de  mé- 
rite ,  point  (Je  titre  à  faire  valoir  auprès  de  Dieu  ^Tandis 
que  la  nïorale  de  rAncie»  Te&tament  se  fonde  sui  un  eoil*- 
trat  sy«allaigraalique  entre  Jéhovab  et  Israël,  et  établit 
une  espèce  de  compte 'eouriot  entre  les  de to  contractants, 
lé  disciple  de  Jés*i?  sait  et  confeèfee  qiie  -,  tors '  même  q^'iî 
aurait  témplisiâ  tâche  jusqu'au  bomtv  il  ne^  serait  qJu*uii 
serviteur  inutile  qu'e  son  maître  pourrait  envoyer  éwœir 
saiis  lui  devpilr  aulrei  ichiôse  qqe  quelque  coin  de  la  maiSiOtt 
pour  y  éHen^re  ses  «pembres  fatijfués®.  Il  est  si^pouquesi- 
tion  ici  de  se  pré\aloir  de  ses  actes  que  le  chrétien ,' loin 
de  lés  étaler  devant  'Dieu ,  doit  être  lé i premier  à  les  ou- 
blier. Sa  èiain  gauche  ne  doit  pas  apprendre  ce  iqtie' sa 
main  droite  a  fait  de  bien '^.  '  ^        . 

Néanmoins',  la  fidélité  avec,  l^juelle  le  disciple  de  Christ 
remplit  ses  devoirs,  lui  procure  la  perspective  d'un  rap- 
port on^  ne  peut  plus:  intime  et'plus  heûreux'avec  son  Père 
céleste.  Il  èesîait  l'ouvrier  que  Dieu  envoie  dans  son  champ 
paur  le  travailler  et  powr  en  rentrer  la*  récolte.  Ori,  Ifou* 
vrielvest:  toujours  digne  de  «on «salaire^  pourvu  qu'en  met- 
tant ila  main  sur  la  charrue,  il  ne- regarde  pas  ea  arrière^ 
de  .raaûièpe  à'perdre  son  temps  et  sa-  dicecUè»  pour  ce 
qui  n'est  pas  sa  besogne.  11  est  ainsi  fréquemment  ques- 
tion de  récompense,  même  pour  ce  que  nous  pourrions 

*Malth:,  ihià.,  v.  15,  21.  —  *Matlh.  V,  39  ss.,  M  ss  ,  47.  —  »Luc  Mf, 
10.  —  *Mâllh.  VI,  3.  — «Matfti.  IX,  S7;  Luc  X  ,  2,  7  ;  IX  ,  61.      ^ 


DE  LA  JPBfiraCTION.  203 

^ppelei^j  led  moioidreis  maaifeâtation&.de.  l-a  r;harité  chré-» 
tienne.*.  Ces  promesses  ne  peuvent  pas  $e  mettre  eacon- 
Iraéictioii  -avec  le  principe  énoncé  tout  à  Tboure,  que 
nous^  n^avons  rien  à  réclamer  de  la  pat-t  >de  Dieu  à  litre 
(méve\ï%.  Elles  doivent  s'expliquer,  d'un  coté;  par  la  grâce 
qai  accneille  les  efibrts  de  notre  faiblesse  ;  de  l'autre,  par 
le  rapport  naturel  entre  une  bonne  action  et  ses  suites; 
enfin  ^per  la  nature  même  des  biens  qu'elles  nous  offrent. 
Plus  FÉvangile  élève  la  valeur  des  hommes  (\m  y  croient, 
de  sorte  qiue  le  dernier  d'entre  eux  devienii  l'objet  de  Tati- 
tention  et  de  la  protection  spéciale  du  eiePj  plus  fe.  valeur 
de  oe  qu'on  fait  pour  eux  semble  augmenter  à  son  taui?^ 
Ëm  faisant  luir4^  ça  lumière  devanl  les  hommies ,  de  sorte 
qu'ils  ivaîent  ses  bonnes  œuvres ,  le  disciple  de  Clirist  les 
amène  à  glorifier  Dieu  ?,  c'est-à-dire  à  se  convertir  à  leur 
tour,  et  cette  conversion,  par  elle-mérae  déjà  une  noble 
récopipenso  pour  celui  qui**ra  pitovoquée,  Idi  en  préjmre 
d'autres  encore.  -    m 

€e  a'est  pa&ici  te  moment  de  jeier  un  regard  sur  l'iave- 
oir  dont  iéstt^^  offre  la  perspective  à  ceux  qui  le  suivent^ 
sur  la  vie  qui  succédera  à  leur  séjour  sur  cette  terre.  Nous 
y  reviendrons  plus  lard;  aiais»  dè&  à  iprésent,  nous  Con- 
statons le  cbangetnent  radical  que  la  conversion  opère 
dmïB  leurs  rapports  avec  Dieu.  Jusque-là,  ils  ont. été  les 
enfants  >de  cesièele,  imb^us  de  san  esprit*,  c'est-à-dire  de 
l'esprit  du  mauvais  génie*-;  déaoïrmais  ils  sont  les  enfants 
de  la  lumière  ou  de  la  sagiesse,  éolaîrés  par  le  flambeau 
de  la  vérité  et  trouvant  avec  son  recours  le  chemin  du  de- 
voir et  de  la' vie  ;  les  enfants  du  royaume,  assurés  d'avance 

.....  .  1-      .  '    .  .        ■ 

'  Majth.  X,  42;  cp.  v.  41;  V,  12;  VI,  1,  el  paralL  —  *  »JLaHh.  X,Vm, 
6,  10,  14.  —  *MaUh.  V,  16.  —  *  Vîoi  xou  aloivo;  Totjxou  ,  Luc  XVI ,  8, 
•çou  ,îtovTf)f)ou ,  Matth.  XUI,  3S;  cp.  JeaqVIU,  44,  tou  {pwxoç;  Luc,  /.  c; 
Jean  XU  ,  S»$,  T.yi;  padiXetfltç,  ^laiUi.,,^  c,r  -^Xfi  ffo:pi»(;,.XI,  19» 
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de  ^héritage  céleste;  les  erifanls  de  Dieu,  enfin,  ses  en- 
fants d'autant  plus  chéris  que,  dans  leur  amour  pour 
leurs  semblables ,  ils  n'auront  point  eu  égard ,  par  jégoïsme, 
au  mérite  et  aux  disposition^  individuelles  de  ceux-ci  i- 
Comme  enfants  de  Dieu ,  ils  sont  frères  de  Christ ,  qui 
aimait  tant  à  rappeler  ià*oeii«  qi\i  voulaient  l'écouter  que 
son  père  était  aussi  le  leur*. 

Cet  amour  dés  hommes ,  sans  condition  et  sans  arrière- 
pensée,  est  la  manifestation  la  plus  hoble  et  la  plus  éner- 
gique de  la  tnétaniorphose  morale  qui  a  dû  s'opérer  daii^ 
celui  qui  écoute  la  voix  dé  Christ;  car  par  cet  artioùi* 
nous  tious  t'approchons  de  Dieu  autant  qu'il  est  permis 
aux  mortels.  Aussi  Jésus ,  après  avoir  parle  de  la  frater- 
nité  universelle  qui  embrasse  les  ennemis  mêmes,  ajôute-t- 
il  que  pat  elle  nous  setonis  palrfaits  comme  Dieu*.  La  ti-î 
goureuse  observation  dès  commandements  de  Dîeu,  tels 
que  la  loi  a  pu  les  fbi'riiulerv  n'est  pas  encore  la  perfec- 
tion*. Ce  n'est  paë  la(  stomme  des  acteé'  conformes  à  la 
volonté  de  Dieu  qui,  dans  le  sens  de  ITÉvangile,  detei'niîhe 
le  degré  de  iiofre  moralité,  maïs  Tesprif  dans  lequel  nous 
lès  accoinplîssons  ,*  le  motif  qui  nous  y  porté,  là  Joie. avec 
laquelle  nous  nous  en  acqdittôtté.  .    ' 

Dans  le  passage  cité  en  dernier  lieu ,  surtout  quand  on 
le  compare  aux  textes  parallèles,  lé  chemin  de  la  perfec-' 
lion  est  aussi  tracé  en  des  termes  qui  nous  cdriduîsent  â 
parler  maintenant  de  la  foi.      '  —      =   ,     . 

:,';i       ■■  ...■•■!  i  ■.    •  •        '  '  •     i!'     ■     .      .   ' 

*  Malth.  V,  9,  45;  Luc  VI,  35.  —  «  Marc  Ul».3B,i  ffrpfl»rtf^t>^«TeXewi, 
MàUh.  V,  48;  cf.  Jean  XYU,  23.  —  *  Id.  XIX  ,  16-S|i,.f/.fqra//, 
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CHAPITRE  VI. 

Hi^  lu*  foi* 


>         « 


P^ns  nos  études  sur  la  nature  de  la  copvçr3ipn,rnQus 
ayons  /}0(^uis  la  aer^ituJe.  qiuîelle  appartient  essentielle- 
ment à^lai.i^phcïrie  ptbjqua,  lt.out.eji.ïna,nifesta.ut  la  lends^açe 
l^rès-ppsitiye  ,de  s.e.rattçiQlj|^riaujîf  idéi^  ^religieuses...  Si  pou§ 
pa^sofls.raain|;e;ça|i;it  à  rétude  d^  la  fpi,,j>Qiig;iîoji|a  iroiive'. 
rpp^  e^s^f nj^e}l|éflaen,^  ^jur.le,lqrrajp.r.eligi;^u;c,  mâi?^  joou^ ,y 
verjçopç,  constîip^niçnt  Ifi!^,  princi.pç3  f^pdre  à  se.  mafiifester 
ppf .  1; appjieatipfl .  mprale. :  Di'.uii ,  ^^tre  côt^  ^  noijis ,  dqvftn^ 
observ,er,  :to\jit  d'abord  qv!e.^i  laprejUiière  nous  jrjippe.lait 
ii\ç.çj§3^njipept. des  points  .de  vuefapîjiUers  à  l'ariçieniie  é^jo- 
çpipie.,.  Iqi  seqpndei  nous  initiera,  d'une  manière  plus  jln,- 
tinjp.^^îiidç^^  propres. à  rÉvangiljB,;     ,,  ,     .   i  ,  ; 

.Nçi^^.ne»  dirop^  que  peu  diç  rapts  ^uf,  l^. seps. générai  et 
philolçigique  du  mo|  jfe^.*.  et  dp  ç^w^  qui  §'y7:gt}ac.l3u^nt,  p« 
tant  qu'il  peut  être  consiaté.  paf  plugienrSr  passages  deà 
disQo^vr^.dçJpsus-Qhristf  ;,^  .d^  que  poi^s  ine 

ppçsédpfl?  }e^  discpjuTS  du  Seigne^u^r  que  daps,  une  tr^duc-f 
Uo^, j(ff\oindrit J)çauçpup  l'ii^térêt  qui,  s'attacheijailleur^  à 
des  études  de  ce  genre.  Nous  de^rojos  iptpu^  ç^rrêter  de  pré- 
férence au  sens  spécifiquement  chrétien  et  nous  occuper 
ainsî^uccessivement  de  la  nature,  de  la  source  et  detl^ob- 
jel  de  la  M  religieuse.         '  "    '        ' 

*  lIiffTiç,  Ce  mot  ne  se  rencontre  pas  dans  le  quatrième  évangile.  Cepen- 
dant, pour  la  notion  elle-même,  nous  pourrions  en  tirer  un  bon  nombre  de 
passages  absolument  parallèles,  mais  comme  nous  serons  obligé  d'y  revenir 
plus  bas,  à  cause  de  leur  importance  dans  la  théologie  johahnique-,  nous  ne 
voulons  pas  les  reproduire  deux  fois 
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La  foi  est,  e\i  général,  la  croyance  à  la  réalité  (l'un  fait' 
ou  la  fidélité  dans  raccomplissemenl  d'un  mandai  reça 
par  la  confiance  d'un  autre*.  Dans  un  sens  plus  intime- 
ment  lié  avec  le  sentiment  religieux,  elle  est  encore  le 
courage  dans  le  danger  ' ,  la  croyance  à  la  véracité  des 
prophéties*,  la  conviction  de  la  dignité  messianique  de 
Jésus*.  Ailleurs  Jésus  parle  de  foi,  c'est-à-dire  d^me 
confiance  en  Dieu ,  ou  ,  ce  qui  revient  ici  au  mêtne ,  en  sa 
propre  puissance  miracùleuteê%  dans  des  cîr^rônstàncfesdti 
il  ne  peut  pas  être  question  d'introduîl*e  dans  la  définition 
du  mot  un  élément  particulièrement  évarigélique. 

Quant  à  ce  dernier,  le  nombre  des  passages  qui  petivént 
servira  nous  en  montrer*  la  présence  et  à  préciser  ainsi 
la  définition  de  la  foi,  est comparativenient  restréint."Nôus 
allons  les  passer  en  retue. 

11  est  question  d'abord  de  la  foi ,  par  rapport  à  Jeati- 
Bàptiste^;  c'est  la  volonté  ou  la  disposition  d'obéir  à  son 
invitation  à  ramendement  moral;  Dané  des  endroits  p^lus 
nombreux,  la  foi  est  mise  len  rapport  avec  la  gûérison  mi- 
raculeuse des  maladies*.  Ta  foi  t'a  sauvé,  dit  le  Seigneur 
à  ceux  auxquels  il  a  rendu  la  santé,  et  cette  formule  im- 
plique le  pardon  des  péchés^.  Ailleurs,  fe  manque  de  foi 
empêche  le  miracle  de  se  faire***^,  et  Jésus  le  i^efuse  eh  vue 
d'une  disposition  immorale.  La  foi  est  encore  la  soiirce  de 
la  puissance  miraculeuse  elle-même'*.  Alors  elle  se  rap- 
porte à  Dieu;  elle  est' jointe  à  la  prièf  è  et  né  peut  donc 
être  séparée  de  sa  base,  essentiellement  religieuse.  Enfin , 


I , 


*  Malth.  XXIV,  U,  26j  ef  pdtalt.;  cp.  Marc  XVI ,  13.  —  *  Luo  XVÏ  ',  H,'— 
»  Marc  IV,  40.  —  ♦  Luc  XXIV,  25.  —  "  Luc  XXII ,  67  ;  cp.  Matth.  XXVII ,  42. 

-  «Matth..  IX,  2,  28;  VIU,  tO,  fl^j^orûU. -^  ^MaUh.  XXIy  82.  —  > Malth. 
IX,  2i;  MarcV,  34  s».;  X.,  &2;  Lac  Vil,  50;  XVIi,  19,6^.  ^«Matih.'tV, 
28  ;  VIH  ;  10.  ^  •"  '^7n(rc{a,  Matth.  XIII ,  58  ; ll*re  fX  ^ 2a ;  Hatth.  XII ,  ». 

-  «'  Matth.  XVII ,  20  s.;  XXI ,  21  s.,  et  parolL;  Marc  XI ,  22.'  '  - 


lea  croyants,  ceux  qui  aot  la  foi,  soirt  r0pré3enlés  côaunie 
pouvant  sortir  du  rapport  qui  les  unit  à  Christ,  par  une 
séduction  ou  une  corruption  morale,  surtout  lorsque  la 
bouïke  semence  n'a  pas  pQussé  des  racines  assez  profondes 
dans  leurs  cœurs,  et  que  leur  foi  est  ainsi  trop. feible  pour 
résister  au  choc  du  dehors  * . 

.  Ep  réunissant  les  éléments  communs  à  tous  ces  pas- 
sages, on  trouvera  les  résultats  suivants  :  i^  La  foi.est 
une  disposition  de  l'âme  ou  du  sentiment  qui  ti/çnl  esseft  • 
tiellement  de  la  confiance^  de  l'abandûa,  die  la  résigna- 
tion ,  et  non  du  savoir  ou  d'une  activitéi  qqelCfOnqws  ^^ 
facultés.intellectujejles;  2°  elle  s!adresse  proprenàeat  à 
Dieu  *  ;  39.  elle  porte  aus$i  sur  Qeux  qpi  pour  nous  sont 
les  orjg^nes,  les  repréçenlants.  de  Dieu,  comme  l'a  été 
Jean-Baptiste,  comme  l'est  plus  partjtcuUèrement  Jésus- 
Christ;  en  d'autres  termes,  ellq  eSjt  le  lien  qui  nous ■  unit 
à  Dieu,  ^oit  imrpédiaiement,  soit  médiatement';  4°  elle 
est  caractérisée  comme  inséparable  d'une  diiiection  morale 
de  la  vie  et  le  pardon  du  péché  e^t  signalé;  compxe  dép^r^- 
dant  de  la  moralité  des  actions  et  npn,  d'une  con>yGtion 
théorique ,  mais  plus  particulièrement  encore  de  la  con- 
fiance dans  la  grâce  qui  accueille  le  repentir*;  enfin, 
5»  elle  est  dang  la  vie  spirituelle  de  l'homme  un  principe 
d'activité,  une  force  extraordinaire ,  qui  le rçnd  capable 
des  plus  grands  efforts  pour  la  cause  de  Dieu,  soit  dans  le 
BQcaide ,  soit  dans  son  for  intérieur. 

La.  foi  est  donc  .essentiellement  cet  élément  de,  la  reli- 
gion qui  a  sa  base  dans  le  sentiment  et  en  satisfait  les 
beSjOins,  particuliers.  Il  est  à  pçu  près,  étranger  à  la  reli^ 


..  /  ' 


'Mattb.   XVIU,  «  ;   Mttrc  lX,'Ait;  .Luc  XXtf,'  82;   cp.'  VIM,   13.  -. 
VniaTtç:'6gQu.,  ll«rc  XI  ,'21.  -*-  '  N6«s'  yflrrcms  ce  dernier  rapport  prédoitit- 
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gian  de  i'ancieniieMAlliaaceyel.  représente  ile-cpté  jpositif^ 
de  celle  de  rÉvangile^  comfOé  k  conversion  en.  ireprésen- 
tait  le  côté  négailiif.   •  -'•  ..■!!  ;  •»   *  -u     »      '.•'   .n*-.- 

La  foiebvétieone  ,  c^estrà^dire  la  disposition  da  cœuiT:à 
se  laisser  oondnire  vers*  Di6u:j)ari  Gbrist ,  peut  .âre<  éveillée 
par  les  actions  extraordinaires.! et  miraculeuses^  diu  Sei^- 
gneur^qui:  étaient  une  preuve  dç.samissioa  etde  sa;pui&^ 
sance  divine*.  A  ce  point:  de.  V!ue,>  il  n'est  gtièrefait-de 
distin^stion  enlre^lo:  conveipsion/  et  la  foi.iL'vuiâ  etil'qutre 
sont  provoquées  :par  le». illéfne8iinièyens^id[4ii!e<ce  soîetntla 
miràcleontiia  isiin[)plé.pïiédi€ati;(Mi!k  Le  refus  de  croire  auxi . 
mtiradies  outtpkitôt'i'iohstiûation  de  ks  atlribueir  AiMue  : 
cause  impure,:  estt  désignée  coiiaxme  nnflgaîave.  péohë  ^  jà 
cause  de  révidenceraômed^.cettepreujiîe.  Cependant celkr . 
ci  n'est  pas  encore  un  moyen  parfait  de  produire  l'eiffet 
indiqué./  d'abord  ^  panoe  que  d'iautresiiefuei Christ  peuveiQt 
faire  également  des  iHairaûlestv  e«&ijiite;  parce cfueies  dis»? 
ciples  peuvent  quelquefois;  ne  pas  :  parrenir  \k  en  laire  %> 
enfin  et  'principalement,  parée  que  Jésus  tlui'^méme:a  fait 
pour,  lest  hommes,  des  ohase&èiien;  pi  us  grandes  et  plus  im*- 
portantes  encore?.  Em  effet  y  il  vaut  .encore,  pîieuji  queilB:. 
cœlir,!  sans*  avoir  be8oin^ d'un  pareil  lappui  extérieur^  Sie  . 
troutve  porté  vers»  la  foi;  par  la  parole»  sévère  dn  prophète 
et  la  connavssai^ce.deses  propréë' défauts  \  Heureux  ceux 
qui  arrivent  à. la  foi V  sans  avoir  eu jbcâoiti  de.vair  préala* 
blement^!  A  ce  sujets  iioajtsiavoais'àciilieriplu^iettra'pai^^ 
de  Jésnis  par  lesquelles  cette  disposltiour du  ciœur,  isur-.  • 
tout  quand:  elleestile  plus  .pure  et!  Jci. plus  fécondei,  est' 
ramenée  imméddatement là  Dieu  eomme  ài  Sjon  fauletir.  ) 

*  ,  r 

'     .  .    I  ■'      ■.-,:.:  .  <   ■  .1',  .  iij'  ',.,     ...  .  .'. .     i.i 

\J»atlh,  XU,  38  „  jleaa  X,.  3^,  ,-- «Mafth..  ?.l.   jil,  sg.;,  XH ,  3?   ss. 

—  *  Matth.  XII    32;  XI,  21  s.i  et  par  ail, —*  Uikiih,  XIi,2t  j  XXIV,  24.— 

■MaUh..XVIl,.1V.— •Ma^Ui.XI.,^.  ^VIu^XJl,  ^^  »sM.e-^en?  4*  ç(^  pi^r 

sa^  est  voilé  par  l'explication  qii*y  ajoute  Matth.  XII ,  40 •Jean  XX,^»._. 


Ainsi ,  Jorsqtie  Pieire^molaaaae  sa  foiiettiesiisy  le  Ghmt 
et-teFils  du  Dieu  vivant,  le  Maître  signale  celte  manifes-" 
talion,  non  comme  un  fruit  de  la  réflexion -OU  d'une  in* 
struotion  reçue  par  lesivaies.ordiiiaires,  mais  comme  mie 
inspiration  directe  d'en thaut S  Daa&les  choses  qui  tieHoent 
à  la  dispensation  évangétique ,  la  sagesse  de  ce  ationde  est 
incompétente ,  eik  ne  comprend  rien  ;  c'est  Dieu  seul  qui 
se  charge  d'en  l^évéler  les  mystères,  de  mtoe  qu«  Chri$t 
seul  peut  révéler  Dieu ^  Âilleuirsv  l'obtention  du  salut, 
diffièile  à  atteindre  au^c  hommes-  placés  dana  lesi  pondit|o»s 
ofdîtiaires  de  la  vie,  est  déclarée  possible  y  en  tant  que  dé*- 
pendant  d^uni  aete  <le  lu  volonté  dîvidUe^..  Évi^emmeûl,  il 
s'dgit  ici  d'une  influence  ou*  d'une  ^excitation  venant;  de  la 
pattde  Diéu,'^t  fc'esisur  ellequîe  nousdevons  fixer  notre 
aCté^ibnj^"  ■  .'•....- 

tr  sera  toujours  itnpossible  de, contrôler  et  d^anelyser  de 
qd  'se  passe  dans  les  profondeurs  du  cœur*.  C'est  un 
mouvecnent  id'autaat>  pi uâ>  inexplicable i,  cpi'aui^un  de  se$: 
éléments  n'est >  du  domaine^  des  sqns  ^  ni  méijaeideil'enteiir' 
dément.  €'«st»ieomaie;  une  aiitraclidn  ejlercée  par  l'espiiit 
infini  $ur* 'l'esprit  fini,  semblabie,'  qu'on  nous  paâse  la 
compararsotr ,  à  c^te  autre  attraction  constatée  par  la 
sdènce,  que-  les  grands  4^rps  célestes  exercent  siur  les 
petitSi  C'esticiiiqueînolis  découvrons,  sans  «pouvoir  l'ana- 
lyser, la  racine,  le  fond  de  l'élément  mystique,  aussi  es- 
sefiiieliau^ obrisitianisiiae  ëvai^élique) qu'il  était  étranger :à' 
la  reKgion  de  MoïseiiNoqs  nous  servirons  souveijt  encore 
dé^tette  expression  dans  le  cours, de  notre  récit,  m^lgt^ 
la  défaveur  qui  s'y  attache  surtout  en  France,  où  on  ne 
la  comprend  guère.  Le  mysticisme  est,  dans  la  sphère  re- 
ligieuse,, l'opposé  dii  rationalisme.  Ce  dernier  visé  essen- 

1 

^iTatttï'.  XVÎ  ;  {7.  '—  •  ÉiHh'.  XF,  2S  s.;  tud  i ,  21  s.  —  •  MfdtthV  WX^,  S6: 
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tiellemeni  JD  isaieir  les  .phénomènes'  religieux  au  tÉh&yén'M 
la  pensée  et  de  réntendeinent;il  veut  lesekpliquery  en 
rendre  compte ,  déterminer -la  part  d'iitfllûence  et  d-actîori 
qui  revient  sur  oô  terrain >à  chaque  forcée  iparlicalière  de 
la  nature  humiàiae',  faire,  en  un  mot ,  l'analyse  d a  travail 
de  rintelligence ,  de  te'  cottscience ,  «de  te  «voionté  /^e*  Tex* 
péri^nce  et,  eo^i' général ^  -de^  fous  les  mobiles  spirituels 
dont  le  conéours  eet  constaté  ou  désirablie  dans  TéfeaMt^^ 
semeïit  d'un  rapport  heureuse  entre 'i^omfine  tmcm  Gréa^- 
teur.  ie  my&tibiisrae'nîa  pas  bette  préte<o4ioni.  11'  considèrt^ 
tes  phénomènes  religieux- simplement  comme  des  fàiîf^^véh 
isultant  du  icontatct  immédiat  de  la  diviailé  dvec  l'indmdu 
humain^  1}  observée  ceâ'foits  aand  le$  dîdctiter;  iliëâ  cm- 
State  par  le  sentimlmt,:  etleS''attiribué'at)  is^ntitoefnf^'Befuli, 
dans  la  sphère  diicjuril  il  les  a  découvei^ts  ;  4ï  est  doUën'a- 
turellement  porté  à  y  voir  des  effets  d'une  cause ' plbcée 
en  dehors  'dû  dercle  dè^  ractiote'Mimfeine»;  'il  'aime  à  donsi- 
'dêrer  Thotomé  ébmme  pl«tfsibtf  moins  passif  dôiis-c^s  ëx*- 
périen-cesinlimes j  cette  pa$sivitéiest  en  mièmre 'te*n|Js  une 
'jôuifesanee  pourltrî.  Les»  deux  peinte  de  VU'ôV  eri  ajJparence 
contrfedictDirlep  ^  ont'égàlemferit<lénr  raiîsénJld'Ôti^éyiilë  s^dttt 
égallemenllégttim'es;  11)5  ne  risquent  »de  perdis  te  lwce*de 
la  vérité  que  danjs  la  mesure' dlB  lattomdail^i&^l^eKclaisioR, 
à  laquelle  ils  poijirraleiit  se  tei^ser» aller.  Le  >  raliènaliime 
se  change 'en  un  aMdè 'i^cÀlastictëittei  qbà'nd^H-méèorrtlàîf, 
dansla  religion';  la  préàBncé'd'êlénleiiti^*qtii  éèh'àppéifilau 
dôntrôHe'dé'k  raison  l^giqUë  ;  le'  rtiy^idsWè  ^dè^iëm 'liiïe 
'rêverie  stiperstitifeuse  quand  il  s'atiaridôtthiB'à  uiié'  iriôh- 
lèmiilèlîion  qui- étouffé,  pai^i'înaetîoh  métiie  ,'leé  'ftircés  de 
l'esprit.  La  perfection  idéale  de  la  conception  religieuse 
consisterîji^  dans  le  Juste  equîlîbrfe  des  deux  principes.  Le 
s  premier  »iç  /doit  jiwnais.  manqwr,  .paroe  que^jai  seiri  pré- 
serve le  faible  mortel  contre  les  illusioins  ^de  ses  secrets 
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penchante ,; i  qmi  ne.  lendenl  qu6  trop^  à  se  donner  pour  les 
sources  de  toute  vérité;  le  second  nedoit  pas  lui  faire  dé*»- 
faiid.jiarce  qu'il  ouvre  Vaçcas  de:  tréeors  iusondables,  jus* 
qu'oii  lia  raisonnement  ne  saurait  pénétrer.: 
.  I4t  foti.ne  c^sse  donc.pas  d'^re  une  qualité  de  rrbommê 
^  oait  et  sa  développe  «en;  lui>  un  acte  de  sa  liberté; 
mai$:  jOn  doit. bien  se  garder  d'y  méconnaître  la  coopéra»- 
lim  de  rS^prit  ida  Dieu.,  qui  &^xkie  em  q^uelque  sorte  sa 
forte  propre  aM». paroles  letat^  invilalioias,de  Jésus.  £eluir 
ci  néâ'est  pas  expiiqiiié  sur  la  mesure  relative  de  ces  deux 
ioËUieiices;  sur, le  rapport  de  l'/ua  et  de  l'autre 'élétnmf. 
iMais  nous.  pouwiiB  iacilememl  nous  convaincre  qu'il  il'en 
anéantit,  auoun  an  profit  de  l'autre.  On  n'a  qu'à,  bien  se 
pénétireir .  d,u  rapport  qu'il  nous  fait  entrevoir,  à  plusieurs 
r^rj^^s,  >eirtre  ,\e&  dieux  notions  de 'te  vocation  et;  de  l'é- 
fedljon.  ,      ...  .!../.;         ..■...•.• 

l^.prQiqièr^'  est  l'kivii^^tipn.  adressée  par  letSe^ign^ur 
(ou  par  Dmn)  à  toua  las  hommes,  â  l'ieffet.de  leâ  attirera 
lui  et  die , les  placer  dans  :1a  sphère  de  son.iiaflkuenGefSpin- 
tuell^.lÇetliei invitation  ^st  générale!.  Adressée  autrefois-à 
nu  apHibife.  eh^ifli  de  moirtels v  à  un  .peuple . privilégié ^ 
dte.pw^vientj^  aujcwd'hui  que.ce  peuple  jrefuse  d'y  obtejh- 
périr,  inidistiaeteiïiieivt  à  tous*  y  bons  iou  jnauvais  ^  et  tous 
p^VjÇftt  W' profiter,  se.conv^ertir  d'abord*  et  B'aâ^oir.en- 
siaite,. wçdme  diU  Ipi  parabole, i te  fftbl/s  du  roi.  Mais  c'est 
$n^J^fp^]^e^\.A^lf^  ppqbeur^fp'ejlie  est  portée,  à^içewx 
qui  ;Spntent  leurs  idéfauts ,  aux  sourds,  auxiivôqgile^:,,aux 
j)2\uv>;e^,%  à.tj9j^s.(^uK.;enfm  qui  ont  Ifi  jçfla^ieçiçe  i}^.,}eur 
irap.erfpcliQn  jçtde  leur  i»isére^,,etqji^sqi)t,^'?ift^ip,tiroiie»x 

*  KX9i<jiç,  xaXeîv  ,  xXtjtoç  ;  ces  termes  sont  étrangers  au  quatrième  évan- 
gile, à^  moins  kiu*on  ne  veuille  meniionner  ici  X,  3.  —  ^  iliallli.  XX,  16. 
- 1»  klalth.»  IXU ,  i  ;  Lue  WV,  16.  Oi  *'Lue= Vi  Ôîi  U-  <Matth.  IK  ,  •{%  et 
par«i(,;  Lue  XJ.V,  9ti .       ;  ..:;'■     îu'  ..  .     ■;;',!•.      "i 
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disposés  à  aôcueillir  la  parole  de  consolation  et  d  espé- 
rance qui  vient  les  réjouir. 

Mais  tous  ne  comprennent  pas  cet  appel  et  i^'en  rem- 
plissent pas  les  conditions  i.  Parmi  ceux  que  le  Seigneur 
rassemble  autour  de  lui,  que  lui  ou  ses  disciples ,  nom- 
més ailleurs  des  pêcheurs  d'hommes,  retirent  de  laî  mer 
impure  et  agifée  de  ce  monde  *,  il  y  a  des  êtres  de  diverses 
espèces ,  dont  plusieurs  spnt  réjetés,  comme  s'exprime  la 
parabole,  quand  il  fait  le  triage  de  sa  capture^  te  hambré 
'des  appelés  est  grand,  célui'dtes  élus  èsi  bien  petit  en 
comparaison'.  Ces  élîis  appartiennent  d^sormaié  à  Dieu', 
qui  lès  protégé,  qui  prend  fait  et  cause  jpiour  eux ,  et'qui 
fait  tourner  à  leur  bien  les  grandes  révolutions  gui  me- 
nacent Iq  monde  ^.  '        '      .'"'[' 

Parmi  touis  les  p'afesa^es  à  citer  ici ,  il  n'y  a  pas  u fi  seul 
qui  t^nde  a  anéantir  la  liberté  de  l'homme.  C'est  sa  faute 
à  lui  s'il  est  exclu  du  banquet  doiit  là  porte  fui  était  ou- 
verte comme  à  tous  les  autres,  télectioh  li^'ést  point  un 
décret  antérieur  a  inexistence  de  l'homme,  mais  un  juge- 
ment intervenu  après  s^s  actes.  Si  les  noms  des  élus  sont 
écrits  au  cieP,  c'esl^' sans  doute,  à  partir  du  moment  où 
ils  oiîl  mérite  cette  prérogative  piâr  la  manière  dont'  ils 
ont  accueilli  la  vocation ,  et  rimportance  attachée .  en 
cent  endroits  a.l'absolue  nécessité  de  manifester  par  des 
actes  les  difjpçsifions  intimes  du  cœur  ne  peut  quç  con- 
firmer, l'idée  que  le  sort  de  l'homme  est  remis  en  ses 
propres  mains. 

-  ♦,«.{..1^1.'  •     •  ^  '  •!■.        .    '.     •'  .     .     •!  ',  ^  .i         , 

Mais,  SI,  d'apjT^s  J'Eyangile  prêch^  par  Jésus,  1^  liberté 
de.J'homme  i;estç  jçntiçre^,.  et  pi  la  puissance. des, motifs 
moraux  conserve  ainsi  toute  son  énergie  naturelle,  il  ne 

^  *^atth.  X3fll,  11  s,,— V/^.,  Xm,  47.  .-  »'ExX£Xto{,  XXH,  i4^; 
lxXiY6(x6at,  Jean  XIU,  18;  XV,,  .16.  -,  *  Matth,  XXIV^S|2,  24,,9ii,,«' 
parall.;  Luc  XVHI ,  7.  —  »  Luc  X ,  20. 


DE  LA  FOI.  243 

s'ensuit  pas  que  cet  Evangile  abandonne  le  pécheur  à  ses 
seules  forces  qui  l'ont  si  souverii  trahi,  ou  a  lâi seule  action 
d'une  loi  qui  s'est  si  fréquemment  déjà  montrée  impuis- 
sante à  le  retenir  dans  le  droit  cheniiri.  Sans  doute,  ceux 
qui  ne  veulent  pas  écouter  Moïse  et  les  prophètes  ne  se 
laisseront  pas  convaincre ,  lors  même  qu'un  mort  revien- 
cirait  du  tombeau  pour  leur  parler  du  jugement*;  sans 
cela  il  serait  dit  que  la  loi  a  été  une  manifestation  inutile 
de  la  volonté  divine.  Mais  quand  la  volonté'  de  Thomme'  se 
porte  vers  la  loi  et  son  auteur,  et  qu'elle  a  conscience  ,à 
la  fois  et  de  son  but  et  de  sa  faiblesse*,  elle  est  sûre,  car 
l'Evangile  le  lui  promet^  elle  est  sûre  de  rencontrer  le 
secours  de  Dieu  qui  vient  lui  rendre  ses' efforts  plds  facileé. 
L'appel  en  lui-même,  l'idée  de  la  vocation,  idée  tout 
évangélique^  est  déjà  une  première  preuve  que.  Dieu  y;eut 
se  porter  au  devant  de  sa  créature  pour  Vunif  à  lui- 
même  plus  étroitement;  ou,  pour  mieux  dire,  l'apparia 
tion  du  Christ,  pi^omis  s-i  longtemps.,  confirme  à  elle  seule 
le  fait  qu'un  élément  nouveau  va  «'introduire  dans  la  vie 
spirituelle  du  monde.     , 

Cet  élément  nouveau,  c'est  l'Esprit  de  Dieu,  le  Saint- 
Esprit,  une  force  venant  d'en  haut,  que  Jésus  a  promis 
aux  siens  %  Il  doit  leur  Si^g^érér  dans  les  Qcc^sions  solen- 
nelles ce  qu'ils  auroht  à  dire  pour  leur  prôprécausç,  et 
plus  encore  pour  rendre  témoignage  à  la  vérité  dont  ils 
sont  les  dépoèitâîres  et  les  organes  ;  ïî  doit  être  en  même 
temps  ïè  principe  moteur  de  leurs  actes,  l'âme  de  leurs 
pensées,  le  guide  dans  leur  route  à  travers  ùii  rnoride  ên- 
neiïli^  'leur  inspirant  avant  tout  la  charité  et  le  désir  de 
sauVér leurs  semblables*.  C'est  le  meilleur  dbn  que  ïè  Père 

'Luc  XVÎ ,  31.  —  «  Marc  IX,  24  ;  Luc  XVII ,  5.  —  «nveu^xa  aYiov, 
Tt»cU(io^'tou  Vcatpb^,  5ûva{xtç  i?  w'j/'ooç ,'  Lie  XXIV,  19  ;  ààixL  X,  20,  ei 
^darhtlL;  Jean XIV;  26 -,  XV,  26,  etc.  -l'*Lii6  IX  ,'55:'   '         <   ^    ^ 
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céleste  puisse  donner  à  ses  enfants,  une  nourritut^e  plus 
excellente  et  plus  salutaire'  que  celle  que  nous  don- 
nons aux  nôtres  ^  C'est  enfin  le  lien  le  plus  intime  ei)e 
plus  solide  entre  Dieu  et  l'honàmè,  tout  comme  là  foi  l'est 
aussi,  avec  cette  différence  cpi'il  pari  du  premiei^  pour 
arriver  au  second ,  tandis  que  la  foi  suit  la  direction  op- 
posée. 

Puisque  nous  venons  de  prononcer  ici;  pour  ainsi  dire 
instinctivement,  le  nom  dé  Père  ,  éû  parlant  du^  Dieu  dés 
chrélienis,  c^est  le  cas  de  rappelei',  au  rttoînsen  passant, 
que  ce  nom,  devenu  si  populaire  parmi  no'us,  appa'Ttient 
éssentieîlertient  a  ce  que  nous  oserons  nommer  la  théologie 
de  /(^Ws*.  L'Ancien  Testament  Ife  coftnaît  bien  auési ,  mais 
en  lui  donnant  un  sens  ilitiltiemént  lié  au  particularisme 
Ihéocratique.  C'est  Jésus  qui  Ta  dégagé  de  cette  sphère 
étroite,  pour  y  attacher  la  notion  de  l'auteur  et  du  conserva- 
teur de  la  vie  spirituelle,  à  côté  des  notions  plus  élémen- 
taires que  l'idée  du  gbùvèrrieriièiït  providentiel  du  monde 
réveille  dans  l'esprit  des  hommes  quand  ce  nom  est  pro- 
noncé. C'est  à  cé'dtré'qûd  Dîëù  à  pu  îeur  être  présenté 
comme  l'idéal  d'une .  perfection  vers  laquelle  ils  doivent 
tendre;  car  l'idée  mqrae  d'un  rapport  paternel  et  filial, 
qui  ailleurs  fortifie  le  courage ,  exalte  la  confiance  et  en- 
noblit  la  résignation ,  sert  aussi  â  amoindrir  pour  l'àme  la 
dislance  qui  la  sépare  de  son  Créateur,  et  l'amour,  qui  est 
à  la  fois  l'effet  et  l'expression  de  ce  rapport,  lui  donne,  à 
elle,  des  forces  nouvelles,  tandis  que  la  crainte,  qui  est 

*  Luc  KU  18;  MalUi.  VII  ^  7-H.  On  remarquera  que  cette  comparaison  «e 
répète  pour  |a  di&pensatlôd  éy;angêlique  en  g;éDéi;al ,  qui  èsl  ^aussi  appelée  un 
pain  (apTOç  ,  Malth.  XV,  26,  et  paraît  ;  cp  Jean  Vt),  une  nourrituire  que  le 
Adèle  serviteur  de  Dieu ,  à  spp  tour  et  à  titre  de  récompense ,  sera  charsé  de 
distribuer  a  u;c  gens  delà  maison  du  Seigneur  (Matth,  XXIV,  45;  Luc  XIj,  42). 

«Matth.  V,  VI,  VU,  passim;  Luc  Vï,  36;  XII,  30s.;  Marc  XI,  25,  s.; 
Jean  XX ,  17,  etc., 
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Je  se^ntimmtf  prédpmiuajjit,  .qu'ingpirç .  le  légi^lateijr  du 
Sinaï  y  6s;t,pl4iîtôt  capajjle  de  paralyser  celles  q^u'elle  po,sséT 

daii  d^j^iv  -^        ■-.  .•'  ■  ^  !  ..  ^.  ./ 

,  Si;  îiiHpurs  Jésus.  pram^,à.;ses  dj^qples.de  .^tj^ter  ^yec 
eux,  JM^squ'à,  la  fia  à^u\  ni^o^nde,  deta?  .Upuver.  au  miJieu 
d!euxpfarloutO!ÙideuX(Ou4rois:^e  réuniraiepteu  ^Qn,iipmS 
ces  assurances  tendent  clairement  à  identifier  le  Sauveur 
glorifié  et  sqn  Esprit,  qt  no.us  jxous  trçuvçps  éyidep^n^ent 
sqr,le ter^i^in  de^ce saipt  njyatiQÎsmeq^e pl^usieur^ ftpOtr.^s 
çjat  si  hieqr^^^qpiîç^t  qQfflpsis,,  *J  flui  (Je, tout  tei^p^a,  été 
tA'qgj8^F(i4  coojTOç  ,|^,?en^,,^,,plu^.^ql?)j,ip§.  àç^^.V^xmgU^. 
UmA^  ^pi)L,pft^l,^i^i:ait,pop^,nqpR  feii;e  70^^,  4¥ç.  ji4.  p^i:- 
f0ftne,4e,  ,€eJL«i  j  q^i,  fpttvait  s'qffriç  ajins»,  à,  ,l/hi|m8wto.  sqrt 
.de,l*l}gpec9mpl^J^ad^?.  roqir^ls*.     u.  ,;..  ]..!,  ,:.;  n« 
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Nous  arrivons  au  troisième  et  dernier  point  que, nous 
devions  examiner  eu  parlant  de  la  foi,  savoir  son  objet. 
Le  tex^e  que  nous  avons  pris  pour  point  de  départ  ae  notre 
analyse,  introduit  cet  objet  en  nommsini  Y  Évangile*. 

a  vraie  signification  de  ce  mot  résulte  d  abord  du  con- 
texte  même,'  d'après  lequel  il  est  clair  que  les  termes 
A' évangile  et  de  roxfaume  sont  corrélatifs,  puis  de' cette 
circoQBtance  qu'il  esl  parlé  ici  de  l'Évangile  comme  d'une 
chose  connue,  de  même  que  tout  à  rheure  cela  a  été  le 


M       !'        ■ 


•  Aatlh.  XXVm  ,  âO;'XVm;'ib';'cp;  ièân  tlV.     ^  "  '' 
*Lé  terme  lÊOd£y^Ai<îvel  ses  dériyèà' mariquent 'dans  l'Ë^hgile  Belon 
Jean. 
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cas  pour. le.  royaume. dç  Dieu.  Nous  en  conolarons-  qye 
l'Évangile  ni^  peut  êtrO;  que  r^anoncie  ou  la  nouviellç  de  la 
réaljsatioa  de  ce  qui  était  attendu.  L.olijet.  de  la  foi  aara 
donc  rapparitioii,  t'établis^eaiient  du  royai>ttQe.irMaî&  le 
royaiuoe  ne  pou\'aQt  exister  saps  celui  qui  d^ti^ii,  çlre  le 
fondateoir.  et  le.  chef^d'autant  plus  que  les  juifsidéjàî  om- 
pentraient  leurs  espérance$>sur  ce  dernier,  l'objet  de  la  foi 
sera  doubla  ;  elle  portera 'Stir-la  personnetdiu  fondateur  et 
chef  da  roy^jnip^^?^  .etisuir  la  rtpilisation  de  oe  der^^^  ^  ' 
.  Avaot  d'aller  plviS:^oî^i  aRêtons^niOiusdvnimoibantià.un 
ppinttréi$-inîportç^ï^t  qui  imprinje  à  iwtei'ceUe  partie  du 
suj^  u»  .caractère  pariipulier.  Siinolre'déjfimtion  de  la  foi 
est  juste:  et  foûdée,,  et  q^'ellei^exprlmelréelleiiBiiftat  l'idée 
que  Jégus  ^ttacbaità.ce  mot,  oe  ne^  sera  donc  point  la  per- 
suasion deJa  réaj}ité;de  tel  faii  historique  pu  dogmatique , 
per&ua^ioiii.qui  sieraitiler  produit  de  1-a' réflexion ,il'aBiaîre 
d'un  travail  intellectuel,  mais  bien  Uin<fiUaçhen^iitiplein 
de  çqnQaflçeetd'^ia^adpfi  à  un^ .personne.  P?^  celai miême 
. ie.rapport . 4' up. croyait  chrétie»  avec  le  royaume  estabeb- 
Jiimeiit.difféi'ent  de(?elv|id|un  ciioyaintijuit  Car  l'espérianiïe 
,,1^  plus  :  exaltée, ..,q\ieHe;, que  soit  Ja  force  ,avw. laquelle. elle 
..entiiaîpe  rin;iagipÊ(tiQn,.M  yojonté.. ou  tpqtf^,. autre  facuUé 
,  de: rsinj.ç.,,n'eiStppipttencpre.ceJte  foi,!  cette  tendance, déci- 
i^é^  A^.\^^mQ\lm,tcm\^  fa  vie^ntériwreà-queiLqueçhose 
de,rdiyint  q^i  .MÎent  jdvï.de^rs.poui:  lagir  sur.eJJie.  Le  juif 
pouvait  croire  fermeai,çfiti;^4'ay!e»ij- ..d^iroy^Uflfieii.Qtr.i^u 
JMessje^  sans  que  cettp.çrQyaucfi.péagUisw^i^p^  sei^t^J|pent 

et  çixef^ç^t.iuie  influcAce  direct^  sur.sa  ti^an^sformîition  re- 
■î  •  •  '  '      ' 

j  Ijgjeuse,  li'él^rnenjt  njy^Uque,  en  un  mol ,;  manquait  com- 

;  p]éfe|ijpept  dai^?  cette , spljèrie,  .i,, ,  '     '  i  ,  i,, , - 

è 

C;ei^t  upp  vérité  psyphqlogjqM^  ^pflTis^mipjSflt  con&^tée, 

fl^f  ,)!l><^Pftïfl^.  P^<^^,l3i§fe|3l|l^i;.qvep^s^i;^n^ç^t,a.li^^ 
-  thousiasp^e  ,pov.r  4çj?.  i(^é.e?,  ab^lr^dteis- ,  ,\}^  paiieil , eu^aîu^-. 
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meni  '  petit  se  nlK>nti*èr  dans  ta  jeunesse  du  dans  deis  rtiô- 
taénts  d^Uii^  ekàlïatiott  extraordinaire  y  maii^  jatiw(i$  il  ne 
dore  îoriglenipsi  L^énergie  de'notr'é  alctivîté  eèt  bieii' plus 
soutéhue  '^and  t  elle  de  rttttaebe  à  quelque^  felibse  defeoti- 
crel,  die  perôonnek  Dansiès  ètoses  rélî^etteès-,  1*  àllrtôtit 
où'les  xïttestlons  piùiretttènt' wiâlérteJle^  ne  sfe'mêleM  pas, 
les  'idées  du  bien;  dé  la  verlti,' de'  Dieu  mênie ,  lequel , 
aprèâ  lottt',  appartiendra  tbujiows  plus  ou  moih^' à  Tondre 
des  idées?  àbstraileis ,  ces  idée^  fié  parviértdi'ont  jamais' à 
i  1  exciter  te'vie'iinlêrïeuteàù  poirfrqu'il  en  rékilte-lita^éiou- 
I .  Vendent  général  y  Uw-  bhangem  en  I  pi'H^foïïd ,  •  t sidital ,  d  braWe 
dans  ta. idireotion'desi  masses' ^et'^diê^  ^ériél^a^oA^l  La  foi 
cliiîiéfiieiiiiieiéfit'dievénqesr  ÔDefrgi(Jue,'Bl^msfeantè,  si  vic- 
tofiôuse  ^pancé  qa'eUe'Tattaôhela  vie'reiMgiëdse  'des  iiïcSi- 
vidtts  iàju^e'  personne j' 'et  qiie'  celte'  persoiine  est  tiiSn- 
seuleibent^Fiin  dé  ses  dbjetS'i  maîs=  en  grande  partie  son 
•'cdqtètitï'toat'ëÉftiër'.  '  •  •'        '    '■"!.•..,  .i.,.    ....   .    ,;•  ;. 

En*  iraifaid  dbttc,'  dbns  të  qui  ta  Suivre,  dfe  l'objet 'de 
laifoi-^,'  nous»  muS'  g'ardetoris  bieh'dè'  'difejolnd^e  le  cfô'té 
côBicret  'du'  côlè'GlbStrôit;'  lè'rôy&ùme'feMè  rril'fclétî'ont  se 
présienlëf  'ensënlMe  'à  hmre  eiùdk  'L\iri  ëi  ¥Mttb\  'du 
VèfeleJ,  àlè^oûHilêe  'cdnsidéWé  èéuë'lé  doiibl^Vi^t'  dfei'iràe 
»du  pi*êsett«'  et  de  Favfenit*,  et • 't'est ■  fiai^i  eès'' motifs  bien 
simples!  qtlèi 'sera' ^déterminée  M  dlVîston  dés  taâtériaûx  de 
'' 'tlOs^emïerS'  chftpitrefe'  ;  pour  lesqtïèls  hdtfre'  ÏMë  né  nous 
foiii'na'5!>WS'd^itfAicàlfôtiS  èxjplïéifés. '■  '  ^      ' 

''Ié^tiirai>pelà''le4'fi6mrrféfe  a  la'tdôftversion  et  àla  fdi, 
T)otlr'<^uMIs  teùSsënt  përt  ki\  l'ôyaume.  Mais  en  nlêdelèn^ps 
îMes' appela' ttusfei' à  lui.  Suivez-Moi';  disait-il  4  cèuic'ljù4l 
voulait  s'attacber,  non-seuleitoèritiaii^'DoUir^;  ''à' "qui  ''ôfet 
appel  pourrâil'à  WWgÙ'ëtl^  sërfefstreîtidre  dWs'ûn  sens 
'purëm'èht'tolàtt'rieL  i  S'il 'tf  était  pour  nous  qù'àn  docteur^ 
titi'f k^^pitètë ;»  èbkrgê' 'd'iiri ' 'enset'gnerneh't  iêt^latèiii',  èe 
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même  appel  signifierait  peuinétre  •seulemeB't::  Croyez  ce 
que  je  vous  «prôche.i  S'il  n'était  que  le  fondatem'  d'une 
société  religieuse ,  on  pourrait  le  prendre  comme  éqoûira- 
lent  de  rexhortation  :  Agisaei^  d'après  me&  préiçeptest  et 
l^niest^voua^en  àN'es  ordres^^Mais  nou&tavons  vu^ien.wei- 
lyaant  la.  notiion  de  I9  foi^  qti'il  s.'agii  plutôt  d'une  coiU- 
fiancé  du, cœur,  d'un  atiac^em^ent  intime  et  immédiat;  le 
suivre  ^  c-'est  donc  entrer  avec  lui  dans  un  rapport  tal  que 
non  plus  sa.'paroje.,  naais  sa.  personne  marne  i33tJi4/ç}iQ$e 
.esjSeutiellc.C'e^t  bien  sgt.pBrsionne,.  et.nQmseuJemeut.sa 
morale. ou^ ses  piomesaes^  qu'Â^ «net par^tont  ^  ava^jt.  jCeliui 
quii.aim«,:^n  .périe:  pJlus  qu'il  nô,m'awe  »  dit-il^n'£3t  pias 
digne:  d^  n^i,;  celui  (pu. vou^v^goil^^m^  reç^^it;  wlui  q^ui 
mecanfesso  à  la  :faqe,  de^  hofflines,;  jeJô,(H>^feiSse^'#,i,à  la 
face-  da  Dieu  ;  jqeJuî  qui.  i^ne  r^niç.,  J^»l<^  peni^ir^i ,  jf^,ne.  Je 
recopnaUrai  pas ,  (?t  aip^i  ^de jsuite  *.  C'e?t  d'-après.  ^  Xçi\\^s 
parole^  t<iue  do^t,  é.tr^  dpterminé.lev^r/table  j^ns  c^p  la 
pjirase  çrqire  m  CAn^^.E^Ue.impUque.nécps.a^ir^en^.MPe 
per.taine  ^bif égatjpn, : dç,, Ja  paiU  du.dis,çipl^j,  ppi^ab^^fjon 
jif^;il,  faii.dç,  sa-,p)i*ppi)e  pep^PRi^  à  celle  dei^é^^^  %.fit  s'il 

test  vraii.de  dire.^ijeJféi^is  s'est. dona€ip<)«/rlpi?  homineis, 

i  il . .est  tiwj t  .au«isji  .vpai  e\ >mè^i^ . plus . important .  qu!il . iç'j?st 

4onué  mv-hQ}fam,0^  ^.ic'est-aTdira  qu'il  a  £ait.de  $api*opre 

pefsofiiiieijt'Qyet  çt'le  foyer  du.  mjquyjement  etdej^  Mie  re- 

ligi^uaexiu'il.  YO:ulajt..fairô  naît^ie»  .C'eSïl  ce  qu'il  i^j^prjrne 

i  lui-même  dan$.un:mot,  à.lpjfqis-profpndtiçt  ainip|e  qtta,nd.il 

dit)?  «.Yei^ea  àmoi,  V:^^,tQus  quiiêteg  fatigpjîq.etî/iihaMrgés, 

'  -i«.et  jçypufi  aoulâgerai.  SoumeU^?Ty.ptU5.,à'ï^PJu  «tîiVpiJS 

«  trouverez  le  repos  de  vos  âmes.  Car  mon  joug- e§J,;dp|iji?, 

-«.etiflipn,fprdpaaJ4g«r.'M]^.  l,;,,i,. ,.        ...    ;    ,.,.x 

«'katth.  i,'32  st,'37-'40;'l"Villi  5  ;'Luc  10,16,  'h[t.oVo^v,w,^  àçi^iliQai; 
cp.  Matlh.  vu  ,  23  (Jean  XUI ,  38,  etc.).  ~  *  Matth.  XYI ,  24  ;  Jean  ,  pastim , 
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La  position  que  Jésus  prend  à  Tégar-d  de  ceux  qu'il 
appelle  è  la  foi-,  n'est  point  suffi&afliin>etat  cpniprifie  quand 
on  se  borne  à  dire  qu'il  &' est  proposé  comme  modèle  mo- 
ral. Cette  explication  était  fort  en  vogué  iaii  commence- 
ment de  notre  siècle.  Ellie  peut  se  fonwier.nonHgeulemertt 
sur  ce  que  la  théologie  évangélique  n'arrivéï*a  jamais  à 
créer  un  idéal  éthique  plus  parfait  que  celui  que  Jésus  a 
réalisé,  mai^  encore  sur  les  rrombreux  passages  où  celui- 
ci  invrtéles  hommes  aie  suivre,  à  marcher  sur  ses»  traces  % 
ce  qui  né  doit  pas  se  testrfeiûdire  à  un  rapport  de 'société 
'de  voyage.  'Nous  recohttâîtrbns  volohtie^rfe  que  si  le  sens 
de  ses  discoiirs  était  épuisé  par  Fëkplit:?atiott  que  riô^usve- 
tiioris  de  citer,  nous 'devrions  to^uj'ôUrà  encore  y  trouver 
l'èx|>res^sidri  d'uïiéldéé  tjdi  ïie  pourrait  être  basée  que  sur 
!é'^faiil  d-iïftë  supériorité  absoltié  de  Jésus  sllr  le  t*éstê  dès 
hl)mrriès,  et  le  iSnodèle,  eiï  tout  cài,  he  séràft  rSen-d'accî- 
'deîitel.  Maié  il  y  a  tout  àittlréblibse  -éviâèrrtnïefM  dahs  dés 
ridtnbreui  appels  adressés'à  la  conàcîende  religieuse  t  cf'est 
'ririviiâtion  dé  faire  dé  la  persoiirie  '  m'êttiè  dii  Seigneur  la 
nourriture  de  la  vie  spirituelle,  lia  pôisiWon  qii''îî  révéh- 
diqlië  potii^  lûi'^da'ns  ses  rapptrrtk  avec  les  hôrii^nles  est 
donc"  celle  d\»tté  supériorité  "daÀs  laquelle  nul  ne  éatirait 
M  faire  èoncurrence,  ce-  (|uîj  en  théorie  du  moins ,  he 
séralit  pasle  câs'p'd'ut^  la?  simple  tnbràlîté:  Eh  ibêrtïe  tewjps 
il  pi^otttet  un  secoTirs  ^arti'duKer,  ohé  a^sisïaiîïcë  spirituelle, 
à  éèvii'  qui  aéèéjitënicés^'rappôrfô^et 'qui' reconnaissent 
(ieftle  sUfiériiirîtè;  G'est  lô  tiU' 'premier  résultat  de  nôljre 
analyse  que  nous  tetiônë  à  cônBrmesr  parade  ftOuVeHe^  ci- 
fations.'  '  ""•  '"  "■'  ■'  "  '    '•      '■"  "    '''  '•'-'  ^'••'■''  ' 

Nous  rappellerons  d'abord  que 'Jésus ','â  JîluSiëWrs  re- 
prises, déclare  ^vpir  été  çuvoyiépar  Dieu  pour  le  salut  du 

*  'AxoAouôeïv,  Luc  IX ,  57  ss.;  Mallh.  IX  ,^,  été.;  lètei'^IH ,  11*  Xll.,(«6. 
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monde*.  Cette  déclaration  donne  plus  d'autorité  à  celui 
qu'elle  exalte,  et  plus  de  prix  au  secours  qu'il  vient  offrir; 
elle  montre  que  la  confiance  qui  est  demandée  aux  hommes 
ne  sera  pas  perdue  ou  trompée,  et  que  rassistançe  dont 
ils  peuveiit  avoir  besoin  sera  efficace. 

Cette  assistance,  pour  nous  en  pccuper  plus> spéciale- 
ment, est  désignée,  dians  lé  langage  grec  qui  remplace 
pour  nous  les  aiscours  de  Jésus,  par  un  terme  qu'on  tra- 
duit  ip^v  sauverai  Ce  terme  signifie  proprement,  guérir^ 
donner  la  santé:  au  passif,  avoir  la  vie  sauve,  et  il  v  a  de§ 
passages  dans  lesquels  on  peut  retenir  c-e  sens  primitif  ^ 
Ensuite- il  forme  l'opposé  de  é^re  perdit ,  par  exemple  en 
pariiant  d'anîpiaux  qu'il  faut  chercher  dans  la  campagne 
où  ils  se  sont  égarés*,  ue  là,  il  n'y  ja  pas  loin  au  sçns 
figuré  d'un 'égarement  moral  et  d'un  rappel  sur  le  bon 
chemin*.  On  peut  aussi  dire  qu'il  signifie  ici  1^  guérisoii 
morale.  ?    ,  ' 

En  y  regardant"  de  plus  près,  nous  découvrirons  tout 
de  s'uite  qii'ùri  homme  ainsi  retrouvé,  guéri  6u  mtivèj  a 
dû  faire  éri  lui-même  l'expérience  du  repentir  ei  de  la  foi| 
jèn  d'autres  termes,  que  ces  deux  expressions  prises  en- 
semble 'sont  l'équivalent  de  la  notion  d*être  sauvé.  Eu 
effet,  toutes  ces  expressions  représentent  le  même  fait 
moral,  niais  sous  deux  points  de  vue  différents  :  pour  sau- 
ver; c'est  l'action  salutaïre  de  Jésus  (ou  de  Dieu);  pour 
les  deux  autres,  c'est  1  expérience  intime  de  l'homme  pas- 
sant  d  un  état  à  1  autre.  Et  cornitie  nous  avons  vu  que  la 
conversion   et  la  foi  sont  les  conditions  de  l'entrée  au 

:\-\'  .1   lit     I  "        .  :  ■   ,     .  .   .    !     -^  •  11.  '         ;  ;     ■ 

•  '  ^  MaUh\  X  ,  4D  ;  XV,  ii  ;  XÏf ,  è?  ;  Jfèan ,  passim .  —  «  loiÇeiv."  -  '  lialth. 
IX,  21  8.;  cp.  Marc  VI,  56;  Luc  VI,  9,  et  par  ail;  MatUi.  XXIV,  22.  et 
pàral^y:  (lean  XïV  12):  --'  *  'JI*«J^'uô8ai ,  Luc  XV,  *  (Jeari  III ,  ifS  ;  X!vil , 
13).  -^  »i|feUh.  'XVÏir;  M  J  X,  et  XV;  24;  tue  XiX.  k  ;  \leaÂ'V,  à*  ; 
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royaume  de  tiieu  ,  il  s^ensuit  que  sauver  pourrait  se  définir 
comme  Tacte  d'introduction  dans  ce  même  royaume.  II  y 
a  d  ailleurs  des  passages  qui  confirmeront  ati  besoin  nos 
explications*.  Dans  la  plupart  de  ces  passages,  il  y  a  une 
espèce  de  jeu  de  mots  avec  le  double  sens  du  mot  grec 
qui  signifié  à  la  fois  la  vie  physique  et  la  vie  spirituelle, 
tourtiure  qui  fait  ressortir  davantage  ce  que. nous  avons 
dit  de  la  valeur  du  verbe  qui  l'accompagne.  Ailleurs*, 
Texpression  change ,  mais  non  le  sens  :  Fais  c^la  et  tu 
vivras ,  dît  Jésus  au  légiste  qtii  Taivàit  iijterrogé  sur  les 
condîtiôns  dii  sâïut.  ;         i     . 

Celui  qui  a  opéré  en  Igi-même , lé  changement  n\or^l  et 
s*est  attaché  avec  confiance  à  la  pprsoiine  de  Jésus,  obtient 
par  là  en  même  temps  un  nouveau  bienfait  qu'il  .n'aurait 
pu  recevoir  par  un  autre  moyen,  cest  le  pardon  de  ses 
péchés  antérieurs^. 

Le  pardon  des  péchés  est  expliçitenpent  désignjé  compie 
une  conséquence  de  la  conversion.  Cette  notion  se  reur 
contre  aéîa  dans  les  discours  attribués  â  Jean-Baptiste^ 
De  plus,  Jésus  recommande  a  ^es  disciples  de  pardonner 
à  ceux  qui ,  après  avoir  péché,,  viendraient  à  s,e  repentir  et 
a  s  amender*.  De  nieme,  le  repentir  et  le  pardoif  §e 
trouvent  mentionnés  comme  corrélatifs  à  l'égard  du 
l'ôyaume'de  Dieu®.  Ailleurs,  le  pardon  est  mi^en  rapport 
direct  avec  la  foi ,  notamment  lorsqi^'il  s  agit  d.è  guérison^ 
de  înalàdés',  dans  lesquelles  riioêriie  d'après  les  indica- 
tions'assez  directes  des  lèxles)  le  rétablissement  de  la  santé 
t)hysique  peut  être  régardé  comme  préfigurant  ou  impli- 
quait celui  de  la  santé  morale.  Le  t9rro,e  fç  cw^/,ir,  peut 


'  *  ^  I 


*  Luc  \\,, '^6 ;,  Vin ,  ^î  ;  ,X,VIl ,  »3 ;  Vks^^.  X  ,  39  ;  XV<^  25,  et  pStraià.; 
Maj-c  XVl^  ^6,.  f^\  sivt9ut,Malth.  XIX,,  î^  8.,/cf  :para(/.;/Jeftn  XII , -26.  ^ 
"Luc  X,  28.  — »'Àcp£<Tiç  Twv  àfxapTiwv.  —  *Marc  1,4;  Luc  111,  3.:i-. 
*Luc  XVII ,  3.  —  •  Luc  XXIV,  47.  —  '  Matth.  IX  ,  2  ss.,  et  paraît. 
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être  envisagé  comme  oomprenant  les  deux  éléfnents ,  au 
repentir  et  de  la  foi ,  quand  il  est  indiqué  comme  la  cou* 
dition  du  pardon  ^  Il  y  a  deis  passades  qui  sembleraient 
foire  connaitre  encore  d'autres' causes  ou  conditiottts^ipar 
exemple  ceux'  où  le  pardon  de  Dieu  est  subordonné  à  celili 
que  nçus  accorderons  noustmêmes  jinos*  semkkAles  ;  et 
celui  ^  où  Jésus  absout  la  pécheresse  parce  qu'elle  a  beaut- 
coup  aimé.  Mais,  il  > sera  facile da  ramener. les  premiers  <à 
la  oaitégorie  de  la  éonversioaa;  et  ledender  à-celle  delà 
foi.  Il  est  inutile  d'ajotiter  que  éans  notre  peiUsée  les  deux 
éléments  ne  <loivent  pas  être  sdadés  comme  si  chacun 
^pouvait  exister  et 'pr(Hl^resoii  effet  isoléme  ^i    ^ 

'  Mais  toici  une  nouvelle  remarque  qui  >n'eBt  pas  sans 
importance  pour  caractériser  la  nature  du' pardon.  Dans 
la. parabole  citée  en  deriiier  'li«ew,  le  pardon  «ne  dépend 
pas,  souleîïieifit  de  aotre  conduite  à  l'égard  de^eux  de^noç 
seniblables  >qi|i  nous  lEturaieni  offerysés,  mais  encore  ide  là 
•demande  que  nous  jeu ïfaiBçna  à  DieO'en  toute  humilité  et 
.aT.ec:CQiriri£ion(^.  illen  ressort  implicitement  le  fiait  qt&e  le 
pardon  est  toiïfonors. un  acte.deJagqrâcd -libre  de  Dieu^  Le 
i  pardon  ^t  un  bi^faiti^,.elj  s'il  est  vrai. qUeDieu  ne  nous 
doijt  rien  lorsque  nous  avioms  iaît  notre  ideVoiry  il  seva  plus 
vrai  encore  iqu'il  nei  nous. devra  rien  ilorsque  nous  y  aur 
ronsimanquéj  L'entrée -dans  le  royaume^  ce  suprême  bon^ 
heur  de  l'homme /a'ie^t.poiftwméritée  par  lui  à'titrede 
récompense  due  à  ses  aetionfs  ;=  ilime*  peut  l'obtenir  qu'ansif' 
tanl  que  I  Dieu  voudra  bien  die  pas  lui  tenir  «oftipte  d€^  ces 
derïuéres..  Ce  serais i de iapart  de  Diôu,  unt aote  de  n^iséri- 


*'E7ri(jTpécpçaôai,  Marc  JjV,  12.  ^  «  Mar.c  XI,,;î5j  Malth.  XVIII,  23; 
CD.  V,  7 •  Vil ,  i'.  —  'Luc  vil ,  47.  '-/Matth.  XVIII ,  23.  —  LU  terme  de 

•  T 'â  '  '  .'  •''»-  .*'         'îx»  •'         •  I      ' 

X*PW  8»^^^®»  ^3ns  ce  sens  Ihéologique,  ne  se  trouve  ^^i  dans  les  évao- 
giles  synoptiques,  et  Jean  ne  le  met  pas  dans  la  bouche  de  Jésus. 
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cérde  U  Cette  madière  de  voir  pst  ootifinnée  eneope-  par  la 
âéokratkm  de  Jésps  qu-il  a  le  po^ivoir  dé  pëiréohiier  les 
pédbés*-  Si  ce , pardon  étak  une  simple  affaire  de  droit  et 
diegustieevcette  déclaration  n'aurait  pas  de  sens  et  le  par^ 
don  se  ferait  de.  sèi-mèmé  d'après  les  lois/ établies  par 
Dieu.  .Mais  évidemnient  c'est  un  acte  de' la  grâce  qui,  e» 
place  »de  certains:  actes  exigibles  !  rtiais  absents,  se  con- 
tent^ de  '  certaines  manifbstatîotis  qui  ^  par  }e  bon«  i^oploir 
dujugây  sont  oeneées  en  tea&irlieui'et  en  former  Téquiva^- 
lent^  Ili  nô  ifa^t  pas  > perdhre.de  vue  içâ  Ique.tout  cecîlvient 
confiifaier  de  i  Bouveàui . le  fadl<quq  Jésus  B'attribueirK^ne 
dignité  supérieure >  ^sans  quoi  seslpajf oies»  ^8xprinieraieii|t 
une  prétention  ijîQadflitsfiitoie,  cDmt»e!  les  pharisiens  Pont 
pente  .est >eff<çt.'!  ■.•..  •  ■•    .',   i  -.i   ■...'?.  •...•..;..: 

î  Djpns  un  ^passage  ^  le  pairdon  dee  fpôehés  ,€6t  Ais  ea  rap?- 
poftavee  lannort  de  Jésus.  .MondsaAg;.  diiitHi) '. ^  id'après 
Mafthieuvest:  versé  pour  plusieursipounleipfirdoni  des  pé- 
chés.-Le  teiiB  de  Marci  n'a  que  lia  première  .pattie  de  la 
phrase  y  iêelbiide  Luc  l'abrège  égaleitient;  e^ièbangeant 
lai  prépDsltioui  î  II  est  vrai  que  ces  dera  «^niéres  réœifih 
sions  me  disent 'rien  du  pardo-n  des  péchés^  cependant }! 
esliinq^osËiible  demspas  vkràr  <ian£  Femploifdesidenx  {icé- 
positionéiridqed'an:  but  «l/dîun;  effet  »de  la  «mort  de  Jésus, 
salutainesf  .à  Thumanitéi  et  plus  pBlrtictilière«»ent  ;auix 
croyants;.  Sî  Jésus  n'avait!  parlé  îque^  cette  seule  fois  de  sa 
«kort,  il  seiAitisansidetite  à  regretter  que  ses  paroljesnoos 
aient  été  itran^mîâes  de  <^rois  manières  différekites;^  d?atl- 
teïïtrplu^  qoe  l'une  deà  deux  prépositions- est  très^vagub, 
que  les  théologiens  ont  pu  de  tout  temps  expliquer  l'autre 


-'Malth. 


*  'ET^sviÔTÎffOVTrai ,  iWâfJtlî .  V,  v .  —  «  Ma  Ah  /h  ,6  ';'  L^ic  Vïl ,  49 .' 
\t\\\  28  ;^  TTcpt  Tto^Xwv  etç  aQsiiv  àfjLOcpTiwv;' cp. îlarc XlV,  âV;  Luc XXtl , 
Ù  s.  (Sirlp))  Pour  lés  passages  parallèles  du  quatrième  évangile  (Vl,  5!; 

xvn,i9),  voy.  i.  vu:  ' 
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de  deux  façons,  et  que  le  quatrième  évangile  les  passe 
complélemenl  sous  silence ,  avec  la  scènô  tout  entière  où 
elles  ont  été  prononcée?. 

Mais  Jésus  parle  très-souvent  de  sa  mort,  et  nous  ti*ou- 
vons  ici  la  meilleure  occasion  de  recuèiHir  les  passages 
qui  s'y  rapportent. 

Le  plus  grand  nombre  de  ces  passages  proclament  sim- 
plement la  nécessité  de  sa  mort,  et  nous  pouvons  en^con- 
clure  que  dans  d'autres  endroits  aussi  Cfix  cette  nécessité 
n'est  pas  explicitement  nléntionnéie,  et  où  Jésus  se  borne 
à  une  sitoplé  prédiction ,  elle  n'en  est  pés  moins  présente 
à  sa  pensée.  Nous  insistons  sur  ce  point;  parce ^ué  dé 
nos  temps  beauootï'p  de  thêoldgiens  oiit  cru  pouvoir  Ra- 
mener les.  paroles  de  Jésus-Ghrîst  à  tine  siriïple!  prévision 
d'une  catastrophe  à  laquelle  il  devait  suciiomber  tôt  ou 
tard  d'après  les  tendahces  hostiles  qu'il  rencotitrait  dans 
son  siècle.'  La  nécessité  dont  nous  parlions -est  partout 
fondée  sur  des  prédictions  scripturait-es*.  Il  n'est  point 
,  dit  dans  ces  passages  eil  quoi  éonsistaft  cette  nécessité,  et 
comment  la  mort  de  Jésus  pouvait  avoir  une  signification 
particulière,  une  importance  théologique  pour  l'humanité. 
Mais  comme  cette  mort  doit  avoir  été  l'objet  d'une  pro- 
phétie, et  <jue  les  prophéties  sont  le  produit  de  l'inspira- 
tion  divine ,  il  s'ensuit  qu'elle  a  dû  se  rattiacher  à  Ten- 
semble  des  desseins  et  des  révèlatîoTfô  de  Dieu, 

Il  y  a  d'autres  passages  dans  lesquels  le  devoir  du  re- 
noncement au  monde ,  de  rabnégation  daiis  l'intérêt  du  ' 
royaume  de  Dieu,  est  mis  en  rapport  direct  avec  le  fait  de 
la  passion  du  Seigneur*:  Ces  passages  nous  font  envisager 
sa  mort  sous  le  point  de  vue  d'un  sacrifice  fait  dans  le  but 

*  Asî,  Luc  XXIV,  26,  44  s.;  XXH,  37;  XVIIl,3l'8.;  Xyil,  25^  Matth. 
XXVI ,  24 ,  54;  Marc  VIII ,  31  ;  IX  ,  12  ;  XIV,  49,  et  paralL;  Jean  XV,  25; 
XVII,  12,  etc.  —  "  'ATcapveïaôai  éauTOv,  Malth.  XVI ,  21-25,  et  parait. 
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de  r^.^lis.çr  i^u,,})ieB  .p}us,.gp^pd,,  «iV.  ea  mêrpe  temps  de 
dppner  up  éxeipple  aux.  hommes,;  pour  êlre^syivi  d^ns 
des  circonstances  analogues.  Suivre  Chmt  ejt  se  charger 
de  Ja.|Crqix  sqnt  des  expr^spion^,  si  ,çe. n'est  synonymes 
entre  eljies,  du.ïiîoiijs  fréquemineptassjOci§esî^  etsojtque, 
la  dernière  ai!  déjà  été  en  usage  chez  l^s Juifs,  ^ysKit  la  . 
mort  de  Jésus^  soit  qu'elle  ait  été  formée  plus  tard  dans 
rÉglisçi,  pour  rendre  une  expression  héhraïque  équiva* 
lente >  jl.sera  toijijoqrs, évident  que  les  disciples,  ein  lare^ 
prçd^ijsant  çt  .çn  se  rapp^quafnt,  ppt.dÇf  çomiprendre , . 
coîuqae,  nous  venops  ^e  le  faire,  la  mpft  de.lçur  fia^îtreret,. 
ce.iqu'^.enayaitdit  lyi-même.    .  •     ,:i        -  .    ,   t     » 

JLesi.dispqurs  de^ Jésus  Cjonqpris  dçi?îSrJe<  quatrièn^eévan-r 
giJle  Ti^vieijme^Hiplu^î  souvent  sur  sa. mort  et.  s'expritaent  à 
ce>  si^jet  .aveiQ  pliis  de  «etiftté.  ewoi?e,'.saa8  qu'on  puisse 
dire,  qu'ilst  pi:éseqtentj  plutôt  le  reflet.  ;  d'une  théobgiè  plus 
déve^pçée  qup  (les  souvenir?  jauthentiques.  Nous  nous 
rései;y|Ops  d.'y  revenir  en  étudiant  cet  évangile  à  part,  niais.. 
nous.s^gnalops  dés  A  présent,  comme  reulr^nl  davantage' 
dans, ,1e  îÇerçle.des,  idées,  que  nous  .exppsons  ici;,  les  pae^ 
sage^  QI4  Jéçus  pjrést^ute  sa^iuvoj^tr.ççuiBfte  upe  prewe  de  . 
softapp^jç  pojLgr  l^^  siçus  et  comme  )e  w^y^n  à  Iftrfpis.  sur- 
et in4ispei(isa|)^e  de  fairç  r4ussJf;el,iï>rp$pérer,§ou  ceuvne*..  , 
|ious.  arriv<>ns  enfin^- 1^  4evixpa$s^es, assez  isolés  dans 
les  évangiles  jSynoptiqueîSy.wMs  aju^.  l'pn  a  regardés  de 
lout.tçmp3  cpipmp  lesrflu^  irppprtants  et  les  plus  explicites 
sur,  le  (Sujet.  qvjiinOjUf  PCÇHH^î  ^^  ce  momeut^.  If^  F^lççle  . 
Vhonjim|ej^  çst;il  .dit^.u'est  pas  venu  pour  ,seiaj^re^e^yjir,  , 

mais  ppur  çj^rvir.les  autres  et  popr.  dpUjijier  ^a  vie.çiçmme  i 
r^çpn  pour  plusieurs',,  (!e,He  ^i^pnesjsjpu,  iîgwrée  ;npu^ 


'Voy.  encore  Malth.  X,  38;  Marc  X,  21  :  Lu 
-  *  Jean  X ,  1 5  •"  IV,  13  ;  lU  l  ii,'  32,  etc.'  —  » 


Luc  XIV,  26  s/,  .J^an  XII  ,.^^6. 
MaÙlL  XX,  28';  MarcXi'iô, 


I.  *^ 


226  LIVRE  II. 

rappelle  immédiatement  Tidée  d'une  servitude  et  d'une 
délivrance.  Nous  en  dériverons  encore  facilement  celle 
d'un  Ëcte  nécessaire,  comme  moyen  d'atteindre  à  un  cer- 
tain but,  et  nous  comprendrons  sans  peine  que  ce  but 
doit  avoir  été  une  délivrance  dans  le  sens  moral  et  non 
dans  le  sens  politique.  Mais  le  texte  ne  nous  conduit  pas 
au  delà  de  cette  notion  générale  ;  rien  ne  nous  éclaire  ici 
sur  la  question  de  savoir  comment  la  mort  de  Jésus  a 
opéré  on  opère  cette  délivrance. 

L'autre  passage,  sur  lequel  nous  voulions  encore  appe- 
lei*  l'attention  de  nos  lecteurs,  a  déjà  été  cité  plus  haut*.  - 
Ce' sont  les  paroles  dleTinstilulion  de  la  sainte  Cène,  rap- 
portées par  les  quatre  auteurs  avec  des  différences  qui 
n'affectent  que  fort  légèrement  le  sens  de  la  phrase. 
Comme  nous  avons  déjà  parlé  de  la  portée  des  préposi- 
tions qui  y  sont  enaployées,  nous  passerons  de  suite  à 
l'idée  de  la  nouvelle  Alliance,  mise  ici  dans  le  rapport  le 
plus  intime  avec  la  tnort  de  Jésus.  Ceci,  disait-il,  est  mon 
sang,  le  sang^  de  la  nouvelle  Alliance,  versé, pow.  plu- 
sieurs, ou  bien,  s^elon  l'ail tperécÂt,  cç, caliae 'e4  la  npur 
velle  Alliance  danp  rapn,  i^ang^  versé  poi^r  vopSvU  ^s,t  ipi- 
possible  de  méconnaître  ici,  rid^e. que  .Jjésus  a  versé  (et 
d'après  ce  qui  a  été  dit  plus  ^hstut^a  du  ver^w*)  son  jSai^ 
pour  fonder  et.qimentw  une  ^ouyelle  AJlîwçe,;  destinée  à 
remplacqr  cejle  qui  fut  jadis  inaMg^rée  sur  le  Si^ai..  Cette 
dernière,  également  .savait  été.s^ncUpnn^e.p^r  des  saûri** 
fiqep.sariêlants^  répétés,  ençiore  aniw^U^Wiettti  podiren 
perpét-uier  le  spuypnir  ;  elle  avait  e^  pQm  but  d'ftçsurep  la 
grâcç^  et  la  pr.otjçptipfi.de  Jéhovah  au  .peuple  îéliii..  Noua 
h4$ite^ons  d'^ii^nt . fî^pin^  à. nous  en  tenir  àceiparaUé^. 
lispîe;,  qu'il  est  l'uni  dfifiçp  qui  ^^t  l^  P^^P  frappé  l'esprit 

*  Mallh.  XXVi ,  28,  et  paraît.;  cp.  1  Cor.  XI ,  25. 
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(les  disciples  et  donné  une  direction  précisa  à  leur  théo- 
logie, comme  nous  le  constaterons  plus  tard.  Sans  dovitQ, 
la  spéculation  religieuse  a  pu  soulever^  sur  ce  point  x;ar 
pital,  bien  des  questions  auxquelles  nos  lex,te^  na  ncm$ 
permettent  pas  encore  de  répondre,  mais  i;ious  entrer 
voyons,  dès  à  présent,  qu'elles  n'ont  pas  dû  tarder  à  se 
produire ,  et  que  nous  les  rencontrerons  bientôt  sur  notre 
chemin.  Pour  le  moment,  il  est  teinps  de  remonte^r  hum 
autre  question ,  qui,  à  plus  d'un^gard,  domine  la. précé- 
dente et  dont  rétii^de  complétera  ce  que  nous  venons  d'ap-^ 
prendre  sur  la  nature  de.  la  foi  et  sur  l'objet  de  UÉvangile.f 


CHAPITRE  Vm. 
llu  Fils  de  l'ItoBime  et  4e  llleUr 

•  « 

Ce  que  nous  avons  appris  jusqu'ici  stir  la  prédication  de 
Jésué,  par  l'analyse  approfondie  du  texte  qui  nous  a  servi 
(te  guide,  a  dû  faire  surgir,  d'une  manière  de  plus  en  plus 
pressante,  une  question  à  laquelle  ce  texte  ne  donne  point' 
de  réponse  directe  et  que  iious  ne  pouvons  plus  laisser  de 
côté,  iriaintenant  qu'il  est  épuisé.  Quel  est  donc  celui  qui 
peut  venir  ainsi  offrira  l'humanité  son  secours  et  le  salut? 
Quelle  idée  devons-nous  nous  faire  dé  sa  personne  et  de 
sa  dig'Kîté  ?  Nous  avons  constaté  que  tout  en  instruisant  le 
monde  sur  le  devoir  ëi  sur  l'avenir,  il  se  prêche  lui- 
même;  nous  awns  entrevu  la  nécessité  de  lui  assigner  sa 
place  bien  au-dessus  du  niveau  deS  autres*  hommes.  11  est 
temps  de  chercher  dans  ses  parôleè'les  lélëmèntife  d'une 
notion  plus  précise,  d'une  conviction  plus  complète  *. 


«{      o«. 


*  Nous  laissons  de  côté  les  passages-  (Luc  IV,  24  ;  )Cni ,  33)  où  Jésus, 
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Nous  serons  naturellement  conduit  à  revenir  d'abord 
sur  les  passages  où  Jésus,  directement  ou  indirectement, 
se  pose  comme  le  Christ,  le  Messie  promis.  On  doit  se  rap- 
peler que  ce  terme,  consacré  par  la  théologie  judaïque, 
désigne  proprement  le  roi  par  excellence ,  qui  doit  fonder 
et  gouverner  le  royaume  de  Dieu,  Mais  comme  les  écoles 
juives  n'étaient  pas  arrivées  à  donner  une  définition  uni- 
forme et  précise  de  la  personne  à  laquelle  ce  terme  devait 
s'appliquer,  l'emploi  du  nom,  joint  à  une  simple  allusion 
aux  fonctions  qu'il  rappelle ,  ne  peut  pas ,  à  lui  seul ,  dé- 
cider la  question  qui  nous  occupe.  Ainsi,  quand  Pierre, 
au  nom  de  ses  condisciples,  déclare  reconnaître  son  Maître 
pour  le  Christ,  l'oint  du  Seigneur,  et  que  Jésus  accepte 
cette  déclaration ,  mais  en  leur  enjoignant  de  ne  point  la 
répéter  devant  d'autres  *>  ce  fait  ne  nous  apprend  pas  ce 
que  nous  désirons  savoir;  il  nous  fait  voir  seulement  que 
Jésus  craignait,  de  la  part  des  juifs  >  préoccupés  d'espé- 
rances politiques ,  une  méprise  regrettable  au  sujet  de  ses 
propres  intentions.  Une  insinuation  pareille  est  contenue 
dans  la  réponse  donnée  à  l'occasion  du  miessage  de  Jean- 
Baptiste  où,  à  côté  de  l'acceptation  très-formelle  du  titre, 
se  trouve  le  rejet  du  sens  que  l'opinion  vulgaire  y  atta- 
chait*. Il  est  inutile  de  citer  ici  tous  les  endroits  qui  con- 
statent cette  antithèse,  surtout  aussi  par  la  défense  réité- 
rée de  publier  les  miracles  et  d'entraîner  ainsi  une  popu- 
latioi)  facilement  séduite  à  des  actes  compromettants'. 
Cette  explication,  purement  négative,  ne  nous  conduit  pas 
à  notre  but, 

dans  46S  formules  proverbiales,  Vi^peUe  un  prophète  ;  et.  les  autres  où  il 
parle  de  ses  mlraeles  opérés  par  Tesprit  (Matth.  XII ,  28),  ou  par  le  doigt  de 
Dieu  (Luc  XI ,  30).  Ils  sont  d'une  importance  moindre  à  ciôté  de  ceuK  que 
nous  analyserons. 

•  •  Marc  VIII,  29;  Luc  XI,  20;  Matlli.  XV!,  IT  ss.;  cp.  Jean  VI,  69.  — 
•Malth.  XI,  5,  6,  11,  U  s.  —  'Jean  VI,  15. 
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Mais  voici  un  autre  terme  qui  promet  de  nous  en  dire 
davantage,  par  la  raison  qu'il  est  évidemment  choisi  par 
Jésus  lui-même  et  préféré  à  tout  autre  pour  désigner  sa 
personne.  C'est  le  nom  de  Fils  de  Fhùmtne  ',  consigné  dans 
des  passages  des  quatre  évangiles,  si  nombreux  que 
nous  ne  pouvons  songer  à  les  citer  tous.  Or,  il  est  hors  de 
doute  que  cette  formule  doit  être  ce  que  nous  appelons 
un  nom  propre,  une  désignation  du  Messie,  appartenant 
à  lui  seul*.  Cependant,  pourquoi  Jésus  a-l-il  préféré  ce 
nom?  pourquoi  s'en  est-il  servi  si  habituellement,  que 
rÉglise  même  Ta  adopté  plus  tard'^,  tandis  que  de  son 
viva^pt,  d'après  nos  évangiles  du  moins  ^personne  ne  l'em- 
ploi^, ni  en  théorie,  ni  pour  le  lui  appliquer?  On  peut 
bien  supposer  que  cette  formule  n'était  pas  absolument 
nouvelle  et  inconnue ,  car  elle  ne  paraît  pas  avoir  été  în- 
coniprise;  oh  peut  la  ramener,  si  l'on  veut,  à  un  passage 
très-<jonnu  de  Daniel*,  sur  lequel  se  fondait  alors  la  chris- 
tologîe  scolastique;  mais  cela  ne  suffit  pas  encore  pour 
TexpUcation  du  fait.  On  a  tort  de  dire  que,  de  tous  les 
nonas  du  Messie,  alors  en  usage,  celui  du  Fils  de  l'homme 
était  le  moins  glorieux,  le  plus  modeste,  et  que  Jésus  Ta 
choisi  par  cette  raison  même ,  pour  ne  pas  choquer  ses 
auditeurs.  Si  la  dignité  messianique  était  implicitement 

*  Maitb.  X ,  93  ;  XIU  ,  37,  41  ;  Marc  H ,  28,  etc.  Nous  laissons  de  côié  Tex- 
plication  palristique  qui  y  voit  Tassertion  de  la  nature  humaine  de  Christ ,  et 
les  interprétations  modernes  qui  prennent  le  terme  pour  une  simple  périphrase 
du  pronom  personnel ,  ou  pour  une  indication  de  l'abaissement  temporaire  du 
Fils  de  Dieu.  La  première  est  inadmissible,  parce  que  Jésus  ne  se  trouvait 
iamai&daos  la  nécessité  de  eonvaioccftle  monde  ^u'il  «nôt  un  corps  bumain  ; 
la  seconde ,  contraire  d'ailleurs  à  rusage  4e  la  langue  hébraïque,  est  exclue 
par  Actes  VU ,  56  ;  la  Iroisièitte,  par  des  passages  nombreux  où  le  nom  e»t 
donné  an  Messie  glorifié. 

'^  Actes  VU.  56.  _  «Dao.  VIS.  13. 
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revendiquée  par  remploi  de  ee  nona^  peu  importait  la  ^'^ 
leur  étymologique  de  ce*  dernier;  la  prétention  restait  I» 
même;  ceiluâ  gui  se  parait  du  nom ^  réclacDait  l'iromieur 
quiyélaii  attaché.  '  .    .  .1 

Tput  Ciçla.  mous!  conduit  à  penser  que  Jésus^,  en  adop- 
tant ça  nom  diîtÎBctify  dans  des  cirooftstancês  où  il  n'hé- 
sitait point  à  se  séparer  du  coramua  d^s  mortels,  pour 
occuper  une  plaoe  à  part  dans  la  cité  d^  Dieu,. avait  on 
vue  iun  «sens  que  n'aurait  pas  exprinaé  iel  autre  nom  conr 
aaci^é  par  l'usage ,  quand  ou  voulait  parler  du  Messie.  Ce 
nei  sera  4090  pas  i^anslaspbère  des  idées  eschatologiquqs, 
à  laquelle  appartient  proprement  celte  4^nièri3  notion,, 
que  nous  ohercherops  la  pensée  duSe%a6ur,  njoais^ass 
celle  des  idées  sotériologiques  ou,  piour  mieuXidirie,  dres 
idées  propres  de  l'Évaogile.  Ea  efifet,  si  le» but- supr^rpe 
que  l'Évangile  propose  à  l'homme,  est  de  tendre  verç  la 
perfection Mmorale-  et  la;  félicité,  au  njkoyen.d^ila,  fepen- 
lance  et  d^  la  foi i,  jl  est  évident  que  celui  qui  estleprjO- 
mo-teur  de,(çeltq  repeintance  et  l'objet  de  cette  foi;  doit,, être 
reqonnu  oom^ae  réalisç^nt  par  lui-^même  la  pjBrfection  dont 
las  autres  sont ^enoipre  «séparés  par  uj^  distance  plus  ou 
moip^  grande.  En  disant  : /croyez,  en.  mpi,^  saisissez,  Ja 
main  que  je,  vous  ten^s,  jeté?  votre  fardjsau  sur  moi;  en 
prometljwtfle  pardqn  des  péch,és  à  ceux  qui  auraient  con- 
fiance en  ;lui  et  ,1e  suivraient,  il  sç  pose  in^plicitemcini 
comme  rhommeAÇirmal  et  imodQile,  comme  l'idéal  de.  lîhu- 
manité  *«.:iCçlui  qui  ne  voudrait  «pas.  recontijaître  cettç  cpn^ 
séqueftKîp,  devrait  commencer  par  trouver  présomptueuses 
et  -f8(i|3ses  toutes  les, . p^jroles  où  Jésusa  npélé  sa, propre 
pensonnô  à  l'^ii^eigneiinenl  morâil  et  religieux  qu'il  offrait 

* llMoe.faul  jamais:  perdre  de  vue.qu'eii  liébreu  le  moi/iU  sert  à  désigner 
la  qualité,  et  que  ,  dans  la  phrase  qui  nous  occupe  et  qui  est  tarès*foéqiieaCe 
dans  r Ancien  Testament,  il  n'a  pas  de  valeur  propre, hi  '     -     * 
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aa  peuple..  Si  nous  ne  ixom  trompons  pas  étrangement ,  ce 
n'est;  ni  le  iidt  matériel  de  rincarnation ,  ni  le  fait  tbéolo* 
gique  de  la  in-essianiÉé^:  qui  est  déclaré  pasr  le  nom  du 
Fils  de  l'homme,  mais  bien  le  fait  à  la  fois  éthique  et 
évangélique  de  la  réahsation  de  l'Idéal  moral  dans  la  per- 
sonne de  crfui  qui  revendiquait  le  pririlége  d'un  pareil 
nom.  Noms  savons  bien  qu'il  y  a  de  nombreux  passages  où 
la  valeftir  de  ce  nom  se  réduit  à  celle  d'un  simple  syno- 
nyme d'tnMessi'C  du  dernier  jour  ;  mais  tious  savons  aussi 
que  lesr  éVangéliëies  ont  pu  variep  les»  «xpressichs  qui  teur 
paraissaient  synonymes ,  comme  le  prouvent  suiHsam^ 
ment  les  passages  parallèles  où  ils  emploient  des  formules 
différentes.  lyailleurs,  il  ne  s'agit  pas  ici  de  savoir  s'ils 
ont  euK*Jmémes  sonéi  là  profondeur  d'une^  expression  qui 
leur  étîait"  devenue  familière ,  nmls  de  constater  que  dans 
la  bbuche  de  Jésus  elle  a  pu  et  dû  avoir  ce  sê?ns'*.  i  '  ■  : 
Remarquons  maintenant  que  Jésus  n^posenine  dé^ 
ciine  nulle  piartses  titrés*  à  la  [iosition  (j[u'il  pirelid  ainsi 
vis-ài-vîs  de  f humanité  ;  ou,  pour  être  plus  exact ,  rapp^ 
Ions  que  sa  preuve  consiste  essentiellemeoi  '  à  dire  que 
l'examen  qu'on  pouvait  entreprendre  de^  ga  '  propre  vie  et 
l'expérience  intérieure  qu'on  devait  faire  de  sa  doctrine , 
glorifieraient  l'une  et  l'autre  *.Dan^* la  plupart  deë  Cas  ce- 
pendant, il  s'offre  dii'ectemenl'  aux  âraies  oorifîâ'ntes ,  que 
leurs  besoins  d'abord,  et  bientôt  la  paix  ainsi  obtenue 
vont  convaincre ,  mieux  (^uetout  argument,  qu'elles  ne  se 
sont  pas  tromjiées  dans  le  cHoix  du  chemin  pour  atuiver 
à  Dieu  et  à  sa  justice;  Hâtons-nous  d'ajouter  que,:sd  la 
théologie  a  d'âfs^en^juérir  de  l'origine  d'un -pareil  rapport; 
comme  nous  le  verrons  dansla  suite  de»  nétré  récit,  l'hisf 

'Nous  rêtiemlrioiiB- encore  uHm  Mi  iurt^  riom  en  étudiant  à  pari  la  théo- 
l^joMinnitiQe.  <      * 


•JeanVII,17;  Yni,46. 
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Loire  peut  coostater.de  son  .côté  qi^e  ée  tou$.tenips  les 
bienfaits  qui  en  doivent  résulter  pour  leshonmaes,  .OAt;été 
indépendants  des  théories  de:la  science*.  ,  .  : 

Nous  arrivons  à  un  IroiaièHïe  nom  donné  au  Seigneur, 
mais  xnoins  fréquemment  que  le  précédent  i  celui  de  Fils 
de  Dieu^  Ce  nom  n'est  pas. employé  par  .Jésus  luinnêfiae, 
mais  par  le  peuple  ou  les  disciples,,  excepté  dans  quelques 
endroits  des  discours  insérés  dans  le  quatrième  évangile  ', 
qui  trouveront  ailleurs  leur  explication  théologique.: Dans 
la  bouche  dès  juife.,  le  nom  de  Fils  de' Dieu,  équivaut  oer- 
tainement  au  titre  de  Mes3ie\  et  nous;  examinerons  plus 
loin  quel  sensiilSfpouvaîent  y  attacher.  Eri- tout  cas»,  leurs 
idées ,  à  .cet  égard  ^  ?ne  sauraient  déterminer  poÉT^  njouei  la 
portée  de  renseignement  évangéliq»e;.  Jésas ,  en  eccep- 
lant  leurs  hommages ,  ne  se  prononce  pas  sur  la  valeur  à 
donner  à  T expression  dont  ils  les  revêtent.  , 

CepiBndant  il  n'e^t  pas  rare  qu'il  s'appelleJiuii-mênie  âira- 
plement  le  Fils  dans  des  phrases  où  il  serait  impossible 
de  ne  «pas  .a,jouter  le  même  génitif ,  et  celai aon-seulesnent 
dans  des  paraboles,. mais  encore  dans  l'enseignement  di- 

r-ect^.  On  y  joindra  les  pasjsages  oii = i^  apjiette  Dieu  son 

'     .         .         .     • .  1      '       ' 

'  C'est  ici  peut  être  le  cas  de  dire  un.  mot  encore  de  Thi^toire  de  la  tenta- 
tion  (Maith.  IV,  1  ss.;  Luc  IV,  l  ss.),  en  tant  qu'on  peut  ou  doit  la  foire  re- 
monter à  une  communication  que  JésusT^urait  adressée  à  ses  disciples.  Pour 
le  moment  \  il  ne  s^egil  donc  ipas'  dti  'fai^  niàtérjel  dont  parïe  la  leHrte  du 
,  texte,  et  sur  lequel  nous, revien4rODs. plus  b»^ ,  rosis  d'un^  iiiisirufîtûu^  nyant 
pour  but  de  faire  ressortir  l'antithèsp  entre  le  vrai  Qt  le  faux  messianisme.  A 
ce  point  de  vue,  ce  récit  si  diversement  expliqué,  exprimera  pour  nousTidée 
que  rame  tie  Jfésus  était  inaccessible  a  tout  ce  qui  aurait  pu  le  faire  dévier 
delà  vofe< q«i ,  6n le  maifitenant  m  rapport  avdc  soû-Pèpei,  \é  conduisait  à 

s^on, but  salutaire  à.rbpmapii^-  :    .s;. 

»  YloçTpu6£ou.^»Jean,X,  36;  XI,  4;  XVII,  1,  etc.— *Mattb.  XVI, 
1 7  ;  XXVI ,  63  ;  cp.  Marc  XIV,  61  ;  Jean  1 ,  50,  etc.  —  »  Matth.  XXI ,  37;  XXil , 
2  ;  XI ,  27  ;  Marc  Xm  ,  32  ;  Jeaé  V,  i9^  89.*  Vï ,  40  ;  VIlî ,  3«,  etc.;  cj).  Matth, 
XVII,24  8S.;XXVÏI,4a. 
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Père,  et  qu^  sont  tellement  nombreux  ^ufe  notis  n*en  citons 
aucun.  Sàiig  douté ,  selon  Iiïi ,  Dieti  estle  Pôrë  dé  tous  les 
hommes ,  sans  en  excepter  ceux  qui  doivent  lui  déj}laire , 
et  c'est  même  là  une  idée  assez  étrangère  à  Tancienne 
écanotnie.  Mais  au  pôiilt  de  vue  de  rÉTabgile,  ce  ii^est 
que  par  la  repentance  et  la  foi  qu'on  devient  véritable- 
Eqent  un  enfant  de  Dieu  >  en  d^autres  termes,  lorsqu'on  en 
est  jugé  digne*.  :0r,  après  ce  qui  aété;d!t  dans  les  cha- 
pitres précédents  et  tout  à  l'heure  encore,  sur  la*  position 
que  Jésus  »  pr^nd  vis*à-vis  •  des  •  hommes  au'  poîhl  •  dé  Vue 
incHtil ,  ir  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  'qod  ce'  n'Iest 
pais  daas  ce  i  deifnier  seJis  et  par  les  inémesmoYïeins'Jqti'il 
prétend  avoir  sobtenu' la  qualité  de  FilS'de  Dieu. 

Ainsi,  sans  foroeir  les  textes^^  sans  y^introduii^  des  idées 
veriucs  »d'aille«irs,  nous  arriverons  toujours  à  y  trouver 
l'affirmation  positive,  dkinis  la  bouche  n;iéde  de  Jésus, 
d'une  position  siupérîeure,  d'une i prérogative  exception- 
nelle^ d'une  place  unique  enfih,  à  laquelle -d'autrefe  ne 
penveat  aspiner  qu'en  venant  à  luii  Ghr  i!  dit  qu^on  devient 
son  frère  ^!  c'«sti-à-dire  Fils  de  Di«u  coia^fibe  lui ,  en  feiéant 
la  voloftlé  <|(iji'  Père*;  or,  poqr  faire ^ celte. vololAé,  îl  faut 
la  connaître,  et  c'est  lui  seul  qui  peut  nous  l'apprendre. 
Car  c'est  lui  seul  qui  est  le  révélateur  du  Père  auprès  des 
Jbomraes'  ;  comme  jl  est  aussi  le  représentant. 4ps  hommes 
auprès  d.u  Père^  protecteur  ou  accusateur  selon  qu'ils  se 
seront  placés  eux-mêmes  à  son  égard  darts  un  rapport  de 
soumission  ou  dé  reniement,  de  confiance  ou  d'hostilité*. 
Da.ns,  toutes .  qes  formules  et  par  conséquent  ox^m  dans 
leî^.  idées  religieuses  qu'elles  «représentent,  nous  décou- 
vrons donc  la  conviction ,  aussi  pn!)ftirfdémènts^efltié  que 

^  Matth.  y,  ^,  >&;  Luc  XX,  36.  ^  /Malth.  XII ,  5Q,  6<  parall.;  ap.  Jean 
XX  ,  17,  —  »  Mallh.  XI ,  27  ;  Luc  X  ,  22  —  *  M^Ui.  ^.,/^  ;  Lu^  Xll.„  ^. 
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clairement  exprimée,  d'un  ra^pport  plue  intime^  et  plus 
élevé  qui  unit  à  Dieu  celui  qui  apu  's'offirin  à-  rhumanîté 
comme  son  consolateur  et  son  rédemj)têur.  S'il  parle  bail- 
leurs de  son  obéissance  à  Dieu  dans  raccomplîssemenl  de 
son  œuvre  généreuse,  si  les  arigoîsses  dtt  moment  supi*ême 
lui'  serrent  le  cœiar  sans  troubler  soh  esprit  ^et  ?anè  ébrari- 
1er  sa  résolution  *  ;  si  nous  voyonfe  même  <5[ue,  malgré  Tad* 
mirable  sûreté  de  son  regard  prophétique,  'son  savoir 
n'est  pas  absolu*,  ces  faits,  loîri  d'àfifeiblir  nott-efoli,  né 
feront  que  resserrer  les  liens  qni^doivent  nous  atièrchér  à' 
lui  :  nous  le  voyons,  pour  ainsi  dire,  placé  mieux  à' notre 
portée  et  ses  perfections  ne  nous  en  apparaîtroiit  que  plos 
sublinues. 

Constatons  encore  qued«  totit  ce  que  noms  venons  «d'œi- 
tendre  de  la  bouche'  de  Jésus  sur  son  rapport  particulier* 
avec  Dieu,  noufe  avons 'dû  recevoir  rimpressîon't)oèïtiVé 
que  ce  rapport  a  un^  base  essentiellement  élMcJuè.  G'est' 
du  moins  ce -qui  résulte  de  Tensemble  des  passages  (Jùe 
nous  avons  jlrduvés  à  analyser.  On  découvrira  facilement 
que  ce  fait ,  d'ailleurs  suffisammient  établi  par  tiné^exég^êse 
consciencieuse,  contient  à  son  tour  un  problème  que  la 
réflexion ,  même  sans  s'élever  à  la  hauteur  d'une  étude 
spéculative ,  n'a  pas  dû  trouver  résolu  dans  ce  qui  vient 
d'être  exposé.  En  d'autres  termes,  le  rapport  éthique,  s'il 
est  réellement  tel  que»  nous  vefaonfe  de  le  dépeindre ,  ne 
s'explique  pas  par  lui-même,  ni  surtout  par  les  analogies 
que  peut  fournir  l'expérieÉoe?  llisitft'ique  de  l'homme.  On 
est  nécessairement  conduit  à  le  comprendre  comme  la  ma- 
niieètation  d'un  rapport 'métaphysique,  bieii  autrement 
élevé  encore,  et  abioliirneril' en  'dehors  de' tout  ce  que 
notre  monde  à  nous  et  fe'oh' histoire  peuvent  produire  où 


*  Matih!  XXVf  ,'3d.  — <«Mdrc  Xni,'»2. 
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expliquer.  A  en  juger  d'après  la  narration  des  trois  évan- 
giles synoptiques,  Jésus,  dans  son  enseignement,  s'est 
borné  à  éveiller  pour  sa  personne  la  foi  du  cœur,  sans 
s'arrêter  à  satisfaire  la  juste  curiosité  de  l'intelligence. 
D'après  le  quatrième  évangile,  il  en  aurait  dit  davantage, 
au  risque  de  n'être  pas  toujours  bien  compris.  Quoi  qu'il 
en  soil,  la  conviction  religieuse  des  disciples,  dont  les 
récits  sont  ici  nos  premières  sources  ,  parce  que  c'est  par 
eux  que  no^is  connaissons  leur  Maître  et  le  nôtre,  s'est 
lyout  d'abord,  ou  du  moins  bientôt,  formée  d'après  ce  der- 
nier, point  de  vue,  qui  prédomine  généralement  dans  la 
théologie  apostolique.  Mais  nous  n'avons. pas  voulu  mêler 
ensemble  des  témoignages  divers ,  des  formules  trouvées 
par  ]a  réflexion  sur  les  faits  donnés ,  avec  les  simples  et 
naïfs  souvenirs  d'une  tradition  d'autant  plus  précieuse 
qu'elle  n'a  pas  traversé  l'école  ;  et  en  tout  cas  nous  nous 
ferons  un  devoir  de  recueillir  scrupuleusement  dans  nos 
autres  sources,  et  à  l'endroit  convenable,  tout  ce  qui  a 
servi  depuis  à  I9  théologie  ecclésiastique  de  point  de  dé* 
part  pour  sa  propre  spéculation. 


1 1 


CHAPITRE   IX. 


De  rÉgUtie. 


Tput  ce  qu€}  nous  avons  vu  dans  les  derniei^s  chapitres 
(le  faits  religieux  appartenant  en  propre  à  l'enseignement 
de  Jésusi,  peut  être  qualifte.de  purement  subjectif  et  indi- 
viduel. Tout  ce  que  nous  avons  constaté  d'essentiel  dans 
l'œuvre  du  salut,  nous  l'avons  vu  se  passer  entre  Dieu  et 
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l'individu  humain  par  la  médiation  du  Sauveur  et  la  çqm^ 
munication  du  Saint-Esprit. 

Mais  la  nouvelle  vie  religieuse  que  Jésus  voulait  ré- 
veiller  dans  le  monde  ne  devait  pas  se  renfearnier  dans 
cette  sphère  étroite.  L'homme ,  qui  partout  ailleurs  dans 
les  côrcles  variés  de  son  activité  intellectuelle  et  physique 
aime  à.  se  rapprocher  de  ses  semblables,  à  réunir  ses 
forces  aux  leurs,  à  satisfaire,  enfin,  son  besoin  inné  d'as- 
sociation >•  ne  devait  pas  rester  isolé  dans  la  sphère  la  plus 
élevée,  la  plus  noble  de  ,sa  vie.  Jésus,  qui  connaissait  si 
bien  la  nature  humaine,  la  portée  de  ses  instincis  et  la 
mesure  de  sçp  fqrccs,  a  dû  encore  lui  donner  la  première 
impulsion  de  qe  côté-là,  tant  pour  assurer  le  succès  des 
efforts  individuels  que  pour  faciliter  la  réalisation  du  grand 
but  de  l'humanité. 

La  vie  religieuse,  fondée  et  nourrie  par  Jésus  ,  devait 
avoir  son  coté  social  ou  ecclésiastique. 

Ceux  qui  ont  accompli  en  eux  la  gramle  métamorphose 
spiiituelle  dant  la  conversion  et  la  foi  sont  et  les  éléments 
et  les  symptômes,  se  trouvent  naturellement  placés  les  uns 
envers  les, autres  dans  un  rapport  bien  plus  intime  qu'avec 
le  monde  du  dehors.  Le  principe  nouveau  qui  les  anime 
et  les  dirige  est  le  même  pour  tous,  et  la  communion  spi- 
rituelle de  tous  avec  Jésus  implique  nécessairement  une 
communion  de  tous  entre  eux.  Jésus,  qui  a  voulu  la  pre- 
mière,  a  voulu  indubitablement  aussi  la  seconde,  et  l'idée 
même  du  royaume  de  Dieu  que  nous  avons  vue  se  placer 
en  tête  de  toutes  les  autres  idées  évangéliques ,  a  dû  nous 
fajre  entrevoir  cette  seconde  phase  du  nouvel  ordre  des 
choses. 

Jésus  a  voulu  fonder  une  Église.  Le  but  de  cette  fonda- 
tion  ne  pouvait  être  que  de  conserver  et  de  fortifier,  dans 
les  individus ,  la  nouvelle  vie  par  le  contact  mutuel  ei 
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rinfluence  réciproque ,  et  de  la  progager  dans  des  sphères 
de  plus  en  plus  étendues. 

On  ne  renconlre  que  Irès-peu  de  passages  dans  les  dis- 
cours de  Jésus  où  il  soit  fait  allusion  à  cette  face  de  son 
œuvre.  Ce  fait,  il  ne  faut  pas  Tattribuer  à  un  moindre 
degré  d'importance  que  le  Seigneur  y  aurait  attaché  ou  à 
un  capricieux  oubli  de  la  tradition.  Pour  Jésus,  la  chose 
essentielle  était  de  jeter  la  semence  dans  les  cœurs,  afin 
qu'elle  y  germât  et  fructifiât  d'après  le  cours  naturel  des 
choses  et  la  force  intrinsèque  qu'elle  possédait.  Il  savait 
très-bien  que  le  laboureur  n'a  qu'à  déposer  le  bon  grain 
dans  une  terre  bien  préparée;  le  reste  suit  le  cours  de  la 
nature:  le  germe  se  développe;  la  tige  pousse;  l'épi  se 
forme ,  se  garnit  de  grains  et  mûrit  sans  que  l'homme  ait 
besoin  de  s'en  soucier  davantage  *.  Un  beau  jour  la  mois- 
son est  prête;  le  royaume  de  Dieu  est  établi;  l'Église  est 
organisée.  Nous  nous  servons  à  dessein  de  ce  dernier 
terme ,  quoique  dans  un  sens  différent  de  celui  où  il  est 
employé  vulgairement.  Nous  avons  voulu  insister  sur  ce 
fait  que  l'Église  chrétienne ,  dans  la  pensée  de  son  fonda- 
teur, devait  être  un  produit  organique  du  germe  religieux 
qu'il  avait  semé  lui-même ,  ses  formes  comme  ses  progrès 
se  développant  spontanément  en  vertu  de  ce  que  nous 
pourrions  appeler  l'instinct  de  formation,  par  analogie 
avec  ce  qui  a  lieu  dans  le  monde  physique.  Malheureuse- 
ment les  choses  ne  se  sont  pas  passées  ainsi  dans  This- 
toire.  On  n'a  que  trop  souvent  remplacé  par  des  formés 
artificielles  et  des  moyens  violents  ce  que  la  nature  intiùie 
de  l'Évangile  aurait  produit  librement  si  on  l'avait  laissée 
agir. 

Néanmoins ,  nous  n'avons  pas  besoin  dô  nous  contenter 

*  Marc  IV,  26  ss. 
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de  simples  raisonnenjents  pour  prouver  que  l'idée  d'une 
Église,  d'une  association  religieuse  entre  les  siens,  ayant 
un  but  spécial  et  des  moyens  propres,  n'était  rien  moins 
qu'étrangère  à  la  pensée  de  Jésus.  Il  ne  la  prévoyait  pas 
seulement  comme  une  conséquence  naturelle  de  ses 
principes,  il  la  voulait  comme  une  condition  de  leur 
triomphe  ;  il  en  posait  la  loi  et  la  limite  ;  il  en  réglait 
même  les  symboles.  Nous  nous  arrêterons  un  moment  à 
ces  détails. 

11  est  d'abord  facile  de  voir  que  le  mosaïsme,  comme  in- 
stitution  extérieure  et  positive ,  dans  ses  formes  et  dans 
ses  rites ,  était  virtuellement  anéanti  par  ce  procédé  de 
spiritualiéatioii ,  auquel  il  devait  se  soumettre.  Ce  qui 
l'avait  conservé  jusque-là,  c'était  précisément  sa  forme, 
c^était  son  culte,  sa  circoncision,  ses  sacrifices,  ses  jeûnes: 
Tout  cela  perdait  sa  valeur  dans  le  nouvel  ordre  de  choses, 
et  à  moins  que  ces  anciennes  formes  fussent  remplacées 
par  des  formes  nouvelles*,  les  disciples  de  Jésus,  accou-r 
tumés  par  leur  éducation  à  ne  pouvoir  séparer  l'idée  reli- 
gieuse de  sa  manifestation  extérieure,  auraient  eu  une. 
peine  extrême  à  saisir  cette  idée  et  à  la  conserver  à 
son  tour,  bien  que  son  essence  même  facilitât  beaucoup 
cette  conservation.  Sans  doute,  Jésus  ne  rompit  pas  brus- 
quement aVec  la  Synagogue  ;  mais  c'est  parce  qu'il  ne  son- 
geait  pas  à  lui  opposer  son  Eglise;  il  voulait,  au  contraire, 
transformer  la  première;  infiltrer  dans  ce  corps,  lan- 
guissanl  de  marasme ,  la  sève  pure  et  puissante  de  son . 
Évangile  etTélever  ainsi  à  une  vie  nouvelle  d^  jeunesse  et 
de  santé. 

En  recherchant  maintenant  dans  les  discours  de  Jésus 
les  traces  de  l'iàée  d'une  Église  à  fonder  par  et  pour  les 

*  Mallh.  IX,  17,  cl  paroW- 
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croyanl/5,  nous  rencontrons  d'^ibord  un  passage*  où  ce 
nom  même  se  trouve  et  où  il  est  parlé  d'une  communauté^ 
en  présence  de  laquelle,  dans  certains  cas,  un  frère  qui 
aurait  manqué  à  ses  devoirs  doit  être  réprimandé.  Nous 
n'hésitons  pas  à  déclarer  que  ce  passage  ne  peut  en  au- 
cune façon  nous  servir  ici  directement.  Un  principe  mo- 
ral ,  comme  celui  dont  il  s'agit  ici ,  dès  qu'il  est  formulé , 
doit  pouvoir  être  appliqué  de  suite.  Mais  pour  que  cela  pût 
êlre  le  cas  ici ,  il  aurait  fallu  d'abord  fonder  une  Église 
extérieurement,  l'organiser  comme  association  régulière 
et  l'investir  de  privilèges  et  d'attributions.  Or,  rien  de  pa- 
reil  n'a  existé  du  vivant  du  Seigneur,  et  il  n'y  a  aucune 
trace  qu'il  ait  entrepris  de  créer  formellement  une  institu- 
tion de  ce  genre.  Nous  en  concluons  que  le.  discours  en 
question  ne  nous  est  point  parvenu  dans  sa  forme  primi- 
tive ,  et  que  le  mot  dont  nous  parlons  a  pu  s'y  glisser  à 
une  époque  où  il  représentait  qqelque  chose  d'actuel  et 
de  positif.  Nous  nous  contenterons  d'y  recueillir  la  pensée- 
d'une  fraternité  plus  intime  entre  tous  ceux  qui  voulaient 
régler  leur  vie  d'après  les  maximes  du  Maître.  De  là  à  une 
Église  constituée ,  il  y  a  du  chemin  à  faire ,  et  rien  ne 
nous  autorise  à  penser  que  Jésus  ait  voulu  franchir  la  dis- 
tance d'un  seul  coup. 

Nous  arrivons  au  même  résultat  en  analysant  l'image 
du  berger  et  du  troupeau  qui  ,^  très-certainement ,  était 
l'expression  adéquate  de  l'idée  ecclésiastique  primitive  et. 
à  laquelle  Jésus  pour  cela  même  revient  plusieurs  fois.  Il 
est  évident  que  le  rapport  des  brebis  entre  elle3  dérive  ici 
de  l'unité  de  là  direction  supérieure  et  non  point  d'une 
organisation  sociale  qtii  attribuerait  différentes  positions 
aux  individus  qui  composent  Ije  troupeau*.  Après  s'être 

*Mallh.  XVm,  17,  IxxXTifffot.   —  «Matlh.  IX,  36;  Marc  VI,  34;  Luc  XII, 
32 ;  Matth.  XXVI ,  U,  et  paraît . 
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proclamé  lui-même  le  berger,  il  confie  à  ses  disciples  le 
soin  de  le  remplacer  dans  la  conduite  des  brebis*.  Le 
troupeau  restera  donc  réuni  même  après  son  départ,  et 
sera  toujours  le  sien,  toujours  séparé  de  ce  qui  ne  s'y  est 
pas  associé;  mais  Timage  ne  va  pas  au  delà  et  ne  parle 
pas  d'une  action  à  exercer  par  les  individus  qui  le  com- 
posent sur  le  développement  des  formes. 

11  y  a  un  autre  passage  encore  qui  exprime  l'idée  de 
l'Église  d'une  manière  en  apparence  plus  rigoureuse  et 
plus  complète.  C'est  celui  où  Pierre ,  représentant  en  cela 
les  disciples,  est  investi  de  ce  que  l'on  a  appelé  plus  tard 
la  puissance  des  clefs,  c'est-à-dire  du  droifrde  refuser  ou 
d'accorder  rentrée  dans  la  communauté  et  par  suite' la 
participation  aux  .espérances  de  ses  membres*.  Il  est  évi- 
dent que  l'Église  apparaît  ici  comme  une  société  close , 
représentée  par  l'allégorie  d'un  local  ou  d'une  habitation 
fermée  et  dont  la  porte  ne  s'ouvre  que  par  la  volonté  de 
ceux  qui  ont  reçu ,  dans  l'organisation  sociale  établie  entre 
les  habitants,  le  droit  de  donner  accès  à  d'autres  encore. 
En  s'arrêtant  exclusivement  au  passage  cité  en  premier 
lieu ,  on  a  pu  y  trouver  l'établissement  d'un  privilège  ré- 
servé à  Pierre  seul.  Mais  cette  manière  de  voir,  réfutée 
d'ailleurs  par  le  passage  parallèle  du  quatrième  évangile, 
l'est  bien  davantage  encore  par  cette  considération ,  que 
dans  ce  cas  les  prévisions  de  Jésus  et  les  institutions  qu'il 
entendait  fonder  auraient  été  circonscrites  dans  des.limiles 
fort  étroites  ;  or,  nous  verrons  bientôt  que  son  regard 
prophétique  embrassait  un  avenir  illimité  et  les  besoins 
de  générations  lointaines^  pour  lesquelles  ses  premiers  dis- 
ciples ne  devaient  plus  travailler  dii^ectement. 

*  Jean  X ,  1  ss.;  XXI ,  15,  ss.  —  «  Matth.  XVI ,  19  ;  cp.  Jdaii  XX ,  23 ,  Mallh. 
XXV,  10,  leeiv  ei  Xueiv,  lier  et  délier,  sont  des  moi»  qui  s'expliquent  par  le 
mécanisme  particulier  des  serrures  anciennes. 
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Il  y  a  du  reste  des  preuves  plus  directes  que  ce  gouver- 
nement de  l'Église,  dans  la  pensée  de  Jésus,  ne  devait  pas 
être  celui  d'une  hiérarchie  à  la  têle  de  laquelle  aurait  été 
placé  un  chef  visible.  Jusqu'à  la  fin  des  choses  lui  seul 
est  le  berger,  le  directeur  suprême  des  siens ,  tant  pour 
l'instruction  qu'ils  ont  à  recevoir  que  pour  le  règlement 
définitif  de  leurs  destinées*.  C'est  aussi  pourquoi  ils  n'ont 
rien  à  craindre  du  monde*.  Mais  Dieifa  besoin  d'ouvriers 
pour  sa  moisson;  il  fait  un  appel  à  plusieurs  pour  y  tra- 
vailler; il  leur  distribue  les  moyens  de  seconder  ses  vues, 
des  talents  à  faire  valoir  et  fructifier  au  profit  de  la  chose 
publique*.  Il  loue  et  récompense  chacun  de  ses  serviteurs 
selon  la  mesure  des  efforts  qu'il  aura  faits  et  des  résultats 
qu'il  aura  obtenus ,  et  la  récompense  consistera  en  une 
plus  grande  extension  de  la  tâche  qu'il  assignera  à  chacun, 
en  une  sphère  d'activité  plus  vaste,  et  offrant  plus  de 
chances  encore  de  servir  utilement  la  cause  de  Dieu.  C'est 
le  travail  profitable  au  plus  grand  nombre  qui  constitue 
le  salaire  de  la  fidélité  dans  le  ministère  des  petites 
choses*.  S'il  y  a  ici  quelque  privilège,  il  n'est  pas  du 
moins  inhérent  aux  personnes ,  mais  à  la  peine  qu'elles  se 
donnent,  et  l'émulation  bienfaisante  qui  soutiendra  leur 
zèle,  tend  de  plus  en  plus  à  changer  le  privilège  en  une 
attribution  universelle. 

Enfin,  l'intention  de  la  part  de  Jésus  de  fonder  une 
Église,  c'est-à-dire  de  réunir  plus  étroitement  entre  eux 
les  disciples  qu'il  aurait  gagnés,  résulte  de  l'institution 
des  deux  rites  du  Baptême  et  de  la  Cène. 

Le  baptême  existait  avant  Jésus.  Nous  n'avons  pas  à 
nous  occuper  ici  de  la  question  tant  controversée  de  son 

*  Malth.  XXV,  32;  Luc  X  ,  22,  et  parall.  —  *  Luc  XH  ,  32.  —  »  Luc  X, 
2;  XIX,  41  S8.;  Matth.  XXV,  14  s».  —  *  OlxovofJtia ,  Luc  Xlf ,  42  ; 
cf.  XIX,  17. 
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origine.  Noua  âdaietlons  yolcH^Uers  que  la  forme  >SiOiis  Ja^ 
quelle,  il  nous  est  connu  par  Thiâtoire  du  Nouveau  T^sta*- 
mqn^  nq  iremonl^e  pas  au  delà  de  Jean-Baptistei  L-idée 
reiUgi^m^e  qui  s'y  ï:attache  estiplus  importante  pour  nous 
que;  la.  question/ d'antiquité.  Or,  les  évangiles  rapportent 
UUioaot  de  JieattrBaptisle  iiui  peut  nous  servir  dp  point  die 
départ  pour;. CjOiDStater  cette  idée.  Il  attrait, dit:  Moi,  je 
yous  Ijaptiçe  aveiç<  de  l'eau;  après  moi  viendraeelteiqui 
vpus,b«ptigera:d'è3prit  saiot  et  de  feu|^.  Il  est  évidemtqae 
piai:  cette  ainli thèse I  le r  baptêmie,:d6>  Jésus i  est; (représeffil^i 
nqur^seulement :  ^omt^e  supérieui^. mais! comme,  leiiseul 
esswtieJ, leit - dignp; d'être  recàercbé';  celui  4e  •  Jeoh  toe  peut 
avoiç,qu'une  valeur  irelativei  Et  cdmrae  la  différence ^  dans 
}a  bouiche  du  prophète  qui  la  jsignale ,  n'est  pas  tant  attri-^ 
buée  à  la  position  respective  des  personnes  qui  oonféteiit 
le  baptêm^e ,  qu'à  la  nature  objective  de  ce  dernier^  à  l'eau 
pt.à  l'esprit  (car  1^  Jeu  n'est  que  le  symbole  de:  celui-ci  *), 
ij  .s!0nftuivm  que  dans^  rj^gU«e  rchrétiende  aussi  cette  diis* 
tiuotioft.  ejaire  les  deux  baptêmes j :  l'UiB  matériel,  l'autre 
spirituel^  doit  être. main  tenue,  le  premier  ne  devant  ja- 
mais.aivoir  que  cette  valeur,  relative  dont ^<^09piarlions  et 
au-dessus!  de  laqqeHe  le  baplJÔme  de  Jean  nei^élète'pasi 
Cette  ivaleuil  relativei,>  tioiis»  pourrons  la  'caii^àctérisef 
d^une  manière  plus  précisé  comme  sytrtbolique.,  c'èst-à-^ 
dire  comme  représentant'  d'UnèimiamSre  ^térieure  et  vi- 
able un  fait  intérieur  «t  moraL  Peut-'êlre  'tnêrtie  'à-  cet 
égard  sommes-nous  autorisé  à  admettre  une  gradation 
entre  lié  baptême  de  Jeah  et  la  bajptême  chrétien  ;'  lé  pre- 
mier, qdantià  saisignificatSoïi,  étënt  restreint  à  l'idée  et  au 

,  ■      .      '  t  ,        I , 

■  •  •    :       1  I       '  I  I  .  ,  '  -  •  'I  >       .        ■  '  '      , 
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.    *  MaUh...III,  ll»:ef  p^ra//.  ,    .         ,     .    ,     ;  .     ,.  \   , 

•  Voy.  Actes  il ,  3  ;  Rom.  XII ,  U  ;  1  Thess.  V,  19  ;  2  Tim.  1 ,  6,  etc.  C'est 
une  exégèse  bien  maladroite  qui  prend  Trup,  dans  les  passages  cités  dans  la 
note  précédente,  pour  le  feu  des  peines 'infernales.  '" 
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fait  ée<la  repentance,  qai  par  elle  seule  rtierertfepmalJt  pas 
autre icboseiqufe  la  résdhition  de  changer  dé' vie,  et  tine 
déclal^aliiHi  cjaosoe  feens,  à  la  suite  de  laquelle  Fini mersion 
daofl  ¥em  représentait  Toiblatioil,  la  purification  de&  an-^ 
Csiet^ne^  3QuiUure&..  A  côté  de  cela  :  il  y  avait  enoore  l'idée 
(l'une  prépapatioB  au  rx)yatiine  de  Dieu ,  d'une  aptitude  à 
ê^re  ûdtoptis!  par  le  Messie  futur  parmi  ceux  qui  compose- 
najeDt.&iDa^euple;  Garil  aie  faut  pa-â  ouWier  que  ï- usage 
aUjacThaiti  au  'moi  bdptiôer  la  riolion'giénéî*ale  d'un  rïipport 
intime^ ; pntre^  «ne  personne  et'  un  ëlat  ^te  > choses  que^» 
conque,  Ja  notion  d^ unie  destinée,  tfune  phase  de  Vej^i^* 
tance »et  dîuùeespàde  d'inttîatièn  qui  y  pï^épàraitThortime  *V 
Quant  au  bflîptéine  chrétien,  il.  est  ^facile  de:prDu<veF* 
quiil  va  bien  ao  delà  de  la  sphère  }de  la  repentance.-  H  n'est 
Qonfétré  que  lorsque  la  fpi-s-estdéjà  manifestée  ;  ll6rsqu'ellê 
a  été  produite  par  lai  prédication.  Dès  que  la  foi  est  côn- 
statéei  par  la-  profession  ;  le  baptêihe  vieft t  y  tnetfi^  le  sceau 
et  la  ieonstater  d^uiie  manièt^e  positive  et'pour  ainsi  dire 
offidëlçî  'Si  -le 'baptême  était  id  autre  chbseqn'uu  yym- 
bQle:^.,iioUs.:iie.  conceyrions  pas'coiwment  'ifl  pourrait  se 
placjçr.apr^stoiiiit  le  reste.  Évideiintnent  ce  h' e$t  pas  lui  qui 
pifQfiu^t.Pja  provoque  lia  rémission  ideiS  péchésl  La  repen^ 
lanpje-'elteîfoiiexistetttd^jà^dejfaitj  le  pardon^  quifen  est 
Ift  ^n$équ]9p0e  nécessaire  et  itBimédjiato^  ;est  doQ<s:  égale- 
ï^fiï\U  ii^teriVenii *,  el.kf baptême  est  la  représentation  exld- 
riduireneti  tnaténielte} d%ini  foit  .consommé  intérîetirement  et 
spifMuellemôîït. •  .='.■;.•.•?  .  ••  .:.>:■..  •-  .'/-.m.. 
.  A|inçi  teubaptêmei  esjb; l'acte  extérieur  etfsyrpbblique  de 
h  réçêptji^Q  id'un  membre  ée  la.  cdminunaâtéu  C^r  il  se 
rapporte  aux  trois  idées  fondamentales  de  la  religion  de 
Christ ,  à  la  trinité  religieuse  et  morale  dé  rÉvjan'gile ,  qu'il 

.       •'.,•'...•  /         -         .      i         .  :  '  ■       '■ 
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*  Luc  Xn  ,  50  ;  Marc  X  ,  U.  -^.*JWarc  XYI ,  16.  , 
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ne  faut  paô'ediïfdndreîaTec  la'-trinité  métaphfjraîqHB  et  spé- 
culative de  la  théologie.  Il  suppose  t'4<ï lia-. puofessâoiiiidb 
foi^eri  Dieu  la  Pèré^  lesainit^et  le  miswioardiftiiXj'djéux 
âttribut^'daws  lesquels  la;  Hidrate  etia  fcettgioil« étangd* 
ïiqab  ontlfeurs'paciïlefej  2<»'la!oamniuhionaYec'le  ;^iiside 
Dieu  y  laquelle  [>roni6t  let  igiâpaiitîf  tle  ipardoik  Jâii^paçaé  et  de 
trioiftp'he  sur  lè'piéché'pourîravenïr -^^S^^ lai<îei<tittî<f© 'de'Ia 
participation  à il^Ëè^int* de* Dieq^  parilaq-ueilleiléi  noukreaii 
i^^ap'pOTt'dé  FhorhttteJàtiôcsoiAïQréaleur  èi  sonJtagdièsUfoïidé' 
etëïïti^étënu';  ô'il^effèt  de  îpowêi^  deii  fruits-  pourl^rjétérniléJ 
Voilà  le  sens  d'|in!'pà»^age(iGéîébi^^i  li^dt[oè'mJ)ri8iiJd*' 
cmt^  mamèrô',"ite''sera  plus  i)ipoàôaiï  rejfffbobêi  ffétttc^bifôi 
forbuië'scol'asliqtie  'èhipraïiléé  à;  urte^  aUfi^e  époqU4i,i'iet' 
inexplicable  dans 'là  bouchère  Jésus;  Lors  ntêriie'^qu-on- 
devrait  pens'efl  qtie^'la-foi^riïe  s'uccîiictéMetpoUi^'àittSi'dîr^é' 
sacramentelle'  db  cmte TormiWé''ek;du'é'  h  nni  uss^ge  etJdé-. 
siâ^liijuè  îtiti^bdmll'depufe  flksf'oû  dMtté-lohgtërhpsî;'  là 
chôfee  essentielle;  Tidéé  qu'elle i^ontienl'et qu'elfe-^prîttte,' 
pourra  d^àalâintnàieubt' être  iï-feigàt^déé  %Wmé>  appa^r^tieHaint 
à'Jêâiiè'ctll-èiu  Whd  l'éfaài^to^bte  de  son  mseigmtnmvlkffë^ 
pi^ôdùît'pîaiilotft. '  =  '■'''  ■'■  ^•■-■'  ■•  "•-'  "".■'  '    -  ■"••<:  '-^'^i  •"' 

'  Siife  'baptêriléiest^ïe  ïlitfe^^^ymfe<)li^iiG'dè'  14 
du  croyant  dans  TÉglise  évangélique,  la  sainte ^Gènë^sèfrai 
celui  delà  èatiihiunaiitô  pîerîtt^eMe  lav^  eHe  etavêd  son 
ch'èifJ'Orl 'pèut''re^i*etter  que li3  técii' de'  scnfingtitotibn^^ 
aît,'pai^  sa  bHèVété*wi^Mé,=  'cfHàiîg'é  éû  une  ptiém^é  d^^iîëM 
corde  ce  qiûîtleVàit  ttre  le  symî)ote  dé  VtÉnîtë  ;  fce^ei!ifdant 
les  téktés'  èîtês  tous  m'èttàèeht^tdt^6U^fe'}à'^jtoSslhî^itéc^e^ 
nbùSTétïdrd  éôrnpte''de  î^idêé'dù  Titel  NèfutfavUttîs  déjàéti' 
l^ocfcasiôh  ide  le  tioiisidéWr  dàiiS  èes  rapporte  àvèe' le} fait' 

*Malth.    XXVUI,    19.   —   «  Malth.    XXVI,   26;   Marc   XIV,   22;   Luc 
XX11,19.  '  >    .i        '.  ^  ' 
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de  la  rédeoiptî^B;  nous  devons  eu  compléter  ranalysQ  ^up 
d'autres  points  de  ■  vucw     : 

/  Les.  àefmi  premiers  évamgîlies  ne'  disekil  rîen  sur  le.  biu.t 
de  Pinstitution  de  la  Cène.  Les  paroles  de  iMm  rapportées 
par  eubL  sfe  bornent  à  rappeler  lebut  de  sa  mort  et  à  dé^in 
gûer  le  pain  él  le  vin  qu'ilpréseataitases  disciples  oommei 
son  borpBidt  son  sang..  Bien  net  nous  Butori$e' à  .coiCtihia^r 
oesdeus  &its  de  mamîère  qu'il:  en  résumât  l'idée  d'q&lien} 
dè:>eau$alité:teDtre  la  participation  m^ttérielle  à;  la  (}èae.e.t, 
le  piardoii  .d^s.ppeWs,!  A  cetiégarvl ,  nous  auriops. tort  ;$an^. 
d4iwta  .d-tidoptôr  ficii  UBQ  iipiterprétatiQn,  qui  s'est  trou^iée^ 
iii9uJmiBsîbtoTel9(ivement  m  baptqma.  Maj^thieu  .^.en  aJQu-. 
tant  la. .  reçomiiiandaibijOn  exprçs^e  que  iQmMs,  di^cip^eî^' 
l^juisçjQnt  daçs  le  calice,,  et  Mare,  en  i^açpfllant  cjq'ils.le 
fii;^nt  e^\^iïfii,  seinbkn.t  dire  que  dans  la  pejjséç  du  Sçi* 
gneur.  cette  pa^*licipation  universelle  était  l'un  d^s  élé- 
n^nte  dans, la. signification  du  rite;  en,  d'autres .tei:mes , 
no»i5  Pinsons  qye  Ja^pmnijuuauté.de$  croyaate  pntre  eu;x.,. 
dîftillewsisi  naturellement  reipçéseiXjée  par  un  reips^s. fr^- 
lerpelj  queJ^ançtipaiit  le  souvenir  du.SeignQur,^  eqtrait  bif;n 
au  fond  pour  quelque  chose  dans  le  choix  de  Ja.foiw^  du. 
s^rieiq^pn^^  C'pst. du.iWQins. ainsi  qjuele^apôtrep  piiîrgiissent 
l'aVfOip.KJJomprisN  -..  .'■'...■  .   .  <[ 

;  Mais/cei  n'eBt  pas  toiat  aasurécs^ntî  ;pe.,n'^irt  pasmiême. 
laiiiîhc^ei  iprinoipale.  Les  deuK  a^tresJîela^Qn^,^^jo^lent}ceB. 
païiplçj^  dç,4ésrijïs  ; .PaÂtçs  Çieci  qn  m^^moire  ^e:  rnoi.  I^e  sens 
de  ,(?çs  .njiots  qe, peut  pas.  être  res.lreint  à.  uaisimjjle  souye- 
nk,  ^iMflP  WPfliénïOi;atip,n  Jés^s  ja'ayaitipas^ài 

wpdire  qu€^  ^ea  ,disçip(iep  l'oubliaçs^t,  N^ou^,  y.  jioypus.uu 
li^  plu^  iiitioi^  entre  eux  et,liii ,  un  aftacheotept  personnel, 
qui  n'était  pas  et  ne  devait  pas  être  du  domaine  de  la  raé- 


*  I  ' 


•  1  Cor.  X  ,  17  ;  XI ,  25 
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moire  seule,  tout  aussi  peu  que  la  fraternité  dont  nous 
parlions  tout  à  l'heure  devait  se  circonscrire  dans  la 
sphère  d'une  charité  de  bienfaisance  et  de  secours  mu- 
tuels.  En  un  mot,  ou  nous  nous  trompons  étrangement 
sur  le  sens  des  paroles  du  Seigneur,  ou  il  a  voulu  instituer 
cette  Cène  comme  un  symKoie  permanent  de  la  foi  qui 
de,Yaitre]ipr;Ses,di>çij)l/^^,  ^  s^j.pp^spnpe  .d^ns,  .{q.^çpg  le 
plus.intin^e, et  iQ.pJj^^  prpfpï^d ^da çs^ ,mpt.  Dç^ fp^pp^i.qjiei.lç 
baptême  se  rapp9,i;tq.  p^i^^^p^.i^tipplfièfi^fl^çnt, ^^.u.p^yejfli^f 
éléfxi^ni^  .(Je  la , n.ouy.^f Iç,  exist^çnçe ,  .à  k,  rep^îilai^fiç ,et^  à,  l? 
.ç.opyei^si.Qn , . tout ;çn  ,suppQ33flï,3\iipUe.  ^>çpppipj;ra  p^^v.}^ 
iqi ,  fjp  ,n[içfne.^^  Cç»e  3f\  i:?RpQr|t^r^.fl^  ppé^VjeBf;ft,à(P.^,tt? 
dprjai^f.ç,.  t9,ut  pn. ^uppos^^jit  qu'elle;, s>ytabti^.suJ,v^a 
ba^ç,,ip^ispeusabl,ei4e.Ia  ponversjon.  Nous  yoyopg^ . jaif^^i 
chaquej  croyçintîdolé.^e  ^aip^rt-du  l^ieûifait  q|)ten^ .pprJfi 
mprt  dç}  Christ,  ^t  dont  il  ^g,tJait;|npnMQp  (^aps  1^3:p?|pJ^s 
mê.p?,e|S..d)Q.  l'ip&titutiQn.iÇe-ç^r^  jji^  jqiîipsance^,.Wife,g^'^ 
peroianjEmtie.^.jfQm^éç,  ^pr.,pne'fqi,  ,sur  une, iuaipq , .p^r^ji^ 
i^jÇOle.  .a;j^i  ^. ,  et;  pqi)pjliîii,l,ée.  (e)^térje^v^^ 
pation  sans  cesse  réitérée  à  la  table  dvi.Seigflieujn  ju^qu'^ 
m.9m,ejit^,.de:  çfiii . r^^tour .  ,§f,  Vpn  d^ml  crpire  jq^p^ppus 
miçtipps  tr:Qj?  d^  chp^siçs4aiis,Jes.siwpl^^.  p?^'ple%  fiappflrtj^çp 
par  nos  tçxtes,,.  QO^?i.pop:ripns  .ipvoque^,,lAtéffli9igj;iage 
de;Paul,  quj,npu§|  ^  ^f^nj^^^V^x^mt^e  4^  p^Ue  iMerpï;^^- 
tion .  lijoH s , ^onjiflf) es idu . m^ps km m^y^mc)] , qw e . ppn^, xh^ 
avons  pas  mis  trop  peu  * . 

'  *  Î^ôtre  lâché  ne^  peut  pas  être  de  critiquer  les  formules  ecclésiastiques. 
Cèpendàni,  poiir  ne' pas  Vvoiir  l'air  dé  reculer  devant  les  questions  arcïues  bu 
de  les  élûd'er;  nous  nous  permettrons  de  rajipélér  :  !<>  Que  Jé^us'i  étî  disant 
touTo  gctt,  était  assis  vivant  devant  ses  disciples:  2°  que  la' formule  em- 
ployée  par  Luc  v.  20  et  PauJ  v.  25  ne  s'accorde  pas  avec  r interprétation 
mystique  du  mot  ih'^î  ;  Éo  que  des  passages  nombreux  {comme  Matlh.  liïH , 
37  ss.)  prouvent  le  peii  de  nécessité  de  cette  àernièi*e;  4°  que  les  versets  29 
de  Matth.,  25  de  Marc  et  18  de  Luc  disent  qùè  Jésus  À' bu  lui-mêmiB  avè^c'sés 
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CHAPITRE  l. 


De  l'AYenii*. 


Jusqu'ici,  renseignement  positif  de  Jésus,  tel  qu'il  nous 
est' fourni  par  la  tradition  des  premières  Églises,  a  pu 
hbli s  paraître  gènêt^lement -clair  et  précis.  Sans  doute, 
rioiis  avoiis  rencontré  des  points  sur  lesquels  nous  aurions 
désiré  en  apprendre  davantage,  bu  que  la  spéculation 
thlédlogîqùe  a  pu  largement  exploiter,  nûîais  toujours  cfe 
que  noiis  avons  lu  dans  nos  documents  a  suffi  pour  nous 
orienter.  Mais  voici  venir  un  dernier  fait,  qui  renti-ait  ne- 
ceésàifement  clans  là  sphère  des  conceptions  religieuses 
du  Maître,  et  très -certainement  aussi  dans  celle  des  com- 
munications qu*il  faisait  à  èés  disciples,  et  sur  leqtiel  pour- 
tant'tdut  Semble  devoir  rester  pour  riouè'  ol)scurité,  diffi- 
èuKê  et  t>Toblèmé.  Nous  Toiiloïis  parler  de  ses  révélations 
au'sujeidfe  favenir 

Eîn  ttdus  laissant  aller  aux  impressions  premièrëà  et  na- 
iQrtllës  qlie'  iioxis  recevons  des  passages  les  plus  saillants 
et  lès' plûâ' explicites  de^  ivàk  premiers  évangiles  concer- 
rtant'èette  matière,  voici  à  peu  près  la  série  des  prédic- 
tions que  liôus  recueillons  de  là  bouche  du  Seigneur.'  ' 


I  ' 


disciples,  et  qu'il  nomme  ce  qu'il  a  bu  yévvy^^xa  t^ç  àiATuéXou,  le, fruit  de 
la  vi^ne.  —  On  sait  d'aiUeuris  que.  le  quatrième  évangile  ne  raconte  pas  Tin- 
stit^tion.  de  .la ,  Cène.  Cepen()an(  beaucoup,  d'exégètes  spnt^  d'avis  que  le 
sixième  chapitre  de. ce  livre  peut  et  doit  être  considéré  comme  uneexplica- 
tipi^  indirect  mais  authentique  de  la  nature  et  du  but  de  ce  rile.  Nous  aussi 
np4^  croyons  ce  rapprochement  très-légitime ,  et  nous  prions  le  lecteur  de 
comparer  ce  qui  sera  dit  à  ce  spjet  dans  Texposition  de  la  théplog^e  johan- 
nique ,  en^  tenant  compte  surtout  du  v.  63.  ,  ,  .  ,       . 
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,.  L'ordre,  de  ^U<?3eis- actuel  dans  le  raoïide^l  dans  t'huma- 
iii,(,é,»amia  ftontei^m^,  etcele^  très-prochainement  ,'a^ànt  que 
Uigénér^Xiojfi  alors  présente  et  contemporaine  soit  passée  ^. 
Il  y  aura,  est>*ii  dit  fpri^eUeinaot ,  parmi.. les  j^ersoiines 
épQMlant  en  ce  momeat  m^me  les  paroles  du  prèphète, 
quçlque^-upegi.qui  ne  mourront  pas- aviant  que  ilds  choses 
d^t  il  va  4tre  questioiû  soieqi  arrivées.  v       -      i 

.  Qq,  tftrï»e  fin§i^  (Çs-t,  une  immenfiie  révolation,''prè'ôédée 
de.  Ci9il{aaiUés  terribilei&y  somblablqsi  aulx  doul^rs  de  l^etffati^ 
temdnt^he^t.a^nQnQjée.par^  d^s^hénoiiiiirènes  evlraoticlinaireë 
d^n^  la  |i9\ture.%  (}^aad  qMù  éelaiietta,:  le  Ghrïstipaii'ailraP 
dans  ^a  gloire  céleste ,  au  son  des  Irorapelies-,  danfe  les 
nj^^eSj,..ep|oqré.i.diÇ;Ses  anges  y  et  i  procédant  immédiate- 
piept  ^,  la  résurreiîtion  des  o^oins  et  au  jugement  der- 
nier*.,.     .  .■  ;  ,:,•      :.   ;.•:.,;,         J    A    '   "        .'     •      "     "      '•     ^'■'  "  '  ■■  '  •     - 

Danp;  oe  jugement,  les  hommes  seront  divisés  en  deux 
çatégpriesy, rigoureusement  séparées  i'uiie  de  Fairtre  selon 
le;^.  œuvres  de^Jeuf  via*.  Lesuns  seront  récompenses  V'ieô 
aMlt^^s,pu^ia..Çe^  rieornpenaes  6(t«€6a. punitions  geit^otit^  ex^ 
té^iwr^  ^et  niiattérieUie6.,cc)m0iie  le  jugemenâ  lui-théif)^, 
cçipin^e  itqulpSi  leç  lautres  soènes  que  nous  venons'  cl^'dé- 
prirQ,,:le$;MP3.entreroïjtîd^nâ!un  t^au  jardin;  41s  y  set^oni 
adfpiç,  à  m.  fes.tip  ,î  jprésidé  ps^r  Abraham ,.  et!  iaûront'  l^hon^ 
^çw  des'y.a^sflQir,  à:eo1ié:dujpatpiaricbe^;-lesiapôtr0s]  eh 
parljculierfr  WTéC()mpenfiie  ae»!leur:dévpciQme»t,  yifeiégié- 
EQijt  cofume ,  ipgos ,  pour  jug^er  les  dou>ze  tribus  d'isi^ël  'y 
et, alons  çoiinmeq^er^; l^\ royaume.; Les lantres  irôht  dlàtts  lai 

*Auov  oôtoc  — aovTéXeia,  Matth.  XUI,  39,  49:  XVI,  28,;  XXIV,  29, 
84VXi,2a';  UWt\\\  31;'-l'**'ûôîvfe'(;;'lfl^tlh.  X^ÎV,  fe',' 23  ssV,  etp'araÛ. 
^  'ATOPifltWtrtcTPii  \%m\  XVn ,  -  8<^.' , --  -^  ïitkx^nin'm ,•  M^Uh.'  •  Al^ ',  '  ^t  ; 

XXVI,  64,  et  parall.  —  Ubid.,  XXV,  33.  —  «Matth.  VIII,  11;  Luc  XVI, 
2ÎS  XXU,  iSOvXXilt,  43  (ot^ptfôew^Jç);'  cp.'Marth.  IXVT;  «É9.  — 'I^Aitth. 
XIX,  28.  '        ..:.•■!■    ..■!'..      '       '//     I 
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GeheUBo,  c'est-jhdire  dans  un  endroit  ténébreux ,  mais  en 
même  (Mips  pion  de  feo ,  où  ils  seront  Ihrés  à  des  tour- 
menCs  ei  rongés  par  les  vers.  Les  peines  des  nns  el  les 
plaisirs  des  autres  seront  également  étemels  *. 

Toiiles  ces  peintures  sont  claires  et  simples;  elles 
n'offrent  rien  d'équivoqiie  ;  il  n\  a  pas  un  mot  qui  Ira* 
hisse  une  arriére-pensée ,  qni  naos  fesse  entreToir  une 
unification  cachée ,  qui  les  réduise  i  une  valeur  pure- 
iq^l  i^wée  et  par^olique*  Il  est  évident  que  les  miri^ 
leurs  qui  nous  servèal  ici  de  guides,  ont  pris  tout  cela  au 
pÎQd  de- Ja  lettre  et  qu'il  ne  leur  est  pas  resté  une  ombre 
cM  doute  à'Oet  ^rd« 

Et  pourtant  ces  tableaux ,  cet  ensemble  de  prédictions  y 
font  naître  dans  notre  esprit,  à  nous,  des  doutes  bien 
graves  et  deviennent  pour  nous  autant  d'énigmes,  à  cause 
de  leur  simplicité  même.  Ciomment  donc  !  Dans  toutes  les 
parties  de  son  enseignement,  Jésus  a  eu  tant  de  choses 
oauvell^  à  révéler  à  l'humanité;  une  perspective  si  sur« 
fireadoie-,  si  iaatilQndoe,  s'est  om^erte  partout  ob  no^e 
regard  y  i  dii^igé.  par  lui  ;  vient  à  plonger  dans  les  my^tèi^es 
(tela-Pr/îyidence,  et  iciiil  ti'aaraît  eu  qu'a  répéfei'  ee  que 
lei'piw  ;vulgaire  ra};)bin  prêcliait  depuis*  longtemps  âans  la 
syofigoguei?  Il  n'aurait  en  qu'à  couvrir  de  soti'nom  une 
dûctûoe-  qfti>>  par  cela  méipet  qu'elle  dtait  complètement 
iiifioimue.aiix:  prophètes  de  l'ÂncienTestament»  et  très^ 
popitif^ruept  antà!âieuïr&  aux  fiirpphétes  du^  Nouveau,  IVa-^ 
his^^lfi ,  su^ëiammeat  soh  o]%îûe  •  h\iimftii)%  ?  Sa'  religioil , 
partout  ailleurs  si  pure,  Çji  spiri)^uelIe)_§Lesseutiçlle.raent 
(légagèe  de  tpuj,  a)li2jge.t^Te^ei»aurail,  eu,  pour  ooucon- 
Dftmejfli  uqe  «scbatologieàlissi  grossièï^metit  matérialiste  ? 
LfôXBïwres  des  honftïnès,  car'hôtez  bien  qu'il'n'esl  question 


,,/,.;•;;.•'  !•  ^       '  '  -' 


.  *,J,>'cvvGe  ,,.Mat;lh,  Y,  W;;  ^l,  12;  X,  ÎS;  Xtll,.  42,i|K);  XVIII,  8;  XXIV, 
51  ;  XXV,  30,  41  ;  Marc  III,  29;  IX,  43,  etc.  ' 
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ici  quQ  des  o^iyres  et  ûqh  d'autre  chose,  les  ceiivres^ des 
hommes )  si  uiliversellerBeint  impai^aiies  èt:défeotuëusesi, 
doiaBeraieint  lieuiàiUiPO  Béparation  telle  y  q^eWn^Ans^tmx- 
pable  des  répfou'wélsi  serait  «éparé  par  urnabîme^'et'pour 
toujows^  du -moins  rriéritpnt  des'  élas?  î^es  péchés  dé 
r^ïnei  aboutiraient  à  des  tourmonls'dii  cdrrpsi,  à  «des  iôiit^ 
ments  tristement  eopiéssuf  «eux- qu'avait  inventés  l'atro^ 
cité/  d^&  tyraiaSi?.L'abcoTïi«plissenient  des  devoirs',  4"i  appî'î"' 
raît.si  souvent auîi» moirlelstodrarpe unsacinfioe plein -d'ub*- 
még^tiqn  f  i^aiB  .qu^  Jésus  i  a  ^voxiilui  lë'ur  reBdore'  ndH^uml^  et 
désirable  pai^^rjcj^ssus  toutes^hùses^mous  selnaiil  toute» coti«[> 
reQoranoiandjé  ^par  la  perspecliyerde  'joiai«sqnceè'itjOê^ï  ïm 
paife»s  h  avaient  ibajftnie&  rdes  Ohampb^Élysées ,  par'la  pro- 
messe d'un  repas  gans  fin?.  Ce  ménïe  Jésus ,  qui  avait  une 
connaissance. $i  admiiTable  du!  cœur'  de  rhoratmei  dés  dis^ 
positioins.du  siébleietdes  vorels  deDie®',  qui  ,'|)artotit*  ail- 
leurs., ae  montre i&i  prafondément  initié  dans <ies>  décrets 
de  h  Pxpvidence' jiliM. y  dont  fie  regard  «'était  jamais  iti^oti-»- 
blé  par  un  entraînem[eBtienthiou3iaate,jamaisnfasicîiié  pair 
le  .mirage  dHmeîimagiinalioh  ardente  etpaîssiortoéo^^iiâli  se 
serait!  laisSié  lalter  à >  ides  e^spéifaoceisausQi  fantastiques]  sur 
Taveair  le-  plu»  prochai» ,  espérances  basées' oMm  «u»!'! unie 
appréciati<i)tn  ;de>la<fnarbhe>  naturelle  desi  événeiifitentsjifn^is 
sur  les  ;  rêverî<^s  les  plw^  ekitmé^râm  du  fanaitisbieiplatïiâei^ 
tifue-  deS' ;  exaltés  > 'd«  son  petiplet-A-  cétésdétaïit'd^atttifeâ 
prédicliotifs  ;  :  ratifiées'  pard'évépenieoti,  'et «qpi  démontrent 
la  lucidité  dei  soni  coup  d'œibpnj^bhétîqHaj  la  justesse^dé 
sa  .science  de^/l'ayeniriy;  nous  troi|vêrions  ^H|e  erreTursi 
gr6&sière,«tuniidé|menli 'si  cruel  dounépàrl^histoire  àila 
promesse- lA  plus -soliennelle?  î  'i'i*  "•"■"'  :■  ---iii-:  ■•!  '■''-• 

C'est  ce  dernier' fait  'surtobt  'qui'a'icréé'deë  erribarra$ 
aux  théologiens!,  quoiqu'il»  ne  sopt  pasi  le  'plus^  in^îiplioabîei 
Ils  se^  sont  ;  doiiiné  une  peine  infiniepour  s^'w  diéjîaw^asfiier 
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d'une  manière  plus  ou  moms  plaasible,  et  comme  il  ar- 
rive toujours ,  l'ex^ése  complaisante  a  découvert  diflé- 
iieuts  «Hpédi<în(s  passablement  contradictoires  pour  faire 
disparaître  du  toite  ce  qu'il  avait  de  pins  gênant.  Nous  ne 
nous  :$ir)réterobs  pas  à  les  reproduire  ou  à  les  réftrfer  en 
détail.  La  science  historique,  qui  a  coviscience  d'elle* 
mèiD6  et  de  la  vérité  de  fait  qu'elle  peut  constater,  dé** 
daigne  4'^^^  plaider  la  cause  contre  de  si  pauvres  adver* 
sairéSi  Aqoun.  de  ces  expédients  ne  résiste  à  un  sérieu!^ 
examatt;  l'elreur  s'attache  toujours  à  quelque  côté  de  la 
^iiomésse;  tUjotFe  sentiment  est  toujours  blessé  d'un  dé* 
QOueif^nt  si  peui  en  harmonie  a^ec  le  reste  d'un  ^fiseigne* 
mei)t:aus$i!  suUime,  et  serefuse  instinctivement  à  admettre 
q»e  Jésus  ait. pu  se  Pomper  à  ce  point  dans  Tapprécia- 
tioh  dds  chances  de  succès  de  son  œuvfe.  Après  cela,  il  y 
a)  encore  la  circonstance  très-remarquable ,  que  le  qua- 
iriénie  évangile  ne  dit  pas  uamot  de  toutes  cei?  choses,  ni 
ne  pi'ête.aii  Seigneur  aucune  parole  qui  confirmerait  les 
discours: 'Cfuenan^  .venons  d^dnalyser:  "  >      '       '     ' 

Dans  oeti  état  des  choses^  il  est  de  notre  devoir  d'exa* 
raine»  .s'il  m'y  a  pas*!,  dans  les  discours  alà^ibués  à  Jésus , 
d'autres  I  ifoatériauii  encore  que  ces  réminisdences  du  ju* 
daïsmei,.'  d^  avertissements  avec  lesquels  îl  nous  serait 
posdibJed'entreToiir  oU"  DEiéme  ide  prouver  queson  ensei* 
gmsmelit  esebàtologique  a  ;dû  .avoir  uïneàtltre  portée  qixe 
oelleiqoi  &e  présente  au  pi^emier  coup  d'oeil.  On  voudra 
Wen-FemarquerqiiirBn  latsarit  cette  recherché ,  notis  n'en-i- 
trepiren<)ns  .pas  laicritique  deice  quenoms' vehonsd^expo- 
sfen  oommeiun  résultat  de  rexégè8ei,iau' point  de  vue  d'an 
système  philosophique  quelconque;  il  s'agit  toujours  de 
procéder,  historîquemaïkl  tefcde  ne-pas  s'arrêter  à  ia  pre- 
mière'imp«resaion,i  tant  qu'il  reste-  la  perspective  de  dé^ 
^UYwr  quelque  vécit^  ,i  cachée  à  un  regaré  superficiel.  • 
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* 

Jésus  ne  se  faisait  pas  la  rpoindre  illusion  suf  Iff  i:ap- 
port  qui  existait  entre  son  but  çt  son  enseigneni^ij^t,.d'un 
côté,  et  les  dispositions  du  monde  dç  rautre.  IJ  pî^^it  Iq^W 

.  ;   '    '      '  1    I  '  •  -  '  '  '    i 

d  attendre  un  triomphe  prompt  et  léclatant ,  aiT^i^nç» .pi^MitH 
être  par  une  précipitation  miraculeuse  des  faij^;,mîfjs  il 
h'en  était  pas  moins  complètement  rassuré  sqr  l'issuç  ,^é,- 
finitive  de  la  lutte  provoquée  par  lui  entre  le.bpp.  9^  le, 
niauvais  principe  dans  ce  monde*  Le  prenaier  faf^ipro|ijyft 
que  son  esprit  était  entièrement  .djég^gé  de,  tQ^iJ,|eptl;i,9]u,T. 
siasme  fanaticjue,  entiierement  éloigr}é,dQ  ta^jtqjidi^p  d'^nfïT. 
riloyer  des  moyens  yiôïents  pu  révolu tio]ç>Hiaii?e^,;,}^.S|€içp^,d^ 
fait  doit  hovis  faire  vpirqu^jl  portait, rdaips  .ça..cqngc^eqfie» 
la  plus  intimé,  la  çbnviçtiqn  profonde  et  inébï:aijil,a^^o  .de, 
rorîginé  de  sa  doctrine  et  deTharmopie  de  soi^,but.^iîÇjÇ 
lés  desseins  généraux  de  la  Provideiice,  .  ;.,|   i,..!. 

II  prévoyait  la  guerre  et  la  discorde  à  )a  suitie.de  .&a  prç- 
dicatîon.  Le  premier  effet  de  son  Evangile  4?  ,pf^î?f  d^M^^it. 
être  de  faire  dégainer  les  épées,,  de  diviser  l,ç,3,hQr][|fftçs, 
de  rooïpre  les  liens  les  plus  ,s^créj$*.;  mais  Jf,  prqyQjail 
aussi  iine  belle  et  rich^  moisson  ;  il  yoyçiit  en  pçpsppctiye 
la  ruine  du  royaume  du  malfp  *♦  Eiitrej  le  n|Qrflent,présftnt 
et  le  but  définitif,  il  se  plaisait,  à  cQ^r^templef  ,i|ijçi|e,  ilQpgqp. 
et  lente  période  de  ferpientatigp,  de  purificati9fli^  ^^^i^Qr 
grès/  Il  savait^  |1  aimait  à.  répéter;  qUiUQ.  gï^^in  f^'?fif|?iÇ 
impefrceptible, Jeté  dans  up  soll^iien  disposé,:  ^fir^ysnà- 
foriper  ^n  arbrç'  puissant,  sa,n^  que/;la.fQr.çp  àQ  l^f^mniq 
y  fasse  rien,  et  uniquement  piir.  |'aiçtiQq,aijissJr,S|ûfe  qu'ipr 
sensible  dés  forces  naturelles,  que  Dieu  .a,  dépp^pçp,  ,çfc 
dans  lé  grain  et  dans  le  milieu  (jùi  Ip  repoi^t,  etj^uf.,le.jeu;« 
riiystérièux  desquelles  là  Providence  pe  cesp^  de  yeillQi;,'^., 
11  savait  qu'une  trés-pjetite  qiiifntité  deleyain ,  ipêJéç  A.u.n^, 

*  Matlh.  X.  34;  LucXH,  49;  Jean  XVI,  2,  XV,  18  ss.  —  «LucX,  18.  - 
"Matth.  Xin,  31  ss.  ,  i  .  i' 


DE'iXVENIR.  â5â 

* 

gi^àAdfâ  masse  aè  farine  pétrie,  finit  par  communiquer  sa 
prbtorïéré'J  agréable  et  utile  â  laYois,  â  tout  Te  reste.  L'idée 
Ah  dëvèloppemeîit  leùt  eC  progressif  de  rhumanité  ^pus 
raciièiï' 'bienfaisante  de  relémerit  évàhgélîque  est  repré- 
ibAléë's<jns  ces  deux  emtlleme^  d*ùriè  manière  si.  claire  el, 
si  ti'àWspàJ^etltè  (iii'â'eùx  seuls  ils  prouvent  que  celui  qu^ 
Ws  W  iWt^nfês  ne  peut  avoir  liourri  l'bspoîr  d'une  réyolu- 
tioïi  é\lbfe,  'destinée  à' changer  la  condition  du  ^enre  hu-, 
m'àî*l'd-\ihfe''ràanîéi^èf  brusque'  et  violente.  Ce  n'pst  pas 
afrisî''qlie'^là''Prbvîdèiicè  veut  procéder  \  loin  de  .méditer 
tëiïîtpmon  dfe'f'Jlraie  pbur  une  époque  prochaine  et  tani! 
(jilé'1eé"bonh'es^Tiérbés,  encorè'tendres  et  délicates,. ris-j 
qûteràietrt'  àe  périt  en'  même  temps  j,  le  niaîire  du  champ 
aWéhd'tihtièmmèntîa  maturité  définitive  de  ses  semailles^ 
dont  lui  seul  connaît  le  moment,  et  il  se  réserve  de  daji- 
néf'sés  6rdï*ès  àuk  ouvriers  quand  il  sera  temps  de  se 
rtiètt^fe  é' r ouvrage *.'^'   '  '    "       "     '  "       '  ' 

Trilit'fcè!  dé'teïôfjpëmèht  progressif ,  cette  croissance  aussi 
2Îii3til^éë^daHs  ^marché  iqu'ïmptercéptÎDlë  au  regard ,  de- 
vait' àbbiitil*  S  tfïidoiiblé' terme,  l'un  absolu  ou  gênerai , 
l^Wït^ë+élàtifoù  îiidi^ladel,  et  qtii  n'ont  que  trop  sqiîvent 
m'^àtim9uh'}Mtbhi  t)b'1e^  premi^h^^^^^^  Sei- 

gnfeWr'^t  lèWs'':^licfc!eyséursTmmédiâts.' Cette  confusion  ré- 
sïflttit  WiVàtà  (Pliriié'cér^taîhe  analogie  naturelle  que  pré-' 
sënl^îëht  le'à  dètix'  éphérès",  mais  plus  pafliculïéreme'nt| 
dèB'JJirtjiigà  pdt)iiWirè'é'*qiVî  dominaient  ï'esprit  des  dîs- 
cipieSi;  ët'^qiié'iré'stlfe"n'^Jugéfe  'jias  a  p'ropôs  dè'c^^ 
dïi'edétfiént]'  Ces ''deux  spfeères  avec  'leurs  termes  respec-. 
tîfs'l sont  Ta'  cari^îèi'e  de  chaque  ho.mme ,  abop tissant  à  sa 
moi^l  ienipôraîre' et  â  la  fixation  àe  sa  destinée  ultérieurej, 

rél^tliVemèiit  auîVyaume  de  Diéii  i  et  là  marche  de  Thuma- 

*Mallh.  Xin,  30.  .  ■,        ./  ' 
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nilé  entiè/i^e.  v,er$  son  grand  but,  la  réalisation '4le'  ce 
royaume.  ...  •  .  !•'••:  "  ■■• '•  "' 

L'heure  de  la , mort  «si  incertaine;  elle  viendi^a  itioprnéH 
noent  comme  le  voleur  dans  la  nuit;  mai^dteviertdrasanfe 
filiute;  le  Seigneur  visitera  les|  sien&  :  heureui 'ceut  qui 
seront,  préparés  à  le  xeoevoir  *  1  La  mort  frappe  teitttôt  l- uii , 
tantôt  rautré  ;  .ajucua  calcul  humain  ne  salirait  déteimîViet 
Tordre  dans  léquiel  chacun  «era  appelle'  devant  ëdii  jngej 
I^a.aondition  eocêéFieurede'idieuxiBiiinridtiB  serait  idenfUi* 
q^eiPientrlaimiêmie.*  que  ceia  n'iiiftuerait  ien  ribn^li^î* 
mQmant.de  leur  fin;  L'un  seraénJeviévrawtréeerai'laW^'^. 
personne  ne.saiîrait  dire  !le  jbur  ou  Fbrdref  de'^fiôfité: 
Veiller  djonc,  répète  ;  Jésus '^y  isoyez  sur  vos  gardés,  aflti 
qup  le  .Maître  qui,)  en  .vous  quittant,  Tousalaissé'à'cha-t 
cun,sa.  besogne*,  voîus  ti^ouve ,  en  revenant^  obèJupéfe'de 
votre  devoir,  veillant  et  travaillant,  la  lampe- ail umëe,  et 
ne  VQU&  laissant  point  égarpr  par  le  retard -^^li' H  peut 
mettre,  à  son  ,arriv-ée.  Oelteexhartation- s- adresse  àtduâ  ^; 
etijian^.pçis  ,€xclupivement  aux  hommes  d'une  époque  ^r- 
ti€u^iè^'p, et. unique.       >,    .  ';       :  n'Hi 

La  vie  4  \^i\ir  est  to(ut  aussi  certaine  que  Jaimort.  Ce 
n'est  dpnc  point  çqtte  dernière  qii'ijl  s'agit  i dé  craindre, 
mais  le  juge  qui  fixera  la  natupe/dc'  la  ipiPemijèr^^i'La 
ci;Qyanqe  à.  Iqi  vie  fature  (étant* iprefah dément  enracinée 
^ajr?s  1,'espri),  4^  la  majorité  des.ctoitçmpopairlii^de  JééusV 
mê(i[ie  en  .dehors  du  judaïsme  ^t  sa 'lâche  ne 'pouvaûtéit^é  de 
l'enpi^igner  ou;  de  là  prouver^  «nis  dé  ladéigagér  dô'lbut 
alliage. impurii et. matérialiste  et 'de  5'élevet^  à'ia  bàtilièui* 
d'une  C4î>noçptipn:  vraiment  spirituelle  et  éva^ngétiqucUne 
sieule  jfpi?.  ilifoifmule  une  preiaté  sdirécle  de- la  continuité 

*  Luc  xn,  37-39.  —  »  Malth.  XXIV,  40  s.;  Luc  XVH,  34  s.  —  Ul.  ce, 
Matlh.  %XV,  1  ss  -.  *Març  XUI,.  5i4î  Watth.  .|lXiy,y45  ss.  ^  "/Marc  XIII, 
37.  —  «Luc  Xfli  4;Matth.  X,  28,  ,  •     v 
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de  l'existence,  faumaine  ^  Cette  preuve  est  de  la  )>)us  hâûtô 
importance  pour  nous ,  parce  qu'elle  nous  présente  là 
question  (die  la  résurrection  sous  «n  jour  tout  nouveau. 
Au  gré  de  la  aimple  exégèse  du  texte,  ce  n'efet  qu'un  drgu-^ 
ment. ad  hominem  qui,  pail  sa  pauvreté  même,  semblé 
iTî^itrç  ,qiH  grançl  jour  l'absience-de  tourte  idée  d'avenir  dans 
leCpcleis^cré  des  juifs,  et  avoir .  foaroe  probante  tout  au 
plu^i dpns  .un  cercle  trèsrrestreint.!  Maisyàiy  re|parderde 
pIi^s.iprQ$.,  c'est  la  pdluisisubliimedém^ons^rationque  jamaii^ 
f^iiosflph^  ait  foriBirfée;  car  elle  proclame  l'indestracfli* 
bilité  de  Joute»  vie  qulraste  en  coniihunionaVec  la  source 
dei  la  vj^e ,  av0c ,  Dieu.  *  ;  elle  dit  qiie'  iceloiJà  ressiasciterd 
qui  a  la.  conscience  de  celte  origine  et  la  volonté  de  né 
point  la  renier;  en  d'autres  termes-,  que  la  résurrection 
eçt  la  Siuite  ou  l'effet  de  la  foi.  Nous  retrouverons  ce  grand 
principedamiîla  théologie  apostolique.  '  »• 

i  C'est  à  la  même  occasion  qwe  Jésus  s^eipliqùé  aussi  suf 
lanaUire  de  l'existenoefirturedef  l'homme';  On  y  toit  qu'il 
tfesjt  paa- question  d'un»  renouvellement  plir  et  simple  dés 
conditions  actuelles  de  la  vie,  de  la  résutteétion  dé  l'a 
chair  dans.  Je  sens  vulgaire  du  mfèt:  La  notion  de  lâréstir- 
FftQlion  est  ^rise  de  plus  haut^  dans  un  sens  plus  exclusif 
même ,  puisque  ceUx  qui  y  prennent  part  sonit  par  cela 
raêroe  les  enfants  deiDi^u  ;  cela  revient  à  dire ,  à  un  point 
dei.vue  différent,  qu'il  faut  être  enfant  die  Dieu  pour  y 
prendrai  ftart.  Cette  inamére  devoir  lestsuifabondamment 
eonfirmQe  par  d'autres  passages  où  il'idée  de  la-  résurrèc- 
liipû|,e!t,ice)}ô  du  sâlot  stoti  rattadhéesil'unte  ài'atitre  d'iihé 
raaBièrî^.si  intime  queiF'Onivoit  bien- que  la  pi'^miére ,  sans 
la;8e!0Oiide,.ne.  contient  g)i»èrç  ce  qu'on 'peindrait  appeler 
des  éléments  positifs.  La  porte  de  la  vie  est  étroite:  le 

*  Luc  XX,  37  s.,  el  ptj&all.  — "•  IldtVTÊÇ  yip  àÙTOj  Çoxxi.  —»  LucXX, 
34  ss.,  àvaaTadiç  — uîot;  cp.  Jean  XI,  25. 
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chemin  'cjnr  y  éoHidiiitésl  âpî^e,  et  il  h'y  en  a  que  peu  qui 
la  tmuvenl*. ^11  faut,  coranïe  le  Seigneur  et  poar  son 
Évafngile',  vMer  le  calice  de  Vamertum'e  et  subir  le  bap- 
tême de' Tadvet^sî  té";  îl'fàut  foire  le  sacrifice  de  son  bien 
et'de  sa  fahiille "même ,  c'est-à-dire  de  tout  ce  rjuî  peut 
rendre  la  vie  présente  heureuse;  il  faut  dônheî*  ôelte  tie 
eHe-même  enfiw,  afitt  de  gagner  l'autre ,  celle  qui  d'tïrera 
toujours*.  Les  èôucis  de  ce  siècle,  Jes  préocciipâtrôns 
mondaines  *  fotit  péril'  d'avanee  ce  frtiit'  précieux.  Eii  eotn- 
penJS'aliOn' temporaire  de  ce  que 'chacun  aura  qtiitté  ponr 
servir  le  Seigneur' où  la  gr^ande  cause  def  rhumatiité 'tout 
enttère,  il  tecevra'  d'autres  champs  à  exploiter,  une  àùtre^ 
famille  à  aimer-,  des  *  frères  à  nourrir,  de  nombreuît  en- 
fanta à  élever  et  â  c(Jnduire  dans  le  bon  chemin  *. 

On  voit  faicilement  qu6,  d'après  fous  ces  passages  véri- 
tablement dogmatiques  et  appartenant  en  propre  à  ren- 
seignement de  iJé^us  et  non  aux  idées  populaires  dé  son 
temps,  la  noUon  de  la  résurrectron  ou  de  la  vie  future 
(car  c^est  une  seule  et  même  chose)  s'applique  exclusive- 
ment à  la  sphèi*e  évangélique.  11  s'eusuit  que  nous  n'avons 
pas  à  prendre»  à  la  lettre'  d^eâ  expressions  figurées  emprun- 
tées au  lârigage-  du  peuple  et  dont  le  sens  spirituel  se  dé- 
couvre toujours  ftidlement.  Qui  voudrait  encore  s'arrêter 
à  l'idée  des  imperfections  corporelles' qu'çn  emporterait 
dans  l'autre  monde'^?  A  plus  forte*  raison,  les  Autres 
images, 'fourmes  par  res^chaiôlogiè' «toute  matériattsteuda 
judaïëriieetreprôduitèsaux'mêmes  endroits  et  maintes  fois 
ailleurs ,  n'entreront  pas ,  â  !itt*é  d'éléments  constilufifs, 
dati^'  le  càdi:*e'  de  TÉvângile.  Lé  feu,  le  festin,  les  sièges 
dTionneur,  peutiellt  parfàitemeiit  être  laissés  de  côté  dans 

*-MaUb/yiï,  14;  Luc.Xm,  23.  ^«MarcX,  39;  lue  XHl,  2ft.  —  *  tue 
XVni,  30.  —  *MaUh.  Xm,  22.  —  «Marc  X,'30.  —  «Malth.  V,  29  s.; 
XVIII  ,8  s. 
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rj^Xjpositiop  dçigmatiqi^e  .de  oeid^v^m^i  ^tiMnt^ppréts^lioji 
pratique,  ;Si  ellç  ij'e&l^pa^  reliée  juive ,€[ll^hmê«iiie,,.sa\ira  i 
lovuoMi;8'fiP:  faire  uiii^applicptiçin  phrétiei^np.f^e  ra^çawer  i 
xQB^t^.J^,  pps^epsion,  la  CjonjSQls^tioja ,  Isi  joi^^.voiir.Pieu-, , 
être  fUs. (j[e< Di^u  S  sont. des. Jermeg  pIu^.Q.u.mpiï>§  figurp^, , 
emprupipii  ^ ,  (JiverpejS .  ,séries  d'idées,  j ,  mm,  (mi ,  par  Iqpr . 
rappp,9jçl|^ïpeqt  déjà>Mse,cArfiÇ*éri3eaAiieorwî)§  des, essaie 
de . ^pfldre/jacpje^sibj^e  àj'iatelligence  l}up,aiue.ee  do^t  €|Ue! 
ae,çayT,ajt  ei^9re(î|vfjjFrpWu^aftinotiQni<?XAQtÇi.î       i,,  i  .i  .  .j 
j,y»je;çpfl|iéqu^n(}ft:iïftlîure^p  de  ç^  (J^^;a  ét^idit.çmîSi\j^t| 
dje.  Ifiljisjspfl.jiqtime  i^fttre.ila.JToi  teftlairésurr^cMoû,  fi'est 
(}u[i)r»e.feut(p^âr^,aTQir,^tinl^ervalte.eîS^^   la  .vie  iprésjeâte 
et.la  vie  fotwe,  entre  la  aao^t  «t^lairé&iirreicljioûjicelletm/ 
étant  prise  dacis  le  isens  évapgéUqiie*fSi  là  foi  e^t  la  clause  ^ 
da  la  vie^  l'effet  doit  .se  ,pj?QtJuire  partout  .où;  la- cause 
exisl^  et  agit.  SileUefteàtreila  cause,  pt  l'effet  pouvait  être 
rpoipui ,  cellfli-là  serait .  morte  :  ou  istérile.  ipour  •.  tqiy  oqr^., 
Aussi  ,n'ee.t-e^  pas  ;  seuleinent  Ja  pai-abpje  ?.  <qiïii ,  puppo^e .  la . 
contjinjaité.  dp  »  l'iexisteace ,  (sonsçie^te  .dei  Ja^  pemoïme^ha.-. 
main^v  iPa^  une.  occasion,  bien; plus ^<)leweiHe.%|k  Sei-r. 
gpew  mourant  çiyoijjaine^  p^up.ijpuçjuitFpç.cânï^nepour  ; 
lui-^mèm^ijret  à  titre  de.  GO^Sjolation  e-t  jcje  proniespe. ^  .que  ^ 
^  porte  Ju.  paradis  ,&'o«vçe  avajit.miâni.e: qu^r le.  tombte^u 

se.'&oitjrefermé'^urnafia;-,..  :■'.,,■  ^-,  >.■.•.■'•'■•:  .,f   ■  ..•  '.   -  = 
.Q(îiaï)t.au  jugement j  I  il  e$.fc  ég.alemeftljné,videïiit;qtjie.fiçi., 
teiïnet  m,  ■  pwt .  avoir ,  qi^e  1 91  ml^ur .  d' unei  i  m^e.  la^thr opQr ,  ; 
lïHKfpbique*-  U  sîaocf^joaplit.nQn/Ç^n  vwe idé.w qijie  cbacim 
a  6i«t>mai^.eaiyue  de  fie  qu'r^l  curait  .p^jfiPijirÇî  ^elfjn  te  oîe^ 
sure  de  ses  forcer  ^iCqs  .forces,  qui  :^pnt}  ua.dofl^^pvi  Rlul(Oiti, 
un ,  prêt:  de  Dieu., .  doivent  travailler  cQfpfliiiÇ:  l'argent .  du  ; 

*Mallh.  V,  8  k;  XiV,  il,  etc.  —  «  Luc  XVf,  S2  s.  ^ «  Lut XXÏfl ,  43. 
—  ♦  KpiViç,  Jelin  in,  18 ';  V,'22  ss.',  etc.  —  «^  Luc  XH,  47  s.  " 
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bapquier  i  ljefi!et,4'iaugmônter.lecapiU<l**  .Gô.n'e$t.pasà 
.  rliire  que  Diau  vieiiiUe  récolter  là  où  il  n'a  ipoiat  semé; 
;  n)^$<le!^i,<iNinâr^  t^lei^t^  :1a  moip^rei  mis^  de  %id3i<l6  la 
pair,t  du .  dispensateur  :de  toi^H  bien^  doit,  enireJies, mains 
de  i$6$>  SQriviteurSy  produire  une  plust  grande  somsm^.  Car 
telle ^est  J^  loi. 'providentielle  qui  gouverné  le  aïoitde.iLes 
créatures  r-ai^qn»fd)lç6  doiteat  coalribuer  aw- fins  .de 
■iDi^Ui-pJlv»?.  encsorç  .que  celles  .qui  sont  des  .iastriiime»iis 
purement  p^s^ifs  entre  les,  ixij^iQS  da'i(^e)uiTpirIll^ur|dpnine 
ppur,€<?la  (Jes  |oriC4ÇS'intelle<îlueUe»  et!moï1aleft,ileurlas- 
.,sigIJe  ,upe»Uphe  prçfp^rjhioQ^ée.ià  leuii?s..m!0,yeps  le^.iéi^ii 
leurs  jeffofits.TJqvit  c^  qu'ils  <  font  pwrJe  yérfltable  bie»4«s 
feutres,,  ils  aoqt  iç^nsés  l'Eivoir  fait  pour  Dieu'.  Re^terista- 
tiqnnaire,  c'e^  oaanquer  à  s.on  devoir  tout  aut^iil  q,uesi 
Yox\  ,agis3ait  dans  iun<  ^ensdir^t^ment  OQntrdire>â  la  vo- 
lonté de  Dieu,*-  Le  travail  n'est  point  apprécié,  coïnine 
oelui  du  jouyoaiier,  d'après  la  mesure  tout,  eittérieune*  du 
tqmps  «qui  d'après  iiïie.g(utre  pareille,^;  c'esitlia.nalureide 
l'puvJ^age  faiVet J'qsprifc  qui  l'4  produit  qui  m^déU^rmue 
)a  y^uf:;  ç'e$t  la  b«opté  #  Dieu  qui  fuoe  la  riéapn^en^e. 
Cette  récompençi^.  n'est,  pas ,  et  nepeut  pas^.êtr^^  te  jn^pos , 
Jjgi.jpui^sa3|ce,Â3ij^riç./r9ut  -(?e.qiii,e  nou^s  l^ouvo^s /iaps /ce 
dernier  pen,s . appartient. ^,  la  Qatégoriei.di^s  images .pqpu- 
.  I^VQS  et  judf^û'q^e^,  .L'Évapgile  ne  ,$f|urait/parlier  df^p^  |e)i- 
cité  iégoïs^.e^  Ailfisi^ofn  que  poçtept  .nos  -ri^pd^^l^  wywtne 
de  iDjieu.  n'$3t  ,pa$  .eacoi?0  «içcompUi  et.  panfeit  ;.  il  s'i^imii 
/qu'il  y  «a». de  la  J>ô&ogne  part4^ut.^, pour  Joint  le  mander  La 
jîécompç»$efflu  jbon^rSj^viteuf  ftoaskie  i^n  une.  besogne 

j.plUSignî^ftde^-^  ...:■,   :.-i.   .,-.   .:.,'.';,:h/'!   -h<:,      '•  >!•)    '  \..    -    :'-'•■'' 

*  Luc  XIX,  16,  âl.  —  ■  nSoyet  de  bons  banquiers!»  Mot  de  Jésus  cité 
par  les  Pères  —  «Matth.  XXV»  37;  opp.  VII,  22.  —  ^Matth.  XXV,  30.  — 
.-h  "MaUh.  ,3^X,  1-ia.  —  «Matth.   XXMi  .^1  ;.,  Î^XIV,  maucXIK,  17; 

XII,  44.  I       'r  /      ,;•   ,  |,  /       1-'/  ||l 
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%Â]k  ce  (fue  Jésus  a  enseigne  de  pîuâ  positif  sur  la  per- 
spective qMi  s*otivre  devant  les  imlividtis,  membres  de  la 
faiAillequi'il  voulait  fondei*,  et  sur  1«  c'arrîéi'e 'qu'ils  avftieht 
à  fournir  pour  la  voir  réalisée.  Mais  il  ne  s'ej^t  pus  arrêté 
aux  iwâividiis.  Son- regard  planant  sw  Thumanité  tout  en- 
tière lappciéë  à  participer;  aniî  bienfaits  de  la  Providence, 
en  aiembï^assé  les  destinées  bieto  au  delà  du  terme  où  s'âf- 
rête-teedlcnl' indiscret  de  Tenlhousiasté  ou  ritïiaginatitin 
drompeu^e idu  prophète,  toujours  pi'essés' de  héter' là  mit- 
dufeion  fiôlaîe  du  grand  di^me  de  l'histoire.  Les  individus 
'pasfeetot,»rhiiwiîani«é  reste; "lés  fcdrtmes  s^ârrêtetil  plu^  ou 
ïfioïtoè^loî'n  de  leur  but  "i^espetftif^  le  monide  Watthè  toU- 
jmips  vers  le  sien.  Cebut,  c'est'de  fbndér  le  royaume' de 
Die*.  H  Bf'y  a  pas  à  en  douter  :  les'  premiers  pas  étaient 
foit^  au  ik^ment  où  lésus  parcourait  encore  M  villàrgés 
delà  Galilée.  Si  vonsi  àvieî  des  yeux  pour  voir,  dit-il, 
vons  en  verriez  les  traces  eu  milieu  de' Vous  *  !  Mais  cette 
grande  ^uvre  demande  du  temps;  Tédue^tion  du  monde 
va  lentement  ;  la  mii^érioorde'  divine  ien  allongée  encore  lés 
délais  pour  rallier  les  retardataires*,  pour  donner  le 
temps'à  tons  les  peuples  de  se  joindre  au  noyau  dés  élui. 
A  cfaaeaii  son  toor  :  vous  n'avez  pas  besoin ,  disait  le  Sei- 
gneur à-seï^  disciples,  vous  n'avez  pas  besoin,  dè^  le  pre- 
mier jôiir,  et  avanf  que  vos  voisins  soient  gagtiës ,  d'aller 
chez  les  étrangers;  de  prêcher  atix  Samaritains  et  aux 
fODèiis  ^,  avafDl  d'avoir  ramené  les  brebis  perdues  d'Israël  ; 
vous  devez  moins  encore  jeter  les  choses  saintes  aux 
chi^s)  et  les  perles  anx  poarteani  *,  Ce  n'étmt  p^asT  une 
défense  absolue,  une  exclusion  de  qui  que  ce  soit  ^  c'était 
la  confiance  en  la  marche  assurée  de  l'Évangile  à  travers 

IUI,$.  _:»3iarttb.  X,  5.  —♦Matth.  VI!,  ft. 
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les  siècles  et  îès  halioiïs.  A  chacun  son  tour  :  le  teûips 
Ylès  paient  s'âiccômplira  aussi  *  ;  aujourd'hui  Us  bi^ûlent  le 
i^arictuaii^e  ViîsJblé  ^de  Jérusalem;  bientôt  ils  viendront  se 
ranger  autour  du  sanctuaire  non  fait  de  nùain  d^homififte* 
qui  le  remplacera,  et  contrç  lequel  lès  portes  de  l'enfer 
même  ne  prévaudront  plus  *.  La  victoire  est  assurée;  l'en- 
nemi est  déjà  tombé  du  ciel ,  et  n'a  plus  le  pouvoir  d'ar- 
rêter le  mouvement  qui  tepd.  à,  l'anéantir  *.  Dans  leur 
course,  aussi  brillante  de  triomphes  qu'hérissée  de  diffi- 
cultés, les  diio^elîcM  61iriBt,é}yiAddlexr  foi,  marche- 
f;pnt  sans  crainte  sur  les  serpents  et  les  scorpions  :  rien 
ne  saurait  les  effrayer.  Les  montagnes ,  qui  semblenl  de- 
voir leur  barrer  le  chemin  ,  s'aplanissent  devant  leur  vo- 
lonté pleine  de  confiance  en  Dieu ,  et  les  maux  de  l'huma- 
nité disparaissent  miraculeusement  sous  leurs  mains  '. 

C'est  une  chose  bien  pardonnable  à  la  naïve  curiosité 
de  l'homme  que  de  s'enquérir  de  la  proximité  d'utt  si 
heureux  dénouernent.  Plus  l'idéal  se  présente  avec  des 
couleurs  vives  et  brillantes ,  tandis  que  la  réalité  est  en- 
core si  sombre,  plus  il  sera  permis  au  disciple  d'adresser 
ces  parolçs  au  Maître  :  Seigneur,  quand  tout  cela  arrivera-l- 
il  et  à  quoi  reconpiaîtrons-nous  d'avance  le  moment  de  ton 

,.  retour^?  Mais  cette  question  ne  doit  pas  recevoir  de  ré- 
ponse :  11  ne  vous  appartient  pas,  dit  Jésus,  de  savoir  le 

,,jour  et  l'heure  que  le  Père  s'est  réservés.  Ce  jour,  per- 
.sonne  nele.p^it,  les.  anges  ne  le  savent  pas,  le  Fils  même 
, n'en. a  pas  connaissance'.  Il  n'y  a  qu'une  chose  que  vous 

. ,  deviez  apprendre  et  ne  plus  publier  :  c'est  que  .cet  Évan- 

r.  .gile.du  royaumç  doit  être  prêché  sur  toute  la  terre,  avant 
que  Içi  fin  puisse  aiTiver%  et  que  vous  tous  vous  reèevrez 

•  '  *  •   •  '  •  »  ' 

'  Luc  XXI,  24.  —  •  Marc  XIV,  68.  —  «  Mairth.  XVI ,  48.  —  ^Uio^X,  17, 
18.  —  «Marc  XI,  23;  Matlh.  X,  8.  —  «  Malth.  XXIV,  3;  Actes  I,  7  s.  - 
'  Marc  XHI,  32.  —  «  Matth.  XXIV,  H;  Marc  XUI,  10  s. 
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à  oê*  effet  la  force  du  Sainl-Espiùi,  pour  renth^  témoi- 
gnag«  à  la  vérité  envers  et  contie  tous ,  el  pour  ensoigue r 
iBRix  hcimmes  tout  ce  <ïue  je  vous  ai  dit  :  Voici ,  je  resterai 
avec  vous  jusqu'à  là  fin  du  monde  *  ! 


'  ' .  I 


CHAPITRE  XI. 
linÊvanglte  et  le  Judiil«nie« 

Après  avoir  mis  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  In  double 
tableau  du  judaïsme  et  de  TÉvangile,  tel  qu'il  hh  rl(m»luu 
dans  le  nairoir  de  Fétude  historique,  non  à  travers  le  prinruH 
delà  tradition,  il  sera  parfaitement  superflu  du  (mvi*  n^ 
marquer  la  distance  qui  les  sépare  l'un  de  Taulre,  1//^  ««voir 
superficiel  et  le  préjugé  intéressé  ont  pu  seul»  ne  \m^  yoh' 
cette  distance  ou  espérer  la  franchir  au  moyen  de  quelques* 
rapprochements  spécieux.  C'est  un  fait  aujourd'hui  jg/'u/^'^ 
ralement  reconnu,  que  Jésus  n'e^t  aiUt  k  Yi^tcAiUt  iYunmw 
des  partis  que  nous  avons  e^^yé  de  f^w*dre  iUm  flotr« 
premier  livre.  Son  enseigiiement et  la  po.^iUon  qu'/t  a  [nU^^ 
en  face  du  monde  oonlemporaiD  m^Utni  des>  hiv/Mi^fè^  [nà- 
cisémeni  lorsqa^oo  prétend  ï^h  expliquer  ^/nma^.  U  ft  ujit 
naturel  de  Tune  o-u  de  Tautre  d<:^îs  teud^uces  autéri-^u/'eî?  ^ 
OD  conuDe  oa-e  simple  réactî<.m  c<^ijt.re  J'u/Jie  d'elles^  a)I4 
enfln  conuiB<e  la  ■cojQfeéjjuei^ct;  et  l^î  pr<>dui(  d^uwe  é(u<jLe 
éclectique.  Ce  qu i]  est  aeuu  app(^j'ter  de  pjus  Imjwlyi^ 
et  de  plus  efifiantid,  était  eu  «lêiue  temps  oe  qu'JJ  y  <»vyM 
de  plus  moMUTea^^  et  ii'appartejtiait^  'Couitue  4eJ^  ni  i  §/^ 
époque  oui  à  .une  jmiûode  précédente  du  dé\  el<)ppeuie,at  u^i- 
lienal  eu  ^>£aii}âe  jiuL'. 


^'^^'  LIVRE  II. 


En  terminant  celte  partie  de  notre  récit  pav  le  paràHèlîe 
annoncé  dans  le  titre  de  ce  chapitre ,  nous  n'aVôris'  tlonc 
en  vue  ni  de  plaider  la  cause  d'un  point  de  vue  aujourd'hui 
abandonné ,  ni  dé  combattre  ce  dernier  comme  s'il  étaSt 
encore  sérieusement  défendu!  L'idée  d'écrire  les   pagres 
qu'on  va  lire  nous  a  été  suggérée  par  deux  consid^i'attohs. 
En  retraçant  l'histoire  du  jiidaïsmè,  nous  nous  somfnes 
trouvé  en  face  de  tant  d^erreurs  ou  de  fausses  idées  ré'pànî^ 
dues  dans  les  livrés  et  dans  les  écolea,  quMh  notls  sénlble 
nécessaire  de  compléter  notre  tableau,  d'y  Jètér  jiïas  de 
J9ur  encore,  en  rapprochant  les  faits  group'és  autbnr"de 
chaque  principe  du  fait  capital  qui, ' pour  l*historièh"chr^- 
tien ,  sera  toujours  la  mesuré  du  jugement  à  porter  sur  ce 
qui  s'est  trouvé  dans  un  rapport  quelconque  avec  le  chris- 
tianismeli  D'un  autre  côté,  ce  rapprochement  est  en  quelque 
sorte  imposé  comme  un  devoir  à  quiconque  veut  écrite 
l'histoire  dé  l'Église.  En  effet ,  lefe  différentes  phases  en 
développement  religieux  et  h'atlonal  cbez  les  jiiîfs  lisant 
pas  laissé  que  d'exercer  une  certaine  influence  stii^'lé  âét- 
veloppement  dé  la  théologie  chrétienne,  dont  lious  aurons 
à  nous  occuper  maintenant.  Nous  verrons  bientôt  uiirioïïibre 
prodigieux  d'hommes  d'origine  diverse  se  presser  au^  pldrfés 
de  l'Église,  et  y  appoiler  des  idées  et  des  opinions  plus 
diviérses  encore,  'sans  se  rendi:'e  toujours  compte  de  le^r 
rapport  avec  les  pWricipes  nouveaux  qu'ils  arHtàient  à' pro- 
fesser. Nous  verrons  cette'  influence ,  quelquefois  ftirféëte, 
souvent  inoffensive,  se  ti'aduirë  tantôt  en  pttjugéô^p<>pu- 
laires ,  tantôt  en'  foritiules  théologiques  ;  tahlôt-  mêtfle  en 
luttes  de  partis  et  en  cohtrovei'ses'ffécole.'  Et  c*eôt»ttioifas 
dans  le  cercle 'restreint  de  l'Église  àpostolfque  que  ces  in- 
fluences se  i3roduiront;^  que  dans  la  sphère  ^plns  vaste  qtii 
s'ouvrait  à  l'Évangile  à  mesure  qu'il  essayait  ses  forces  sur 
dés  populâtiarts  plus  nombreuses,  qui  lui  disaient pw'dTe 
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en  unité  ce  qu'il  gs^nait  en  extension.  Il  nous  importe  donc 
de  signaler  les  points  de  contact  que  chacun  pouvait  trouver 
entre  la  nouvelle  doctrine  et  ses  anciennes  convictions ,  et 
gui  expliqueront,  sans  le  justifier  sans  doute,  le  mélange 
d'idées  disparates  que  l'histoire  nous  fait  connaître  chez 
une  partie  des  membres  de  l'Église.  Mais  il  nous  importe 
bien,  davantage  encore  de  préciser  les  raisons  pour  les- 
quelles ce  même  mélange  ne  pouvait  être  que  partiel  et 
n'était  pas  légitime  au  fond.  C'est  sous  ce  double  point  de 
vue.  q^  nous  nous  proposons  de  soumettre  aux  médita- 
lion^  des  amis  de  l'histoire  quelques  remarques  succinctes^ 
devinées  plutôt  à  former  le  cadre  ou  Fébauche  du  parallèle 
annoncé,  qu'à  épuiser  un  sujet  aussi  riche  qu^intéressant^ 
et  en  tout  cas  beaucoup  trop  négligé. 

De  toutes  les  tendances  qui  s'étaient  produites  et  conso* 
lidées  dans  la  société  juive ,  à  l'époque  de  la  première  pré- 
dication de  rÉvangile  par  les  disciples  de  Jésus-Christ,  le 
phadsaîsnie  était  non-seulement  la  plus  répandue,  la  plus 
profondément  cAracinée  dans  l'esprit  de  la  nation ,  mais 
encore  .celle  qui  présentait  le  plus  d'affinité  avec  la  nou- 
velle docirine.  Cette  assertion  peut  paraître  paradoxale  et 
même  choquante  ;  nous  n'espérons  pas  moins  la  justifier. 
11  y  a  surtout  trois  points  très-importants ,  à  l'^ai^d  des  - 
quels  rense^neaieBt  évangélique  se  rencôntiait  sur  le 
mènBB  lerraB  avec  celui  de  la  Synagogue.  C'est  la  loi^  This- 
tooe  ei  ridée  messianique.  Quant  à  la  première  et  à  la 
troinèoiie,  A  n'est  pas  nécessaire  d'y  revenir  ici.  Nous 
avMs  eoBfiftaté  que  iésus  «'enseigna  point  à  ^es  disciples 
de  .wMppre  vîolemmemt  avec  la  loi,  puisqu'il  en  recou nais- 
sait l'ongine  divise  et  «qn'il  donnait  l'exemple  de  la  sovi- 
wsam;  aoub  amas  ru  encore  qu'il  était  le  premier  à 
diri^  les  regards  vers  l'avenir  et  à  confirmer  les  espé- 
îtaees  naliQoaks ,  ^on  leur  donnant  une  application  im- 
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ipédiale  al  concrète.   D'un  autre  côté,  il  reconiMÛssait 

■ 

explicitement  la  place  particulière- que  la  Providence  .ay#ut 
assignée  au  peuple  d'Israël,,  en  lui  confianLle  dépôt  du 
gprme  précieux  qui  devait  produire ,  après  une  pi;épai:^ion 
séculaire ,  la  régénération  spirituelle  de  l'humanité»  Dans 
tout  ceci  rÉvangile  ne  se  mettait  pas.  dir«atçraeût..et:de 
prime  abord  en  opposition  lavec  les  errements  de^f^iiart- 
siens.  Quoiqp'il  idéalisât  le  tattleau  dasiècle  à.vanir^qiA'jU 
spiritualisâtla  lettre,  qu'il  élevât,  içn.|Up  mqt,  l^  jmt^ïsme 
au-dessus  de  Jui-ineme,  c'e^t  enaççeptwt^eçMtradi^îons 
sacrées,  en  renouant  1^  ^^9,\t\^  desi  aatiquparévQlatÂ^»si, 
en  proclamant  la  légitimité .de3  prophètes,  que  Jésus  jeta 
les  fondements  de  son  Eglise.  Il  y  avait  là,  au-dessus  4e 
rabîme  qui  séparait  le  rabbin  de  Tapôtre,  plus  d'ua.|)[O0t 
rapprochant  les  deux  bords.  Mais  cet  âbime  n!en  àxisibait 
pas  moins,  et  ce  qui  plus,  est,  il  devait  se  montrer  plus 
profond  et  plus  infranchissable  .à  mejSMire  que.  le  r^g^krd 
s'exerçait  d^vaptage  à  le  sonder,  C^,  tandis.  iqiuel'€i?prit 
pharisaïque  avait  cha^ngé  la  religion  qn  un.formaUsmeétr,oit 
et  desséchant,  l'Evangile  distinguait  soigneu&em^Qit  la 
forme  et  l'essep^ce  ds^ps  les  cbppes  religieuses.;  il  fondait  la 
valeur  de  rho,ra,me  qt  la  çerti(tqd,e  dpîses.espjôr(anae3.>.  non 
sur  la  réglementation., ^xtéi'ie.urei^e.  la,  vie,  mais  sur- la 
direction  intitiae  .du,.coeur  études  $entiments.,,ill  ..votitoit 
moins  façonner  le|^  individus. .d,'a|)^è§.)a»orroe,df3<la'qoHM 
munauté,  que  former  cette. derpièire; par  réduc*tiQnii*di- 
v^dueUe  de  tops  ^es  ipembrjç?i.  Diin^  .tppt,  ceci  il.  iseitrouvait 
non-seulemfipt  ep.ayjapfieiî^jur  lepharisçusm^^imaiB  enoore 
en^contradictipp  ftvjec,  l^j,  Et cpnwpQ l'esprit fiiwtrtouj^unsi^ 
même  dî^ns  le.?  qhpses  de,oe,.niopde>,par.  l'^ipporteirsurJe 
corps,  pair  bp^erJes  iforfflegi.qiui  l,^Mgêpaat.eti,s,'ieaîi  eréBc 
d'aïutres  plu^.,hjOmpg.èp,^,  1^.  diyeiirgpnçe  îOitâmB  Qt «fonda- 
mentale  quj,  existait  eptfe  les  dôux.j)riiwjipeS'ioe  papvail 
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pas  rester  longtemps  masquée  par  une  ressenïblance  plus 
extérieure  et  séulemébt  partielle. 

'  '  Pour  ce' qui  est  du  sadducéisrae ,  sa  position  vis-à-vis  de 
rÉvartgflé  peut  se  dessiner  eh  peu  dé  mots.  C'est  tout  au 
plus  ati' point  de  vue  politique  qu'on  peut  découvrii*'une 
tjertaifte  uhiàlogie  entre  cette  tendance  et  le  principe  dîi 
Seignetrr,  qUi  conseillait,  lui  âiuisi,  de  donner  à  César  ce 
quire^vônaitàCésar,  et  répudiait  ainsi  le  radicalisme  pa- 
tridtkfife  dtes  phàrlsiefts.  Mais  cette  anaTogié  n'était  (}u'ex- 
lérieûre  et  cachaït  au  fond  des  principes  trés-différerits. 
L'uwiVersâPlisme  chrttîéh  n'était  pad  un  acdommodeméht 
intèrèfesë  ^^b  le  monde ,  et  né  '  sacrifiait  pas  à  des  avan- 
tagea de  position  les  biens  les  plus  précieux  de  rhomme. 
Il  déootilait  du  besoin  et  du  but  de  doter  l'humanité  entière 
d'un  trésor  nouveau  de  bénédictions,  bien  supérieures  à 
oeHes-là'même  que  les  adversaires  des  saddacéens  préten- 
daient réserver  à  un  peuple  privilégié.  Entre  ces  derniers  et 
le  christianisme,  la  distance  était  on  ne  peut  plus  marquée. 
Aûëisi  restèrént-ils  complètement  en  dehors  du  mouvement 
éVaii'géItqûé'. 

•  L^àffinité  est  incômparableriient  plus  grande  et  les  poinlis 
de  contact  plus  nombreux  entre  le  christiàïiisme  et  Tessé- 
niisme.  "11  fa  là  des  arialogiés  tellement  saillantes,  que  ce 
fui 'loiiglémps ,  srii^totit  vet*s  la  fin  du  siècle  pass^  ei  dans 

r  1  II  ..II» 

léB' «premières  antaée^  dla  nôtre,  une  thèse  favorite  dans 
crimines- réglons  défia  îittérôiture;  dé  regarder  l'un  comme 
isso'derautrè.  Un  examen 'plus  sérieux  des  faits  à  dû  faire 
revenir  la  scienfce  de*  oélte  hypothèse  prôtiée  autrefois  avec 
uûîcertaih  eiWlh'Otifeia^mÉî'rOïhanestiue.  Eh  effet,  la  ressem- 
blance-porte  ^  plutôt  Sur  des  détails;  c^est  aussi  pourquoi 
elte'aparu  si  frappante,  l'esprit  des  deux  tendances ',  la 
gf^andèur  du  b«t,  laf  miturè  dès  nioyens ,  tout  ce  qu'il  y  a 
ftepïuB  ittiportettV  le^'isépafé  Fuhe  de  Tâùlre,  et  très- 
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pjiofoftdémentk:,PQur  appçéoier  au  justç,  npgs  ne..(ljro.ii6 
pas  la  connexion  réelle  qui  wïai^  pu^xisler  entre. pesdfiwx 
phnaesda  développemeni.  religiieux.)  mais  la  pa^^iép  ^es 
rapports!  qu'oQ  décauvre  à  pvenoiére  vue,  il  ne  .fiaiit,  pus 
s'arrêter,  à  des  points  spéciaux-! îAinsi,  par  exemple  ^  Qiji  a 
trouvé  que  les>  essénieni.  ont  pi:osGrit  le  sermanjt ,  i^aAi^^^Çi^ 
le  célibat,  méprisé  la  richefise,  et  cQmmejl  ét^il  fp(^l^..de 
signaler  dans  les  dis4tours  du  Seigneur. des,  principes;. ou 
des  préceptes  qui  seimblaient.ideiiitiqwç'  qu,  aBi^gjj^ç^ ., 
surtout  aussi  par  Kapplioatioti  qui  s'ei^  fuirait  djan^Si  l'ÉgUsey 
an  en  a  trop  vite  eonehi  à  un.  rapport  de^  dépeaidaweî  pu 
d'emprunt,.  Il  est  ejssentiel  dei^emonter  à  r(dée-ipèi:e,  «(ji'uft 
enseignement^  à. sa  pensée  la  plus  iatime^  pour^  juger , de 
se^'préceptes  ou  4e  ses  formules.  L'Évangile  veut  raineRer 
l'homme  en  lui-même ^  détaoher  son  regard  du  monda  jdc^ 
seuls  pour  lui  en  faire  contempler  un  autre ,  et  lui  apprenKlre 
às0  purifier  et  à;  se  sanctifier  ^  s«ln&  reculer  dQVfantleor.prî'- 
vatiions  et  le  penancement  {qui  Fatlendent  nécessaireo^eat 
dansiide  pareille  .voie.  Dails  toutfeeei,  isanâ  doute,  >iî«e 
rencontrait  avec  l'esprit  de  l'essénisme,  et  devait  attîver 
à  i»i;  avec  luaei  certaine  facilité,  ceux  qui  en  létaîetit 
imbuB^'MaiS'il  f»atjbien  remarquei'  qw'iln'attacbë  paâune 
valeur  absolue  à  l'asoéti^ilEke ,  aux  moyens'  extérieorâ  de  h 
sanotificà[tioii;-il  seigarde  bien  d'éxiget*  dé  8e6.fidèleç>]a 
séparation  d'avec  le  fXkcmde  ouisetileniént  de  la  ({Proclamer 
dé^irablei ;  ' il  veutylau  eolitraire,  'cxnl'riger' et  sajbytrsdc^ 
mondé  en  y  introduisant  le  4)0ii'éléfihentv  en(«a;êlant>i>k 
mstssei'nertie'aiitmâlovaisd  le  levain  du  royaume  dclfiieiu. 
H  apprélnd  à  >se&  disciples  à  eontidlve  la  nélnreett  le  remèéei 
du  péché  d'une*  maniée;  dî'fliâr^ate  et 'beaucoup  plv^  ivraie 
que  ne  le  pouivaiti  la  doetriere  <  professée!  dahs  (  to  ireiUraite& 
du  désert;  en  les  initiant  au  mysticisme  de  la  grâce  et  de 
l'amour,  il  les  conduiti.versia  per£ecUon,par  .un.seïj^er 
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pïoà'isûr  et  plùis  gé'néi^alemèrit  accessible 'quel  éelui  dèla= 
th^^opHie  'éf  dé  laiïiortîfiôal'Jon:'  i-    ='     «  ii'  •  -     i'       '   • 

fl  hôiïè'  '  teste'  à  consldé^r  les  rappiôrts  eîiistatil  - enlre; 

l*É'iahèile  et  là  théologie  scô-Ustique  et  philfosophique  des 

jtitfé  dé-lîêpolr[iiè'.  Qùatid'notfS  en  viendrons  à  parier 'des 

Mmeé'  de  i^teri^éignetrièntsiitvlès  àms  le«ein  de'l''Égli&e> 

nous' t'ëttô'ii^erbns  Sôuveht  ehcorë  des  IràcteiSide  Tiiifluencei 

éxèrfcêë  ffeif  les  "îdéiéS'  el  les»'hiéthod'e$"antépi8ut'es.  Nô»-^ 

seiSteôV^h*=îa''iïattiï^'dtf  ï^aîsônrteffleTït  diatecti^^    etisuri- 

tOTl^'léfe»  régiles*  de^r^égèsie»  dém'onetraU've  ^  nous  !raj)pdle- 

j^dîîtMc^ltèBïde  lôSynagogîaey  nous  voirons  erteore  un  certain 

iW>ràbï^é  de  dô^deë  jdbnt/Piftiagination^o^ulaiire  se  préO(> 

ctrpàit  davantage,  mais  qui  n*appartenafient  pas  à  oequ-on 

petit  Map j)éler  la  religiiort  de  FAûden  Testoment ,  ou«  qui 

n'avaîeftt  pas  été  direèt^enaent  ënbeignés  par  Jésus,  s'in- 

corïK)rei*  à  1 -Évangile ,  et  en  éleoidre  le  eadre  au  risque  d'en 

altérer  r (esprit.  Mais  ce- n'est  pas  de' «ce  fait  postérieur  que 

n!éw  voulons  pariei^  ici*  Nous;  tênong* à'  constater  auîcoii- 

traire,  que  déB  4e  principe  l'Évangile  ne-  ressemblait. eik* 

^cUhe  iGaçoi!»  à  un  nooiveàu^^ystânie  dp^tbéoiogieijndaïque,. 

^im^  Ou  imoinS'  différent  pJBut-fêtre^deceijixr  qui  m  proifèst 

saieni  a  Jéi^usalemiou  |t  Alei^andriev  maife  iplifs'ouînioinsana- 

k%ak  aussi;  soit  pour  le  fond)  s^KÎftpoii^la'formëiLa^scitônlce 

nia  pas»  besoin  Ab  chercher  aui  loin  i6S:pre«ivlès  de  cette  afiseri* 

tioiiij;lcfirilâ'riaAtetai(hnîfation{du  peutfde  de  Gapénnaûmet  de 

Nhzaireth^^.  eti;  a  pFpafauné.la  ttertitode^plus  léioqiiemuniesat  q»ê 

iièttsîan€i'pourrioiT&  le  fkirenè  notre  todr^iiNoiis/tâcbè^ana 

cepèlicMnt'  ide)  préciser  ^  en  /  pieu!  de^  '•-  motSf  >  qnelquesHùns-  des. 

pèihtff'  sut*  iesqu^isi  cë<  jiT^emeiifc  doit  «et fonder,  ill  âo^ait 

superflu  1  (}6 nnécapit^dlef  l^a  prâMipestiquesnousivènonfij  de 

reiéiieâtlir  dainsileë  dise€nitn9<f  uSéigi9£iur  ,>  pauvde$  cémparer 
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aux  traditions  des  rabbins.  Bornons-nous  à  mettre  en  pré? 
sence  l'esprit  de  FÉvangile  et  la  tendance  de  reiiseigneiment 
judaïque  d*aprÔ8  ses  deux  phases  principales.  Le  prenoder 
s'adresse  avant  tout  au  cœur  de  l'homme,  à  son  sexiiimenl 
religieux,  aux  besoins  intimes  de  son  àme  ;  il  veut  la. régé- 
nérer et  la  conduire  ainsi  vers  Dieu,  seule  source,  dp  tout 
bonheur.  Or,  ce  but  et  leis  moyens  qui  y  conduisent  sont 
les  mêmes  pour  tous  les  homjxies ,  tous  se  trouvent  dans 
la  même  condition  d-éloignement  du  bien,  de  misère  et  de 
péril;  l'Évangile  est  donc  pour. tous  à  la  fois  égalemeat 
nécessaire  et  également  accessible.  U  en  est  tout  autrement 
de  la  théologie  et  dp  la  pbilosophiedu  judaïsme.  Ces  teriojes 
déjà  nous  font  voir  qu'il  s'agit,  dans  cette  sphère  ^  d'un 
privilège  pour  quelques-uns ,  de  la  prétention  de  les  élever 
à  un  degré  supérieur  de  science  et  de  lumière,  par  con- 
séquent, d'une  certaine  impuissance  à  faire  la  part  de  tout 
le  monde,  peut-être  même  d'un  mépris  des  masses.  Ëqsiute 
cet  enseignement  s'adresse  de  préféreusce ,  et  souvent  .ex- 
clusivement, à  rintelligence,  à  la  raison  spéculative ^  ou 
même  à  la  seule  mémoire,  et  fait  consister  le  savoir  reli- 
gieux ,  soit  en  des  formes  creuses  qui  doivent,  régler  la  vie 
sans  en  nourrir  la  source ,  soit  en  dès  abstractions  froides 
et  brillantes,. et  plus  hardies  que  solides.  Aussi  l'Ëvangile 
a-t-il  fondé  l'Église  et  changé  la  lace. du  monde  ;  la  théo- 
logie juivB  a  laissé  dépérir  ia  Synagogue ,  et  n'a  {«rodait 
qpe  le  Talmud  et  la  Kabbale,  un- code  pour  les  mofnies'et 
une  philosophie  pour  les  rêveurs  et  les  magiciens; 

Cependant,  il  ne  fasut  pas  oublier , que  le  ehristianisme 
aussi  est  et  veut  être  une -philosophie,  o'jest-à-dire  un  en- 
seignement pour  la  raison  ,  une  nourriture  pour  Tiutelli- 
gienee  qu'il  n'a  pas  à  craindre^. et  qu'il  n'entend pi^Q  prjCtô- 
crire.  Tout  en  popularisant  les  idées  religieuses  même  les 
plus  élevées^  il  fait  enti^evoin  aux  peiu^^urs  des  sujefts  imé- 
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piiisables  de  médrtatiion  dans  les  idées  les  plus  simples  en 
apparence  et  les  plus  généralement  répandues.  Loin  de  re- 
pousser la  philosophie^  il  l'attire auGontraire^  illa stimule^ 
îl  lanotirrit.  Mais  en  môme  temps  il  veut  la  préserver  des 
écarts'dé  rîmagination  qui  lui  feraient  abandonner  le  teri?ain 
fécond  de  ta  pratique,  de  l'application  morale  et  sociale. 
L^Évàngile  aussi ,  comme  la  philosophie  hellénistique ^.dé*- 
clare  avoir  trouvé  un  sens  plus  profond  sous  les  anciennes 
formes  de  la  pensée  et  de  la  vie  religieuses.  Mais  ce  n'est 
point*  poar  marquer  ou  justifier  une  apostasie  intérieure  > 
pour ^^e  fâfire  un  jeu  d'esprit  des  choses-  saintes:  c'est 
parce  qu'il  y  voit  un  symbole  prophétique  dont  l'interpré- 
tation lui  était  réservée,  et  dont  la  secrète  richesse  est 
confiée  à  sa  tutelle  pour  qu'elle  devieime  enfin  l'héritage 
commun  de  toutes  les  nations. 

Le  fait  le  plus  frappant  dans  tous  ces  rapprochements 

paff  tieis ,  ce  n'est  pas  que  nous  ayons  pu  constater  partout 

des  différences  entre  l'Évangile  et  les  diverses  formes  de  la 

pensée  religieuse  qui  l'ont  précédé  dans  le  sein  de  1^  société 

juive:  Nous  nous  attendions  d'avance  à  les  découvrir.  Il 

nous  importe  de  signaler  un  aufa'e  fait  encore ,  implicite- 

rrient  établi  par  le  parallèle  qu'on  vient  de  lire,  et  bien 

plus  intéressant  pour  la  théologie  chrétienne  :  c'est  que 

l'Évangile,  en  se  séparant  tour  à  tour  de  ces  diverses  ten- 

idances  antérieures,  ne  se  rapproche  jamais  pouroelu  des 

tendances  opposées  qui  leur  faisaient  concurrence.  Ce  qui 

le  distingue  de  l'unô  ne^  le  rend  pasplusi  ressemblant .  à 

l'autre.  On  ne  pent  pas  dire  qu'il  se  tourne  vers  le  saddu- 

céisme,  parée  qu'il  ne  fadt  pas  cause  commune  avec  le 

pliari^aïsme^  11  n'est  pas  d'autant  plus  voisin  de  l'esprit 

talmudîque ,  qu'il  est  'plus  éloigné  de  l'esprit  alexan- 

drîti.  Aucune  nuance  du  judaïsme  ne  lui  était  homogène; 

(Jès  éléments  spécifiques  et  nouveaux  le  séparaient  radica- 
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lernent  de  tous  les  systèmes  et  de  toutes  les  écoles ,  et  ce 
que  ces  dernières  pouvaient  posséder  de  vrai  et  de  bon , 
pour  l'avoir  hérité  par  tradition ,  l'Évangile  dut  toujours 
le  sanctifier,  le  spiritualiser,  l'élever  à  une  sphère  supé- 
rieure ,  et  rien  ne  prouve  mieux  son  originalité  que  l'im- 
puissance où  s'est  tçouvé  le  judaïsme  de  suivre  une  impul- 
sion qui  n'aurait-  pu  manquer  de  l'entraîner,  si  elle  ne  lui 
avait  pas  été  foncièrement  étrangère. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

lie  Maître  et  les  diseiples* 

Deux  qualités,  en  apparence  opposées,  distinguent  ren- 
seignement et  la  doctrine  de  Jésus.  C'est  d'abord  une 
clarté,  une  simplicité  inimitable,  qui  la  rend  propre  à 
pénétrer  dans  toutes  les  intelligences  qui  ne  se  raidissent 
pas  contre  elle  de  propos  délibéré,  et  à  prendre  racine 
dans  tous  les  cœurs  qui  ne  sont  pas  absolument  dénués 
de  sensibilité.  C'est  ensuite  une  incomparable  profondeur, 
une  richesse  inépuisable,  qui  satisfait  tous  les  besoins  de 
l'âme  humaine,  et  qui  offre  une  nourriture  toujours  nou- 
velle à  la  spéculation  la  plus  élevée  et  la  plus  hardie. 
Nous  ne  faisons  que  proclamer  un  fait  mille  fois  constaté, 

en  disant  que  la  raison  de  l'homme  n'a  découvert  aucune 

• 

vérité  religieuse  ou  morale  qui  n'ait  été  explicitement 
ou  implicitement  comprise  dans  cet  enseignement ,  et  que 
le  cœur  n'a  formé  aucune  aspiration  légitime  à  laquelle 
l'Évangile  n'ait  pa?  répondu  d'avance.  L'humanité ,  lancée 
avec  effort  dans  la  voie  d'un  progrès  auquel  toutes  ses 
facultés  ont  participé,  a-t-elle  pu  dépasser  la  pensée  de 
Jésus-Christ,  a-t-elle  pu  l'étendre,  la  perfectionner? 
a-t-elle  pu  franchir  les  limites  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  mettre 
à  ses  révélations  ?  a-t-elle  pu  trouver  à  remplir  un  seul  de- 
voir qui  ne  fût  pas  encore  prescrit?  a-l-elle  seulement 
atteint,  entrevoit-eJle  même  la  possibilité  d'atteindre  à  la 
hauteur  où  son  Sauveur  prétend  l'élever  ?  Non ,  elle  ne  l'a 
pas  fait.  Elle  est  toujours  en  arrière  de  sa  tâche,  elle  en 
est  toujours  à  étudier  les  paroles  du  Maître ,  et  ce  qui  est 
I.  *» 


i  .  ' 


.plu^  tristç  epcçre,  elle  en  ea^i  toujours  à  se  Ironap.er  sur 


i  •  «  I 


,.,.  (Je  fait,iucQnie6t?U)le,^t  w\  yeux, du  pçi^seur  ichriçUe^n 
,1^,  preuve  la  plu^.soljde,  ^a  plus  irréfragable  de  rprigiqe 
:(}ivine  de l'enseigneaient  de.JésMS-Christ.  Car  si,  avec  un 
,^i  puisrsaqt  Sieppur-^,. l.\hiji«iai^té,çi$t restée, ^U'de$?Qij^, (Je 
sa  tâche,  il  lui  faut  bien  reconnaître  que  ce  n'estj  p^^.eUe- 
niêçoiç  qii|i.?t:pu,  ?,ç,  (Ipnn^.  la,|Qi,q«i  la  régit,  M^i^tpe  même 
f^ii ,  ç^pliquçra, .  eircoi^e  pQurquoi^  [  TifltpUi^qjQe  hufla^ii^  ,a 
toiyours.  qu  tjanf  de  peine  à  is'enjparer  de  qe  trié^or  4e  yé- 
^»^l,é,,  tornb^  d?  la.m^in  .d'ifP.Pi^u  Jt)ie.afaift^^t.,  pt9ju;:  le 
.^)ut|d^,5ç^  .çféatvres/TowsApt.pu  essayef  de  a'w  appro- 
prier leur  pajrt,;  cbacyn  a  pu  y  parvenir,  selon  les  diepp^i- 
.tipp^  .qu'ijl.  y  apportait,  selon  le§j moyens  qvi'il  employait 
pour  i^éussir,  L'éduGation;par  laquelle  chacun  ^vait  pa^sé) 
les  expiériencjçs  iatérieure^.ou  ex|térieure^  qu'il  avait;  faites, 
la,,f^ijiité  avec  laquelle  il  recevait .  le^s  impression^  nou- 
V'^lla^^  la  r^jdpur.  des  habitude^,  ^a force  deis  préjuges >  la 
prépond#ancq  .-^'une  faqiimé!  de  Vâi^ae  çur  les  a^lrej?;,  le 
pepch^Qt  à.  lia  réfleixiQa ,  l'énergie  die;  la  conscience  910^^6, 
l,'3^ee.uidaqt  td!uft  .cpsw.  sensible,  :  tQ,g^  ces  nombrau^  élç^- 
roeipts  qHiiCpnçfiprpWt.àftijQdifîer àriftfini  riftdiyid|jamé 
.^t  le.çaractèf^  dies,ho.Jïim,es^tout,çela^  disons-n<9uç^,i  ^,.4û 
I^s  cwdwf/?  3.  coraprpndr.e  (différem/nept.la  peasée  et  Ijb 
jÇait ,  d^  rPvawgile  >  à . rapprofoudiir  .a  dîyçr§  deg[ré$,,.4^n 
ôlr^.  ip)prps?iqnnéSj.  j^aisiis ,  ;  pé,aétrés  de  jniMç;  nf^açiéçjç^ 
-difîérepteiS/,,?ans., qu'uni  swl  pevtrqtr^  ait,  ^t,é!  çpn^pléte- 
Tpent.eja  .djeboï;?.  4h  cercle  .de, .^a  yérité  théoriqjiet  et  pra- 
Uqpe ,  .qa,iS|  ;  tçès-certaiçyemeût  ws^  Si^çs  qu'un ,  ,s,çp],  ait 
jamai§  ,é^  pQ^plétement  ,e3^inpt.de,  Joute.  errc|ujç.,jet  de 
tome  fjaiWjBsqç.  lî^ops  gisons  lerrppr,  et  faibliâ^Sie , .  q^.  k 
jQhriSitîanisme.ni'R^tpàp  i^^ulwwp^îyift^dpçtripft  4^'il,  s'aigi- 
wih d*iétuidi«r.  au  naAyeîi.deiWïft^ligçweiiet  qy'w  flfwM^ 
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peiif-ètrè  par  domprehA^e  ël  savoir  par  èîàitii*,  èri'{ifofftâit 
(lu  travail  des  générations  antérieures  ;  il  est  surtout  trn 
êléïrieiit  de  tié  noiïvelle  p6ùr  11ïuii1ëtrifté^"'d''ûné'Vie^pour 
laquelle  "chacun  doit  nsAtrè  à  son' toiTr  et  récdrti'mehéèr 
^'one  counse  toujours  marqùëedetehulèsy  en  restant  fidtrr 
âiïll^i  aii'e  tfatllaiiït  i^Iùs  à'dlsïàhce  de'  Rdéa}  qu'il  s'en 

râppï^ofcliè  dàvantagfe.         '      '  ''     '  '''    -  '       -   '■ 

€éfpênd*ant  laissonà  die'dôlé  cette  derMêrëîpâi^tîB  dù^ti- 
jet ['  jqo'èî^u'eiîeisoit 'W  plus  èissëintiellë;  Nbufe  wdns  à'  écWi^e 
lïlaihteWârit  Thistôire'  '  dé  la  théologie  chi^lîehrie ,  ' dàiîè'  h 
prèfnîère  "pMoâé  de  s6h  '  'développement  ';  nôlis  '  '  dcviris 
dôriè'h'ous  i)otnër  de^rëîfëi  èridé  à'ce  ipîi  tient  au 'tfaV^îl 
intélliêctuel:  Mais  dans  èefctestihérfe  plus  reètrèïrltë même', 
les  observations  que  lious'veiions  dfe'ftlii*e  trobvèlit  lèii'r 
application  lia  plus  cothiplèt^.  Plus  la  théologie;  plûâ  le 
sentiment  tel^ieux  et  la  reconnaissance  du  mondes  as- 
signent à  Jésius-Ghrist  une  place  à  piart,  et'PélèVent'a'ii- 
desàus'de  la  ligne  des  mortels ,'  moins  oh  dèivrâ  s- attendi^e 
à  le  Voit  afteînt  par  dés  inteWigèntJèS  Infériëiîiriôi^;' itr5|) 
heureuses!  de  s'éclafirer  tf  uri  '  ràyoti  '  de  sa  him4ét»e  saife 
taiôhé.' Oui i  encore  uWe'fois,  s'il  n'atait 'été' qU'Un- 'docteur, 
si  sa' Mis'sîbh  avait  été  de  prdclamér^^itn'^systéhle,  ôhéh 

conclurait  ;  par  des  syllogismes  trégiiïat'ùM^Vqi^' M  â  dû 
laisfeét  deS'  disàiptei?  qui ,'  à  îétir  tôùr';  {Joti vaiènt  être  \4s 
o^^nèé'pàrf£[îis  de  sa  pliirê  sè'crlèlë  "pensée.  ^ïàrs^ tel  n'a-^afs 
été  -^ti'  btrt:  Jamais,'  'dâîis'ile  tefeMstianismèVUdéë  ne  se 
sepiàië^dé  lâ' vie,  et  jâmaîsrj  djtos  rhi^téirëV  k  vie- n'à^^ëà'- 
ïïsSl^îdé'é»  Par  cette  "Sâitflë^ raison;  àftrctfh'l^ïlsIeighëHitfeht 
èhrètîénV'dâtts'au'cu^û  sfêclè,'  chez  aucun  '  peuple  ^dàtfô 
iucîine  Église  V  ti'i  jàmàîis'  été  rèipreésioh'  adéqtîate 'de  k 
îeiteée;chf'ëtienne,'  cëlle-cî,  en  sà  qUatké  de  vêi»ité  absô- 
Wë  ;  èisUà  â  là'  îoi^'  dtf  dèto^iteê'  de  f  ifatelligenëe/^  ■dir  feefa^ 
Hrmi  %t  'dé  t^ae!*è?H^ik'|laffôytaë 'reflet' *de' là' M^ih^ 
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denses  perfections.  De  même  cpiie  ïh  but  que  Mfius-^hfrÎBt 
a  proposé  à  Inhumanité  est  infini  ^^sadsqu'iïpariaislseiîm^ 
^^blë  deiFaUeindre,  de  mèttie  ie^trésor  déisagesse  qDi'Jl 
a  WéYi  à  la'  mé'ditatioh  •  dois  'pensetîrs  est  inépuisabile , 
sans  être  înacéèssiblè.  L'expérienôe  proirvte  qu'on*  y 'trouve 
d'autant  plus'  qu'on  y  ch^rbhe*  plàs  longtemps  et  |)fïu8 

'assidûment;  qtiè  l'horizon  de  la  connaissance 'et  deilaïvé- 
Tïtë  s'élargit  k  meéure  qu'on  aisance!  avecco«ralgfe  lei'per- 
sôvérance  dans  Une'  éark^lère  qui  paraissait  d'abord  courte 
è?<  faicilé :  '  Jfe is  jaiwàïs ,  jamails  on  li^ krritera!  â  bbipe  lai  der- 
rière goutte  ilans  !a  éOtt|)eide  4a  Vé+ité.  'Ainsi ,  le  ivt>7ageur 
s'élance'  vei  §•  lei  m^nt  qdi  bordèle  paysage  ^  pour*  jeter  4u 
soii^mefi  uh  risgard  curieux 'da-ns  la  plaine  qu'il  espère  dé- 
cttuvrh^'de  l'autrè^côté.  Mais  dert'ière  la  ^olline^  qu'il «fran- 
bhit  à  son  aise,  il  voit  tout  à  camp  se  dresser  des<ïrétes 
formidables,  qui  s'élèvent  vers  les  nues  et  provoquent  un 
nouvel  élan  de  sa  oourafense  et  mâle  curiosité.  Il  ne  se 
hisse"  pas  Tebutep  pbr  les  'difficulté»  croissantes  «de» usa 
ï^oute'.  L'a!it"plus  pwk»>  qu'il-  respire  'donne'  une' trempe 
pluadrorteià-soneispritL  ïl  arri've' enfin  sur  le- sommet,  après 

'  avoir  liaisslé  loin*  àu-idessous  de  luiles  hommes  etleiirs 
^6Ucis,  la  besogne' de  tduB' les>  jours  et'ses  misères  xtîlse 
croit  tel  voisin  dui>eieli  il  >  étend' la  main  Ters  le 'nouveau 

'  mondé'  qùli'doit"$e 'déimilèr  devfemtsoii  regard  étonné 
sur'  Ib  versant'  opposé.  Hélals!!  it  est  plus  loin  que  {jamais 
de  sôri  but);  de- nouvelles* 'citnes  suvgisseiiitiaomme  par  en- 

'  '  tehàn téttlent  *i^r  toiat  'sort  ftéuvèl  htDfizbn ,  au  mitiem  d^nin 
oiîèan  de  glaèe  înfra«ichissablë.  Ites  abîmes  si'ouirent  sous 
ses  pieds ,  ses  yeux  se  troublent ,  et  sans  pouvoir  pour- 

'  ôiiivre  ba'téniérai^b ascetlsion , :il' s'estimeheu'reux' «de  re- 
giâgner'  la'télléë  et  de"  retownerô  son  humblei  dévoie  tdu 
lendemain.''''  "=  •    •'-  •'     ■•=:''!•!!    -   •-  -  -i  •'  ••jm' 
^  '  Ge  qui  <efàt  vrai  poiir  ^lo^tés  les -génératinnife  de lohrétiens 
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i€|iDl^>so&it  supcédé  dçp^iiis  dki-huit  siàekB ^  i Tef t  aus^ 

pour)4dif)r6|noiièr^.  SaBs  doiuite,  eUeiaivattiUii  grand. av^n^ 

tiagp  ^iH*  -touies  les  suiva»te&;  un  ayiantage  (luf^HeifeavaH 

appiréeief  let  dont  eU!e.5f^glorifiaUayeçifuP(ju6te  orgueil  et 

a^eciuoe  hurpblejracoawwanpe.  Elle  i^yait, joui  de  lapré^ 

^elncQdu  ^mgjieur..  EM^  avait  ps  contempler,  ge^  tir^ils.,,  çjb 

fénéir^r  idu.  son  (te^^a  voix  5  e}ie,^yaiit>été;captiv.^.par  .$ia 

ooifMeirsâiU^iaf  à>  la  foiai  si  &ériejwse,içt  .^}  i^sm^Wte , S^^- 

mnée  fmr.la  Iséorémléîd^  $op  foont  et  l^i.char^aie  de^^n/r^- 

gated  .péuétmRt  j  ;  e^trôîné^  paît  sm .  él  Dqu.ç0|Ce,  dffiu  tant  p^us 

lirrési^tiWe  cp'dle  .é*âkitj;$att6  ..(îuird  (Çtsaos  apprêt,, Elle 

tilvait)  4^ui'œir)fixé/gi}p.isa!)bQUch^,!qiUi$nd  ilt^stcQAt9it'3es 

naïves,  et  ingénieuses  parabole;  elle  l'ayait  va;  opérear.  ses 

miraùIe^.biienfaisaDts^e^lei  avail  été  instruite  =  par  âeSidîrs- 

cours,iédifiée  par  s.©©,  exemple v  oonsolée  par  sa  seule 

iprésençe  ;  <  elle  l'avait  reçu  à  sa  table ,  1  Jhjébergé  sbus  son 

toit  ;îiav6c  lui  V  elle  await  voyagé ,- prié ,  souffert;  eltout  ce 

quiipourinous  est  aujbuitd'bui.  une  l^çon; qu'on  (^opimeme 

par. apprendre  pour  fiàir  par la'praJiq;uer.> .c'était  ))ouTi lelje 

m  sofciiYenir  qui  !  perpétuait  des  plus  douces:  jowiÉisanpes 

d'aiiftrefoifiv  et  la  eorniviction  nai^ait jalons  de  la  vije. -Aussi 

bkn  "Voyons-BOtiS  cefcfce  ;  conviction 'deM©DU!&lfojrte,,  pwis- 

isaBtie^ inébranlable  au  itiûment  décisif^  pmte  â/engageç  le 

«oolbait  avec  le  monde^vsiileiinondetpréférait  la  lutl^àifla 

i»Wirçiasfon!,i:capabl)ee^cei^^      de  Jeyainqre,  malgré  .les 

ariD«p  forraidahles^  ique- lui  :  iCouruias^i^ïît.  la  pa^ipn  et  Je 

piréjugéi,  .efc.à  l'abri.  4e [twtjrelpur  4e  faibles^^  qjuij.ajVirail 

pu  fapatys^i?  mB  -  eflbçts  1  et  !  OQmpir op^^ttfie  >  k^  i  caiisç. .  jde .  la 


nrBatîtei''  •  ;•*'»,  -  •..-  .!,•    ju  ■.  lii-  ;i  •• 


'  Maigteetjaviantflgie  inappréciable  étaitiQQUj^TQibalan^  par 
>  'unejTnfluiéncei élrfangère^  qi^i  nei  lui  permettrait, paQ^e^. pro- 
duire tous  ses  effets  naturels.  Jésus  avait  lui-flpi/we,  çpjïi- 
Doré.'  Ëon»  lactiaa]  6  w  ife  mflnd^  là^im  g^  mci  d^pp^é  (Çn .  terre, 
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el  le  royaume  qù*il  vbulai't  foïider,  à  Tarbi'e  qui-devait^en 
Sortir.  Ce  n'est  pas  en  un  jour  k^ue'  le  gratt'^te  sétt^véi 
attéiiil  son  d'ével6t)pe'méfil  pârfalit  ;  té  n'est  pas  la  prfemiéM 
généraiîôn  qui  pôlitait  è'ëlëvér  tout  d'utt  coup  à'ia  hau- 
teur de  son  Msiîtré;  hélas  1  èrptèé  fànt  de  sîèclefe,  'te  nôtre 
en  esl  encore  bieil  loiii.  Ce  qui,  dans  la  sphère  qn^e  nous 
allons  étildier,  attêfè  le  plus  le  prb^ès,  ce  n*ést  pas  l'at^ 
serice  des  (ionvidtioïië,  le  iiôùté ,  l'hêèîfetîori ,  ik 'âêfiknûe 
en)^êrs  6Ôi-mêiifie;Aôût  cellà:'  sthîîtile^il>lutÔt^rèsprit  êi'4e' 
pousse  "au  travail:  C^est'iaù  cà'ùi)tàiité' YëiM^Wde  c^er- 
laines  convictions  qiii  noîîi's*  ctêë  4dé  'dhÈiadéÉ,'  e^est 
l^èm'pire  de^  {il'éjtrgés ,  'rhàbitUdë  -ûti  'pèiritide  'Vtfe'î^"^ 
nous  fait  faire!  fàusâb  rô'Uté  inôessamment.  Or,  il  n^  ^feut 

i  . 

pas  oublier  que  Jésiiè,  dans  sa  haulte  sagesse ,  ne  suivait 
pas  la  méthode  ordinaire  des  honïmes ,  qui  o^mraetocéïrt 
pat  abattre  ce  qiii  leur  paraît  erroné,  sauf  à  Voir  plti$  tard 
ce  qu^ils  mettront  à  -la^  place.  Il  fei^ait  toiii  juète  le  con- 
traire, n  ëfâblîssait  les  principes  de  la  vérité 'êTangéîit}lLie, 
sans  attaquer  les  fbrmulèisî  dès  rabbins,'  les 'Côifrîuiiiès 
consacrées  par  ia  Synagogue ,  auèsi  lotigtempfs  qu^eUes 
ri'ÎEillaîent  pas'  âfrectèfeêiit  c'ontrb  lé  corti'nfïandemelrtt  kfe 
Dieu  et  ne  pei'Vèrtîssaîerii'iiaâ  leS'consciencés.'îi'éyMait 
son  Eglise,  sans  demander  i^réalabletWentlà  défet'riicticin 
du  temple.  Il  avait  uHeteliy  confiance  d'aii^  son  eeuVre!|' il 
étài!  SI  sûr  de  s'é^  moyens  et  de  son'biît ,'  (i[uMl  âftlahdthïVàît 
volontiers  à  Vàcilori  combinée  dekp^ntiipés  et  tlti'téW^fr^ 
fé  soiri  de'fàirè  disparàît'i^fe'  cë'^ùï'n'ê^âît  ^àh  marttùé''du 
sceâ'u*;de  rélt^riîîté:  'Soùé'  de  ra{ipbr< ,  1*hîfetoîi^  â'iilelW^ 
ment  justïéê  é'a  niétlibcié  et 'fea  Haute 'prèvbyàticè'."Si  l^bti 
veut  i-esumêf  ieé' dëstïriéès  de  lia'  lîh'éôlo^iè  chrétî'én'nfe , '  de- 
puis seô  commeriicèttîerits  jusqu'à  nos  jours, 'et  cat^àclë-^ 
rîsër  d'avariée' celles 'q'ué  ràvenft^' Ibi'i^éséiVël'Wi' dit^i 
qu'elle  a  traveî^àé  uhé  longue  rtiéïataoi^httèë,  dégagéà&*t 
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de^.  plus  ein  pluSj^  lentement  il  est  vrai  ;  rPftis  sûrement  ^  Içi 
peAi?^  éyang^Uque  de  ralli^ge ,  étranger  <}ui  s'y  prouvait 
d'aiK>iîd'imêlé;par  suite  de  lafaibile^se  ,c|e,I^.coniÇeptiop,f]m- 
maîjpie»  ; Gjette  transformatîop  pu  épuration.,  qui  ^.'e^,l  point 
encôïîe  àe  loïigtemps  ar^*iyée  à  son  terme,  est  le  conjmen-! 
tairei  vivant,  de  cette  parole  célèbre  du  Seigneur  :  Je  ne 
sui^'  I  pq^-  veiw^  pour  afiol4r,  tnqis  pou^^  accomplir  /  parole 
aiis[$j\ .  ;S^lime  confine  iprppjb.^lie;,  que.  .profonde  comme 
r^^  (tp,  miistQÎref.et  cpmfpç  l,oii  de  Ja  Providence,  et  que 
nou§  ^yoi)^^p;»é: inscrire  noji;iS7n^ême  sur  la  première  (euille 
de ,ce  livEp ,  pour  uq  jamais  l^wb^ier, ,    , .  j  J 

,ii]Sn  j0iiou&iapp^'êl?i>t:à  éçr ire? J$^  prerai^îrp, pfigei  de  qe  long 
taravaU^de  T^sprit  h^im^in  sur  l'idée  çhrçiienpe^.seïnéë  au- 
trefois comme  la  bonne  nouvelle  dani^  les  chanip^,  de^ja 
Palestine j.  nous  sommes,  d'abord  frappéd'un  fait.  q\^i  occu- 
pera la  plus  large  part  de  cet  ouvrage  eil  q,ui.çemj)|e  portir 
de  rornièrie  traoée.par  les  lois.  g^npraj,çs,  de  Thistçlre. 
D'iaprès.cieqni  vienj  d'être  dit,,  pp.us  jqpv;^  atfeç.dsQnf^  ^YPir» 
daftftila-.masse  de^  iodiv^dusiqyi  çawppsai^nt  japi^emière 

société  chrétienne .,  et i  côté  de  ce?  s^uvepirs  heureux ,  de 

■  •  j        .'.II' 

cet  ^attacliemeat.  naïf ^  de.,.c.e^  ,pieM$e§  (dâsppsitipns,  ;que 
Hpa$iayops..sign;?léeSf,des  priyugés  et 4^^  malenj,en(lu^  i^^ 
pluç.  d'iUn  genr^  qui,;  voijaut,  à,'abpi:d  l?s  inteiligence^ ,  ne 
Ipur  jperpii^sent  ^p  s'é^yer  que  graduellernent  vers  une 
Clt^pp^ion  plus  pure  de  la  vérité  théorique  de  rEvangile. 
Cette  :atte,nte  est  ju^lMiéesaus, doute,  mais  de  ce  fait  il  ne 
faut.iP^  sp  hâter  de.  po^içluçe  qu'il  est.  le  sç.ul  à  constater 
p<^r...9e3  preipjiçns  tenons,,,  et  qu'à^pàrtir.dp^  là  l'histoire 
npus;:inontre  p;^^. jnj^rçue.  unjfprme . et . cpntinuje  _  da,ns  la 
voie  du  progrès.  L'histoire  des  siècles  isui^ants  donnerait 
up  .|dé,n>enti  éclatant  à  cette  supposition  généreuse  mais 
(tpyte .gratviite., Il  y. fiiUfl .autre  f^it  qui  nous  frappe  dayan; 
fcîgi?^;c!est  q)^eî.^^s,,l|5?,,prepiiprs  pas  qup  la  ,sçiepce^de 
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l'Évangile  fait  d^ps  }q  seip  (}e  la^ocQjjauaaaotéiBaîasQniB, 
elle  arrive  déjà  chQz,quelques-uBS  (Je  se^.int^jpi'ètesjà  liae 
hauteur  telle  que  Jeprs, successeurs  seraieal  dignea.des 
plus  grands  élogç^^  s'ils  ^V|5ienVÇ^ulemetit.auls'y  «lain- 
tenjr.  Nous  .décpi^vriransi  çhezi  ces  bonuneâ  privilégiés, 
qui  malheurev^sement  ont  été  en  bienj  petit  aorabreV  uîne 
élév,ation  devueç,  u,oe  puiçsWQç.  d(^,.coiiceptiofi'^.upi«fm- 
reté  d'intuition,  i|f|e  liberté  dp;jugpm^flt,  q^ei énergie. de 
volonté,  enfin j^  tant,  de  qu^^t^s  du;  qçevu:,; «réunies  à Itant 
de  dévoUjÇnient,,  ,q^6  loin,. de  le§>.vcîir;SurpasséS'par«cox 
^ui  yiîirent  siprès  (jux  >.npu3  ^ivpns  to-isijoimîs' le. regret  de 
les  voir  si  pa.ifvrjernent  pprapris.^  si  r4remept.  imités /et 
qu'aujourd'hui  çjjicpre/la  théologie  doit  s'^titner .heureuse 
de  pouvoir  s'inspirer?  de  leurs  paroles  et  la. chrétienté  tout 

r 

jentjère  de  .bç.révérer  comme, des. modèles*  Evidemment, 
le  doigt.de  Dieu  les  avait  touchés  d'une  manière  particu- 
lière,, et  si ,  après,  t^nt  d'essais,. pous  voulions ànofare tour 
édifiQiT;  un  système  de  .t^éologi^.  évangélique ,  plein  id^tine 
jus^e.  ïnéfiçi.nce  .dans  , nos  propres,  forces-,  c'est  àieiil» que 
nous  aurions  à  aou§.  adresser  d'abord  ,.'pouit  nous  ehlou- 
rer  de  lumières  indispensables.  Mais  écrivant  une  l^stoire, 
nous  , ne.. devons  n^gUger.  aucuneupiirtie' du  vaste  tableau 
q^i  va  se  (léi:ouler  sous  bqs. regards;  à  côléidesimnîèiies, 
npus  pe.pourA'Qn^,ouj3)i,er  les.qm]pire$;..lesjprenîiièiies  q'en 
seront  que  plus  vives  et  plus  attrayantes^    »     .r   ..  <  i!  ■: 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  la  marche  à 
suivre.  Nous  en  avons  déjà  rendu  compte  dans  notre  in- 
troduction générale.  L'exposition  des  faits  sera  la  pierre 
de  touche  et  la  démonstration  de  la  justesse  de  notre  point 
de  vue.  Une  polémique  quelconque  et  surtout  préalable 
contre  les  points  de  vue  opposés  serait  beaucoup  moins 
efficace ,  beaucoup  moins  apte  à  porter  la  conviction  dans 
l'esprit  de  nos  lecteurs.  Nous  n'en  citerons  qu'un  exemple. 
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L'opinioïi  coinmunè  et  séculaire  dans  l^Eglise,  oh  le  sait, 
dit  tqae  les  disciples  de  Jéisus  étaient  restés  imbus  tîe  pré- 
^  jbgéfi  et  d'erreurs  tnêmé  au  delà  du  jdtir  de  la  résurrec- 
lionî  de  leur  Maître,  m^îs  qtie,  par  une  diàperisation  sp'é- 
cialo  de  la  Providence,  ils  i*eçurent  niîr'aculeusemenl  lors 
dfi  la  Pentôôôte  tous  lés  dori^  extraordinâîres  qui  leur 
mjaaquaiient ,  notamment  rinteïlig;erice  parfaite  'de  TÉvan- 
^ilei,  rihfaillibilité  et  le  privilège  d'une  inspiration  parti- 
ciulièFei0l*cônlîfi«ë;''ces  <JdT^â  icependàtoft  étaient  exclusive - 
.ment,iié«éi^é$  =  aciî^  Douze  cfuiydés  16rs^  formaient  une 
iclass^jde.fchrétieîïs^comf^éléhiént  'à  pari,  avec  cette  seule 
iex6ep[tidnii<|iiepkis  tard^rl:  Vint  se  jditidiré  à  eux 'ûri  trei- 
zième dans  la  personne  dé  Paul.  A  partir  'dé  la  Peritècôie 
■  et  de.révénfement  sur  la  routé  de  Damas ,  non-seuïèment 
iliiYaulra  plus  de  variatioiiV  plus  dé  progrè^^  plus  de 
nuûoce  chez-  eux '  et  entre  eux;  mais  il  y  aura  encore  urie 
distance  infinie,  un  abîme,  nous  diirons  Volontiers  une 
différence;  spécifique  entré  ^ux  et  tôtis  lèè  autres  chrétiens 
4ît{ntemporains  eu  postérieurs  :  tel  est  le  systètrië  adopté 
par:  la  grandeimajoTÎtéidels  théolog^îens;  Nous  né  Tslttaiqne- 
roias  pôintv  ce  système.  Noia^  éxposeréiis  tes  faits' tels  qire 
iHoùs  ieâ  Ipotivoiî!^  dqns  les  doCUihenls  (^ue  ces  mêihës 
théologiens  recoîifiai^sent  comme  authentiques,  et  cette 
expositioni  donnera  la  mesure  de  notre  jûg'éftiént'sur  l*opl- 
mon  traditionneUev  «  ■  '       .  ,    <     » 
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lirà  éjglà»e«'  de  te  f^Mestîue. 

QuaiMi:  Jésus-  quitta,  cette  terrei,  ^es  disciples  .^e.cpjiflpn. 
laient4éjà:par.centi^^oe$.^;i  q.welque^ipçni^ijpes  plu§,^4>; 
ilf  .en  a^vaM'd^fl.miflliersi*.  Ce^feit,  .g^^<?paleroçJlt  ijflg^é! 
dans  irhisl)oiBe.dM.dpgm.e,  ^g. jnjpprt^ipt  3  ire^s^rq^i^r-ii^V. 
iW^MS  feit  vQir,aJui:.s^qJ  qiiji^Je  Ci?ptre  Mi§r^m^^>  *fi<fPTM. 

pfi^nùèrç  Église  et  ^ïi,4éyei\pppQmi^ftt.s.pirimeJ(>,fle  pqu^^ia^, 
guèf ^.Tiésifler!  4^m  qîii.^lqHe^i iB^ivi^fl^j.  JH  devait  êlrjÇ ,(iaflSf 
le^.masfie^i.  Si.iei§:PoH?^  occupalpot >  dans  cette  foute  tou- 
jajurs,  graissante,  qpe. place. distinguée  par  sujite  ^^Je^r 
rapport  partipuUer. avec  le.Seigçeui-,  ,lew  influence,  dey^^jt; 
être  çontfe  T  balancée  paj:  celle  d*^utres  personne^?!  qHJ; 
avaient;  .spr,  euîc,  y^y^^\^ge  d^  l'ii^^trufitipii  ç.çolfl^Uqfiet  Jfa. 
cQffli3Q,uq5«itè.çp|nipt3|bientpt,daps  S)OP;?ein  ua  gr^tjÇdnpçn^iriÇi 
(l^prêtI'e?,^ -et  de. pba?:isi€|ns*,  .4<)^ïit i'e^pvit  ifaeoAfl4i)43î^^' 
ui},aHU?e)mouJe  était  .trop  rai.d^  gai?s, d<)utp!pw,r .céder)  .fiçiçit, 
lepaent.àj  ujfiCi .^mputeipnp^or^ant  enliéren^eïxt.c^^  Ja  .^pljéf/}, 

de  l^urs  idéps.  J^iero,  n.e,njoi\s  dépi;0ïnti'p.qi^e,les.îap9lpesjp,i^« 
e^x,,seul8,..^iej?|t,eX(er.çéjSur;tQiijs^çes  hoj»  un  a^çfjpi^iip^ 
aç^ez  g^a;id  .p^ur  le^  dirigçjr^.p  Jeur.  gré;  ri^q.  ne,  flji»us 
prp^ye. surtout,, q^;ilp.  aiç^t.e^!.deî.p^^ 
Q^  de^.vuej^.ptusf.oru  .ïnains  lipçppyjup^tà  Iç^^:  ^t9;^ij?ge,i 
et  (?u  ixm  defqAieUfis.iJis  (^ijii;aj^eî)jL  ,<^v,  ,|e  dpçfîÂ"^r-I^rff!i/.S} 

*'<'(iôr.  XV,iJ.'  H  est'  supèriu  tjê'rèttianibr  pîus  hâiH  dlfeins  r^UtdM'e't' âe 
sîgnaitr^'iikie  ij^fopôPtioài  pah^iUei  ài^liief  léj^ètue^^  lantâiiBOré' (tiiiQ  W»  ]3Ç' 

devons  croire  que  les  Soixante-dix  et  les  Douze  sont  placés  sur  la  même 
ligne. 
•^!A'cte5Bn/41t  epl  vi  47;'  IVf  i4;  XXI,  W.  :-/»  Actès^VlvT. -^  <*^i*î(/. 
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que  nous  aurons  à  rapporter  plus  loin,  prouveront  en  partie 
le  contraire, 

L'Évangile,  pour  les  préhiiei^fe  (disciples,  n'était  point 
une  religion  nQftv^ll^jQj^os4ea|l  jju4wip>p  *A'^ait  Taccom- 
plissement  de  l'ancienne  ;  plus  ils  l'avaient  attendu  avec 
ifrtpéîtieilce,  ^'Itte  ils Kâccueillirerif  àvécénlprëàsèrnent.'Ges 
pê^Webffe-'aes  bbi^dsldû  liad  '(Tô'Tibêrîadé','  céS'péao:iérâ'ré-^• 
co*tè$liës  ' 'avec  le\3T'  consciéilfcè ,   cëS  '  'fik)ftibréul'  ïnâlftctei' 
(tti'flëiiàfètTt  à' JéstiS'leyr'featttëj  ee^'jîêlèrinside  tèiis^l'es 
pàyè'Vl'tii  aViâiéîit  prêté -Ube-  ôtêille  iatt^ntîve'à'ses  Ôiscottr^' 
dânyiéé  IVaddèy'sofleriHftëë^dé'JférnfeïiIëm^*  ces' familles  a\ji' 
rdWieril-i^ebii  à  leii^  taWèVtetf  qûMrâVàîft  féttdiiè^S'hettreU&è!^: 
par  feoÀ  amitié ,  tous  ces  hommes  qXiiàVaiebt^pleuré'Sôus' 
sâf'Ci^oïx'  etdOîitsarésurrection^vaïtr)aiftlhiéles6sp'érances;< 
tdnà  ceux  enflh  que  le  rédf  éVângélîque  groupé  autour  flc 
Ittll;  les  yeux  fixés"èufr  ^sa  persottne,  ne  M  dértiaiidaiôtït 
pafe  téht  une  riotrvëllé  dôétriîre;  ebittniè  'ori  se  Tirtiag'itié 
biè'A^'é^âtUïterriènt;'' qu'une  ttikriiftètatiôh  pfrofehainè'et  éx- 
tfâôtoftâiVe  de  sa'  puissance  et 'Se  sa  gîoirb.'Nous  faVéné 
dèjà^dir^  ce  tjû'il  faUàît  à'ia  J>îété  desljtiîfè;  ce  n'ëtâit  {ibiftl 
uti  article  nôuteàù'â  àjdutél^'Sïétir'éÔdéjlti'ëttfh'l^ppèiri- 
lion',  l*à\ëîiéttieilt'dti'  péî*sûTm£ié*é''qtii  d'évMt  former  ;'pôût^' 
aîrist'aii^e,  la  éléftïe  voûte  «é  l'édifice  fonSé  sur  le'  Sînàî; 
'''AStîsî',  dè^  ïe- comnïeïilcémènt ,  iôt  rôiigté!riij)s' avant  qu^ir 
fôt '(Question  dans  rÉgltsë-  dHrhê-spéciîlati6ri''dôgmaïr(|ti^;' 
le '(^rifetiàTïisnié^  étâirtriiiirfs  lé^réstinig  dél'éiïsei^nertienr 
fo^^friifïê'pàr  Jésufe  ,iin'^iié  f(^ttîè  riouvélTè-aë  lal'tfèclt^nte^ 

cpaqer^an^  le  Messie,  Joijte  lai  thépJiOgi^,  de  l'^U^  primi- 
tive ,  là  Son  début  j.  se- ré<}iiieaità^cette  tlièseï que  Jésus  (l^ 
^'^l^vëih  émiV  le  'Ghrisi  *.  Prêcher  ^t^ÉVàngilë  et  prêclièft' 

MI  -  MI      ,;i      «î^  -'     '  '  li!""      *'  ^II      ''       '    il       '  /  1  î  I-    •  '    '      ,   .      z-"       "    •  •    ,  I'  '    '     ' 

•bM^^i--oSTO<4a?lv/ô  XpiaTjcç; ,  j^oteç  IX/,.  2$;r  cp*  11,^  BQn  V,M42q5  ,VJn , 
4 ,  6,  35  ;  XI ,  20  ;  XIII ,  32  ;  XVlI ,  's  ;  XVIII ,  5,  28.  .    .  '  ^ 


Christ,'  était  ùttd  séiite  etïîiéme:€hô^e  dès  lé  dtthiriifeiilcé- 
metit.  Celle  thèse,  isi  simple ,  n'était  nouvelle  que  ^iaii'^rap- 
port  à  âon  stijèl;  maié  point  dw  tout  dans  son  ûtlribyt.'  lïi 
devaient  annoncer  raVénerticnt ,  la  pi'oxîrnité  dù'i^byauhiG 
de  Dreu*  et  les  conditions  atixqiièîlés  ori  y  ehtr'éraîl*l''Ot 
le  royatimeût  se  concevait  pas  sans  soril^oS.'C*claietit'dbric 
les  titres  de  Jésus  â'ià  dignit'é  riïessianicïuè  qu'îl  fe'àyiéfe'àlt 
d^établir*;  quant  à  cette  dernière  èlle-ïnêtne,él là  doiisli- 
tuftil  uiie  notion 'dèpiiîs  lonfgtémps  ^o'^laJ^y.' Il-est'ft(6ilô 
de  remarirfiîrer  qti' au  point  de  vue  thiéôlbê:i(ïue ,  àûqûei  nàtvè 
récit  doit  pîartowt  revenir  'de  préfirënce  ;  celte  h'têto'é' thèse 
contenait 'deux  éléments  ^  deux  idées  Iqui  poriVàient  dêVerïiV 
et  qui  sonl.effectiyertîént  devenues  les  gerrtiès  féôoiids  ^du 
développement  ultérieur  de  la  pensée  chrétienne,  D'Uh  côté, 
dans  la  notion  du  Messie ,  il  y  avait,  lé  centre  et  le  foyer 
d'une  espérance ,  plus  ou  moins  enthôusiastis  d-abord ,  plus 
ou  moins  engagée!  datiôde^  préoccupations 'moTrdairlèfâ, 
mm  desliniée  à' e'éleVer  par  degrés  à  des  conceptrons'JJtoà 
pures  et  plus  spir^itualiètes.  De-TaUtte'  côté ,  dans  Aà  {ylacé 
assignée  à  la  personne  de  Jésus ,  il  y  avait  lé  prin(îi{ië  de 
la  foi,  d -un  attachement  confiant  efi  filial ,  plus  où  m'ôîni 
subordonné  d'abord  à  ces  rnèmee:  '  préû«capatit>n«  ;  mafi;^ 
destiné  à  s^èn  dégager  de  phj^  c(h  plus;  pour  s'édifiler  sur 
la  base  du  sentiment,  et  devenir  la  force  motiMce  de  la*  Vie 
tout- :entiére.  ■     i  ■■-        ■  -''  •  '"■•  ■   '   '■•         ■       '•  ■■  ''i^  ^'■' 

La  tâche  dés  apôtres^  éonsisftâit  donc  pr{mitiveîriéîlt"â 
faire  naître  fces  'deux  élérâfents'  <Dà  ]t)rrntiipe$ ,  ott  phitôP,  îe 
premier  existant!  déjà  dans  ûne'sphère  îrèé^teridiie,-*  le 
vivifier,  A  le  pï-étiiseri,  .à  luii donner  une  direction 'détéN 
minée  ^tejiie'lliiisivé;  pati  radjonction  du'«fectfrid.  Les  tm- 

^  •  Matlh.  X  ,  T  ;  XXVtll ,'  l^;  Luc  X ,  9.'—  *  Luc  XJilV;  47;  Actes  II  ;  38  ; 
lfI,'19;V,  M.  -  »'A<itfen,21  s.;'n,  86;  rV/10;*VrBOtîX;'îO;X,3fi, 
42;  Xm,  23;  Rom.  1,  4;  t  Cor.  XV.  3  ss- 
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vicUopsj  J-Woîiiques  çt  expectatives  4éjà  forpïée^  devaient 

si'asis^pir.SHr.la  J;)ase  .jp^bFanlahle  dp5  fçùt${^  et  (l^s i pirpr 

pif  éUe^f„t  1  t^t  1,'attente  seplwg^î^^fl  Q^irtiit^die  ipaïmédiat^ 

par.  .r.açcoxnplissement  prçJ|iîniJOiaire  \  et  partiel  t. ftW^lle 

^^it  ?:eçu,e^  qu^.Ja  légitinfiaijt  pour  Tavepir,  ^IréçiiUe  diç 

la  i^a^ure  mêine  des  chQse§.,  qua  cette  tâch,e  n'ét^iit  pa^ 

lf,og  difficile  ;  si  Toxi  .pouv^it^  en  rdputery  le  succ^  tout 

à,  faijjL.  qalpssal ,  de^.  prernièrçs  prédwatioinp.  «apostoliques  te 

pro^iy^r^it  àlu,i  aei^L.Jarpaisj  dans  le  cqurs.de  çonioiinis-» 

tèi;p^^  Jé^US,jri'av?ij.lobteniu  de^  réçultatSiaij&si  suFpjrenant^, 

pu> poMr .d,irç!  plus  vrai  ,ijarpaîs.|U  a'avçiitaiiQsi  procédé  pour 

çî^lcyl^r  le.nombrpi  (de  ,se$  /dispiples..  V  fseqonteiiataiti.de 

déposer  le  germe  delà  vérité,  le  gexm^  régénéi^ateur,  dans 

l^ç,,ânïes»  de  ceux  qui  récoutaient;  il  m'avait  point  hâte 

4'eR»egistrer  Teffet  qv^e  ses  fdiscoursi /produisaient  II  m 

savait  quetrpp  bieûcombieu  d'idées,  disparates  et  impar-r 

faite?,  paissaient  ^ur  ses  pas  à  côté  d'autres  idées  plus  con- 

fojrrnes  à  ses  vues  et  à  ses  volontés.  Il  était  loiû  de  feriûer 

les  ypux  swJa  diversité  du  produit  obtenu,  par  une  seule 

et  ipôme  semence,  dans  des  terrain^. . dijSféremânent  pré- 

p^réSt  .On  verra  les  apôtres, ^ dans  le  comniencetnenl /  %e 

Y%ï\^ve  Cjom pie  des.  progrès,  du  royauime  de' Dieu  par  un 

procécté  tout. différent.   Apré$  uû  premier ^  discours ■  de 

Pierre  %  on, l^flptise.depimitUeryS  de  convertis,  on  le&.reçoit 

au  nombre  des  membres  de  l'Église,  au  même  titre  qu'on 

fnii^s.t,spii-m^me.  Çt.que.jddsrait.donc  ce  discours.?  Il  cotn- 

menç^^t.pqif  .expliqu,er  uïi.phéjiipiïiétne  psychologique  nOiUt 

veau  e^, inconnu, à  la  Xpuleéitonpép,  en  toi -feisant  comr 

prendre ,. paï .!in  passage  prophétique ,  que.ce  phénom&)e 

éjait  Tufi  dp.s. signes  .ça,iîacitéri8tiqqes  deTapproehe  de:te 

,*  Aç^es  jly  32;  in,,,;^;.Y„32;  X,  3»;  Jl  Jeai)  1^4/--^  *  Acte*  II,  %%  35; 
m,  2^;  Vm  ,J5'-„X,;43^jXlW,  p?;  XVm,:38;  XXVJU,  23,  etc.  ^  »  Ac^e» 

n,  14  ss,  .    / 1.      .  M  ,     !i  / 
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fini  II  proictemôil  ensuite  qa^  Jésûs  de  Nazareth  y  cnibifié 
par  les  juifs,'  élàit  le  Meissie'  pr<)iihiS';  îl  le' pr«ouValt^^li 
itioyen  de  sa  résdrréictron ,'  ddnMà  réalité  était  kÉêfetéè' par 
^dé^  témoini&  aculairesi  et'dbUt  la  Décessilé  réi5<i*[|aît  du 
témoignage  dé  F'É^îiltûre.  Ooiriftie  coBséquenoèi'JïràtifiUe 
de  <^etiie  comictian  de  faît  ^  il  prâcbait  ramexidehiènt>ét'l>e 
baptériie.  On  doit  dono  i»i]^po&e»*  que  l^s  trois  ^m^il lé  tpef- 
'«oiihes  (jui  deiBandèïent  le  baptêttae-  ce  jouri4à;  e^loiitès 
'éfeUeS'  qéi  bieïrtât  après  •&iiivh^nllev!«r'  exemple^y»  afviai^rit 
accepté  les  faits<]ttë  mous  vëéonB4eiiéproduii*e/maî&'noi^s 
n'aton^  aucun  ïftkD^yen- de  sârrtîilr  quellesi  notions -rdi^ieuses 
•eHes  y  appliquaient.  5  bu  plutôt»  *nob^  pofuvbits  laffirrher  y  ^^ns 
dPaiflte  de  n6us 'tromper v^P 6  <ies:  noti^ims  étaiew*  bien 
Tâdées  fet  dépendaient,  ncm  tfuïie  înstructionichrôtienne 
qse  les 'baptisés  n  ■  ataient  •  pas  reçae,  mais  deréducatlon 
judaïque  par  laquelle  ils  avaient  passé  réellement  de  màh 
nière  ou  d'autre;  Î^du& sommes  bîen  loin,  emcoirewne  fois, 
de  marebandèr  tes  «ehiffi^s  >  au  oûJntrairev  nQus-en  pro*- 
filons  pour  établiT»  qtre  te  'point*  de  départ  de^  la  ihéologte', 
che2  là=  gtande  Wê^orité  ou  toême  la  totalité  des  jirenîiefis 
chï^étieris ,  était'  le  jttdairâme,'  sauf  uuë  seule  thèse,  'pliitôl 
historique  dàrifi  le=  principe  '  que  ihéologiqtiè»  >,  tiâaîs^  '  iqiri 
devait  à  elle  Iséùle  changer  la  face-  de  *a  MigiôBf  et 'de  la 
théologie' et  dii  mbnde  lui-mèmè;  '^^  ^^    '      :  *  .i-:.,M'     i 
'■  Non,  lu  tâehe  tle«'  apâtresi/ Italie  qu'ils  la-ccD^mpreriaiewt', 
n-était ■  ï!>bint=  diflStiie  d'aboi-di  L^opiwion  ' p^bliq^âie  ;  vettailt 
au^evailit'd^em!^>  on-  élàjt  hôâi^eM'd'ën9ei!Lidï^eîcioimm&  un 
faîD  cêTtai»ié>e  ^ue  4-^»  ôaressait' depuis' tongtèmpij  comiÀc 
nîie  e&péi^ânGé  *^:  L'état  de«^ -esprits  éi  des' 4èndanf$Qadarii 
line  sphère»  fIlUB» élevée  de  la  «ociôté  palebtîitoertwe  'né  ^eai* 
créait  point  d'obstacles.  Nous  avons  remarqué  ailleurs  qu'à 

'  Actes  II,  47;  V,  13;  cp.  ci-deasus  liv.  I,  chap.  X.  .      ^    ^^ 
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i?jEiHe  (époque!  lea  idées  d^u  plwisaïâ«l^:doJ|lifl^ieût^sans  pftr- 

t9gei>^i  nondaas  la  r^gj.9n.paliliiqup,..da  moii^  danstles 

,éçofe3>e|  idans  la  vie  pratiqvie^  Mais,  ûw$''rawns[d^à/diA, 

,û!e9^, précisément  avec  le.phamaïsme  qme  la  prédication 

apq$.tQliq«e  se  rencontrwt.sur  le.  lerraîn  d^.  ThifitfMre ,  .dç 

tailoii  et>  des  espérances.  Lorsque  les  juifs  firenl  coadamoen* 

Jé^usi  Viommo  un  homme  pQUii(peai6nt  dangereux^  les^ad- 

duoéems  çeuls . étaient  sineères  dans  lotir  âeea<saliioQ«  Cttez 

lest. pharisiens  c'éliâ*:UBie  ^(foetatio»  h jipwrite  diiutée'pai- 

U  rancune.  Da$  .nialifs*lloui4iiIeFeQt$  lesi avaient  engagés  à 

iaineiçmuâreoi^iamune.aviec  leur^  adv/^raaire^i^  eL  parmi  c^ 

«koiift, Je <lépit^deiyofr;Jéaus  infiocient )(fci.cir^      (jju'oii ilmi 

i^fiipuliait,  n'était  peut-être  pas  le  demm. .  AprèâsaiipQnt , 

ce  sont  encore  Jie$  ^adducéeiiis  qui  p^r$écutèrent  sesidiis- 

i&iplea  et  ses  adhérents  de  jonir  en  jour  plus  nqmtHrewx , 

précisénoent  parce  que  cette  vogue  croissante  de  l'Evangile 

leur  aeiinblait  menaceir  le  repoiS  publie  et  devoir  amener 

t^n^  orise  politique,  un  conflit  des  oatioûatités.  qu'ils  vou- 

lateolt  éviter  à  tout  prix  ^  Les  pbaiiaieos!;  tonemisi secrets 

4e  l'ordre  des  choses.  4taJWi,  fevoriss^ieiiit  (toiUmouvecae^t 

q«i,. promettait^ de  le^hawgeri  Ils  voyaieni;  dans  les  chiîé- 

iti^s^  les  ^outieiïs.  dévomés  4'Mne  espérance  quiiseulq  pouvait 

donner  à..la  nation  la  force  4e  secouer  son  joqg,  et  voilà 

pourquoi,  au  sein  du  Sanhédrin,  nous, les  NOypns  s'ériger 

eapatron^  d'une âecte  attairjuéei.psir.  le  [pa^ti .opposé ^  Ils 

9i9i»yaieAt  ^ençpre  ftftvisfiiîer  le  i  ■  christianisme .  l^itméme 

^ommetlaj^eligJiQA.da  l'Aveiair)!  daoa  le  senst;de. leurs  prin^ 

€ii|)ies<  Aiiasi  ^las  .toyonstuaus^ s'y  afiiliar  ei^gr^nd  npimbneft. 

Gearapporls:  favotahiesisuJ^sistétrent  aussi  longteinpps  que 

la  .i{)rédieatio!n^  ohtélienne.  ne.  Vidt  paa  heuitter  eî^ij^^c^^la 

0  '.  î'  -..■(■    i,,  •■..;..  i.   •    •     ,,'..'  '   .»  '  '    ','    .        !     i  :  .■     '  •  { 

I  I 

*  Actes  IV,  1  ;  V,  17.  —  •  Actes  V,  84;  XXHI,  6  ss.  —  »  Actes  VI,  7; 
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Synagogue,  et  rompre  violemment  avec  ses  principes  les 
plUS^sa^réS.  'Jùëè(ti(è-i!à  leis  chrélîéris  pouvaient  passer  pour 
être/  et  flirerit 'réellement  nnpat*tî  juif  *  (on  àuraiVbien 
icftV  de  dit^e  tme  hérë'de^),  et  ce  parti  était  plus  rapproché 
dtt'pbarifeaïsme  qiiô  dfe  toute  aiùtre  Ifendànce  cofntemporbine, 
tant^ous  Iô"rapport  delses  idées  Ihéôlogiques';  qu'eu  égard 
à  É(è8  principes  préti^uès',  à  sa  morale  et  à  son  attâchiéràent 

à^âloï^'-■'•  ■■'•'^'  •  -  ^-  -  ■  '"''■•  '-'  '■  '■;  ' .' 

•N'oies  avons  éign^lé  le  nombre  râmderfient  croissait  des, 
ft&(mefvs  chrêtî^tté^eôTumé  unTail  digne  de  remarque  pour 
cê^loi  qwi'veut  eompi^èftdrè'^et  appfécîer  le  rfévèloppeibent  ' 
dès^  idées  neligîétrse^ "au  seîri  de  TEglisé  naissante,  voici 
un  autre  ftiit  du  méttié  genre  ijoi  né  doit  pas  non  plus  être 
pea^dtt  devUe ,  et  tjùe  nous  tenons  d^autant  plus  à  relever 
que  la  tradition  légendaire  déè  siècles  suivants  Ta  complè- 
tement' dénaturé.'  Les  apôlreS  ne  coWmencèrent  pas  leurs 
travaux  mv  Uifie  trop  grande  échelle.  Ils  avaient  bien  le 
r(^ârJ  ûxë  stir  uirt  aviehit  fiché  d^  t-ësultats  grands  et  bril- 
laflt$',*miaiâ  bèëî'ésùltats  il&  lëé  atteîridàle'nt  plutôt  avec  une 
cahfianéfe  passive  qu'ils  ne  songeaient  à  les  àmeiier  par  des 
efforts  dirdétS  et  pèt*sonnels.*  Plus' leurs  espérances  por- 
taient sur  une'  Tésili^afion  J)rbchaine,  m'oins  leur  propre. 
énergie  semblait'  ehgâgfée  daris  le  travail  préliminaire.  Ils 
reétèi'e-nf'à'Jéi'iisâlem ,  abandonnant  pour  toujours  leur  , 
besogne  d'âiiirèfoîs ,  et  S'uniséant  désormais  plus  étroite- 
môfat  entité  eux  et 'avec  tous  ceux  qui  partageaient  leurs 
convictions.  Ils  lormèrèrit  bientôt  une  véritable  commu- 
nauté, non  point  dans  le  sens  d'une  organisation  sépara- 
tiste, ^^i^pâî  l'a  direction  partîciilîferé  de  leurs  pensées, 
de  ieui^s  VàMii ,  dé  tcrutô  leur  vie.'  Ils  se  nourrissaient  des 

•       ••..'  i  ,'►.:.' 

*  A^pejCriç,  .^«tes  XX,IV^;  5  vXXViIti  Ui  —«Abtea  V,47-^  XVl  5r  XXVl, 
5. -J»  Aetes  X%nij.6  ss.-^*AcleBXXJ*SO.     /l       :   ^        j    -^     :  • /-        -' 
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souvenirs  que  leur  avait  laissés  le.  pomii\er(fe  avec  leur 
maître,  trop  tôt  et  trop  cruellement  ipterrp.mpvi ,  elices  sou*^ 
venirs,  incessamment rafraiçl^is  el  vivifiée,  .g^gnj^ent  çn 
force  par  la  répétition  et  profitaient  £^  un  cercle.ile  crqyaiUîts 
de  plus  en  plus  étendu.  La  prière  et  la  t^blç  communes  fouv  i 
tifiaient  une  union  si  puissamment  cimentée  par  les  lieBS 
les  plus  sacrés*,  et  le  sentiment  de  fraternité,  loin  de  s'af- 
faiblir par  rinfluence  jdju  nombre,  fiUailja^qij'à.rs'expriinér 
dans  dés  rapports  socis^ux.que,  renLhqu^iasinifi.  religie*ix  , 
peut  précopiser',  mais  que,la.pruden(L*e  ne  rjBCominande 
pasetque  Texpérience  e^t  bientôt  copdAUvnés'i  Ces  ventusi* 
humbles,  et  modestes,  la  pratique  exjemplajre  de, tous- lea: 
devoirs  sur  lesquels  Taltention  publique  pouvait  se  porler.  \ 
de  préférence,  et  par  la  suite  la  possession  de  ce  don  bien* 
faisant  qui  avait  d'abord  glorifié  Jésus  aux  yeux  de  la  foule^  . 
tout  cela  conciliait  à  ces  Galiléens  la  laveur  du  grandi 
nombre*  et  formait  autour  d'eux  un  carde  sur  lequel  ils 
exerçaient  incessamment  cette  puissance  d'attraction  qui. 
leur  avait  élé  promise  et  dont  ils  étaient  les  dermers  à 
s'approprier  le  mérite.  Dans  cette  Église  primitivci,  oir- 
consente  dans  des  limites  si  étroites  à  tout  égard,  sommeil- 
laient encore,  coname  dans  un  enfant  nouy.eau-aé,  Hon^ 
seulement  ïes  diverses  idées  let  tendappqs  q^i>  pouvfi^ienl 
un  jour  Içi  faire  dévier  de  saroutp,  mais  au^siJa.ponscipnce 
de  sa  jîaute  destination  et  le  sentiment  d^,cçtte  fopÇie  qui 
devait  vaincre  le  monde,  uop  par  la  paiienpe  et  l'espérfioce 
seules,  mais  par  l'action  et  le  progrès,.       .  i    ,  ,.  . 

Aux  faits  matériels  qije  nous  ver\<?ns.de  relçypr,  il  s'en  ; 
rattaché  un  autre  d'une,  portée  pjus  dirçctemant  théploi-  . 
gique,  mais  qui,  k  vrai  dire,  n'en  est  que  le  corollaire. 

*A<^n  I^  H;n,  42,  ^*.Acte«  li^  43  M/,  - IV,  3»  sfs.  —  *^al.  iï,  10; 
1  Cor.  XVI;  t  Cor.  VIU,  IX.  .-.  *Aetes  il,  43,  47;  Hl,  ïi;  IV,  21; 
Y,  12  S8.,  etc. 


14  n'élàït' pas  venu  ô  ^l-eSprit  à^  (?ette '  coîitaiuhaut&  ]primi^ 
îM  (fii^dlc  e^t  à'^  mettre  âvec^  IfiiSynagoêfBedmiâ  ttft 
^-appôi't'difrêreht  dé:  béluî'  dé''Ia'géftét*Mîté  'â^^'iferaéWtek 
Le«  dfscipliss  'dé'  lésuë  'poiivàîent  et  devaient  avbîi^  ^tie^- 
^^\ÏB  chofse^dépîfiS  îqîïe  M  ttiâfsse  deléOi^S  éôi^^îgkxnttài^ëa, 
une  foi  plds.  eeiicrèfe ,  une' espéf btice  f)lti6  précise  è^  plliife 
ës^ùrée;  raaî^'ilsii'e  se  d(5utaient  pas  que,  ^aris  p^éjuâice 
pour  leur  salut  ^  îfe  piifsgent  avoir  (pi^lqùe^èhKî)sfe  de  ttioîiïs 
'(^u'^ttî  ;  -que  les  ftyrnïèis  ^onsaiérées  potit'  le  truite,  léS^eûfteîa, 
"tes  sacrifiés,  la  eirtoncifeion ,  piïssèit  ^esi&ep  même  aftarlt 
•'W  retour  du  iSeigrieur."  î    j"  •"•"•  -iii  ^'ji  in:-  ^.iri.  ^.sl  ..i..î 
^   5ésus  ô^était'  pt^oAoneé  sur  eôpoiïit  avec  une  haute  sa- 
gesse et  tine  extrême  féservev  11  n'était  pas  allé  ébr^inlér 
lés  eonyicUoDS,  et  changer  lasituatioB  des  choses  :pac des 
•déclarations  tranchantes  ou^^  par  des  procédés  violeatswil 
,  préférait •  meitrev  à  oôté>:deis  lancieipnesiinstiitutioast,  les 
JdéBiB.  généidatricesi  et  ivitaVes  deB  limstitutioss  pomivelieB ,  'en 
laissapnt  î  au:  terapsi  »le  âbin  nSe;  fajre  éclore  Iq-geriiçe  ^ietde 
£a)]ini)iiariser  Jesi'hommesjavec)  eeiq^ti  de\^aiti  leur  pàu^tre 
tihoquarit  et  éti^ange  à  premièriaovuei'Son  n^ot  fevori  l'Qile 
feeliir  q^wi^ "des  ■op'eiMes-pbur  leatenditè  écoute î  éontefliBlit 
onppécÎOTx  àvertisigemientsur  ceque  i^  tifâtirueti^S'Ten- 
>fe<*maieîît!deiiplu&'ktiihe.€ftide>plusélEfTé  poui?  cewrqui 
^s^raieht  le  i  découvrir.  Noàs  Verront  plus  le tn>  que  cet 
'  «aveftîs&eirïieïit  fat  cénlpris^ar  plusîeups  'de  aes^atedileters. 
»  Mais  fée fnie  fat>  pasj  'le jcaia  de  toiisij  » L^  g»and  nomlibre iii'y  fit 
,  ipag  attentiori','^1  quand' Jésus  futmorit,  lapluptutidciceux 
(|tii  côntinuièrentà  cnoiife  età'espérer  en  lui^restèilenfe  ce 
qu'ils  'âFvateM  îété  toujours ,.  des  pdfs  pJemrl  tel  souipisà 
toutes  lies  'tradition]^ >  de  ;  te  •  fiytiagqgue .  i Rien  u'était :  plus 
éloigné  de  leur  esprit  que  la  pensée  de  sortir  de  cette  der- 

niè^e*^  Leurr  m^^lxe  jie  le  «  l^r .  av^tpas  oçdoi^u^^  ^ >  <s." 
l'eût  fait,  ils  se  seraient' peut-être  plutôt  sépai^s  idefW 


LES   ÉGLISES i^DB.Li   PALESTINE.  W\ 

que.(|'elle..Lai. liberté  qu'il  leur  avait . . préparée  p 'était, p$s 

'pmî^âmant  celle  qu'iU  avaient  yaulu$,,el  C4î^i qu'il  avsiit 

dit  <;le,la;  démojilipn  ^e  rançi^n.teimpjle  ^t  f^e  rédiflcation 

(i'u,(à  l,emple  niouveau,  av^iéié  beau^cpup^mioux  ca^ipris 

paiTi  Ip.  press^otini^^ '  soupçoiiueax  de  ses.  ennemie ,  que 

par  r^djbésioajqiioinâ  intelligentie.de  S6&  disciples,  .  > 

^  .A»i|)$i)  t^ut  en  s'éi^ifiant.Jes  uns  le^.auti:es.;dans  leurs 

mnion^  paj.^ticulière6|>  o^ù  ,1a  .prière ^  le  cb^nt,  la  lecturje 

de^.  saintes  Écrituries,i  la  cofi^munic^tiom  xéciproque  4e 

)6ur«  isouvenirs^  61  lie-rep^s  fraternel ise  cessaient, d'affei'- 

mir  les  liens  qui  les  unissaient,  ils  continuaient  à  a38i;Stdr 

au^  exercices  religieux  des  juifs  >  tant  au:  temple  que  dans 

les  assemblées  hebdomiadaires.  Ils  se  soumettaient  avec 

une  scpupuleuse  exactitude  à  toutes  les  presoriptions  lé* 

gales  ooiicemant  les  viandes  i  défendues  ^  Ils  observaient 

clés  jeûnes  prescrits.par  la  loi  ou  par  l'usage  tradition  ne), 

et  s'en  imposaient  d^'autres  volontairenietit  ,■  selon   la 

pieuse  pratique  de  leur  peuple  *.  Ils  faisaient  leurs  ipriérês 

régulièrement  aux  heures  usitées,  soit  dhez  ;eux  y  soit  .dans 

ié  lieu  saint  qui  réunissait  alors  la  foule  des  fidèles  isrlrë- 

litira^.  Ils  s^assujeltitssaieat  à  diçs  v(!eùx  d'abislinences  et  de 

sacrifices,  dans  des  occasions  Euajeupes  où  la  crainte  et  le 

danger  provoquaient  une  plus  fervente  effusion  ée  leur 

reconnaissance  *.  Ils  célébraient  les  jours  fériés  et  les  fêtes 

natîûAades,  parce  qu'ils  ne  cessaient  de  se  regarder  comme 

les  menîbres  de  la  grande  famille  pour  l'union  religieuse 

de  laquelle  ces  solennités  avaient, été  instituées?;  Enfip, 

par  la  même  raison,  ila  faisaient  circoncire  leurs  enfants, 

ce  qui,  à  défaut  d'autres  témoignages ,  est  étlevé /au-dessus 

dq  moindre  doute ,  etpar  Texempïe  donnépar  Paul  mérne^ 

*  Actes  X,  H.  —  «Chap.  X,  30;Xm,  2,  3.  -^  »Chap.  II,  46;  lll,  1;  V, 
4î;  X,  9. '— '^Chap.  \Vttl,  18',  XXT,  23.  —  •Actes  11 J  1;' XVIfl,  ?il  ; 
XX,  6, 16  ;  Bom.  XIV,  ô  ;  Goii  II,  16  ;  Gàl;  IV,  iO.  ^  ^ Actes  XVI,  3. 
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et  par  la  ptaliqSie  générale  àesèà  advetisaïVês  "^  qiib  iious 
apprei4droTt&  à  cônnaîti'ê  plus  tard:  Efî  un  mdt,  ils  iêlài-enï 
pieiix^  m\bn  ' H  loi*,  israélitèè  zélés,  altàchés  S  là  lôî^  et 
croyaiît  à'Ctirist^  lis  s'hôrmriiienl  dunbm  de  juifs'*lèVlè 
rèfasaiënt  à  èéitx  qui  ri'îmteietit  pas  la"  rigidité  d"^  leur 
vie  légèlle  ^  Ilfe  résident  lefe  douze  ti'ibus  par  excéiléllce^ 
revendiquant  ainsi'  pour' tenxUbus  \h  pW\a*légés'  et  tôilies 
les  bénédîclioals  qîiî'sé  rattachaient  à  ce  nbrn  ,  lequel  hnii 
pat*  devenir  le  nôhi  îdéal  et  éynàbonque  de  l'Église^,  (ïé 
nàênïé  qlié  Farchè  éâfinte,  sdtivée  riiiraîcùleusèmerit  de^Pin- 
éeridie'  du  prémîéf  teniplë ,  en  ^fe^ta'  le  Jialladilifn' »'.'""''  '^ 
'Au  dfrbtit,  leâ'lméhibi'^és  deT^ïi^e  de  Jërusâlepi,  eï 
ceUx  'des  âdtreë  c'ortimUilaulés  éfahgéliques  qui  né  tar; 
rfèrént  paè  à  se  former  en  Palestine,  étaient  donc'natiit'él- 
lêrïient  placés  au  poiht  de  vue  du  judaïsme.  Rieii  né  devait 
lettr 'éti^eplus'étcànger  que  l'idée  qu'il  pourrait  y  avoir 
dan*^  leur  société' d'autres  pergônneé  que  dèâ  juift*^.  Oti 
doit  même  penser  "qu'ils  prô'féssàiènt  à  cet  égard  dés  prih- 
cipes'  pltiâ  rigides  q'u^  les  autres  juifs  n'en  suivaient "j^bUt^ 
radmîssion  dés  Grecs  aux  réunions  de  prières  dans'Ia 
SyhiâgogUé.  Dii  rtïoiïis,  liduis  allons  voir  qtie,  dans  lé  prin- 
cipe,* les'  ho  rtittiès  fioh-circoricis,  que  leûi*  piété  conduisait' 
en  grand  nombre  àiix  àss^émblées  dti  SiaTibal^'îï'etâîënt 
poîttl  invités  â' se  joindre  ^  à  ^éllbs  dès  ôhrëtiéhs;  ou  i^erii' 
contraient  même  des  difficultés  quand  ils  se  préseàtàîerit' 

A&tes^XXn,^12-y  XXIj,  24.  —  f,'Iov5atoi,7f$7r|.9'jfvpQOTe;,^7iXwxa^  ji^u^V^Oi^,. 
Actes  XXI,  20.  Christum  deum  sub  legis  observatione  credebar^.  Sulpic 
Sever,  II,31.-.*ActesX,  28;cp.  XXI,  39;  XXII,  3.  —  »Apoc.II,  9;  111,9. 
-^•Aii^ôfixa  ^oti,  Jacq.  1,1."      '  Apoc  Vn,'5  ss.;'  Xlf,  1  ;  XXÏ,  12.'- 
•apoc.  Xl'i  19;cp.  2  MftC€h.  n.        •  -      s   ■    .  • 

'  Les  phrases  insérées  dans  les  premiers  discours  de  Pierre ,  Actes  tî ,  o^\ 
IW,  a&  s:,  doivent  idoôotestàblem^nt^re  ^xpKq|uée5  daiis  le  sens  âe^  iaits 
que  notts  attoiiB  ri^e*er.  ^         '-      - 
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de  l^u f:, propre  ipoijiyfir^entK  Ce  q,ui . est. ï:9iÇ(Hi|é . $ur  Vé? 
yangélisation  de  la  Sapiairie*^  e&t  propi:e.à  ï^oufiiake  en- 
core.  m  je\ix  connaître  les  ywp. de,  ceijix:  qwi, dirigeaient 
ajofg  rpe;Uvre  chrélijsnne.  Jn^i^rSîimaiiitaiîiiS,  bîen^qwcir- 
cpiipiS|,  étaiçfl^  des  juifs  sçhism^fîques,;  dont.le^.septirHeWs 
bosliies  envers  les  orltiodoxes,  qqi  leç.leur  rendaient  av^o 
usure,  pnt  connus  surtout  p^r  dipr^nfe^iscônçsdf^.la,  vie 
^e  JJépus*.  Le  récit  des  Acles  paraît  insifjijerqvi^  les  apôtre^ 
furent  très-étpnnés,,f^'a|)ppnd.ve  ,que  les  saiTiai;itainç.  era,-| 
braisaient  la  foi ,  et  qu'Us  demandèrent  à  Pieu  une  maniq 
feslatioa  extraordipalrç  poyr  se  çpnyainçj;*]Q.qi\'il  acceptait 
ces  npuveaux  convertis  jaw  mêrne  titr^.que.les  autrei^, dis- 
ciples: Quant  aux  païens,  les.QbosjBs.  n'^Uèrent  pas  ai  yjle.. 
Tout  le  monde  connaît  la  narration  détaillée  de  la  conv^'^ 
sien  du  centurion  Connçjlle;*,  et  ce  qui  y  eçt  dit  trèsi-explir 
cit^nient  sur  les  scrupules  de  Pierre  et  la  nécessite  d'une 
r^élation,  particuUère  pour  les  lever.. L'impression  pren 
nf}ièi;e  .des, chrétiens,  .assistant  à  la  scèpe^fut  c«He.dfuû 
pvpf(j)nd  ^ton()enieii.t\  La  nouvelle  en  futacoueilliie  à  Jéru- 
ssjlem  avec  défaveur  ;.  les  apôtres  e^x-^êmes , p^rajssient 
n^fiyoir  pas  oompns  .d'abprd  la  démarche,  de  li^qr  cpllègu^^î 
Qn  ju^e^t  qu'il  s'étiail  compromis  rieij  qv'en. conversait 
familièrçiment  a,vec  de^  Jiomrpes  noi^-:pircqnf4s,,et  ce  n'est 
qu'aprps  d'amples  expU calions. qu'on  se  rendit  àfévidenoei 

Ce  fait  est  d'ailleurs  raconté  comme  le  premier  de-Son 
genre.  Néanmoins^,  on^  pourrait  être  tenté  de  croisé  qtiMl  a 
etr-des  précédents.  Du  moins  lliîsioire  dé  la  conversion  dei 


^  ./■.,«,.  V  >   ■  f  ,     •. .  ) 


'Le {diacre  Nicolas^  Actes  VI.,  |i,  a  éié  évideiniqeot  un  pFosélyte.dela  jus- 
tice,  c'est-à-dire  circoncis,  autrement  tout  le  récit  de  L:uc  n*est  qm'un  .tissu  de' 
cofttradicUons.  ... 

,f.içiesV.ni,5,44., --?JUuîClX,  &2;Je90lïy,  Ô;Vni^4$;.fi^?..Mattb.  Xi- 
5.  —  *  Actes  X.  —  »  'E^EaTYidav,  v.  45 •  Aiexp(vovTO,.çhap>  XI,  %* 
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Tofficier  éthiopien  par  le  di&cre  Philippe  *  pourrait  bien 
autoriser  cette  opinion.  Il  est  vrai  que  Ltic  rie  àh  pas  qtie 
ce  personnage  ne  fut  pas  juif;  maïs  s'il  l'a  été ,  on  ne  voîl 
pas  pourquoi  il  fallait  une  intervention  aussi  directe  et 
aussi  singulièrement  miraculeuse  du  Saint-Esprit  datt^cê 
cas  particulier^  ni  pourquoi  l'histoire  attache  tant  d'iilté^ 
rêl  à  des  détails  qui  ont  dû  se  reproduire  très-fréquem- 
ment. Le  pèlerinage  de  Jérusalem  et  la  lecture  d'un  brô*- 
phète  ne  décident  pas  péremptoî'rëitîerit  la  question'; 
cependant  nous  n'insistons  pas,  faute  de  preuves  solfi- 
santès.  i     .     .. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  dernier  fait,  il  reste  bieiî  eôH- 
staté  que  la  cirboncision  ft  été  regardée  daus  le  commen- 
cement comme  une  condition  indispensable  de  la  partici- 
pation aux  espérances  messianiques,  même  au  point  de 
vue  chrétien.  Nous  verrons  ailleurs  que  si  une  partie-  des 
membres  de  l'Eglise,  et  notamment  les  apôtres,  nîodî- 
fièrent  plus  tard  leurs  idées  à  ce  sujet ,  la  masse  dés  fidèles 
ne  suivit  pas  cette  impulsion,  maiè  resta  toiijbuh  attachée 
à  ses  premières  convictions.  Ce  respect  pour  là  léttt*ë' de 
la  loi  mosaïque  est  l'un  des  caractères  distinctife  de  Tés- 
prit  des  églises  de  la  Palestine.  Il  peut  nous  apparaître 
aujourd'hui  comme  une  faiblesse,  comme  uii  màriqïie 
d'intelligence';  il  a  été' jugé  ainsi  dès  Tabord  pat*  ceiax 
qui  s'étaient  élevés  au-dessus  de  ces  conceptions  élcôités. 
Mais  nous  nous  garderons  bien  d'en  coriclure  que  cette 
imperfection  de  la  théorie  ait  dû  exercer  utie  îtaflueîïce 
pernicieuse  sur  l'ènseignerilént  moral  ou  sur  la  pl^atiquiî, 
dans  les  Eglises  qui  l'avaient  gardée  comme  rexpression 
de  la  vérité.  Au  contraire,  îl  faut  se'hâter  dé  rècdririaître 
■que  la  morale  dans  cette  sjihére  a' été  aii'ssi  sévère' date  fe*es 

'  Actes  Vin ,  26  ss. 
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prjinqîjpies.qi^e  4an^  3Qn  application.,  Mais  6l)e  avait  .une 
l;w?e,  i^uiîemeflt  légale»  plie  .se  fondait  sur  ce  ni$;ii6  coni- 
ipaa^çï^ent  de.Diqu  qui  avait  été  formulé  au  pied  du 
Si nai «t  conservé. par  la  Içttre  et  h  tradition,  et  suivant 
lequiçli  Icfs  rites  du.  culte  (étaient  places  sur  la  même  ligne 
que  tPw^.  les  autres  devoirs.  Elle  était  assez  pure^  assez 
ileit^ ,  .pour  affiriïier.à  tous  les.  hommes  qu'ils  ont  besoin 
(Jô.f'epentance  et  d'amendement ,  et  qu'aucun  d'entre  eux 
^!e^  }u^ie,^\;  çaai^.pHe.Je  dj:S.^it  déjns  .les  niêmes  termes 
(^^t  s'était  déjàf;sepvi  Jean-Baptiste,  pt.Çhrjist  apparaissait 
ici  moins  comme  un  législateur  nouveau ,  venu  pour  chan- 
ger le  rapport î même  entrç  rhprame  et  le,. devoir,  ..que 
eomme  le  garant  de  la  justice  .étçrnçlle,  p.lacé  en  évidence 
pour  aiguillonner  la  paresse  du  pécheur  et  pour  ranimer 
$on,courage.  Ajoutons  encore,  ce  qui  d'ailleurs  est  la  con- 
séquence natu;::elle  de?  remarques  précédentes,  qye  cette 
iporale  avait  une  tendance  bien  prononcée  vers  Tascétisme 
.lepIîjisrigQureuxetqii'elle  avait  saisi  avep  empressement, 
reii  les  expliquant  au  pied  de  la  lettre,  certains  principes, 
formulé?  par  Jésus,  qui  semblaient  favoriser  cette  ten- 
dance. Les  idées  précédemment  répandues  dans  là  société 
jwivp,  parrinfluence.de  Tessénisme,  trouvèrent  ainsi  un 
iipuvçl  aliment,  en  se  liant  avec  les  espérances  messîa- 
;Pique^,..Nous!vapp^llerQn3  d'abord  le  mépris  des  richesses, 
Àlf'éffar^  desquelles  le^  craintes  du  Seigneur  se  traduisirent 
•ei^.des.assÊjrtionç  très-positives.  .Se  rencontrant  d'un  coté 
ayec:up  vif  sepitiment  d^  fraternité  .et  de  dévouement  pour 
le§.meD?l>feade^aoon;im.unaut.Ç;  de  l'autre,  avec  la  croyance 
,,à  U,,û^  .pro;çÏJj^^ne.d^,.mo^de,  ceftedispqd^^^        marii- 
r,  festa.p^r.  ces  ..actes  à  la  fois  gçnéveux  et  imprudents  aux- 
.'quçl,&,no(us,^yoi^s.  déjà  fait ^, allusion  ^^s  haut;,  par  cette 

*  Actes  H,  38;  m,  19,  etc. 
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^^péce!  de  C0iBiBQbauté  des*  bien&^  dontlei<but>procfabiûtè« 
trofUTa  ûoalendentniriaiiqiié^  mais  do^t  Ie$  tiidiifs  îîôidMÀ 
pças  iOioiiifi  iianorabiôsi.  De-  plùsv  opooihniehçaJyîciitôl^ït 
a^lt^r  la:  sainteté!  du  >  célibat  ^teadanee  dont  ks  'syibplé^ëi 
6^  4eâ&inônt::  dans  renseignement  bi  or  ai  du  dirii^tliai^isnié 
primitif  avec  deis  nulsuioeâ  tréstvariées^  depiiistles  oo^n^iU 
(Ja  Jé^us  et.  de  Paul-y  rooihés  parades,  ©QnsidéiàtiôtWJCki 
p^';i^4enQe  .et  ide  idéyoueiaent ,  ijaasqiii'iauxi  Ihéoriei»  ^n<f^ 
tiques*,  biaséeiS: s ui1ile6> principes  dutduàlismd.  Ainsi v  njE)^uè 
vpyo^is  des  chrétiens, riecoramandër  jantirgiirité ^  let^'impo-^ 
^er  Ija  .contifîiencje  m^im^  d^$)]|e-iÉai7i^eAiyabsliiien6<$ 
4u^  vinet  df^  Jaiviainde  panait  au&sû  avoir  len^uinei  valeur  laî^ 

Lqs  mœurs  de&  chrétiens  renchiérissaient  donc  encor»e  ; 
cQinoiLe  on  voit,  çur.lâ  l'igiditjé  des  préceptes.  pharisaïé|^es, 
ou  plutôt  c'était  le  pharisaïsmemenie,  transporté  <lâns 
rÉglise,  ra^is  dans  ce  qu'il  -avait  d'honaîêteJetde  sincore', 
sans  son. bypoQriiâie^  sans  son  mauvais  orgueil^  et  'tel  l}a'il 
poiÉvait  s'aHier.  avec  la  pratique' des  vertus  e$sdntieîleïnëîil 
cinrétiennesi  Le  tableau  que  nois  venons  de  tracéiVpeûr^ 
rait  s'enrioloirîenooredequelqueB'tîrails  plusexpr^gè^fé^ét 
se ,  chMgea^  •  de.quielquesi  -ombtieB^  plos  fortes ,  s^il  =  noti^  ^éfàîl 
permis  d'accepter  avec  une  entière' donifiâRifee' lé  pôl^âll 
qu'un  auteur  du  second  siècle  ®  nous  donne  de  l'apôtre 
Jacques,  l'illustre  chef  de-i^glise  de  Jérusalem,  dont  le 
nom  servait  de  drapeau  à  cette  conception  primitive  et 
particulière  du  christianisme,  deux  siècles  encore  après 
la  ruine  du  temple,  k^  dôilt  l'exemple ,  idéalisé  peut-être 
par  la  postérUé^^mpnJre^aUjm9ins.^^^        i5^1|f-ci  estimait 

.V  l»IaiUi.:PilX  ,.!ia.}.l  Çfxr.  VJI.^.»;!  Xw-  I!V,,3.  -n^fArtca  XXUi  9  ??4  fcor. 
Vn,  37.  -  *1  Cor.  VU,  4,5;  Apoc.  XIV,'  4.  —  •Rqm.  XIV,  ^,  21  vXiTm 
V,  23. 
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lireirli  vef'tuiid^tiiiii  vîrafcidisci^^^  de*  (Jé$nft»*€hfist;  •  i\&^ 
Ap^^uôç  r  dit  rHég^sippéj,  a  été  gé^énalemeai  sinmbmméi'ib 

llffy^i.^mni depuis  saiindiasânee-v  II  né  bdl'jafiiaii  dé'ivift 
oj[:4'AiiitF.e$  .baisâOtnB  ^mineuses  Bt  n^e  ^abgHajafrnaJi;  dé 
yjanàei*  ■  H  •  ne?  -^f^'-  caapa  jamais?  ks  ;  cheveak ,  ne  se  s«ék*Vft 
i^jiiaw' d'huile  piDur Isa»  toiletté'' et  né  prît  jéinWs  En  feafti: 
Ses'ibabita  >n!étaiBnt  j>i!n>9is.  faits^  d'étoffei&ideilaiiiéV^^'âfit 
tQQJoyrs.fde  taiJeideUin;  aqssh  a^aitMiliiiluiséûl^la  {]léi^^ 
miftçioB  I  d'eatror  idanfe  ild  iemp\e:ÏÂ^  il  lavait  coiitufifte'  de 
^]rimîiH'^geut)u^::)pouD'iltts  péehiéls  dii>p&tiple'l4a<peëu  db  i'èé 
g^siQUx  I  (61)' t  ide\ônt  >  ballenseJ /)cémm<e  cle»]'l<èi  ^  d'im^  dhëffAeskil 
C'est  pour  celte  extrême  justice  qu'il  fut  appelé  hJn^^, 
elQ.jj  Si  les  traits  de  ce  portrait  ne  ressemblent  pas  ài'^ri- 
gfiiwdj  e'esl  que  ^e  peînti^e  dura  pdché*  par  exâg^éfïàt'ik!)'!*  > 
matis  il  <i>'a^  pas.  fait  asauréomni: une  pure 'é(ude  dé  fântàif^ 
•  siejoSftfls  .doute V  p^wiî  savoir  â  quoi -no^sren^-tenitkk^ 
m^i^i  j  il  vaudra  mieuxi  consulter  Fiîiaag^eiawx  couleors  p\m 
p\ir^.  ^lue  J'apptre  itous  i^  braeée  hii-oùâme  danë  >soni  épîiréi 
}lkis  .si.leaiCantQurs.  de  la.  preipière'iieîrejtréseivteDt'pi^ 
^a^j^Len^^nt  ,ua  .perâcuanâgei  historique .déterm-inév  cela  ne 
fl^y^.pas: qu'ils dQiotnt  ^olaldmentétpiagersijà ia.;piiydiô'» 

pi»ie,pé|lérateid'U::tÇIïlpa.i.  M   :■■■':]    j'-».    ..'t'!-.,' .i   i.     •ir^'•l•••Cl 
•■!  tn--i)  ,  M  ■'•.-•■' ■'•    .'»    >-:!;;<  '   '■•■    . 'i' •   '-î-^:ii'L'[  .  r  ii:-';i^L 


Le  christianisiBe,  tel  que  îiôus  venons  de  le  Vîrîr  ^é  fqr- 
iniîlèr  comme  croyance  religieuse  et  s*exprimer  dans^  I9 
vie  pratique  des  disciples,  poj:Uili^Pîiai»jeî»eiri|d8œkS^iPon 


208  /(  r-,.ii    '. LIVRE  •' MIr  l-i  I     ■     -     ' 

sein  cet  éiémôali  régénéralf^uir  qui  devait  lot  ou  tard,  d^ar^ 
^er  laiface  dui  monde;  inai&<cet  éléftiQiH  était  eny^loppié  e)t 
coÉiprimédans  les  ibrmea  suraniiées  4u  judaïsnia  q^ui  ide-f- 
raient  Tempêchcr  d'agir  hprs  de^te'Spbèrede  oedeirpiw; 
il  étaiv  rieutralisé  ^arti  l'attitude,  pessivement  te^ipectaMv^ 
qii'ûvaient  prié&icâ.bomœes'dftargésde  te  faire  vajpir.f  h 
On  peut  donc  bien  dire  que  ce  christianisme  ?  nletpit 
poâîDt  rexpresdon'afléqbate.deila  pensée  de  Jésu^.  Ppur  le 
pi-ouver,  nous  n'avons  pjis  mèm&ihesi^  d'en  appi^l|B,r,  sojt 
à.  l'enseigiasinent  jia  Seigni&ur  lui-même j  soit;  à  .qelui.^e 
ses  disciples  ^ui'gOiBit:dev6nii6>cl^pi;^férienceie3  guid^  de 
fnotre.  théologie;  .nous  pouvons  n^ns.  en  rapporter  pure- 
ment et  simplement  à  nqtre  propre  conscience  religieu^^. 
Atissi  ne  $erons-noue  pas  surprig.de  conistater  dans  l'iii^- 
toire  de  PÉglise  apostolique,  même ,  et  à  une  époque  tpèa- 
ancienne,  un  progrès^  une  «crise,  uou-s  aurions  pre$qi^e 
dit  une  révolulion  dans  la  marche  fdes.  idées  çhrétienne^S;,  * 
un  développeÉient^dane  riatelUgenoe'de.  cequi-cansUtue 
Pessencé  de  rÉvàngiler^ti  par  sùitC'  un  cbangjement  no- 
table'dafns  les  rapportsde  l'Église  et  de 'la  Syjiiagoguek  ■  •. 
"Mais,  si  nous  séncarayonsles  souvenirs  de  ce  premij^r 
ôge ,  tels  qa'iie  nous  oât  été  reonservés  par  les  .seujsf  <Jac\i- 
mdnts  authentiques  qui  soient  a-ujourd'hui  à  no^e  dispo- 
sition ,  lé  mérite'et:la  gloire i de  ce  -progrès  n'appartiennept 
pasauî  disciples galîléensi.  G^est  pour  desjuifs  étrajig^^iç, 
beUéni&tes  S  que  l'histoire  revendique  l'honneur. d^^l'jfli- 
tiative,  sôitcfue  l'un 'ouraotte  d'entre^. eux  ait  été  audi- 
teur immé^t  de  Jéstt'S^  soit  qu'ils  aient  puisé  leurs  con- 
victions à- Une  soutoerdérivée^'mw^  e,Qm»p2ir3liYeme«Wr|Ç(5- 
limpide,  iDanÉi  eeiderûier.  cas,  ilS;  dpivent.fwoir.efU  .poiir 
■maître  quelque  '  chrétien  idoa^tf  l'histQir^  m'a.  ,pai?;  i^ué 


*  Actç$,VI,,84  M,  20;    . 


• /  ,-  ■  t 


LES   ÉGLISES"BE 'LA:  DISPERSION.  899 

'4 

rtdus  conserver  le  nom;  car  nous  leichercherioofi  à  toiiiau 
horabré  de  ceui  dont  les  idées  élBfieat'eDOore  à  se  foimear 
lefttèment  et  lafeorietTsemenl  au  moment  où  le  corypfeée 
dfe  la  nouvelle  école  avait  déjàpayé  deisa  vteuire  croyaince 
plus 'conforme  à  la  peniséei  inlittie  de  Jésas'i  et  plusipleiae 
d'avenir  que  celle  qui  re&liait  eacow  da^iia  les  ornières  diu 
jodaïfeme*.'  ■'•  ■'-:■  ••'    ■>•         ••:   •-  ^ 

'  Qtaoî  qti'îl*  en-  sort',  ce  fuirent  des  juife  hellénistes  qiiiiii, 
les  premiet's,'  surètotsàîsîr  de  préférence  ee  qu'il  y  lavatt 
d'efsseritîellèment  nouveau  dans  l'Évangile;  tandis'^ue  les 
juifs 'hêl»*eiïx,ùéux-là  i^ui^toutqui  ëlàiênt  da/vattlag^  façon- 
riès  'pér  rerisèi^Tiement  pHarièaïque,  "s'étaieiit  bonfïês'à 
raccorder  de  leur  mieux  àtec  les  idées  reçwcB  iradition- 
nèllement.  A  la  tête  de  ces  hellénistes,  Tbistoireem^t 
Etienne,  récemment  élu  diacre  de  l'église  de  Jériisaiemi, 
hiaîs  sur  le'  compte  duquel  nous  n'apprenons  absolument 
rîeft  qui  puisse 'nous' rév^éler  la  marche,  die  ton  éducation 
chrétîennfè'.i  II  prêchait  à-Jérù$alem,  dansiesi  synagogues 
dtt  PMiomé' grec  servait^à  Fédiôcation  des  fidèfesî;.Sa  pre- 
dicatio»  soulevait,  pour  làflreniière  fois,i  yaliii»dsitéii6s 
^jùîfé,  tandis  que  celle  des  apôtres  paraît  avoir  été  toiajôurs 
'é^tité'e  jxisqti0-là  avec  feveur;  ElJc  se/distiiigiiait  donc:de 
cett^  dernfièt'o;  èôe  avait  une  mitr^  portée lEiï'ieffetV' tan- 
'^ïè'  que  le^ati  1res  étaient  en  hoiinetu^  à  <tau«e  dte  la- rigi- 
dité dô  leur  ascétisme!  judaïque ','Éliennd  était  accusé. ^e 
|iftrléï^  côtitré/  là  tellgibn  de  ses  pores,! contre  le- îMeusaiit 
et  les 'rites  ^mosaïqueb.  L'iacëuisation  seidforrhule  icij.:et 
é'éfetiitt^  ci^cfo'n&tance^âigîaëide  remai-qufejiiaiIbsolumeBili'de 
la  hiêmë  mâftière  (Ju'atrtrefois  èoritre  Jésus*:-Elle^ura'été 
-à  fe'fbis  fofndéé'^t' fausse',  'sél^ni'  Kinterpréïâtioii  qu-dn 
foutait  lui  d^onfleri  c'omlne  dans  '  la  •  premiêrei  'occasion . 

'  Actes  VI ,  11  ss.  —  •  Actes  VI,  U  ;  Matth.  XXVf,  61  i  Mare  \IV,  58: 


Ellç  aura  élé  fausse  en  tant  qu'on  lui  aura  sqppps^  des.  in? 
tendons  violentes  et  réyolutionqçiires ,  lesquelles,,, ganfi 
doute,  ne  lui  juraient. pas  attiré  le^^^loges-qv(^,|uijrés|^r'j 
vaît  la  tradition  ecclésiastiques  et  povir  lesquelles., le^ 
membres  de  la  communauté  de  Jérusalem  auraient. élé  les 
derniers  à  lui  accorder  une  distinction  honorablie,  .M^js 
elle  peut,  elle  dçit  ayoîr  été  fondée  dans  vin  aytre,  sen$„ 
En  effet,  que  peuvent  avoir,  signifié  les  parples. ,qii'^Of^Juj; 
prêle,  pour  lesquelles  on  le  lapide^  et  qu'il  ije  reniç. .p^ç. 
après  .tout  ?  ^^'est-ij  pas  fecjlç  de.  vçir  qu'il  levait  péçLétré;  le 
sens  intime  de  tant  de  pàroleg  dje  Jésys,  j:elatiye$  à.la'difr* 
férpnce  de  la  loi  et  de  rJEyangile,  etç^Tlpu,!  çp  njQtfanriiepjc, 
dii  i^ouveau  temple  à  niettre  à  la  place  de  Tancien ,  ce  mpl 
si  peu  compris  par  les  autres  disciples*?  Peut-on  ^J^^tea:. 
qu'il  ait  ^té  convaincu  de  l'incampatihilité  des  institutioa3 
mosaïques,  considérées  comme  conditions  de  FEglise  ^t 
du  rovaume  de  Dieu  ,  avec  les  idées  spirituelles  et  libéra-r 
trices  de  rEvangile?  Le  discours  apologétique  qwe  Luc. 
met  dans  sa  bô^uche  ne  yise-l-il  pas  à  faire  coraprenclr.e- à 
se^  ^udileurs  que  Dieu  s'est,  révélé  indépepdammf^nt  des 
formes  rituelles;  de. la  loi  et  de  la  Synagogue?  ne  fnet-i|  pas^ 
en  ëyidjence  le  fait  du  caractère  progressif  de  la  réyélatJQ:|i?, 
n'aboutit-il  pas  à  une  répudiation  directe  de  la  forme  ex-. 
teneure  et  temporaire  qu  elle  avait  revêtue  spus  l'empire 
de  la  loi?  Jamais  aupai^avant ,  selop  le  témoignage  du  jivrei 
déiS  Actes,  qui  cadre  ici  parfaitement  avec  la  niarchçi  nar, 
turelle  des  idées,  telle  que  nous  avons  dû  la  retracer  dans 
le  chapitre  prtcédent,  jainais  auparavant  les  Douxe  n'a- 
vaient enseigné  pareille  chose.  Quaiid  ils  étaient  persén 
eûtes ,  c  était  parce  qu'ils  p^ecshaient  la  résurrection  ^e 
Jésus  et  invoquaient  son  nom  comme. celtji  .du,]^e^8ie'^,.et . 

•Actes  VI,  5.  ^«JeanU,  19^--  'Aple^iy,,!,?  js.;  V^^Aq,  \.      ..    ,/ 
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ridn  â* 'cause  d^âttaqfûes  oùvèfles  où  cachées  contre  îes  Ira- 
dîlîéns  reyli^ieù^es  du  'pletïple:'  Autreinerit  leur  procès  âùr 
fîlîf  été  bîèh'  vite  fait,  et  certes  Oamâlîêi/roracle  des 
pharisîeriè',  qu'un  singulier  caprice  des  exégèteis  s'obslîne 
à  iôrnsiâérer  presque  comniè  un  chrétien  secret ^  eùl  ét^ 
ïé  derniei"  à  les  ari^achér  aux  mains  de  leurs  cruels  enne- 
mis/lès  Sâddûcéens,  qui  voulaient  les  tuer,  précisémenl 
à' causé  'dé' leiir  attachement  aux  croyances  él  aux  teri- 
déricëfe"p*arî^àïqufeé.'  •'  '  '""  '  _ ''•"'"•■  '■';  '  ''-  *      '"  ''' 

Il'ësï 'dotlfe  dûriiéhl!  éôrîstallè  qu-ÉtiéhAe  ùe  sôuffrit'l^" 
mài*tyi'ë  (jue  parée  qull  avait  puDliquèment  proclamé  dés 
cëfavîCtîons  antipathiques  au  senlinfjerit'  religieux  dès 
rtiàs'sès,  c'est-à-dire  antipharisaî('{ues,  antilégales.  C'est  un 
phaWsien,  un  disciple  de  Gamaliel^  qui  préside  à  soii  éxe- 
cution iumûlluaire.  Ce  qti'il  y  a  de  pliis  significatif  encore; 
c'est  que  les  dernière  honneurs  sont  renilus  à  Etienne, 
non  par  dès  chrétiens  circoncis,  n;iais  par  de^  prosélytes 
étraligers*,  lesquels  se  sont  donc  trouves  dés  lors  à  Jéru- 
saléhi  même,  et  sans  doute  par  rinfluence  des  prédications 
de  'ce  premier  martyr^  dans  des  rapports  directs  avec  VÉ- 
vàngile,  si  ce  n'est  avec  la  comniunaulé.  Les  Douze,  que 
toute  la  ville  connaissait  comme  les  chefs  du  parti  chf^é- 
tîén,  né  sont  jjas  même  mis  en  cause.  S  il  éclate  ensuite 
une  pérsécîitîon  générale  qui  enveloppe  un  grand  nombre 

atitrès  membres  de  rEghse,  c'est  que  la  passion  du 
pe'tiblë,  uiie  fois  excitée  et  enivrée  de  saniçi  ne  s'arrête 
gtorô  à  une  première  victime.  Lsi  faveur , populaire  est, 
ausâi  \dte  perdue  que' faciilement  gagnée,  et  des  hommes' 
qui  Voyaient  ^lus  loin  que  d'autres  pouvaient,  dans  leurs 
Cruels  càlcuh,  profiter  dé  refférvescençe  du  moment  pour, 
côlipér  le  maï  dàîis  sa  racine. 

'"AvSpeç  £ÙUpeî<',  Actes  Vlff,  2;  cp.  X ,  8." 


■La  persébùtlOri  '  qui'  mènaçstU  dô  tuiiner  Tceuvi^  à  {fekiè 
<ïortitïiencé(3i,  nié  éerVît  qu'à  Taséfeorr  sur  «ne  basé'  S  la' Ibis 
Jïhis  large  et'  t)l«s 'Sblidé.  Lfes  ^htéliens  chassée  de  Jéru- 
saleW  icheixîliêrent= 'un'  asile  "au-  milieu  dé  popuWlions 
m^iris  faflâli(îuè&  et  y  frouvèi^éttt'  bientôt  rion^serilemcHt 
plus  de  séôurîté  pour  'euk-^jmêniésf  ;,  mais  encore  liri  chànij) 
plus  tmte  à' défrichei-,  et  sùh()M ,'  a\Tecla  coniscréticé  plus 
cîaire  de  lettr*misàion,  une  confiance  plus  gfândë  âiïï^h 
's'udc'ès:  L'Évangile  ète  l'épàridil'riapidiemettr dtos'  les  -diMét-s 
eantoùs  d<;  làPàlestïnëel  rtiéwie  dU  delà  dês'liftlites  de 
tmB  province,  ^ans'la  pavticîpatîbB  s^îté  et  îAimîédKîte 
flés' apôtres,'  maté' ces  dè"r*Mei*s •  ^ulvâîeill  le  môitvéttièrit 
'd'tfh  regard  attentif  et  raccompagnaient  de  leurs  béné- 
'  dictions  *.  Nous  avons  vu  plus  haut  comment,  déjà  dans 
le  cercle  étroit  de  PÉglise  primitive,  plus  d'uii  îAdividtr, 
étrang'er  à  la  famine  juive  par  son  èrîgine  et  sa  nationa- 
lité religieuse,  se  trouva 'mis  en  contact  aVèè  leë  nouvelles 
idées  et  demarida  à  récevodr  le  baptême;  mafs  nousatons 
■Constaté  aussi  que  ce  n'est Iqu'èn  hésitant,  et  ëti  quelque 
'^<^rte  âr^<30htrê-coi3àr,  que  les  cheftdë  l*Église-méré  avàri- 
cék*ent  daiïs  cette  direction.  C'était  comme  en  cédant  à  ufte 
puissance  supérieure,  par  laquelle  ils  se  sentaient  entrât- 
nés  Uialgréeux  sans  en  comprendre  la  tendance,  qu'ils 
avaient  pu ,  lious  ne  dirons  pas  s'engager  ^ans  cette  viie 
toute  nouvelle  poiir  eux,  mais  faii^'dàns  roccàsion'qirel- 
ffues  excepli-ô^ns'  individuelles  à  ce  qu'ils  àvafient  regardé 
jusque-î-là  comme  lai  règle  naturelle  de  leur  missioiî.  Maïs 
ces  scrUpuleS'qui,  de  l'av'éù  de  l'histoire;  h'àWieut^u 
être  vaincus  thet  les  Douze  que  par  des  révéïatio'rts  hôii- 
Vfeîles  et' spédales/  par  des  Visions  et  des  mîi^fcles,  ils 
n'existaient  même  jias^  dans  Fèsprit  de 'Ceux  <|m  ; 'âotiô- 
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Ir^itf  par  l^^ri  paipssapoe  et  leur  iédjucalioq'^r,aoU9n  plus 
ji^rnscliiale.  4  plv»s  pinis^aiîle.cle  J'çxc\^i^i.yisi)(ie  p.har.is3ïqme,, 
î^yî^i^nti  appris  à  connaîtra  ^t  à  sai$jr  J'Éyangile , précisé- 
jflqnt[8>V}  .poipt  de  ywe:  d^É^,  ce.qu.iUonj^çQ^it^'Qs^^niidle- 
îipeflt  .pQuv.^au,  1  d^  ^ai  t^pda^jçe  wniversaliçt^  ^l.  hu^iiani- 
.l^jfQ.,  J^a  pen^écutjppj  avait  vm^ni^  pn. certain. nombre  4^ 
çhijétiqns  W  Phénicift<  dfi,iii$  Vll^'de  Cbyppe, :çt, jusqu'à.  AîPp 
tâoçfeç»  1b  .bvillaflt^  capitflle  ,de,Ja  ci.vili^^^qfl  grécor ?|si^- 
}iqw,  ejk  la,ndis^qu,ç,i^ç^que^7lijïj^s  cj'e^jtre.empçcputiuwieut 
h  sç. ; i;e^ferïpeï[  tirftiiderwenjl,  ()^ii$,,la  spfcèpe  loodçste,  çt 
éf^pil^,.4e  la  3ynagogyp,S,d'3u.tr€s.pr4clièreni,x0ur?gflusç- 
rp^fll^  Je  Sesigifeur  Jésjiî^  aux.Greç^,  c'çstjèrdire^pxpaïei?!^. 
lis  s.'adrçssèrent  saus  doute  d'abord  pljUS.particulioreinept 
i.çet^e  classe  .nombi;eu^e  .d^s  populations  urbaines  qui 
ay^it,  r.Qpapu.  ayeQ;  la  mj;tl^plpgie  d'un  autre  âge  et  le  çuUe 
des  id;ieux  de  l'OlyinpÇj  pojur  cl;i.ei:pher  up^  meiljeure  nour- 
ritajre.  poiur  Jeiurfr  b^^ain?  3piritviels,  ,soit  daris  pui  déisme 
,phUosopJ?iiquje,  soil  dans;  les,  jxieux  p^^epciCies.diQ  Ja  5y.Tia- 
gi^guç,.  I^a  iT)aiij\,di^  Seigjaçwié^it.  aveG.e^x,!.nQu&,e?,^n 
(Jit;,^  et  \in  grand  noinJ)re  dei  pçrsounes  gjQ  convertirent 
àçfPbri^jt;  .,Uiji,e  sifpple  combinaison,  çhr^ologique^ , fon- 
<}é,e  .surj  |es  indications,  précises  de  flptre  source,,  nous 
. conduit. ,à  placer*. celait  Mwtja  çoftversiop  deiÇorneiUi^ , 
et,ei>.tout  oas.il  est  jndépefld^^nl.  d,^  ^pllp-ci,.  Ce.,39,nt 
dpffpjqu^ejlqMÇS  obsjçuf s.. Cypriotes  qt.Cyrén^Cins,  ^arnifide 
l!iUu§tre  ma.rtyr>  auxquels  ,revipqt.l'b<^nn^U;r  et,  la  gloiçe 
d'srvo/ir;étéJe&. premiers  àj^rjs^r  l;s|  barrière  quiirçfoulait 
,  enqojcei  la.parO]le  de.Qieu.  daj^s  la  ss)hè(re  de  la  n,atianalité 
isrjaél/,te.  A, eupc,  sansj dpple,  .il/p'ayait .pas .fallvi..deïS .vi- 
sions^ des,  extasies,,  des  voix  ciliQstes,  pour.lpup  fajre  com- 
pV<çndrç  ji^savQrtias^niieutsiréitér.es  et  positifs  cl^Seigiieur; 
heureux  eux-mêmes  d'avoir  trouvé  le  chemin  du  salut, 
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ils  voulurent  faire  partager  leur  bonheur  à  beaucoup 
d'autres  et  ne  crurent  pas  en  jouir  plus  sûrement  en  ré- 
trécissant le  cercle  des  élus.  L'effet  de  cette  généreuse 
initiative  fut  prodigieux.  Non-seulement  il  se  forma  rapi- 
dement des  communautés  chrétiennes  dans  des  contrées 
éloignées  de  la  métropole  et  auxquelles  les  apôtres  n'a- 
vaient guère  eu  le  temps  de  songer,  mais  le  succès  enhar- 
dit les  missionnaires  improvisés  ;  avec  l'horizon  géogra- 
phique s'agrandit  aussi  pour  eux  l'horizon  religieux;  ce 
qui  s'était  fait  d'abord  occasionnellement ,  instinctivement, 
se  fit  bientôt  de  propos  délibéré  et  méthodiquement;  des 
missions  régulières  furent  organisées  *  et  la  véritable  ac- 
tivité apostolique  commença  à  prédominer  sur  l'attente 
patiente  de  ce  qu'il  plairait  à  Dieu  de  faire  par  lui  seul. 
Sans  doute  la  prédication  ne  perdait  pas  de  vue  les  juifs  ; 
c'est  à  eux  d'abord'  qu'elle  s'adressait  partout  à  son  dé- 
but; mais  elle  ne  se  refusait  nulle  part  aux  païens  qu'elle 
rencontrait  déjà  dans  la  Synagogue  même,  et  qu'elle  trou- 
vait généralement  mieux  disposés  à  son  égard.  C'est  même 
dans  cet  élément  que  les  nouvelles  églises  eurent  bientôt 
ce  que  nous  pourrions  appeler  leur  centre  de  gravité ,  et 
c'est  là  aussi  ce  qui  nous  explique  l'antipathie  croissante 
du  judaïsme  contre  une  œuvre  qu'il  avait  vue  naguère  d'un 
moins  mauvais  œil. 

En  recevant  ainsi  des  païens  non  circoncis  comme 
membres  "de  la  communauté  évangélique ,  on  se  conten- 
tait de  leur  profession  de  foi  en  la  personne  de  Jésus- 
Christ  *.  On  ne  songeait  nullement  à  leur  imposer  d'autres 
conditions  encore.  L'élément  religieux  prévalait  si  bien 

*  Actes XIII,  4  ;  XIV.  27.  —  « 'louSaiw  ttpwTOv,  Actes  XIH ,  5,  14;  XIV, 
1,  etc.;  cp.  Rom.  I,  16.  —  '  Actes  VUl ,  37.  Ce  verset  est  supprimé  par  la 
critique  moderne,  mais  il  résume  à  merveille  le  point  de  vue  que  nous  signa- 
lons ici. 
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sur  toute-autre  considération,  que  la  différence  des  na- 
tionalités, des  habitudes  rituelles,  des  traditions  sociales , 
s'effaçait  sous  l'ascendant  du  nouveau  principe  d'unité.  A 
la  vérité ,  nous  ne  savons  pas  trop  exactement  comment 
la  vie  sociale  se  formait  dans  les  premiers  temps  entre  les 
deux  catégories  de  membres,  au  sein  de  chaque  commu- 
nauté ;  mais  la  seule  notice,  Irès-significative  au  point  de 
vue  dés  mœurs  religieuses  de  l'époque,  que  l'on  s'habi- 
tuait à  prendre  les  repas  en  commun  *,  suffit  pour  nous 
faire  voir  que  les  difficultés  de  la  situation  n'étaient  rien 
moins  qu'insurmontables. 

Cet  état  des  choses,  ayant  été  connu  à  Jérusalem,  y 
causa  sans  doute  quelque  surprise,  et  l'oç  se  hâta  d'en- 
voyer à  Antioche  un  homme  de  confiance ,  pour  voir-ce 
(|ui  s'y  passait.  Barnabas,  choisi  pour  celte  mission,  était 
J'im  des  membres  les  plus  distingués  et  les  plus  dévoués 
(le  l'Église  de  Jérusalem.  Il  y  jouissait  de  la  considération 
générale  comme  prédicateur  et  comme  bienfaiteur  de  la 
communauté*  ;  comme  lévite  et  comme  Cypriote,  il  devait 
avoir  la  confiance  et  de  ceux  qui  étaient  plus  attachés  aux 
traditions  nationales  et  de  ceux  qui  avaient  suivi  le  mou- 
vement d'expansion.  Il  se  rendit  en  Syrie  pour  étudier  ce 
mouvement  sur  les  lieux',  et  bientôt ,  loin  de  s'en  effrayer, 
il  le  seconda  de  toutes  ses  forces,  s'arrêta  à  Antioche  pour 
organiser  et  régulariser  cette  œuvre  pleine  d'avenir,  et  se 
hâta  d'y  associer  un  ami  resté  jusque-là  à  l'écart,  et  dont 
la  coopération  à  la  fois  énergique  et  intelligente  lui  fit 
bientôt  prendre  des  dimensions  extraordinaires.  Tout  le 
monde  sait  que  nous  voulons  parler  de  Paul,  cet  ardent 
pharisien  de  Tarse,  naguère  miraculeusement  converti  à 
Christ  et  destiné  à  occuper  une  si  large  place  dans  l'his- 

•  Gai.  II ,  12.  —  *  Actes  IV,  36  s.  —  "'  Actes  XI,  22  ss. 
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t^weiqqe. nouâ- écmûns,'  LesirésultaW  de  .leurs idrareaux 
<(^omt1fims^£at*mi  tàl^,  iH^^\le  peuple  d^Ântioetfevteb  plus 
partiçuliè^ein^^pt  irélément!  d'origio^ : hûm,  mmniem^^^ 

,  ^'^R:  fxrétwîcuï^erîi^t.  j>ar\!irii  ;à  distinguer; paw  la  ftemièrt 
f^i^jlaiisciâswû  opérée,  dans  Je  i sein  de  iarSynag()guëj;ïie 

!  pQïp  d^ ,  >Chf\i$tmd  ■  )  doaa^ .  ici  •  ài  la  mouyellô  isecte  déscir- 
m3i3  sépîir.ée,viçibilwien£rde;  ceilis «dont: elle i.était}îs«U(Ç, 
AO»state  à  :lui.seul.  le , çh^ngeraent  qui .  uvaut  d<!i i s'Opéc^r 

, .ims;  h  rappoi'it.  des  discipJeis  et  des  juifs.  L'Église,  :eni oju- 
yiifant  si?L;pprte  à  des  fioiuraes  non  circoncis,  avait  dû  squf- 

.fririque.  qelle  de  la  Synagogue  se  fermât:  pour  cQuxJ/à 
jUiiêni^a  de^^es  n^eiubre$iquiiayaient,appart^pujià  Çietle.!^^^ 


'     ,    .,    -  !•^•M 
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'  CëpètiBâiii  ^à'  Jétùsalem ,  aux  pôrieS  mêmes  dû  'temple, 
bri'tii'ehtèfnaaîf  poirit  bHsisr  àvëë  le  pasfeé.'Oh  âva'ît-'ébn- 
sênti  èîî'ceptioilnelïeinënt',  '  et  non  shns  une  deftaîtit!  ^répu- 
gnance, si  à&rtCtioïiner  ce  que  Pierre  aVàit  fait  à' Césàifeé; 

'niais  la  masse  des'  érbyanls  n'avait  p<)itii  tiialrigé  pôùi^'cbla 
de  conviction  relativeniént'  iau'(îarctetérèo'Wigat6irè!'dè/a 
loi.'  It  y  avait  IttMs  nàyriàdes  d^hdmnies  appartenant  à 

'  rÉglisé,  tbus  toàchés  à  là  rèKgîôri'dé  leiîi^s  père^  selon 
les 'formes  traôitîohii'elï'e^;  et  nourrissant  Contre  leis  iliciir- 
Conci&  une  antipathie  profonde,  qui  était  pour  èûx  M  ût- 
ticîe  de  foi  totit  aussi  sâct^é  que  les' autres.  Aucun  pri'ncipe 
contraire  -  à  '  ce  point  dé  vue  '  rie  '  ïéùr  àvofit  été  '  présenté  '  à 

*  Actes  XI ,  26.  ;,  '^  i«    ^i    :,  ;.  '  .,..    '-,*''  '  "  •  •-  ' 
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leur  entrée  dam  la  Communauté  •chrétienne  ;  et^  idepiiris , 
aiicûrne  '^rédicàîion  francbèmetlt  uhiVersaliBîte'ïiii'y  avait 
'ipottbléilenr  coiilsde*ice  a  éet'égard.  ïl  yapltià  :  à  leurs 
y«UN  la|  ceptitude  de  raèc^mpHsôement  des  espérances 
qu!il8  naurrissaienl  et  qui  ,* 'au'  fond , '  faijdaienti  la  Bubsiaisti^e 
de  leur  relîgfîon  aolu^He,  reposait  essentieHèiherit  sur  la 
puretôifôgale'et'de 'leur  vie  ihdivîdûèlle  et  de  la  solcieté 
parliculJèi'e'4  laquelle  ils'  s'étaient  ralliés.  Us  se  glorî- 
ftaient  d'être  les  élus  de  Christ,  mais  ils  siei glorifièrent 
au&si  d'être'  circoncis.  Cette  diernièré  jjloirè'  ëtaît  rtiême 
(l'une  date  plus  ancienne  et  d'autant  plus  sacrée!  Ils  lie 
eoïicevaieiiC  pds  la  'pbfesîbilîté  •  de'  f  autre  san&  celle-d. 
U  moindre  relâchement  de  la  discipline  lévitique  était , 
pour  le  chrétien  Israélite^  une  apostasie*.  A  cet  égard, 
tous  les  Tites  consacrés  par  la  tradition  de  la  synagogue 
avaient  la  même  valeur.  Les  chefs  prêchaient  d'exemple, 
et  aussi  loin  que  s'étendail  leur  influence  on  devait  ob- 
server, jusque  dans  les  relations  sociales  les  plus  ordi- 
naires', les  réserves  pVèsdrites  à  là' piété  orthodoxe.  Du 
rpstfi,  la  quesjLiqn  de3  rapports  existanj.  ^ntrqla.Ipi  et  TE- 
yangile  n'avait  jaipaiç,  é^é.ni  ,po^  ni  ré^olup  au  point  de 
jfue.pi^reroiCnt  théoriquç,  par  la  sin^ple  ifajsQn  que,  idâjns 
çiçtte  sphère,  elle  n'avait  pas  étié  ^meiîée.par  les  besoins 
pratiques,  et  la  sojutiqn  que  le  seul  Etienne  avait  osé  lui 
donner  fHtaq^sitôt  effapée  par  son  sang'.      . 

Nqu$  cojicevoqs  dès  lors  à  quel  degré  les.  événements 
de  la  Syrje  devaient  exciter  rattenlipn  des  chrétiens  ide 
Jérusalem  et  provoquer  immédiatement  de  leur  part  des 
.protestatj\ons.  Si  l'on  avait  raison>  disaient-ils,  de  mécon- 
i)aiiFe  ainsi  les  rèdes  fondamentales  de  la  foi  sacrée  d'Is- 
rael,  tout  en  revendiquant  les  titrçs  et  prérogatives,  des 
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disciples  de  Jésus,  le  Sanhédrin  aurait  è'u'raîsôii  aussi  dp 
crucifier  le  faux  prophète*.  Les  païens  ne'  devenaîent  pas 
chrétiens  en  refusant  de  se  faire  circoncire  ,  eè'les'ôhré- 
liens,  quiles  acceptaient  malgré  cela  comme  frères,  ces- 
saient  d'être  juifs,  c'est-à-dire  héritiers  des   profmésses 
faites  à  leurs  pères  et  devenues  le  premier  g-age  du  saint. 
Il  fallait  solennellement  rompre  avec  une  pareille  teridance 
ou  tâcher  d'en  ramener  les  partisans  à  d'àuti'es  idéeè:  On 
essaya  de  ce  dernier  moyen.  Des  chrétiens   de  là  Judée 
vinrent  à  Antiochfe  et  cherchèrent  à  y  faire  prévaloir  fc 
principe  du  caractère  obligatoire  de  la  loi*.  Leurs  prto- 
tions  furent  repoussées  par  les  directeurs  de  TÉglise  hel- 
lénistique. Ceux-ci  avaient  à  défendre  leurs  prînôîpes  qu% 
savaient  conformes  à  l'essence  de  l'Évangile,  et  ils 'n'en- 
tendaient pas  laisser  détruire  leur  œuvre.  Cbmirie  ë' était 
des  deux  côtés  une  affaire  de  conscience  et  de  conviction, 
le  débat  a  dû  être  chaud  et  animé.  CéUx'de  Jérusalefiî  au- 
ront trouvé  à  Ahtioche  des  ^partisans  plu^  oii  tnoin$  nom- 
breux; les  chefs  du  parti  novateur  avaient  poiir  eUk,  en 
tout  cas,  les  prosélytes  du  paganisme^  Juscju'à  ce  ttiùmenl 
et  sous  la  direction  intelligente  de  chefs  aussi  éclairés  qiïe 
dévoués,  une  hetireuse  harmonid  avait  régné  ehtre  les  di- 
vers éléments  de  la  communauté.  Voilà  que  la^  paix  de  le 
société  et  des  consciences  est  tout  à  coup  troiibléë  parime 
prédication  nouvelle.  Aîix  incirôôncis  on  disait:  Vous  avez 
tort  de  vous  croire  chrétieiis;  élus  de  Cht^ist.Aiix  circoilcis 
on  disait  :  Vou^  conlpromettez  vos  espérantes  en  frayant 
avec  le's  infidèles.  Les  juifs,  nous  le  concevons  sans  peine, 
pouvaient  se  laisser  aisément  gagner  par  de  pareilles  in- 
sinuations. Ce  n'était  pas  certes  l'indifférence  religieuse, 
rimpatience  du  joug  légal,  qui  les  avait  conduits  aux pied5 

*  »  *  • 

'Comp.  Oal.  n,  17.— «Actes  XV,  1.' 
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du  ^auveur  crucifié.;  un  appel  à  leurs  souvenirs  d'école 
devait  trouver  de  l'écho  dans  leurs  cœurs  et  y  faire  naître 
iui.  (îoipbat  plein  d'aOTiété  entre  les  anciennes  et  les  nou- 
vellies  croyances,  dont  la  divergence  ne  les  avait  pas  encore 
frappas.  .Mais  les  pjjiiens. aussi  pouvaient  s'effrayer,  Ils  s'é- 
imni  convertis. dans  J'espoir  de  participer  au  salut  promis, 
ctl!pî[i.venciitjeur,  dire. qu'ils  en. manquaient  lé  chemin; 
on  le  leur  dirait  au  nom  de  ce  qpi  pouvait  se  présente^  à 
leur  espîît  comme  l'autorité  suprême  de  l'Église..  La  cha- 
leureusç.  apologie  de  leurs  chefs  arrêtait  sans  doute  la  dé- 
fection, mais  elle  provoquait  aussi  des  répliques  passio^- 
néç6  et  persoianelles.  La.  discussion  pouvait  ébranlçr  ceux 
iiuin'avaieat.pas  encore  Jf^it  apsez  de  progrès  pour  appré- 
cier; païf  ^ux-mêmes^et  d'après,  des  expériences  intimes,  la 
portée  de^s  arguments  formulés  de  part  et  d'autre. 

Daqaçet  état  des  choses,  c'est  un.  bon  signe  qu'au  lieu  de 
sq  séparer.-viplemment  selpn.les  tendances  du  mçment^  les 
iîbrétiens  d'Antioche  aient!  eu  l'idée  de  fair^  un  dernier 
(effort. pour  conserver  ou  rétablir  Tunion ,  m  s'adij-essant  à 
ceux  qui  avaient  été, chrétiens  bien  lojiglemps  avant  eux, 
U^.  désiraient  savoir  ce  que  pensaient,  de /celte  affaire  les 
apôtres  de  Jérusalem.  Les  uns  y  voyaient  naïvement  le 
ttioyen  le  phis  simple  rie  sortir  d'embarras^  les  autres  peut- 
^tremême  un  moyen  légal.  L'opiuion. publique  demandait 
la. paix  pour  la: içommunauté  et  la, tranquillité  pour  les  con- 
sciencjes.  Elle  reconnut  dans  Paul  et  dans  ses  amis,  qui 
étaient  à  cette. époque. leurs  principaux  prédicateurs,  les 
bwmes  les. plus  capables  d'assurer  l'une  qt  l'autre,,  et 
elle  les  désigna  pour  travailler  àrce  but,  Paul,  de  son  côté, 
Peconuaissait  que.  ce  but  pouvait  et  devait  être  atteint  par 
une. démarche  faite  à  Jérusalem;  il  seutait  et  il  savait  qu'il 
était  l'homme  pour  mener  la  chose  à  bonne  fin.  C'était 
Hnlérêt  de  l'ÉgUse,  c'était  le  sjen  propre  qu'il  y  allât,  ou 
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plutôt  c'étaii  an  seul  él  même  intérêt',  te\ùi  '<4e'la  Vérité  â 
laquelle  il  S'était  dévoué".  Ses  résoMo^BS'sfe  tene6ïiitkiéï\l 
heureusement  avec  le  vœu  public.  Miàîs  il' faut'  biien  kegar-s 
der  de  crbîi*e  qu'il  ait  pu*  aVôir' l'idée  d'àHêr  dÉ^tts'là  wié^ 
trôpole  pour  y  faire  décider,  comme  par  liii  tHbuiiàtsii- 
pérleur  et  en  dernière  instantie,  s'îMui  seï^aît'perfrtiâ,  à 
lui,  de  Continuer  à  i%cévOir  iei  p&ïèus  ïioh  Cii^condîscbhAme 
membres  légitimes  de  l'Église  dé  Christ.  L'idée'  d'utre  hié-" 
rarchie  humaine,  instituée  dans  cette  Église 'pour- régler  la 
foi  dès  uns  par  les  autres,  était  positivement  étratigèi^e  à 
son  esprit.  Mais  plus  il  est  vrai  que  telle!  ne  pouvait  pas 
être  son'  intention,  plus  il  est  évident  aussi'  qu'il  ne  crai- 
gnait pas  d'être  contredit  |)aî*  lès  chefs  de  l'Église' taètc' 
Autrement  il  fee  serait  bien  gardé  de  rendre;  par  sott  vdyj^e 
même,  la  ruptiarë  plus  éclatante  et  le  mal  incurable:  W 
nourrissait,  au  contraire,  l'espoir  qu'une  confé^êhée 'per- 
sonnelle aVec  leS'  apôtres  aplanirait  les  "difficultés,  ^ferait 
taire  les  passions  et  éclaircirail'lès  doutés;  Convainéu  de 
la  légitimité  de  ses  propres  vues,  il  devait  penser  qUélôs 
disciples  immédiats  et  intimes  de  Jésus  ne  se  trouveraient 
point  en  opposition  avetilui  dans  nùe  question  aussi  Icapi^ 
taie,  et  que;  s'ils  n^avaienlrien;fa(it  jusquei^là^pourencou^ 
rager  directement  la  tendance  qu'il  désirait  faire  pi'éVôloir, 
c'était  raoinsUa  volonté  que  roccasion  qi(i  leur  avait  mpni- 
que.  Cependant  cet  espoir  n'était  ifias  encore  unte  certitide. 
On  ne  connaïssait  pas  dé  déclaiiatioti  '  pcfsitite' ^es  apôtrés 
qui  aurait  permit  de  préjuger  dès  à  pl^éèent  leur  décision; 
les  personnes  venues  ii'édemment' de  lériisàlenl  pariàfietit 
et  agissaient  coirimé  si  elles  avaient  été  sûres  de  n-e  pas 
être  désavouées.  Il  feillait  donc  éclaïrcir  la  question;  il  fal- 
lait mettre  lés'  apôtres  en  demeure  de  is't^pliquei^  catégo- 
riquement. L'événement  prouva  que  Paul  ne  s'était  pas 
trompé  dans  son  espoir  que  sescèll^^ues  nfe  le  renieraient 
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pas  jamais  il  i^ro^va  aussi.  qae.^iD<^^I|titt|4e,  dov)*  il  voulait  ; 
s(r.i(létoTPa^$er  i  tOf^t.pm;.  avait  u^Jon^em^wéél^n^i 

iilMa.urâiît.pMi  à.l»lôngw«  $urgir,dj5.p§[qôiÇérJà.  rM)ngteiR)ps;. 
aprèsiîilîp^arle  §pw^  de^ç^Ue  iifcfirlil^d^^.pji  i;acQptp,.d^i>s.: 
upe  (telles,  Qpilres1,icoainiqi)jt.¥;ie  appi;^}iftp$fiOqaS^i:è|e., 
ragilfliiit.avi,mameDt4u.Vtay?ge^,U  çQ,vwt  pa^s, .(Jvre ,quej  Je$, • 
Douae.  se  !  (léeteffiaqt  conlro  lui,  towJe:  s0n.œu,vre:;!iurait  él4 , 
ruinée. et  avrîiit  dû ,  pour  ainsi,  diçe, i  être  J^^uié^,  par, bq»  . 
auteur  ;,flaais  w.les  choses  reliaient  dans  l'élit  pu, )gsAY?jt.j 
mises  riuterveution  des  Pharisiens  à  Antioche,  ov;  §i  l'op- 
pq^ilion;  de , ces,  dernier^  ,était  soutenue  p^r. les,, cUjçfs  diO . 
de.V%lisç  dq  lérusalem,il  ét?iit  a.firaipdre  qwe  les.Égliseç  . 
deJia/ilispersip^  nefuss^Wt  opruplétepie-ut  bouldvearsées.piar/ 
m  schiipcipe, désormais  iaévitable  çt  que  lap^iue  qpe  Pauli 
s'ib»jt  donnéei'de  food€|r  wna  Église  yémlablemient  uoiver-^ 
sdtevine^fùt.p^lî^a,  c'pstrândire  qu'-çl^  oîf^boutl.t  à  ciiéer 
(kiu)iiËgUsQ8  rivalçs^iCétaitlè  une  éyeintu^lité.n,i,illemeQt 

Pauhalla  donc  à  Jénusalem.avec  qu^lqueS;^uu3.de  se& 
anais  particulieirs  par  aiVOir  uae.  enlrwMQ  -ayec  .les.  ho^}m^^i 
qili..exeri;ftîept;à.c^U^,qppq,iiie.  .upp.  ipfluenqe.  pejfspnnellp 
plu&i«iarq«ée  sur  \^  cpaimun^utçicbréUpnw^deiCieM»  villçi, . 
et  '  qiue  :  J'opinioû  ipubUquç .  désigufkit  'CprBme,  :  les  i  ^îolpuneis. . 
de l'É^iae.Daps .sa., pensée:,  .côtde^îg^itôtre.  wp.e^îtrevue 
iftiitpô*.,  Jlmp.pjOUYait  pa,s  lui  y€a;iiriàr6sprit4e plaide?  ça- 
ca\i$e jdeTant-anôgrançlç  assemblée^ iPapulsiirîB,  laqyeUe.sa. 
ser^rttiBiécesi^îreroettt  gérée  çomiac  Jugecompétent^tlégi^: 
limp  4ans  .une.  pareiUei  matière,  Nio,ui^.saypnR  bieu^ue  beau- 
coup d^i.  lecteurs,  ;6upei:(ipielsi..diÇ  l'bifiitpiire  app6|,oliqujer  se 
plaisQnt  5^.j|^r}^rd'une!.réupipflL.$p}epBelle,|4'upe  pS|p^^     dei 
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^paqilp.fjéiiaopi'atique,  qui  auraiit  été  ténu. àt celle  occasion 
et  devant  lequel  lesi  apôtres  ^niraranl  proncmcâ  liour à  tour 
dièâ  d^sciQmiS  sfivanimôQt .calculés  peiuf  amener  amvotecon- 
,  forme  à  leurs. principes.  (Nou§  avons  ^yrouvé  ailleuars ^  que 
oetsont  là  des  choses  absoluioeiit  impossibles  )el  mémedi- 
(3'eçtemeJiLt  eontraipes.aux  réeits  desitémoinsiqu'bnïim^^ue 
.pouri  les  affîrnierj  Nous  /n'entrerons  pas  ici  dans^.  la  disèus- 
sipp  critique  des  fajl4s.  Nous  nous  boi^neronsà  oe  qui  tient 
de  plus  prè&à  T.histoire  de  la  théologie.  L'entrevae  eut 
.  lipij.;  ufaiSreUe  n'eut  pas  liet^  comme  Paul  l'avait  désiré, 
.pomme  il  s'y  était  attendu.  II  ne  put  s'entehdre  avec  les 
.  pers<!>nnageiBi  principaux  sans  que  d'autres  s'en  mêlasse^/. 
Cela  ne.  doit , pas  nous  étonner.  iL'ajrnivée  des  »An>tio£iiet^s 
ifut.imm^diatement.connue  dans  le  monde  chrélieftdiei Je- 
rusaJen;i,  d'autant  p| os  qu'ils. p'étaiienjt. pas;  vemus» peur re- 
pîirtir  le  lendemain»  Beaucoup  de  per^sonncîs  leur  firerfli  ac- 
cueil; ils  furent.l'otijefc  de  la  cuniQSité.pubUqiie',  ettcelte 
curiosité  4tait.taïU  soit  peu  soupço-nneùse  et 'même  hostile 
de. la  part  de^  plus  orthodoxes;  Quand  PanletiBamabas 
^ar]aieiit.du:sucGès  de  leurs  iravauîX>  il  s©  trouvait  dôSigens 
.  qui, imbus:  des  principes  rigidesi;cjuipharisaïsraej  remon- 
traient contre  la  réception*  des  ineuiconcia*.  On  épiait  ces 
,  npvateufs  étrangers,  on  les  suivait,  on  les  oJasédaiili/Les 
ejfttretiens  successifs  et  réitérés  qu'ils. pouvaient  avoir^alvec 
les..apôtve?  étaient,  incessamment  gênés,  et  itroublos' far 
lliramixtiQu.d'^utr^s.visiteurÇjt  de  la  présence. desquels  ifc 
se  seraient. fort  bien  passés*  Paul  paintiàtmervedlleoettqsi- 
ituftliQfl.et  d'mn  seul  i^a^ii  de  pliirae'..  Lasi  apôtres-,  dii-ih 
éta^ienl;  Clément  amm«s  à  partager  fne&  vuesi;  j'avais  avec 
:  moi  Titc,  garec  et  païen  de.  nàissamce,  non  cii'coocis  ;-  eli 
bieal  op  n'exigea:  pjas^  qu.'il  seiisouiiiît  fà  la  circoncision. 

*  Nouvelle  Revue.  Décembre  1858  ;  janvier  1869. 
«Actes  XV,  4,  5.  —  «Gai.  H,  4  ss. 
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Mais.il  y  avait  là  des -fiauxf  frères  (jdJ  à'inl^otliîisii'éht  de 
leonicbef  iosidiepâenieM)  sans  être  appelée  a  nos  confé- 
leocesiiCfesti  cause  de  «es  infe^usque  lé  débat  fût  chaud 
,et  prolongé,/ Us  vimreniépiei'  notre  liberté  que  nous  avons 
.eiiit;Q;)3rj$ly  afin  de  noiisiasB6FYiiif  à  leur  légaliisrtie^'  Qu'on 
,;veaille  bien  remarquer  ce  moisi  pîttore^w5'ée^noU*e 'au- 
teur:, lisi^HnrerU  épw\^...  Ils  venaienU  voir  ce  qui  i&è  pas- 
sait entre  les:  apôtres' et  les  éfrôngérs;  la  cho&e  leur  était 
saepecle;  il  se  tramait  peut-^tre  quelque  notrvfeauté;  il  fal- 
lait être  stir  ses  gardes ,  prévenir  iine  résôlutioh  compro- 
mettante.-Évidemmwit,  on  se  défiait  dé  ce  Pierre  qui  antre- 
fois  déjà  s'était  engagé'dans  une  faqèse  voie.  Le*  débaB  fut 
cèaud  5  f  car ,  de  la;  part  des  ititrus  ^ •  c- étaidnt  des  ei^igericés 
'■  pérenj^loit-es,  dos  injonctions' feites  d'un  tO'n'd'e(ut6rité;  ils 
réd«pnaieni^robéÎ8Sûnce'pureiet  sibipleèt  ils  savaient  que 
Pierre  élaît  homme  iie  laissei»  intîVhîtfer  par  la  violence 
de  l-esprit de  parti*.  Le  débat  fut  protoiigé,  car  Paul  insi- 
nue qu'il  dut  résiBler  longtemps  et  énèrgiqtiement;  il  se 
vanle  de  n'avoir  pas  cédé  un  inslant,  o&  qui  prouve  que  la 
lutte^  n'était  pas  circonscrite  dans  un  itistftnt  'non  plus  et 
qu'elle  ne  se  born$iH)as  à  une  objection  modestemeut  faite 
et  commodément  Téfttlée.^Ouî;  révénement  prouve  que 
Pa-ul  avait  eii  raison  de  se  rendre  soï*  les  lieux,  car  un 
Pierre,  un  Jacques,  abandomiéî^  à  des  iriflueuces  de  ce 
genre*,  auraient  pu  laissey  péricliter  làchds'e  publique  dans 
«tie-conjonctu-redonlrlfe  n'appi^éciaiént  paâ  encore  toute  la 
portée;  L'esprit  de  Diieu  el^de  Christ,  qui'  veJfllàil  sur  son 
■Eglise,  se  servi!  celle* fois  de  la  bouche  du  disciple  le  plus 
jeHioe  pourvivifiei'  dans  ses  aîliés  des  souvenii*!^  'et  des 
principes  qu'ils  n'avaient  pas  eriôdre  sil  développer  eux- 
flaêraes.  .Les  apôtres  que  Paul  espérait  avoir  pour  lui  et 

'Gai.  11,12. 
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qu'il  tenait  àii^ommers^s  f^mis^  n'étaiiQnt  pas  4x>ut.àX^t, 
libres  daga^  leq^s  oiouv/çraents,.  Qjt^j^lquç  p4flétr^s  qij^.i^oi^,, 
les  &uppopion5. dç, J'eaprit  évanjéliquçi,,çouyai^t41s,ex^r!i, 
cerun  griind  ascendant  sur  çles  ,imu$;^e3.  açcQvitiw^e^s,  dè^ « 
leur>eïjfw^ià  se  ilai$ser  diuig^il.paji'  les. gens  jdft.)oi^,^.. 
hommes  dekifora^e  et  de  la  tradUioa.?.  MfÂs.oips  ^leraj^er^,, 
étaientplup  qu'eux  amfeit  dfls  qi^jB^tipu^de  ,théiOl9giÇi,,çlL  1? . 
naïve  /simpliçUô  de  leui;  foi». élait  bientôt  dppias3iée,;Ç^iÇj?,-., 
ebaiaée:par  la  rigoure'Use  logique  des  écOilatres.:To.vi,tefoîi> , 
la  puisa wte  parole  da  Paul^  eixpfcée  à  merveille. à.  tenir 
tête  aux  !  ergoteurs-  de  la  synagogue^  entraîna  en  Qa  ci^n\ 
dont  le  jugement  était  éclairé  et  par  d'heureux. Sr<ptuvenirâ 

et  par  la  droiture  du  oœur-  i    •   , ...!..:.!;.! 

Juâqu'icifceqae  nous  ayons  eu  à  direi^qr.Qertitapremièç^ 
controvierse ,  engagée  à  Antioche ^t  portée. À. J'érus^'^nu 
pour  y  être  vidée  de  iç&anièce  qu;  d'autre,,  a idA<  prQduÀïrft:^^^' 
nos  lecteurs  l'impression  que  ce  n!ét?ii^,ga^,jà.yjrai^îife,ii 
une  .oontrQTersetbéplQgiqiuei,  imais  wQ)q^estipni.sgiçial|e, 
une  question  die  lait,  A  Aptioçbe.et.aiUi^ursQn  disait  ^i^x, 
païens:  Vous  n,'avez.  p^^  Jbiesoin,  dp  yQuç.fafiri?  ciirROî^r.Çj, 
pour  pad/tieipier aux,feienfai,l,5  <jl6  la nouKelfleialliancp. Qiik . 
disait  fréquemment,  régulièremept^r  yolo^^tiqr*,  janj^^i^,  ft^'à , 
Jérusalem. on  l'avait  dit.jufte.fij^is.  pt  tr^sà  cfffxW.^r^WW^n 
Sansîdoute,  derrière  le.foit.il  y,avaitjleq-prinpipçs..,P9  yj. 
devait  arrivi^r  immanq.uai>l€(menjt;,n?)a|§çeJ;a;^;pr|9UYp, puis- 
que partp-ut  et,toin|QUfs,  et.dî^i?^,re^ri^,4e  .tp.^V^e  ijo^^^ 
une. questiomndçif fait  ^ç.  tra^uisjei  iïfl.rpé4i2(^njienti  eii  npe 
question  ,de  théqrjid.  Les .  récit?'  bi^Ioriqif pf  ,quÇj  nojus^  po^;. 
s^donsi ,snr .qe.qmi ,^§e  pa^s^a,  à , J^rusulera.  jif^tt^fient  pleine- 
ment; nrapreçsion.q.ue,  pou?  vfiPQP^.d.e  con^tf(tpï*.j.Av^ftT 
tioc,hp„„la  .conupunauté,  des,  €Ar.^f^'a||f  se,çQmposait,  eii] 
grande  partie  d'hommes  non  circoncis;  à  Jérusalem,  tout 
le  monde  était  circoncis.  Voilà  les  faits.  Dans  quels  rçip- 
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pôj^tis  dévaft-oWsb'fAteÙre  les  tiûs  aveè  les'ciirtrfes'î^Vdllà^ki* 
question/ et;  pbai^  lërtnà^eût,  tbùtë'là  qûèstiûït."Nbùs 
all6ns  Voir' (ja -dkl  jkDuVàit' êtrèrésblUe  sàni  qtf  é^ 
iàik  (5e'  qiiè'nduS  afppeî6hs-âiijdtird-hm*;  âpréi^>Pà«l'aù 
même,  les  pflhdpes,  èti  que  riëtammèWt  îi  ïi'étà4t'pas4è'' 
raoitië  du  mondé/ encorde- qdeàtion  de' prtMilamet^  te-dé-^' 
cheàncé'de  îâloi.  Celui  qui',! âJértfâal^rn,  etui^ait  prisié'OGllë 
question ,  rie  fût-ce  que  dubitativement ,  aurait  •  feoutevé  un-  ' 
cri*  général  d'indignation  et  se' serait  attiré  l'iacdusàtîori 
d*apofetasie*.  Si  Paul  avait  pu  songer  à'faire  proclaimerdes  ' 
principes  pareils,  il  aurait  pu  s'épargner  là  fatigue-  du 
voyagevMais;  encore  une  foi^,  il  ne  s'agissait  pas  d'^upe  theo*: 
rie  quelconque  concernant  la  loi,=maiB  tout  sittiptement  dé  ' 
savdir  &i  les  chrétiens  "(îiréoncis  regarderaient  comme  ifrères 
léi^  croyants ^îion'icitîconcis,  ou  si  ces  derafiêrs,  pour  être 
rétfonriuS'tneilnbre'S'dé  rÉ^lise,  seraient  obligés  dë'Se  sou- 
meEtre  à  la  circbilclsibn'?    ■ 

Pairt,  dans  son  rédt,  est  tellement  péhétré  du  souvenir 
qu'à  Jérusalem  il  ne  s'était  agi  que  de  ce  faili  et  que  ce  fait 
ne  créait  guère  de  difïîeultés  pour  lé^  une,  tandis  qu'il: 
était  la  pierre  d-aôho{ipement  pour  les  a'utres,  qu'à  vrai  dire! 
la  majeure  partie  de 'sa  reflation  sô  rapporte  non  à  la  ques- 
tion efHe-Tnême,  raàîfe=  à  la  pei'sbtaïle  de  Tile,  son  compagnon' 
de  voyage^'  lequel  était  rexpressibrivî^Vantè  de.  ce  fait  sur' 
lequel  on  avait  à  â'ehtendrè:  J'attài  ô'  Jétkisaleni.,.,,\  et' 
pas  friême  Tité  ne  fui  f&rcé  de  se  faire  àrc&àùirè  !  Pas  même 
celui  qa'ife  avaient  sous  la  main,  qu'ils  auraient  pu  forcer' 
ou  du  niôîns  tepiili^er  sur^e-chàmpî  A  plus  forle  i^aisonj 
les  apôtres  ri*6nt-ils  pas  feonge  à  en  demander  davantage  à 
ceu^  qui  ëtaiënl  à  cerît  lieiies  de  distancé  !  On  ïé  Voit, 'oïl' 
le  feent,  la  discussidn  entré  Paul  et  léè  apôtres' rie  peut  paé 
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avoir  rencontré  beaucoup  de  difficultés.  On  ^'eutendit  toui 
de  suite  sur  le  fait.  Le  grec  Tite,  disciple  et  collaborateur 
de  Paul^  dévoué  de  cpeur  et  d'âme  à  1^  cause  du  Seigneur 
qui  ^vait  visiblçraent  béni  ses  travaux,  on  ne  pouvait  refu- 
ser de  lé  recevoir  comme  frère.  On  en  avait  fait  dc-i^ênje 
pour  le  centurion  de  Césarée.  J^iais  à  cause  des  faux  frétées  y 
de  ces  intrus  qui  s'introduisirent  pour  épier  notre  libérien  il 
y  eut  une  discussion  animéa  et  déplorable  qui  révélait  Ifi 
profonde  antipathie  de  certaines  gens  contre  tout  ce  qui 
iji'appartenpit  pas  à  leur  sphère  restreinte.  Cependant  les 
apùlres,  ceux  qui  passaient  pour  être  quelque  chose  ^  (c'est 
toujours  Paul  qui  parle),  eux  m  m'iraposèraïf  rien  de  pin- 
Je  pouvais  désormais  être  rassuré»,  dit-il;  la  icuxpacision 
ne  fut  point  imposée  aux  païens  comme,  condition  acjdir 
tionwUe  au  baptême,  au  contraire,  il  fut  expressén^ienl 
convenu  que  j'agirais  comme  par  le  passé.  Ainsi  voijà  les 
apôtres  positivemçnt  réparés  des  fa^xx  frères.  Ces  derniers 
n'auront  point  cédé;  nous  les  verrons  persister  dans  leurs 
idées  et  les  traduire  en  actes  de  nature  à  déchirei'  l'ÉgUse, 
Mais  ceux  du  moins  que  le  respect  public  devais  éço.uter.de* 
préiférence  étaient  heureusement  d'accord  sur  la  possibi- 
lité  de  rester  unis  sans  exclure  personne.. 

Il  nous  importe  de  connaître  les  raisons  que  Paul  a  pu 
faire  valoir  à  l'appui  de  sa  demande  et  les  motifs  qui  déci- 
dèrent les  apôtres  à  entrer  dans  ses  vues,. à  feconnaîlre 
son  œuvjre  et  à  l'accompagner  de  leurs  vœux  pour  l'avenir. 
Nos  sources  sont  très-explicitçs  à  ce  sujet  :  si  ^a  question 
s'était  présentée  comme  une  question  de  fait,  la  preuve, 
en  tout  cas,  était  une  preuve  de  fait  aussi,  une  preuve  his- 
torique^ matérielle  j  et  «on  une  preuve  théologique.  Paul 
ne  fait  pas  à  &qs  collègues  une  leçon  de  théologie ,  il  teur 
raconte  simplement  ses  travaux  et  ses  succès*  ;  il  les  édifis 
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par  le  récit  de  toutes*  lés  choses»  extraordinaires  qui  s'é- 
taiiènt'piassées  dans  ces  derniers  temps  dans  diverses  pro- 
vinces plus  où  moins  élôignëefe  de  Jérusalem,  où  auôuri 
d'euk  n'aVait  encore'osé  m'ettt-e  le  pied;  il  leùlr  parle 'Ue 
seë  Voyagea,  de  ses  prédications,  de  ses  aventurés  ;  dé  ses 
rfiîracles,  de  remprèssemént  des  païens^  delà  ï^épugnâiiôë 
des  Juifs,  des  églises  fondées,  du  mouvement  rétrogradé 
du  pôlythëisriie,  choses  en  partie  toutes  nouvelles,  inouïes 
niême  pour  des  honiriies  qui  restaient  tranquïHèment  chez 
eux  pour  y  attendre  la  venue  du  Seigneur,  au  lieu 'd'aller 
à  sa  rencontre  sur  la  grailde  route  de  rhistoir'e  de  l'hu- 
manîté.  Un  pareil  tableau,  peint  avec  les  couleurs  vives  dé 
VètilhôTïsîfetne ,  aVec  Téloqùenee  d'un  gênéi^eux  dévoue- 
mfeiit ,  îdevait  faire  sur' les  auditeurs,  peut-être  même  siii* 
l'un  ou  Taùtre  dé  ceux  (Jui  y  étaient  venus  dans  des  dispo- 
sitions peu  favorables,  une  irripressioii  d'autant  pluS  pro- 
fonde que  la' position  de  TÉglise  de  Jérusalem,  au  milieu 
d'une  population  rjui  commençait  à  prendre  Tév^eilâ  soh 
égaltd  et  à  lui  montrer  uiie  hostilité  de  plus  en  plus  ou- 
verte, n'était  plus  aussi  riante  et  assurée  qu'elle  Tavait  été 
autrefois.  On  pouvait,  on  devait  mênde  trouver  une  puis- 
sante consolation  dans  la  pfensée  que  Textension  de  la  cause 
ëvfemgélîque  au  dehoi's  contrè-bala'ncéraît  l'a  iréâistancé  crois- 
sante qu'on  rencontrait  autour  de  soi,  danè  cette  sphère 
d(i  judaïsme  qu'on  avait  jadis  espéré  de  s'assimiler  coin- 
plëtement  èt^sur  laquelle  on  paraissait  déjà  avoir  épuisé 
sa  puissance  d'ôttractîon.  Par  toutes  èés  consîdéraiion's 
le^  apôtrds,  vdyanf,  sans  pouvoir  se  réfuser  à  cfette  évi- 
dence, que  Dieu  protégeait  et  bénissait  rœiivre  de  la  mis- 
sion païenne ,  teiidir€ntit,la  main  à  Paul  pour  la  lui  laisser 
continuer  sans  éritrave.  Dans  tttut  éeci  il  n'y  a  pas  dé  trace 
d'une  discussion  de  principes,  d'un  débat  sûr  là  queistiôii 
de  la  valeur  de  la  loi  en  face  de  TÉvangile.     ■     j  , 
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MaiSf.  ditronj  une.pareilte  discu6sion  n'est^eUfe  paa'clai- 
remeat  contenue  dans  le  discours  que  l'auteul*  du  livre 
des  actes  in;etidaas  la  boucbe  de  Pierre  '  ?  Il  as^ïiyrai  qqe 
Torateur  commença  par  se. placer  au  point  de:  vue  même 
qqeoQuis.  venons  de  aignaletr  conunerteluii  Ae  tous  l^s 
menibtres  de  la  iconféranoe;  il  rappelle  aimplemeat  laicon- 
ver^iQn  du  centurion  Cornélius,  podr!  faire  autoriser  d'une 
manière  gén.ér<al.e  le  baptâme  de$  païens  non  circoncis. 
Mais  ensuite  il  caractérise  la  loi  comme  un  joug  que  per- 
sonne encore,  dans  k  sein  même  de  la  nation  juive,  n'a 
pu  poiiter,  e\  il  lui  oppose  le  salut  par  la  grâce  da  Seignear 
Jésu^.  N'est-ce  pas  là  une  exposition  du  principe  ^vange- 
lique»  ufne  disctission.essekiliallernenttbéologiqùe?  Ilfabl 
bien  que  telle. soit  Tapparence ,  puisguey>âe  nos  joui^&,>Ia 
critique  a  vu  là  une  preuve  palpable  de*  ce  que  Irhistoir^  a 
été  altérée  par  le  narrateur^  lequel  aurait  attribué  à  ffkne 
ce  qui  ne  pouvait  alvoi^  été.dit  que  pat  Paul!  Mais,  à  y  re- 
garder de  près,  noug  ne  isauriops  trouver  dans  les  paroles 
de  Pierre  une  déclaration  de  déchéance  contré  la  loi  .dans 
le  sens  delà  théologie  paulintenne  telleque  nous  l'appren- 
drons à  connaître  plu&  tard.  En  eifet^-que  disent  ceis  pa- 
roles? Affirmativement,  elles  disent  que  le  salut  est  fondé 
sur  la.grvâce/ de  Christ;  négf tiveikient ,  elles  dirent  qu'on 
aui^it  tort  d'exiger  des  antres  de  qu'on  a  de  la  peine  à 
faille  soi-même^  Ainsi/  pour  être  sauvé,  jl'faut  croire  en 
Christ;  mais  cette  déclaration',  Pierre  l'avait  faite  depuis 
le  cQramencement  de  son  ministère*,  sans  avoir  eu  besoin 
de  Paul  pour  y*  aririver ,  *  et  pas  un  <  seul  judéO*ohrélïen  ne 
se  séparait  de  lui  à  cet^drd.  Et  pour  ce  qui  cbriceme/a 
loi,  pas  plàB  ki ' qu'ailleurs" il  ne.  dît  un  mot  qui  en  fasse 
ressondrle  caractère  transitoire/  ll-sera  m&né  fâcile  de 

•  Actes  XV,  7  ss.  -  •  Actes  II ,  36,  38  ;  lli  ,  Â9  éd.;  IV,  ^H  ss.;  î  ,=«. 
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pnower  qu'Hi  soi^eait  à  tout  aùita'ei«iko8ei.'  En  «effet,  lefe'pa- 
Eolè&ide  Bietve  àoot  {HtteiréniihiseieBoe  d'uii'TiiiîDt'de' Jédus  ^, 
•p^r  lequiel'célûi-Gi'iOârraclëri&âïlles' prescr^itiDttB 'lég:ales 'et 
tnàéitiomielles  'Copme  ides'lardeaui^  pesants  >et  dîffièiles  >à 
pbrtBPy  qi>e «kb Pharisiens  tiennent  beaucoup  àittî^senà 
«l'auitt'esisaii^  tvop  siènigKiniciier  pcniP  <éuxHDéniës;  M^is  Jé- 
sAis  ajoute li3iiCon$éiIid&/aà^a>é;ft)n  kuré  fûPùtes'éi'nbn'se" 
lèniJeurs  «ouvres;  Pierrie,  qtiiJSBsouveïito't'deravëi^tiSâe- 
mQni'de  SMattiraaîlre,  ne  peut  donc  pa&  avoii^  voîïlti  dire^qiîe 
celui-ci  Jui^même  dispensait  ses  disciples  defracccïrtlplis- 
sament  dôs  devoirs  lég*a[ux.  Il  y  a  plus;  PieiTe  alfiiisie  en- 
core que,  nos  pères  ^:  les  ismaélites  dies^igénérMiohs  précé- 
j dentés,  a^pnt guère puporiterie  joug  de»ta «loi.  Vouleiit^il 
.' peatHêtife  insimuer  qii'jeqxr  aussi  auraient  pu  se  dispenser 
.deil-obseirv^^  etvdulaitril  don^ner  iaîn8ile><  démentit  à  ^l'^É- 
cviicirê  même  !,  qui;  en  icent^Qdroitgf  les  blâme  au  sujet  de 
l^ur  :désQbéisàani3e?r.]!j[QaE,l  ses  paroles  foDinulienlL  seulement 
le  seBftiniientde  gêne^d'oppressioB-,  ée  <!;rainte  eî  d'affeià- 
sdnent  qui' tourmentait 'les  pieux  iâraélitès  en' face  de  ces 
mnqoibrables  deyojvs  de  forme  elde  détail,' de 'la  néiiiessité 
difsquelsi  ils < étaient  {ïénétréis,  in^ih  qu4ls  craignaient  à  tout 
.moni(mt  jde  négiligep;:ce  famiéau^  leeUie  ^olf^ligafiôn  inceâ- 
tisante  les  fatiguait  sans  leur  pe3nnetbx>>â'orrivep  à  la  sainte 
I  joie  du  (eioâuir  qui  aaapit  dû  têtre  rl'apan^ge  de- tout  > fidèle 
servitcttr  de.DieuwPaul^.eh  raaipt  endroit^  fen  recueillant 
8i^^  propres ,!$wvenir3  i  décrit. ce  sentiment  d'une  manière 
.aussi  emoqvante. que  profondéâîQfint vmie }. c'est  luiiqu'il a 
ç^'Yue  quand  il  parle  de  la  sef!;vitude  de  la  loi  poqri  en'  faire 
le  poiat  de  dépait  d'une  des  thèses  les  plu^  fécondes  de 
soa  enseignement.  Eh  bien!  oe  sentijpesit,  il x^' était  ni  le 
seul ,  ni  le  premier  à  l'éprouver  ;  mais  il  a  été  I0  premier 

♦  Matth,  XXJn,/4;l«eXl,46.  ...     ii     .,     _  ^ 
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à  le  mettre  en  rapport  intime  et  direct  avec  un  principe 
théologique,  dont  nous  ne  voyons  encore  aucune  trace  dans 
le  discours  de  Pierre.  Le  joug  dôMicelui-ci  parle,  il  ne  veut 
pas  le  moins  du  monde  le  secouer,  il  s'j  soumet  et  il  con- 
tinuera à  le  porter.  11  sent  bien  qiie  sa  justice  est  impar- 
faite augiîé  de  tejjoi,  dpa^  il  ^eHe,  çroii.pa&cUi^p#fisépour 
cela  de  r,églejr«savieiîSur  cetl,^  4erpiçre.  Or,  lai  loi  étant  ea 
mém^  temps  iOt  ava^it  tqut  uni^  i^titution  national^  ^  V.i^ç 
qu'elle,  peul  bien  u'éti:e  imposée  <iu'aux  nationaux  seuils  «t 
uQa, à  d<^, étrangers,  n'est  pas  une  idée  tellei^jçnt  anorr 
male^qu^e  aou^4vs$ion9  être  choquée  pu  étonn^^  <le  lavoir 
f0rnj.ujler.p3r  jun  içraélit^  convaincu,, 4^. l!origine  .divineè; 
ceUq  loi  e», lie  son.  cf^rac^teirtî  p.erpétuplJeiriçnt  x?,b,li^ialp,jfe. 
Apré|S;tQut Pi^r,e;.eii papl^ntppmmç: nauR crç^pp^  qufjl a 
parlé,  lie, dit  pi^s  mv,  mot. qu'il  n'î^il  déjà  dit, 3pr^^^Ifi;C|i^BTi 
veçgioa  du*  çentijiriPH  d,e  Céçarée.  Il  FaViajt  iaptifiç^js^s  jle, 
cirqqncirey.efcftei  ^ngeajt  pourtant pa$. du jtpifiaJLoi^-s.à^ 
pudi^r  la.loi.pouç.ljflfhçfieaie.  11  reste  aujojjji'd'l^u^.lidèl^.à 
ses  antécédents.  Puisque  Dieu,  dijnil,,pa^',d^^,ni^nife$,ta,- 
tionSi évidentes,  et  iç^çqsabl^s,,  dcclîfi^^^votiloir'admetU'e 
dansJero^aumei.et  daiis  la  pai^^.d^  Çbris^  non-sQp}ei^pnL 
dea  juifs  circoncis,  mais  encQrpdes  hqmmes.ju^^e^^^t  pie^i^x, 
d'autres  natiQ4.is*.,çQnin;ient  oserionsrnqus  fajre  de  l.'ppffo,-; 
sitipi^'àioettp  déclqra,tioa?,  çn  imposî\nt  à  qes  diEf Eviers. dps 
conditions  dont'  Diieu  Iqs  di¥pens,e  !  ; 


*  Actes, X,  34  8.  -r  ■  lïsip'xî^TS  ,  Actes  XV,  10. 
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i    CHAPITRE  y.  '     :      !    i 

•     1 

'     i 

I4i»  concilintion* 

'Nous  ivons  prouvé  '  dans  le  chapitre'  jirécédent  (|ti6  lès 
apôtres,  eti  cherchant  à  résoudre  la  difficulté  nfée  de  la  pré- 
sence' dans  les  Églises  d'un  nombre  croiésant  d'étràng^érs- 
non  circoncis ,  n'invoquèrent  ^oint  ce  que  iious  appelle-» 
rions  aujourd'hui  des  prinèipës  abstraits,  des  axiomes  sôti^ 
veraîns  de  théologie  évangélique,  tels  que  nous  les  vearroîns 
bientôt  formulés  par  quelques-uns  d'eiitre  eui,  mais  q-u'ils 
se  bofnét^eiit  â  étudier  les  intentions  de  la  ProTidente  dans 
les  faits  liiêmes  d6nt»ils  avaient  été  les  témoins  et  eh  par- 
tie^ lès  instruments.  Ces  enseignements  t<)tit  pratiques,  cora- 
pria  et  interprétés  par  cet  esprit  de  piété  et  de  charité  que 
lé  Seigneur  dvaît  développé  en  eux  et  (Juî  était  assez  puis- 
i^ànt  pour  vaincre  les  préjugés  nationâuîi,  suffirent  pour 
aitaerier  provisoirement  une  Solution  qu'ils  pouvaient  croire 
â  ïa  fois  ïa  plus  facile  et  la  plus  légitime.  On  se  donna  la 
maîh",  on  se  sépara  en  pdix  en  se  partageantia  besogiie  et 
Tô'n  bonvÎTit  que  là  rrii^siori  auprès  des  païens  cônthiuerait 
télte  qu'elle  âVa:it  êtéorganîsée  &Antioche,sàn^  autre  coii- 
ditîon'qùë  quelques' réserve^  sirr  lesquelles  nous  allons  re- 
venir tout  à  rheure.  Ce  résultat  des  confëi^ences  est  de 
nature  à  appeler  notre  sérieuse  attention,  précisément  par 
son  extrême  simplicité  et  par  Tabsencé  de  tout  élément 
théologique  proprement  dit,  soit  dans  les  motifs  qui  l'ont 
amené,  soit  dans  les  arrangements  qu'il  consacra. 

Ce  qui  nous  frappe  ici  tout  d'abord,  c'est  précisément 
cette  division  du  travail  dont  les  apôtres  conviennent  entre 
eux.  Ils  continueront  à  se  dévouer  à  l'œuvre  évangélique, 
I.  21 
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1  I 

à  la  condition  ou  avec  la  réserve  que  Paul  et  Barnabas 
iraient  chez  les  païens,  Pierre,  Jean  et  Jacques  auprès  des 
circoncis.  A  la  première  vue  on  pour^iait  être  tenté  de  croire 
quMl  s'agit  là  d'une  simple  répartition  géographique  faite 
,  dans  rinlérêt  même  de  l'extension  plus  rapide  de  l'oeuvre, 
et  c'est  bien  un  peu  dans  ce  sens  que  les  anciens  ont  pris 
là  chose.  Mais  celte  supposition  ne  se  soutient  pas  devant 
les  faits  tels  qu'ils  sont  constatés,  soit  par  la  tradition,  soit 
par  les  textes  mêmes  du  Nouveau  Testament*.  Nous  nous 
convainquons  facilement  que  la  division  du  travail  s'est 
faite  exclusivement  d'après  la  sphère  religieuse  sur  la- 
quelle il  s'agissait  d'opérer.  Les  uns  devaient  évangéliser 
les  païens,  les  autres  les  juifs,  sans  distinction  des  locali- 
tés. Les  motifs  allègues  pour  provoquer  cet  arf  angeraenl 
excluent  toute  autre  explication.  On  reconnaissait*  que 
Dieu  avait  spécialement  confié  à  Paul  l'évangèlisation  des 
païens,  de  même  qu'il  avait  confié  à  Pierre  celle  des  cir- 
concis. On  reconnaissait  cela  aux  succès  obtenus  dans  les 
deux  sphères ,  ou  encore ,  est-il  dit ,  à  la  grâce  accordée  à 
Paul,  c'est-à-dire  à  la  mission  particulière  qu'il  avait  re- 
çue et  à  l'aptitude  correspondante  dont  il  avait  été  revêtu 
pour  la  remplir'*.  Cette  mission  et  cette  aptitude,  tous  ne 
se  la  sentaient  pas  ;  ils  ne  ^e  sentaient  pas  inspirés  de  fa- 
çon à  fonder  isans  hésitation  des  communautés  entières 
d'hommes  non  circoncis  ;  une  secrète  répugnance  séparait 
les  apôtres  de 'Jérusalem  même  de  la  table  des  iucirconcis; 
comment  auraient-ils  trouvé  en  eux-mêmes  la  force  morale 
de  présider  à  des  Églises  fondées  parmi  cette  partie  de  la 
population  ?  Ils  devaient  bien  ne  pas  s'insurger  contre  la 
volonté  manifeste  de  la  Providence,  mais  ils  reconnais- 
saient aussi  que  c'était  Paul,  et  noo  eux^  qui  avait  reçu  la 

:*  Voy.  par  exemple  :  Jiacq-  1 ,  1  ;  1  Pierre  I ,  i,  et  Apec.  I,  9,  —  *Gal.  It^ 
7  ss.  —  'Cp.  Rom.  1 ,  5. 
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vôfcsitiôn  d'être  l'apôtï^e' des  gentils.»  Lé  fait  que  eè  dernier 
revendiqiié  habituellement  ce  titre  *  prouverait  à  lui  seul , 
au  besoin' ,' cette  diversité  des  vocatiims.  Mais  tout  cela 
veut  dire'  en  niên^é  temps  que  les  païens  seraient  reçus 
sahs'èlre  circoriéîs,  taridiâ  que  les  juifs  devenus  chrétiens 
continueraient  à  observer  les  rites  et  les  préceptes  du  ju-  , 
daïsmé ,  sarts  quoi  la  séparation  n'aurait  pas  eu  de  raison 
d*être.     ' 

r,  ô*est  là  le  second  point  important  que  nous  avons  à 
relever  comme  résultat  des  conférences  dont  nous  parlons. 
On  exemptait  bien  lés  païens  de  la  circoncision,  on  ne 
voulait  point,' disait-on,  les  molester  en  leur  imposant  des 
ctiarges*,  mais  il  était  bien  entendu  que  cette  exemptîon 
serait  pour  les  païens  seuls.  Pas  un  seul  chrétien  de  Jéru- 
salem ne  songeait  à  récla^ner  pour  lui  ou  les  siens  le  bé- 
néfice d^une  liberté  qu'il  aurait,  au  contraire,  repoussée 
avec  horreur*  et  que,  d'ailleurs,  personne  ne  songeait  à 

* 

lui  octroyer.  Ici  Jacques,  le  directeur  le  plus  influent  de 
l'Église  de  Jérusalem,  se  fait  très-explicitement  Torgane  de 
la  pensée  de  tbus  ses  collègues  disposés  à  entrer  en  com- 
munion avec  les  fidèles  du  dehors.  Quant  aux  chrétiens 
circoncis,  dit-il*,  nous  n'avons  rien  à  leur*  prescrire  ; 
Moïse  leur  est  lu  chaque  sabbat  dans  les  synagogues,  ils 
savent  donc  ce  qu'ils  ont  à  faire.  Ainsi  le  caractère  obliga- 
toire de  la  loi  pour  les  judéo-chrétiens  est  formellement 
maintenu.  Pour  lés  gentils  on  pourra  établir  une  règle 
nouvelle;  Moïse  restera  celle  des  juifs.  S'il  pouvait  y  avoir 
le  moindre  doute  sur  la  justesse  de  cette  interprétation,  la 
suite  de  l'histoire  le  ferait  disparaître**. 

•  Rom.  XI ,  la  ;  XY,  16  sa.;  Gai.  1,16;  Épb.  IIÏ ,  1  ;  1  Tloï.  II ,  7  ;  a  Tim'. 
I,  11,  etc.  —  *  ïlapgvox^Xeîv  —  eiriTiôeaOai,  Actes  XV,  19,  28;  Gai.  II,  6. 
—  «  Actes  XXI,  21.  —  *  Actes  XV,  21.  —  *  Actes  XXl,  20  ss.;  voy.  plus  bas 
chap.  VII. 


324  '  LIVRE  III. 

Nous  nous  sommes  çervi  du  mot  de  séparation  en  par- 
lant  de  Tarrangement  convenu  entre  les  apôtres.  C'en  était 
une ,  à  vrai  dire ,  non-seulement  par  le  fait  même  que  des 
sphèi:es  diverses  étaient  assignées  à  chaque  parti /m^îs 
encore  parce  que  la  conséquence  natui:elle  de  ce  fait  et  des 
conditions  ascétiques  ou  ecclésiastiques,  instituées  ae  part 
et  d'aulre,  était  que  les  deux,  éléments  de  la  société  chré- 
tienne  devaient  se  tenir  à  distance.  Ce  que  Paul  avait.voulu 
éviter  devenait  plus  inévitable  que  par  le  passé.  Dès  qu'oi? 
eut  reconnu  officiellement  que  les  païens  seraient  dispeu^ 
ses  d'une  obligation  qui  restait  sacrée  pour  les  juifs,  il  n'y 
avait  plus  moyen  d'espérer  une  unipn  pfirfaite,  une,yériT 
table  fusion  des,  deyx  , nationalités,  Le  comproipis  fut  in- 
suffisant et  stérile.  Il  dvit  bientôt  fléchir  sous  la^puissance 
des  principes  absolus^  parce  que  les  princij)ès,  fussent-ils 
des  préjugés,  sont  plus  forts  que  lés  conventions  de  cïr- 
constance.  A  Jé^^usalem  tout  le  mon,de  avait  les  meilleures 
intentions  de  pai;x  et  de  concorde.  Mais  on  ne  se  rendait 
pas  bien  com^pte  de  la  (^ifférèncei  qu'il  y  avait  entre  ciDj 
homme?,  dévoués,  pietix,  unis  dans  le^  points  esseniiels, 
et  tous, circoncis,  c'est-à-dire  n'éveillajit  aucun  scrupule  ti- 
moré  les  i^rfs  chez  les  autres,  et  deux  corps  de  population* 
chez  lesquels,  avep  un  peu  moins  dé  zèle  peut-être  dans 
les  (choses  essentielles,  l'absence  ou  ï'usas-e  de  la  circontîi- 
sion  mettait  dans  la  balance  (^n  poids  prépondérant.^L'effel 
aurait  ét^.le  merne  si,  copfn^ç  l^.v^vit  ropwioi^itradiUQflr 
nelle ,  Jes  apôtres  n'avaient  entenduf  cpi)iser\fér ,  Ja,  cirçoijpi- 
sioa  (][ue  provisoirement  et  pour  ne  pas.heurtj?p,^n  façiQ  .le 
préjugé.,,En  tout  ca?„  la  séparation  é^ta^t  imm^pquajbîe; 
elle  était jpresque  provoquée.,  §i,  comme. nous  le, pçnspns 
d'après  les  testes,  la  circoncision  était  maintenue  exprejjr 
sèment  comme  obligatoire  pour  les  juifs. 

Mais  si  le  programme  de  Jérusalem  réservait  explicite- 
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meiit  le  çaractèr'e  obligatoire  de  la  loi  pour  les  iudéo-chré- 
liens,  non  comme  une  concession  de  forme  ou  purement 
lempôi'aîrë  ,  jusqu'à  ce 'que  leur  éducation  religieuse  fut 
achevée,  mais  comme  un  dogme  et  pour  un  temps  indéfini, 
pourquoi  alors  en  décharger  leè  païens  *?  ou  bien,  'si  ceux- 
ci  {iouyàient  être  èxeiUptés.  sans  préjudice  ^e  leur  carac- 
tère et  de  leurs  espérances  de  chrétiens,'  pourquoi  y  tenir 
pour  le'^  juifs?  On  voit  que  la  dispense  partielle  n'était  pas 
la  conséquence  d'un  principe  absolii,  mais  un  accoriinio- 
dément  avec  les  circonstances,  un  moyen  terme  pour  sor- 
tir d*embârrâs  ,  un  expédient  enfin,  imposé  d'un  côte  par 
Vé\idénce  dés  faitâ  ou  par  iin  sentiment  instinctif  dont  on 
riè'sé  rendait  pas  compte  encore^  de  Vautre  côlé'  par  Uas- 
cêiidaril  d'^iin  préjugé  d'autant  plus  irré$istible  dans*  la 
bouche  des  autres  qu'on  ne  s'en  était  pas  encore  défait 
soi-même. 

Ceci  nous  aniéne  à  dire  encore  un  mot  de  certaines  con- 
ditioris  subsidiàireriient  imposées,  sur  Tavis  de  Jacques, 
aux  païens  qui  demandaient  le  baptême,  et  qui  devaient 
servir,  pour  ainsi  dire,  de  cômpensatibn  pour  celles  dont 
on  lés  à[ispensait^'^  s'agit,  comme  on  sait,  de  Tabsti- 
nence  des  viandes  provenant  dé  sacrifices  idolâtres,  dû 
sang,  dé  la  chair  d'animaux  etr^inglés  et  de  la  foraication. 
Qu'est-ce  que  ces  devoirs?  Pourquoi  céux-Ià  et  point  d*au- 
très?Pôutquoi  tfenait-6n  à-  des  choses  «qui,  en  partie  dû 
lïioin^,  nbûVpkràissént  aujourd'hui  compléte'mént  indiffé- 
rentes,  làiidië  qu'on  abandonnait  la  circoncision  et  d'autres 
%lés  fondamentales  de  la  foi  religieuse  traditionnelle? 
Quelle  valeur  attribuer  à  une  pareille  résolution?  Com- 
blent lin  précepte  moral  de  la  plus  haute  importance  se 
Ivouve-l-il  mêlé  à  des  prescriptions  que  la  conscience 


'   1 


'  Actes  XV,  20,  29. 
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chrétieniue  a  depuis  iQjpgtemps  laisi&ées  tombei*  ?  Toutes  e€s 
questions  3on^  facilement  ooj;npri$es  et  j^gé^s  dès  qu'on 
les  examine  au  tlanibeau  de  Thistoirô.  JU  prpposHion  de 
Jacques  et  I9  résolution  de  ^es  CjoUègij»es  re?eriaient,pum- 
ment  e^  simpleiqent  à  dire  que  las  p^ji^ns  seraient  assiiiû- 
lés  à  ce\qu'o^  appelait  les  prosélytes  de  la  porte* ♦;C'étaieBt 
là  des  person^^e^  qui^  sans  se  sovimeUre  à  Isi  cirooncisiom, 
fréquentaient  I9  synagogue  et  y  prenaient  part. auxi exer- 
cices religieux  des  juifs.  Pour  leur  eu  permettre  l'entrée, 
en  d'autres  termes,  pour  ne  pas  risquer  de  se  souiller  au 
contact  avec  elles,  les  docteurs  juifs  avaient  établi  cer- 
taines règles  ou  conditioqs*  qu'on  appelait  les. préceptes 
noacbiques,  comme  qui  dirait  un  code  humanitaire  et  uni- 
versel, antérieur  à  la  loi  spéciale  d'Israël,  On  avait  fim  par 
en  fixer  le  nombre  à  sept,  savoir;  la  défei^se  de  l'idolâtrie, 
du  blasphème,  du  meurtre,  de  l'inceste,  de  la  rapine,  de 
la  chair  contenant  son  sapg,  enfin  la  soumjâsioaà  l'auto- 
rité juive.  On  comprend  que,  dans  cette  occasion,  les 
apôtres  n'aient  pas  trouvé  nécessaire  de  faire  l'énuméiia- 
lion  complète  de  ces  préceptes.  Ainsi  il  était  superflu  de 
défendre.  ^  des  chrétiens  l'idolâtrie  propri^ment  dite  et  le 
blasphème,  le  meurtre  et  la  rapine.  Il  n'y  avait  pasli^ii 
non  plu3  de  parjer  des  autorités  juives  A  des  hommes  vi- 
vant dçins  une  sphçre  absolument  étrangère  à  la  société 
politique  dp  la  Judée.  En  revanphe,  Iç;  précepte  cqiicernant 
l'idolâtrie  av^it  reçu  dans  la  .pratique  un^  explicatioii  plus 
rigoureuse,  eUa  régie  défendait  maintenant  jnsqu'à l'usage 
des  viapcjes  provenant  d'un  satjpfipe  païen  »  ni^me  quand 
on  n'y  avjait  pas  assisté  ;  c'est  sous  cettç  forme  qu^e  cet  ar- 
ticle était  sév:érefli,ent  observé  au  siècle  apostolique'.  D^ 

*  Voy.  ci-dessHs  p.  101.  —  "On  les  trouve  énumérées  et  discutées  dans  le 
Talmud,  Sanhédrin  ,  VU  ,  fol.  56,  et  dans  Maïmonidès,  Tract,  Melachirriy 
IX  ,  1.  —  M  Cor.  Vm  ,  10;  Apoc  II,  14,  20.  .         ^      ' 
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iôêmé  1»  défeïïsfe  dé'marî^er'ati'sahg'  êiàil  défertemèe  plus 
rigoureuseiïïfettl  }>ar  sï)ft  à|)plicâlîôh  exprlefeée  à'  la  châîr 
d'uû  ônimal  à&tti  te  sartg  hë  s'était  pas  éconlé  au  moment 
de  sa 'mort;  Enfin  il  reste  rartfde  i*èlalîf  a  î'^iricesté.  A^  iie 
BojeiîJes  textes- rabbiniques  rie  '^ôuS' pèrteélténl  pias  de 
croire  ijue  les  apôli^es,  pï*ênaflt  en  consîdiér^ion  rexlt-ême 
dfssol»ûtioin'd0s-tntt!tirs  dans  la  société  pafehnè ,  auraient 
voiïlir faire  comprendre  à  lebrâ  tiouvèaiux  frèrefe  qu'au  point 
de  Tue-  chrétien  la  chasteté  était  un  devoir  capital.  On  a' de 
tout  temps  remarqué  qu'entre  ce  précepte,  ainsi  ôômpris, 
et  les  autres  il  y  aurait  eu  une  différence  radicale,  ètTon 
a  toujours  été  embarrasisé'  par  cette  apparente  disparité. 
On  aurait  dé  se  rappeler  que  les  apôtres  ïie  dressent  pas 
te' 'librement' lin  catalogue  de  devoirs  chrétiens',  mais  que 
ce  sont  lès  légistes  de  la  synagogfue  qui  ont  détèrniinè  les 
article^*  on  question;  on  aurait  vil  Immédiatement  qu'il 
s'agit  de  quelque  chose  d'essentiellement  jtidiàïque.  Or/  le 
paganisme  n'était  pas  aussi  sévère  et  e^tclùslf^que  la  loi  sur 
la  définition  à  donner  de  l'incesle,  et  à  éërtâiris  degrés  de 
parerité  la  liaison  conjugale  était  permise  d'un  f.ôté,  tan- 
dis que  de  Tautre  elle  était  proscrite  comme  une  abomi- 
nation. 

En  présence  de  ctls  faits  constatée  par  l'histoire  du  jd- 
daïsine  de?  cette  époque;  il  nous  est  impossible  d'admettre 
que  lés  résolutions  formulées  à  Jérusalem  lié  devaient  avoir 
^ju'une  valeur  temporaire  dSns  la  pensée  de  leurs  auteurs; 
ftorfô  éoutenonâqïie  les  apôtres  riront  pas  pii  se  dispenser 
de  poser  de  pareife  principes  et  dé  les  déclarer  absolurhent 
fléoessaitds  * .  Il  n'y  a  pas  un  biot,  danè  tout  ce  qu'ils  disent 
à  cette  oèttasion,  qui  hous  faâsé  entrevoir  une  aitière-pen- 
sée  de  changement  pour  l'avenir.  Le  fait  est  que  leurs  suc- 


*  'ICTravavxe;,  Actes  XV,  28. 


césseûrsjipend&niidesiaJèeles^  onli  partagé  tle«B*  ritaniàre  de- 
voir et  se  sont  crus  oJailigés  iplar  leur  (déeision,  i  Lssiusâges: 
d-une  partie  dèiI'Égttse  olinaûenne^  rdativemântr^au  jSBngf< 
et 'à  la  chair  d'àntmçiuxK  étraD^lés)/*  etiieff?Fègiefir>iluD  (droit, 
canon,  voire  même  de  la  légi^atioDpivJIev'JSttnileàiifegris 
défendus,  cojjistatent  aujourd'hui  encore  que  dès  le  prin- 
cipe on  prenait  très  au  sérieux  ce  qu'il  a  plu  à  quelques 
théologiens  de  regarder  comme  une  accommodation  mo- 
mentanée, comme  une  concession  faite  à  un  préjugé  qu'on 
ne  partageait  pas.  ^ 

D'un  autre  côlé  on  sera  bieij  en  peinç  de  tçouver,  dans 
un  système  de  théologie  évangélique,  le  point  ou  la  thèse 
k-  làquqHe  'pouvait  se ^rattaieber  «la  >âéféi)s^idë  Ihxsa^^  îde 
ctert^ines  T«andesi  Iln'^  àpa6/deicpn»séq|iien(ie;*(pâd-dp  liai^; 
soni  théorique:  entra  lâdéclàrîatian'qii'ïon^  jiebt'^lré  samé 
siâns  la  drconmsîoh  et  Vfmviiantnnmi^iéek  Félfai-didei 
cen^  qtii  •  maflgwôient  d'une- bête' étl-aijgié^.»  Le  'moyW 
terittë'îforftïu4é*à  Jéruealennf ,  pouir^cimènt»  une'  unioir 
entré 'des  élériï^nts  hétà^ogênei^  chea  lesîqti'èld  ^les-îdëes- W' 
dîW^«n'eHê&  pnédomitiaient  encoré-suïi  lëspoîms -de^^îie^ 
nouveam,  'él^it  àont  lîetfei  i!iiatkïrp)de^ cette  situàtinq*  doit' 
}\êë '  fet  noh  Pexpressio^'  '«(ionfecienfe  ' Û'itH'  ptiaûipt  ck^nqtois' 
par  la  réitexion!0if»i^èvendïf^ué'paf'<im8 'intelligence  supé^i^ 
rïteuii^e'de  j^ÉvangJlôî  -MaiS)  sijc  jjuddtoé  sobsjste-^ips^natii 
seiiïde  l^Pglise  v  netis  h^ieh  ^ccùseronsi pfts-les/autèwfe 'dil' 
prbgramiKvê  é&  roilcilîattén  r^  •  nbtust jll'yt  ivë](rQns>  qn'-mm  rait 
soni  de  pk^  é'éxduset  cefiidejrniers^^lqii^i'îij&ipeuytBiiieotff  asry! 
a^Bc  la  masure  xiesi lôtecaesi  if«ii<'ièui?!  çtoienti  départi«8i  it^Q^ 
cotaijiliriëe  dà©  leigénieide  PaUl )l«irmêsie.  »?j^êbfW/ p^^ 
Si  ce idertulerf  àiiquell  tos^oionléjne >fitJaiEijaîs  défauti^èpiaiis 
te'jour  oèilifenli'evitiieïairéhiehtUeibutv'tf^  ipas ^nérfsèi  à 
in^plàilt^r  imttiédiatfemeiDt  la' 'vérité  é«a«igTéliq\«}'4ans^'fl*^ 
ètàVitùppm.  ^ï^épaW'^âfeoïieV'maîs  S'it-'duil  fég^iîïer'aux^'iè'' 
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cleb  fofuir&(Ie'80fb  d'erKfaii^  la  dééouyebteridJannQuveau -et. . 
itér^tiveiBfiikt,iQeFles moais  lne'%rDns|)ias  ^n  rdprQobe  à  ses  / 
d^Hacîerst'dâ'Joeiqiiet  leur>!nâîfiiftéYQiiiei]iôirî>v  eiroonscpiti . 
(lAflis lum ||orik^iii mioiids  éteifdnf;(n'ait'ipBsasteZ[ipi(  élâH^gii! 

cekiiitfe  iebrsj'CODtemporainfe;' V  I  ♦■.!  •  !■  ^ii'-' .d  '-'liti/    n  i.w/j 

■i.»I     lU-.  il    !    fil-      «.      .     '  i  •    ;        1,1     ;      1     •     '../;•:''.         i'>f;j(.".      ■    =• 
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lies  débuts  de  la  tliéologie* 
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MjC'éi^aÎQnt  (ibnoplMôt  ides  eonTisnaDeesiacioiMeSiQuetidesi 

pmbij^eSft]{)éolbgtqiijtëâ<qui  avaieinA  dktiâ  le  t^ègfement^iaiiti 

mijjm  dnqml  Ips  lapôitrefi  espémènt  Imiâiitenir  lat  oordmu- 

mbil.eal«'ë  4e§.diffearentsjiéiémeiitfe  ëeLr%lise;»0n  s'étftH 

Iw^éiguidfer.paiTjk  jftjroe  des'^ohdses;  .^ni-ayait.cédé.à  u»e 

efipèçe  de'néôe3»té'mofeile>  ça- avait  r^cQlinu.Mpi^lîpotivea' 

m^At^quie  c>'6Ûtiéitié'uniB>i»ébeUiQû  coi^trei  laivçiloiité  d0:DieM>^'. 

si  l/onNavaîl  voulu  persist^r^à  e»Glui?ê:de(.la,co4nm.maJiiltô. 

ceu)i. quï^ lie* Seigneur (appelBU  à  Sftii{d'uile{aiiiàière>aidiTf 

i^'Q^et.  S'imaAt^stei  iMatSicenlétaiiti  pas  ânoone.làilet  friiil^ 

d'<une  oonviolioD  raisf>nnée,:(leiii]ésuUat  d'uQij&i4^me^  deS] 

principes  mêïïles  derl-Étangilei}  ce  rtTétaitpas/ encore  de  Ift 

théologiewi  iNoiis  ipri^ony  «  iei  Jtos  \  tectears .  de  se  :  râ|)peler.  tee 

qb&]H)iiiiste|vens^dit'de'ia:vateuriide 'oe:  deraie^  termes  dèei 

1^  p)^emiére6<  ipages  de  ^^cei  iToItim^j  La^ tfaéôllogi<(('  ;est<  wm 

^ppréeialîon  'Scientifijque  <dèsi  fi^tsreli^i^ilx  ;>  eilef  uraitionie 

att»iprfntipei;"elîo-pèàe!fleîs{  atgumènts}  dte  déduit  îles 

eciii<^ét]uent;6s  ^^  imais: elle  ne  eeééi  pas!  tes  idées;  l4a  jr>éligioji): 

de  Ghrîst>esit  antérieUret  àiila^  théologie  cbrétibnjQie.MNpua 

)ttpns:jusquri4i  éitiudié  laipremièceynouain'am^&s  point  enn 

cm micojQitréi  teiSseicoiiâew.Ët  .pouj^tant  c'e^t  prépifément 
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Thisloire  de  celle-ci  que  nous  nous  si)mmes  pix)posé  d*é- 
erire.  U,  convient  donc  d'en  signaler  ici  les  débuts  ;  car 
nous  sommes  maintenant  arrivés  fi -l'époque,  ou,  pour 
mieux  dire,  au  point  du  développement  de  la  pensée  (chré- 
tienne où  le. travail  intellectuel,  tel  que  nous  venons  de  le 
caractériser,  vient  s'ajouter  è  la  simple  foi  du  sentiment  et 
de  la  conscience,  et  chercher  à  se  rendre  compte  et  des 
faits  spirituels  constatés  par  Tèxpérience  intime  et  des  faits 
historiques  qui  leur  servaient  de  base. 

En  effet,  aujourd'hui  aucun  lecteur  attentif  du  Nouveau 
Testament  ne  contestera  plus  ce  fait,  à  peu  près  ignoré  de 
nos  pères ,  que  la  théologie  chrétienne  a  débuté  par  l'exa- 
men des  rapports  de  TÉvangile  et  de  la  loi  ;  qu'elle  est , 
pour  ainsi  dire^  née  du  conflit  inévitable  entre  le^- 'an- 
ciennes et  les  nouvelles  idées.  Au  fond,  ce  conflit' était 
aussi  ancien  que  l'enseignement  de  Jééus ,  lequel  Irenait 
incessamment  se  heurter  contre  l'esprit  de  la  Synagogue, 
et  si  les  disciples  avaient  pu  dès  l'abord  s'élever  à  la  hair- 
teur  du  Maître ,  ce  que  nous  pouvons  appeler  le  trairil 
Ihéologique  aurait  commencé  avec  la  naissance  de  l'Église 
même.  Mais  nous  avons' vu  que  leurs  regards  et  leur  acti- 
vité apostolique  se  dirigèrent  d'abord  vers  un  autre  poïrit 
de  l'horizon  religieux,  qui  leur  permettait  de  se  fortifier 
dans  leurs  convictions  et  de  s'exercer  dans  leur  nouveau 
ministère  avant  de  ^'engager  dans  rnie  voie  pour  les  de- 
voirs de  laquelle  leurs  forces  n'auraient  pas  suffi  dans*  le 
principe.  La  Pk^ovidence,  dans  sa  bieriveillantë  sàgessfe, 
avait  voulu  ménager  à  la  jeune  Église  le  ténips  nécessaire 
pour  se  préparer  à  une  épreuve  aussi  difficile  et  aussi  dou- 
loureuse qUe  l'est  celle  de  l'enfenl  qui  est  âevré.  Elle  fît 
plus;  elle  amena  cette  épreuve  au  mo^en  d'une  série  de 
faits  concrets ,  saisissables  même  pour  des  intelligences 
moins  exercées,  appréciables  potTr  le  simple  bon  sens  elle 
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sentîui^at, .  et  non  imrn^4îdt6n)ent  au  jmi^en4'\xm  prédi- 
cation, théorique  qui.  n'aurait  pas. eu  plus  de  chances  de 
réussir  que  renseignement  si  louclo^aat,  si  pratique  Ae 
Jésus  lui-mêaie. 

ËiUrans  maintenaJOt  dans  q^elcf^es  détails  ippu,r  montrer 
comnfïant  les  théories  vinrent  in&eosibleanent  s'éclifier  s^i* 
le$  fait3»i comment  des  esprits  qui»  dans  l'origiae^  n'avaient 
pas  soRgé  à  se  livrer  de  préférence  à  une  réflejtioi^  plus  ou 
moins  abstraite,  furent  nécessairement  amenés  à  discuter, 
à  leur  tour,  soit  ce  qu'ils  avaient  d'abord  simplement  €ru, 
5oit  naéme  ce  qui  était  resté  jusque-là  étranger  à  leur  hori- 
zon. On  nous  a  contesté  te  droit  (Je  parler  de  théologie 
dans  Ja  .sphère  de  l'enseignement  apostolique.  Eh  !  sans 
daute^  si  Ton  entend  par^ce  terme  un  travail  de  cabinet, 
purement  théorique,  sur  des  vérités  transcendantes,  nous 
serons  le  dernier  h  dire  que  les  apôtres  et  leurs  contem- 
çQrains  ont  été  des  théologiens.  Mais  s'il  est  permis,  s'il 
est  nécessaire  même  de  prendre  ce  terme  dans  un  seais 
plus  large,  tel  que  nous  l'avons  déiini  en  entrant  en  ma- 
tière: non-seulement  nous  découvrirons,  dans  le  cercle 
inlime  et  dans  l'entourage  deis  hommes  dont  nous  contem- 
plons l'œuvre  immo(i'telle,'legf  débuts  de  la  théologie  chré- 
tienne, mais^  ce  qui  est  plus,  nous  y  voyons  des  modèles 
que  l'Église  n'a  que  trop  souvent  négligés  pour  se  perdre 
dan^  le  dédale  des.  spéculation  s  sl.ériles,  m  séparant  par 
m  abîrpçiifis  .intérêts  de  la  communauté  et  les,  préoccupa- 
tJions  de  la  science,  deux  éléments  que  h  christianismp 
apostolique  n'a  jaoïais  entendu  çoinder,    . 

Nous  venons  de  voir  comment  les  apôtres  réunis  à  Jér 
rusajem  essayèrent  de  .satisfaire  à  la  fois  deux<  besoins  op>- 
posés,  de^ux" exigences  en  apparence incompaibibles.»  L'une 
de  ces  exigences^  c'étaient  les  droits  de. la  loiy  son  autorité 
absolue,  reconnue  par  tous  ceux  qui  avaient  été  élevés  dans 
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la-^hêté-au'jûdàïsWe;  ràutrd,  e'éWil  f^nibnciïiiaiibtl  à 
rfeg&rd  îîe  (Jette  ttiêmé-loi,  au  p6ût  dfe  Ceuk  qui  lui  aVaiôlit 
été 'ju$4ae-ili'  étrangers.'  Oni  s'était  'th-ê  d-emfcàîtaé  iiôti'éii 
posant;  '&u' nom  de  TÉvangilë,  tin  principe 'unique  f^^^^^^ 
tôuS  les  diièyants,  "rfirtiporte  leqnêl;  ttiais  eti  Idôih^acràîiVla 
division  dés  cfôyaills  en  deni^  tatègorielâ  d^a^rés  Iteur  ôri- 
gihe;  en  recohnaî^ant  atïx'ttni?  lè  priVHég^nqu^iîs  recla- 
niaîeàt  et  eh  maintenant  que  les  autres  avaient  raison 'He 
lè'i-fepdusàel^  Comme  expédient  praifiqué,  ^ôette  décision 
pouvait  suffit^e  momentanément;  au  point  de  vue  dés  prin- 
cipes 'elle' devint  le  premier  sujet  de  débats  ultérieurs  et 
bieri  autrement  importantsl  fin  effet,  eh  accordant'  aux 
un^'-qué  la' 'lôr  restait  potir  èui  oblig^âtôïrë,  oii'les  confîr^ 
niait  indirecleriiehtd'ahs  ropiriîon'cfu'èiré'deVàHrêtrè  pcfur 
Ibut  le  hion'dè,  lés  estiérances  messianiques  ayant  la  Ibî 
pour  base  ei  poùi'p'rémisièe.  Leé  {irétehtioriàd'un  judaïsme 
conséquent  et  rîgoiiréux  ne  se  Irouvaîéht  dbiic  rien  moins 
qu'affàiblîiés  pfat^'ce  cdinpromîs  dicté  par  l'arfiôur  delà  paix. 
De  l'autre'  côté  les  mêmes  ëspéiranceè  étant  reconnues  fon- 
déesi  tel  légitimes  malgré  la  -dispense  ticcordee ,  on  paraîs- 
sait  avoir  implicitement  fait  une  concession  K^n  plùs'gt^ve 
etpltls  lài'ge,  el'la  loi'  deivàit'^émblé^'fondièrémetit  super- 
flue'poui*  tout  îé  itiôhdè,  puisqu'elle  pouvait  rare  ])6'ur 
qwélqUfes'-nhs'.  Nolafe'  TaVôns  déjà 'dit;  la*  lô^qùè'  est  tiiie 
puissance  itnpérîetisé  et  d'èspotîqu'é;  elle  tié  feV!rète  jâhiais 
â  ml-chemrn'.  €e^  fût  ààiié  ptécîâétnèrit'lé  toMprdmîè  pàci- 
fitjue;  là' formulé  db  coticok^dfe  qùi'buvritf  afèhe' des  déliât^ 
théblogiqàéà  ;  îet  si  Tfibu's'tië  pouvons  pas  dire  que  ces  dé- 
bats ont  Ida*  él!i^ë  îratnédiâteniïènt  publiés  ^  généraux,  litté- 
rairey  ;  le  M' est'  qu'iîà  naquii^erit ' bientôt  'de* la  méditation 
même  à'laqtièilè?;"da'fïs' les'  deux  ciimps,  (devaient  se  livrer 
les  çspritjs,  les  pUis.^ites  ^u  manieineiBt  xlres  idées  et  des 
principes. 
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i9^;çi4r^ .  .qv,apd,  ,pn .  .p^r^j^^taHi  ; i  .^'jeç  tepir  ap.Xj j  sncjftHRe.^ 

^^aî^,  se  jpasçç;»^  4'eiles.,,.ç,9.  fai;,,  ^i^rpvu,  A^  hs^ipv^mim 
jo.nrs  ^  de.  l'J^gîis^  ^,  fiQ^m^ng^^t^^  jP^Pï^î^rje  ^  plu^^^e ,  çon^i?-» 
l^nce  dès,  que  les  évéiç^eraepts.rjacpïités.4si!is  J,ep  jC^h^itfjç^ 
précédents  purent  coBiimeijjçé  à.reniuer.les.aspritSuI^Sf^ni 
version  ;même  de3  païens  aviait  été  un  ^ymptqipi^ifiej^i^jçéi 
çence  de  c^t  élément  HQqvça|a;.ieur  admissijOn,}d^nsi,.la 
comnfiunauté,  si  elle  fii'é^aijt  pa^,ellp;-7njêBp\ei,,pn,^ni?onsé:i 

ça^itaïe^  appeja  ^  ràttenUpp,  d^i  cçwpfiwi., 

sâpsjjep  ^  avoir  unç, ,  cftnsqencç,  h\m  ïf e^ç ,  swfltjWP/i  agi|  ;  m 
ceitte  pirçôns^^  .^fi^^  jfl  P!;^ssion  .d'j^ei.yéjfité  qvii  &'flipr| 
P.?;Çj^^?^.'^  A  dpminier  .m^içç.  '^yant  d'^t^^ .  p ^.wn^ver, . T4pb W^ 
donc  d^  Ijiein  précjs.i^r.Qe  q|^e  ^'^t^i^  qvp. ,qef ,  ^léipppt flf^ppri 
vj^ap  dopt  la  çpnfl,aiss^»cp  de. pipa éiî.'pJ,u&. claire  ^t,p<)^itiv(qi 
ana.epa.  cç,  que  nqu^  ppuyoi)^  j^gp^ejer . U^ . déJbpi^ i  dp.  Ja  théoh 
logijg.çhnétieiMie,,  .;  ...  .•.,.,  -.  .  .  );,.;  1,^ , .-.  .•:  •  |.,|i  li--  f.  *:,.: 
,Npus,3vops  vp,,..5urflie.,^çpil  mèm  A^  ,cettafjtïis^flîre^ 
comment  4eap-Bapti$,te  pronç^etjtaUi  p.opr  p{nç,,éj)Oflpe|prpfi 
çj^a^Àç^uflMptêrne  d',egpp|tîde^|;]in^à  rj?p^placeï;Aelv|i.qu'i,l 

à.son  toflr  }^^,tte,prpmes^e,ç|;,()^s,,u^  sj^psplufi.ppsiitif,  4 
Isl,  r^itépajnt.!sQ^qp^ç^^^lq^j  daij3.  jiç^,  dfirfliçf:i^,.^iUreti?pft 
qu'il  eut  aLyçq  ^es^  disqple^  *  ^  ppu§  .fiopîiaipgons.  J,ç^  ^cpaçei 
de'la  Pentecple  où  cettiç  prpraç^se ;  viçt ,  gQW  .^ .  pvjçmiij;^ 
foi$.sei réaliser  ^'une  nia^^4èr;e,,3.eflsililç  .§pr  upe  n?|ultUud;Q 
de  disciples  ^Ja-fois,  qui  r,epcjnnurepVimp(^çdi^^ 

■«•Jeâtt  XÎV;î.>i6-'iv,-<«6;''XT!«;-4'à';  X^,  2Sl'|icléât';!5  Sîi:  4l'»'Àiîles  If*,' 
16  ss.  .•."  ■•{'  îi'l  î(! 


3â4  "'       LIVRE  m.  '     ■' 

la  piiîsâaticè  qui  les  entraînait,  à  Tenthousiasme  qfui  les 
élevait  au-dessus  d'eut-mêrtie^,  qaeTEfeprît  de  Dieu  était 
venu  inaugurer  lé  nouvel*  ordre  de  choses  prédit  par  les 
prophètes.  Mus  tard  ils  furent  tétnoids  d^expériences  pa- 
reilles'faîtes  par  d'afutres,  nouvelleiniènt  convertis  à  là  ftiî 
chrélîe»fle,4  SâfflPiarie,  àCésàrée*;  les  Rapports  nUërieurg; 
venus  de  toutes  parl^  par  la  bouche  des  missibhiiaire^  qui 
avaiettt  parcouru  des  protinces  lointaines,  eonfirtniîieïït 
incessamment  cette  réjouissante  certitude.  Le  baplême  à'es- 
prit  était  désormais  un  fait,  une  réalité.  Au  corfafnence- 
raent  sans  doute,  et  souvent  plus  tard  encore,  on  demandait 
àk  constater  par  des  phénomènes  extérieurs ,»  raatéri'elle- 
metil  appréciables.  On  s'en  assurait  par  les  mianifestafiolis 
extraordinaires  qui  accbmpagnarcïit  quelquefois  les  con- 
versions^; oit  voyait  aVec  bonheur  reparaître  l^fe  transporta 
prophétiques,  l'éloquence  improvisée,  les  discours  inspi- 
rés, tels  qu'on  xCm  avait  plus  entendu'  depuis  des  siècles, 
et  de  la  bouche  d'orateurs  bien  plus  nombreux  que  ceux 
qui  avaient  illustré  jadis  l'histoire  d'Israël  '.  Des  femmes 
mêmes*  partageaient  un  privilège  devenant  de  jour  en  jour 
moins  rare.  Bientôt  cependant  on  apprit  à  reconnaître  Tac- 
tiori  de  l'Esprit,  non*  plus  seulemfent 'dans  des  faits  isolés' 
et  hiDrs  ligne,  mais  dans  tous  les  efforts  tentés  pour  l'avan- 
cément  du  règne  de  Dieu  ainsi  que  dans  tous  les  mouve- 
ments de  l'âme  sanctifiés  par  la  foi  en  Christ  et  l'amour 
du  prochain  ^\  La  vie  nouvelle  que  les  vrais  croyants  sen- 
taient en  eux-mêmes,  à  partir  de  ce  momenl  décisif  qu'ils 
appelaient  la  conversion,  et  qui  tendait  à  changer  visible- 
ment la  face  delà  société,  en  la  transformant  eh  une  fa- 

■  *.  Actes  Vm^  16  88.;  X,  44  ss.;  XI,  IB  ss.;  XVy  8,  —  •  Acte»  X,.44  ; 
XIX ,  6.  —  »  Actes  U ,  17,  33  ;  IV,  8  ;  VII ,  55  ;  XI ,  27  ;  XIII ,  1  ;  XV,  32,  etc.; 
cp.  ICor.  XII,  10,  28  ;  Éph.  IV,  11.  —*  Actes  11,17;  XXT,9.  —  «ÀctesIV, 
31;  VI,  3  ss.;  IX,  17;  XI,  24;  XIII,  2,  52,  elc,  etc. 
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mille  de  frères,  cette  vie  de  dévouemeiiti  dei joie  pure,, ^e 
résignatioii  à  la.  fois  humble  et  courageuse,  n'étaitrella 
pas,r,çfïet  de  la  préseuce.de  cet  Esprit?  Or,  il  est  naturel . 
qu'eji  lesenJaùtsoimên?^^  qn  le.prçrnettant  à:  d'autres  *.^  : 
comr|ia  un. apanage. .assuré  ,à.tqus,ceu?i;  gui  vienc^jrs^ieofl; 4 , 
Chi7,^t^.  on  posait,  SAps  le  sayoir  l>iep  cJ|atr^o[iept,.flp  priw 
cipQ  tout  npuyeavii  la  b^çe.  njiêïne  ,de  rÉg^li&e  .qui  ^^  for-, 
mait.à  piBiue  ;  ou. établissait, pour  ain§i  dire  ^pn  centre  de 
gravité  sur  un  point  pl-qcé  en  dehors  du.oercle.de  la  léga^^  ' 
lité  traditionnelle  et  des  espérances  plus  pu  moins  exaltées 
et  matérielles  de  la  Synagogue.  Nous  ne  disons  pas  q|ie 
to_us  les  membrqs  de  l'Église  suivirent  cette  teodaJitce,  spi- . 
ritualiste  d^nsje  vrai  )$ens  du  s^qV^  iious  affirmops  plKitôt 
qujç  la  plupart  de  c^uxr^à  même  qui  s'en,  pépétrèirent  et . 
qui  finirent  p^r  aifler  à  la  faire  prévalpir  ne  ^'econnurent  - 
que  peu  à  peu  la  différence .  essen,tielle  entre  les  CiOneepT 
lions  d'origine,  judaïqjue  ^l  ces  idées  nouvelles,  >.  disons 
mieux,  çjes  faits  évapgéliqu,es.  qui  n'étaieptplus  desipré- 
cep^es  àapprjcndre,  des  rites  à  observer,  oiais  des  expé- 
riences qu'on  ne  comprenait  qu'après  les  avoir  épr.ouvées. 
Et  c'est  précisément  la  découveyrte  du  fait  qu'il  s'agissait  là . 
de  quelque  chose  de  noi^veau,  la  réflexion  portée  enfm  sur 
les  caractères  respectif3  des  d^uic  sphères  religieuses  que. 
nous  nous  permettrons  de  nommer  les  débuts-  de  la  théo- 
logie apostolique. 

Dès  les  premiers  pas  à  faire  dans  cette  carrière  on  devait 
arriver  à*  constater  dans  cet  élément  nouveau  plusieurs 
faces  ou  effets ,  très-intimement  liés  entre  eux  et  pourtant 
correspondant  à  des  côtés,  différents  et  de  la  nature  reli- 
gieuse de  l'homme  et  de  l'antique  constitution  d'Israël. 
Nous,  signalerons  d'abord  le  fait,  auquel  nous*  avons  d^à 

*  Actes  II ,  38,  etc.  ,  , 
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ftât  allasion  plushafitt,  da  la  force  morale  acquise  msoi 
cro^aiit2s  dès  le  moinent  de  leur  œnversioni  Et  par  oe  mot 
noQfS  n'entendoni  pas  simplement  une  aptitude  plu^  grande 
à  pratiquer  les  defoirs  de  tous  les  jours  y  mm  une  noble 
énergie  de  la  volonté,  un  saint  enthousisisme^  une  joyeux 
ardêuir  }ioor«le  bien,  telle  ^qa^ils  ne  Tanaîent  point  conetAe^ 
tant  que  le  <devoir  leur  apparaissait  comme  un  pénible 
eorutnandem^t ,  comme  un  <  fardeau  difficile  à  porter,  et 
qu^  son  acoomplissement  imprimait  le  sceau  de  laservi-^ 
tttdè  silir  la'  face  de  ceu]t*là  même  qui  le  prenaient  le  plus 
â«K'«érieUK^  Bien  des  chrétiens  ont  pu  jouir  de  la  plénitude 
du  bonheur  résultant  de  cette  métamorphose  j  5ans  se^li* 
vrer  à  de  profondes 'méditations j sur  sa  source  ;  rmie  plus 
d*nn  abusai  ^  nous  ne  saurions  en  douter,  aura:  réfléchi  »ur 
sa'^ause  et  sonf^tinoipe^  et  n'aura. pas  tardé  à  reconnaître 
que  ses  rappoi*ts  avec  Dieu  même  étaient  oh^ngés  et;C)ti'il 
avait  retiré' de'  ce  changement  quelque. chose  que  les  espé- 
rances messianiques  vulgaires  ne  lui  avaienti  guère  laissé 
enlrevôir  et  qui,  en  quelque  sorte,'  valait  ^eâ  dwnièrB$, 
pai^ce  que  Cela  aftiehaituhe  jouissance  immédiate  et  d-au^- 
tàîit  plus  grà-nde  qu'elle  était  plus  nouveUe*  : 

Mais  on  ne  devait  point  «^arrôtel^  à-  cette  réfle(xiôn;généf 
raie  qui  était'ellê-mênle  encore  plutôt  une  expérîencequ'un 
principe;  elle  faisait  naître  la  conscience  d'un  second  fait 
plus  important  ici ,  parce  qu'il  amenait  pécessaireitient  un 
progrès  direct  dànfe  le  sens  de  la  conception  théologique. 
Le  nouveau'  rapport-  dont  nous  parlions  était  éYidemment 
un  rapport  individuel  entre  l'homme  croyant  et  son  Dieù^ 
Or,  il  faut  se  rappeler  qu'un  pareil  rapport  n'existait  pas 
dans  la  ôphère  religieuse  du  judaïsme,  lequel  était  une  in- 
stitution purement  et  essentiellement  nationale,  dont  le8 

^Mâtth!  Vl,  16;  XXm,i4.  "     •  î 
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tttie  moralèi  ofnfei ck^pyâncfel,. iiotd  (^efEcam\  direluâ*  iUeu.^e 
p6rc0  quîilf  avaitvuBftloil,  légale. ^jour.tobSijijail^ifièMtr:^  i 
U»i^V  '^  selôn^'iaqàelleibbacuniélaiti f^fkDmné/aivfaQti d'aycHorit 
fimirâiiRiJii  diqei^  i  odmscliaicel  de;>l»iHalêmûiI  Idi  là'éiiaiA  <  (onlb 
aùtns'qhCtte/>Le8( indmduB'iétprentrJàl,  avacr^fteafs diî^poain 
lionB  Variées;,  iàvébileaF  paari; tràs-diiweffse  ddr&aiYoilf.(0tnd/âan 
tèîlig^ii^e^'pitas  eu  mcôns  8çriiinisià:c^èeli]|(Di  aliraMe^eiiaî 
e^igeaiife>)  p)ud  iou  rnoinâî:m8truiis.  de  l'hiatôire  é^,  ièmr 
pieuple  ojLideÈ'  proniessd&  de  leur  Dieu.:  iDan$.u9i;iïQ9^e0i(( 
Honoé,  qui  n'était, pasviaat  s^to»fautv:4eîaaébiefportfi't0iiS}^ 
«tote^iiet  occasioB  ^vi\iev^mi.eli.r,exam\mbh}  >4u/apv^$ 
iMfê  JK^vrgfàei  préparation;  dont  ki  ménK^ir/^  q^  ^rdjait,  piëi  lie^ 
t^bedv'enain  iDoti^  d'<i;i]i8imaQière.qui>.<^èfiogeait>d0i)'pn>;à 
l'afNdi^è^  iiQii^'pàrdle  leS'  avait  ilrappéss*jup«<yaixjpur  avait 
adressé  >li  n  appal  'y  ime  (aulrp  voixi  «q^Iils  !o'aw^/it  guèrç.  i^At 
tendineantori^nomeiit);  ^^^  voî^dUidedjSupf  .yi^Y^it.r^pa^^^^ 
el  bîantôi'  ib^«'élaiîe|lt  trouvéa .  p^s^^s ,  dianS) ,  ^np,  c^^^lif  j qi^ 
toute  tiDateUeudont  l'.hQruan;&'(étendmt  f^^delà  d^.l^  cq^r 
du  temple  et  dûM)Vé\kù^\^  VM  stt  ^ç^ipitein^^  :e.t  ii^.^4>S^7 
lôppait'indépendâmuiènt  du  i(mleQdri^r;iet  ^a»)$!  VintQ^T^n- 

(Â^nidusâierificateur  foMlijannaïQitiàiKaUtisKil^lW  jbit  (Qç^Wt 
bîdii  el -la  foi>  étaient  aeeomïixûS' mmm^  ilaj iCtioiO. es^^jif^^e 
darfstrÉyaflftgile)^  >pljiis.*l!espé!iiaQ(r.evvedQfiit làïseupl^ç^r  :$ui{,)^ 
seepnd'plati  seutepï^nt,  plu^^au^ai  k  prÂncip^* ;iQ<iîv^du9* 
liste  i  œ  .germe  restaucatpurj  de  l'jaapiwnp.  rpljgiw,,  fieljtf 
sè?éi  nourrisîante  :de  ila  i véritabie.  théotçig^e,  4y Wg|^iqi^ei  » 
prenait  de  foroes'  ^VF^duisfiitvi'dÊjn^  Ja^l^pJ^èire  ^,  Jaipent 
sée,46s  prèindeir&  fiynq>tiôm6s>id'una'Yie^éiolA^  d^^ 

le$  emdrS'd^niie  i])AniéD6iplij^jiiii^|isQient^M!.>^;)  ^    iiij!'i  :: 
Ainsi  le  christianisme,  circonscrit  d'abord  dans  le  cercle 

passablement  étroit  des  espérances  ,pqpy|airj^s  ^^tj^çjjées. 

I.  " 
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à  un  lait 'èislortque  coutenaporain  et  à  une  personne  dev^a- 
ime  le  symbole  et  le  pivot  de  l'ax^nir,  arrivdi:t  Laseusihlei- 
meiit,  et  dans  un  nombre  croissant  die  ses  fidèle^^  à  s'édij- 
fier  de  préféiienoe  sur  les  ibits  de  la  conseienoe  reliigie^uise 
indivîidueUe.i Tant! que  aoiic^nbce  de  gra|vif^  s'^taittrouyié 
dans  la.$phèr<e  dies  idées  e$GhatolQgiquies,  sa  tl^éolpgiein'q- 
tait  guère  qu'une  sciepce  d'ewprunt ,  qu'iun  sQuv€f^i^.(}^ 
judaïsme  ;  il  en  eut  une  qui  lui  appartenait  en  propre,  ld^ 
mo.ment  qu'il  se  portait  de  préférence  sur  le  terra»in  de  la 
sotérjologie ,  que  les  faits  relatifs  au  salut  de  Tindividu  te 
préoccupaient  davantage.  Mais  ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  es- 
sentiel i  remarquer,  c'est  que  par  ce  changement  de  direc- 
tion la  personne  de  Christ  vint  occuper  bientôt  uiie  plae^ 
tout  autrement  importante  que  celle,  qui  lui  était  échue 
dans  la  conœplion  primi>tive.  Pour  celle-ci  i  Ghrtst  .^'éld|t 
posé  en  perspective  comme  le  fondateur  d^un.<3royami>e 
triomphant  et  glorieux ,  comme  devant ' accomplir  uBje  im- 
raensfe  révelofcion  morale  et  sociale  idans  le  monde,  par 
Fesercice  d'une  puissance  irrésistible,  mais  essentielte- 
ment  matérielle  et  palpable.  Pour  le  ^nou veau 'point  devluie 
son  action  était  reconnue  comme  pkig  îmioédiate,  quoique 
moins  éôlatfemte;  on  la  voyait  moins,  maïs  on  la  sentait 
davantage j  etj  ce  qui  plusebty  on  en  sentait  les  effets  bien- 
faisants, consolants,  salutaires,  sans  avoir  à  s'effrayer  d'si- 
vance  du  brait  des  catastrophes .  qui  devaient  ippécéderjet 
accompagner  sa  veûue  apocalyptiques  Maititeriant  seute- 
raent  toutce  quela  tradition  racontait  de  touchant  et.d'a^- 
mirable  au  sujet  de  son  passage  trop  court  sur  celle  terre 
gagnait  une  importance  actuelle  et  directe  >  et  çiraentait 
pour  aihsi  dire  un  rapport  personnel  ^Ire  lui  et  'chaque 
croyant*  Ses  miracles  n'étaient  pllus  seulement  des  preuves 
d'unè  dignité  supérieure,  des  gages  d'un  miracle  futijiî 
•phisgfrand  que  tous  les  autres,  c'étaient  des  symboles-de 
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cette  guérison  déâ  âmes  feouÔVantes  doiit  chateiiù ,'  de  jour 
^n  jour,  sentait  plus  vivetnenl  le  besoin,  èl  dont  ehacun,  de 
jour  en  jour,  étaitplus  heureux  de  Gonstaterle^migrès*  Pour 
autant  qu'il  se  trouvait  des  fidèles  chez  lesquels  oe  sentî- 
nïéiit  devint  Tôbjét  de  la  médîtâlîorlj  d'une  éludé  itéfléchie, 
i\  ftjt  la  iourcè la pitiâ' abondante  etîà  plifs  limpidedes  dé- 
buts delil  théologie  ëvaù^éliqtie.  HeureUk  dè^xqui  s'éW- 
Vaient  juSi^u'à  cette  hauteur  de  l'intelligence  des  faits  saifts 
affaiblir  le  sentiment  qui  les  y  avait  conduits  et  sans  sàci*i- 
fier  ce  dernier  au  besoin  abstrait  de  l'analyse  et  de  là  spé- 
culation.' Héks!  fa  théologie  officielle  de  TÉglisèine  s'est 
que  trop  tôt  laissée  aller  à  cette  fausâe  et  déplorable 'di- 
rectiorr!  •  •  •  • 

On  voit  par  ce  qtre  nous  venons' de*  di^e  que  Msusne 
perdait  rien  à  ce  progrès,  par  lequel  la  religion  qu'ilavait 
implantée  dans  les  cœurs'  de  ses  disciples  essaya  de*  se 
comprendre  d'wne  manière  scientifique  et  de  fee  formuler 
commet  théologie.  SI  y  avait  même  un  point  spécial  dans 
son  histoire  qui  devait  provoquer  des  essais  de  ce  geare, 
plus  généralement  et  plus  immédiatement  quêtent  ce  que 
nous  avons  sigii^lé  jusqu'ici:  C'était  sa  mort,  sa  mort  igno- 
mittiêusie  sur  la  croix* 'Ici  il  ne  suffisait  pas  de  déplorer  le  , 
foït,  de  s'apitoyei*  sur  le  sort  id'un  glorieux  mai  tyr,  <te  v^m- 
ger  une  grande  mémoire;  il  fallait  expliquer  comment  le 
Mess^ie  avait- pu  succomber  à  d'obscurs  adversaires^  lui  qui 
devait  anéantir  toutes  les  puissances  du  monde  par  sa  seule 
parole,  par  le  souffle  de  sa  bouché.  Il  y  allait  là,  à  vrai 
dire,  de  la  croyance  même  qu'on  avait  embrassée  par  n'im- 
potte  quel  motif,  ainsi  que  de  la  possibilité  d'une  conver- 
sion de  ceux  qui  ne  croyaient  pas  encoiie.  Tout  le  monde 
sait  combien  cette  mort  inattendue,  contraire  ér  toutes  les 
■notions  d'école,  à  toutes  les  espérances  dont  ils  s'étaient 
nourris,  bouleversa  les  esprits  des  disciples  eùx-^mêmes  et 
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manqua  de  leur  faire  perdi^e  le  fruit  de  leur  inliraité  avec 
le  Seigneur;  on  sait  combien  eux-mêmes  ils  eurent  besoin 
que  sa  résurrection  vînt  relever  leur  courage  et  leur  foi, 
et  combien  ils  durent  s*appuyer  sur  cette  dernière  pour 
vaincre  la  répugnance  du  monde  judaïque  pour  lin  Christ 
cnwcifié.  C'est  que  jamais,  quoi  qu'oii  eh  dise,  là  théologie^' 
de  la  Synagogue  n'avait  compris  le  fait  de  la  mort  de  celui 
qui  devait  restaurer  Israël ,  parmi  ceux  qu'elle  enseignait 
pour  les  avoir  trouvés  dans  les  textes  sacrés.  Mais,  enfin, 
pourquoi  mourut-il  donc?  Cette  question  surgissait  néces- 
sairement piour  tout  chrétien  qui  voulait  réfléchir  sur  les 
rapports  de  sa  foi  avec  les  faits  de  l'histoire.  Les  juifs  in- 
crédules pouvaient  dire:  Puisqu'il  mourut,  il  ne  fut  pas 
celui  que  nous* attendions  !  Les  disciples,  persuadés  qu'il 
n'y  en  avait  pas  d'autre  à  attendre,  se  trouvaient  en  fece 
de  la  nécessité  d'expliquer  cette  mort  de  tnanière  qu'elle' 
ne  compromît  pas  sa  dignité  messianique.  La  réponse  à 
donner  nous  paraît  aujourd'hui  singulièrement  fecile  et 
naturelle,  à  nous  chrétiens  évangélit[ues  imbus  dès  notre 
enfonce  des  Vérités  que'  cette  première  génération  dé 
croyants  devait  commencer  par  découvrir  une  seconde 
.fois,  parce  qu'elle  ne  les  écouta  ou  ne  les  comprit  pais' 
lorsqu'elles  lui  furent  présentées  d'abord*,  et  qu'elle  eut 
bien  de  la  peine,  après  tout,  à  formuler  d'une  manière  sa- 
tisteisànte,  puisque  nous  la  verrons  s'ari'êter  à  des  essais 
plus  ou  moins- heureux ,  sauf  à  laisser  aux  siècles  suivants 
la  tâche  d'en  dire  bien  davantage. 

Mais  qui  ne  voit  pas  que  cette  question'  :  Si  le  Messie 
devait  souffrir  et:pourquoi*?  devait  aboutir  à  séparer  l'É- 
glise de  la  Synagogue,  la  théolc^îe  de  l'Évangile  de  celle 
des  écoles  etde  k  tradition?  11  y  avait  là  un  germe  fécond 

'  Malth.  XVI ,  21  ss.;  XVÏI,  22  s.;  Marc  VIII,  32  ;  Luc  XVIII ,  34;  XXIV, 
19-26.  —  *  El  TiaÔrjTbç  ô  Xpiffxoç;  Actes  XXVI,  23. 
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et  précdeyx,  lequel,  une  fois  saisi  et  développé  par  la  pen-. 
sée,  devenait  assez  puissant  pour  souteair  à  lui  seul  toute 
une  sciencq  chrétienne  sans  avoir  besoin  d^  s'appuyer  sur  • 
les, former  d'autrefois,  comme  vine  tige  trop  faible,  encore 
qui  a  besoin  d'un  tuteur  '.  Pe  ce  seul  fait  d'un  Sauveur  cru- 
cifié  avant  d'être  glorifié  et  avant  de  glorifier  son  peuple, 
Içs  théologiens  de  l'Église  primitive,  nous  voulons  dire 
tous  les  chrétiens  qui  joignaient  la  réflexion  à  la  foi,  ontt 
pu  et  dû  dériver  tous  les  principes  qui  amenèrent  la  salu-  ; 
taire  séparation  de  la  nouvelle  Église  d'avec  l'ancienne. 
Cette  séparation  n'est  pas  encore  achevée,  tant  s'en  faut,  à 
l'heure  qu'il  est,  et  ne,  le  sera  qu'autant  que  IjC  travail 
heurjeusemenl  commencé  par  les  apôtres,  très^négligem- 
ment  continué  par  leurs  successeurs,  repris  pour  un  mo-  ' 
ment. par  les  coryphées  de  la  réforme  et  toujours  guidé 
par  cet  esprit.de  Di^u  promis  à  ceux  qui  lui  ouvriraient 
leur  cœur,  parviendra  à  produire  tous  les  fruits  assurés  à 
sa  nature  el  à  ses  moyens  d'aclion.  Cela  revient  à  dire  que 
la  besogne  de  la.  théologie  chrétienne  n'est  pas  terminée 
encore,  comme  se.  l'imaginenl  ceux  qui  voient  dans  les  for- 
mules du  seizième  siècle,  non  point  des  jalons  posés  sur 
le  bord  de  la  route  à  parcourir,  mais  la  colonne  même  qui 
marque  le  but. 

Voici  une  dernière  remarque,  et  non  la  moins  impor- 
tante pour  notre  histoire,  que  nous  rattacherons  à  ce  qui 
vient  d'être  dit  sur  les  débuts  de  la  théologie  chrétienne. 
Ces  derniers  n'étaient  pas  l'apanage  ou  le  privilège  d'ujie 
seule  classe  de  chrétiens,  parmi  celles  que  nous  avon^ 
déjà  appris  à  connaître.  Dès  que  la  réflexion,  à  la  suite  des 
expériences  personnelles  ou  du  choc  des  idées ,  eut  com- 
mencé à  s'emparer  des  faits  religieux,  tous  les  membres 

••  • 

•  GaL  IV,  i  ss. 
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de  la  communauté^  sans  distinction  d'origine,  pou^^aient 
prendre  part  à  ce  travail  intellectuel,  dont  aucun  ne  me- 
surait encore  la  portée  et  les  consécfoences.  Nous  consta- 
terons que  dans  la  sphère  même,  où  l'on  était  le  moins 
disposé  à  rompre  aveo  les  souvenirs  et  les  traditions,  on 
étudiait  les  questions  qui  surgissaient,  on  amvait à  élar- 
gir le  cercle  des  idées  reçues,  on  foi'mulait  des  'théories. 
La  puissance  des  idées  de  l'Evangile  était  telle  que,  du 
moment  où  les  circonstances  eurent  brisé  les  entraves  qui 
en  empêchaient  d'abord  le  développement,  leur  force  in- 
trinsèque produisit  naturellement  son  effet  dans  le  monde 
de  rinlelligence,  comme  c'est  le  cas  de  toute  plante  saine 
et  vigoureuse  quand  le  soleil  printanier  y  met  la  sèveen 
mouvement  et  en  fait  èclore  lôs  bourgeons. 


CHAPITRE  VII. 

li'ÉTangile  de  la  liberté. 

Cette  tendance  de  plus  en  plus  prononcée  de  la  société 
chrétienne  à  faire  des  faits  évangéliques  et  des  sentiments 
qui  en  avaient  été  le  premier  fruit,  l'objet  d'un  travail  in- 
tellectuel, d'une  élude  théologiqoe,  était  donc  à  la  ibis, 
comme  nous  venons  de  le  voir,  une  nécessité  et  un  pro- 
grès. Mais  elle  amenait  aussi  un  inconvénient  et  môme  un 
danger.  Tous  les  individus  n'ayant  pas  une  aptitude  égale 
pour  une  pareille  étude,  il  en  résultait  une  inégalité  crois- 
santé  entre  ceux  qui,  dans  la  sphère  d'une  foi  naïve  et  im- 
médiate et  en  présence  des  devoirs  si  naturels  et  si  faciles 
qu'elle  inspirait  plutôt  qu'elle  tie  les  prescrivait,  seti^u- 
vaient  être  parfaitement  égaux  entre  eux,  unis  de  cœur  el 
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d'iàme  là  tous  (égards  etn'f^pirani;  qu'à  \^,  rester.  .Avec  Ja 
réflexio»  vient  toiiQoursi  ]a  pr^pK^n^érance  4?  l'ç3f)Fit  i^dJU 
vidtra}^» de' la'raÂstmet  dei!rédm]lâUû»<lii(té|r^^  .Qupthilc^^o? 
pfaiquey  siurî  cette I  spontanéité  kiconsciente.  du.p(]pur.que 
VÈvaskgilemmehicompûrer  à  Veïïùim^r(kU^firm'^iMon  e^ 
ivétWlable;  l'homme  •  n'est:  «pas  destini4i.red^e]?en{aat;.îU 
faiitqu^il  arrive  à;la  maturité^  et  il  n'y. arrive  point  sans  le 
cbnc0i|rs  de  la  raison^  de  la  oultlure  intelleotueilie^Noiisiie 
'faîsens  iici  que  constater  un  fait  psydiologiqu^e ,  {DiouStne 
prétendons  pas  en  faire  une  thèse  de  théologie.  Il>serait 
possible  queitous,  en  s'engageant  dans  cette  voici  :  de  pçQr 
grès^,  suivissent  la^bonne  directJoia[i3<^n^  per4re. le. ûl  çon- 
iduGteur  t^ue.h  Prwidence  a  bien  voulu  BjOua  octroyer  ;  ^il 
est  impossible  que  tous. marchent  det front el.aivi^çentép- 
lemenl  vite  vers  le  but.  Mais  il  y  a  plus.  Avec  la  réflexion 
vient  aussi  la  diversité  des  idées,  des  opinions,  des  théo- 
ries. Le  centre  de  gravité  de  la  vie  spirituelle  se  déplace 
plus  facilement  ;  l'opinion  fait  valoir  ses  droits  réels  ou 
imaginaires,  et  bientôt  Ies'llen^,/qui  subsistaient  entre  les 
individus,  se  rompent;  les  principes  communs,  autrefois 
tout-puissants,  s'affaiblissent  ou  se" décolorent  devant  le 
jpegard  préoiccupé  des  divergei?^ces,.m,oiiisJn)pQi:l2ipte^  pput- 
être,  mais  plus  saillantes.  Ce  fait  3e  prpduira  d'a.u,tant  plus 
fiûremenMt  avec  des  cpnséqqences  çl'autant.plus  ineffçi- 
çablesi  que  Içs  intérêts  . engagés,  sont  d'une  nature  plus 
élevée.!  •...-•.      ,  ■    .  ,  ,. 

•  Nous  venons  de  voir  naître,  la  théologie  chrétienne,. na- 
turellement, légitimement,  avec  toutes  les.  «chances  de  suc- 
cès:  dana  rappréQiali<î>^  de  la  vérité.  Nous  n'auirqns  p^s 
J[>esoin  de  fran^hii?  la  limite  du  sièple,  apostolique  pour 
i^on^taler  que  ]^s  observations  psychologiques  faites  tout  à 
l'heure  s'appliquejAt  à  elle  tout  aussi,  bii^n  qu,'à  tout^  autre 
évolution  de  la,  pensée  humaine.  Commue  nous  n'q^sopimes 
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pa$  encpre  arrivé  à  exposer  des  systèmes,  9iai$  ^isulie^mtftt 
à  raconter  tes  faits  qui  leur  serveBt*pjQvtr .aîmi  aire  de 
cadre  bistonqi^e,  aous  deyonanou^  arrêter^  un  i  tnanteiDt 
encore  à  signaler  les  rml^alls  prochains  qua  les  débuta  «de 
la  théologie  évangélique  ont  produits  au  sein  de  Jai  pre- 
mière église,  Çç  sçra  la  inatière  des  depcniers.obspitreB  de 
ce  livre.  ......       ,  .        -,  .  ■  ^    i,-,-»-. 

.  La  décision  prise  à.  Jérusalem  relativement  à  radrei^si- 
bilité  des  non-rcircoijcis  ne  pouvait  resiter,  comme  bous 
l'avons  lait  voir,  .le  dernier  mot  de. la  pensée  iChrétiennô, 
la  loi  définitive  de  l'Eglise.  Au  contraire,. elle  rie  i^omail 
qu'accélérer  le  inouvem^nt,  ^qit  progr^^pf^  soit  rétrograde, 
au.  moyen  duquel  il  fallait  sortir,  d'qr?e.  popiitipp.  qui^-^u 
lieu  de  n?çttrç  fin  aux  embarras,  en  créait  de.noiiv^iaiix. 
Aussi  voyons-nou^,  presqu'au  lendepiain,  deç^JCiODiférefte^s, 
surgir  d'un  côté  la  thèse  de  l'a^hrogatiani  de  la  loi  >  l'éwari- 
gile  de  l'çmanqipation  prêché  par.Faul;  de  rautpevl'o'ppo- 
silion.judai>antp  relevant  le  drapeau  de  cette- même  loi  el 
prétendant  annuler.jusqu'aux  concessions  solennellement 
proclamées  par  les  apôlres<.  .    =  t 

En  rapprochant  ains^  les. dates  aous<  en- disons  uai peu 
trop  peut-être;,  car  il  e,sL.f3cile  de  reconnaître  que  Ratil 
aussi  n'était  pas.  arrivé  du  premier  pas»  au  point  où  .noiTB 
le  trouverons  quand  .nou^  étudieçqns  .la  théologier-de  ses 
épîtres,  En  lui  consacrant  ici  qjuelqueSi  pages»  prélimiâiaireç 
nous  ne  rious  proposons  pas  de  raconter  sa  vie>  çonfluetd« 
tous  nos  lecteurs.  Nous  avons  dû  plus-haut  déjà  mentioBr 
ner  son  nom  comme xelui  de  l'un  des  p^ineipc^ux  aataurs 
du  draine  ;de  l'Eglisç,  ,à, l'époque  m. elle  icomraençaitiâ 
aypir  copscieflce,  de  sa  position  vis-à-vis  .du  monde  ;  hou« 
i^eviepdr^ï^^  ^  bji  plus  bas.  et  fort  au  longj.  comme  au  véri* 
table  créateur  de  la  théologie  évangélique.  Ici  nsous  n'avons 
en  vue  que  de  faire  voir  le  chemin  qui  lui  restait  à  par- 
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^JC^wffirw  pèll^atriVer,  du  |)(Jitit  de' Vùé  qu'il  coHcôurùtàfàit-e 
jprétailoiràJértisàléârâ  cfelui'du'hàutd  il  conçfat  éet 

âadimmbte' s^istèWë  ^tii^èst  rëètë  lâ^  Bàfse  èt'là  source  prtt- 
bipalei  delà  pWxp^H'decéix^  qtfîTbhf  ^ivi  dans  îe  sèiîi'de 

L  1>  i/opiiîion^u)giaî^è gëréprêèetttéPàtiïâ Jérusalem cdnlme 
èlant  en  pleine  possession  de  son  grand  principe  de  la  de- 
dïéiatice'dè  la  loi,  principe  étï  Vertu  dùi^ùelil  aurait  victo- 
rifensewem  résisté  aux  pharisiens  él  qtf'il  kiii^aît  dés  lors 
fefit  adopter  à  la  communauté  entière  de  la  métropôîè  eîle- 
'mémei.  Notis  ne  saurions- partager  cette  opihidn.  Si  eïle 
.érdit^fondée'^'il'feUdjf^îl'aVbijer  (Jt^^  Faùteui*  du  livre  ûès 
i  Actes  la  sin^dièrertiërit  mal  reMÎrlès'Taiits^èi'rfàiVânt'jotièr 
à'BswlIv'danfe  cette-  occasion  solennelle,  tii^  tôl'é  tôut'dilfé- 
rfe»t:'ll  fâwdi^it  dire  que  Pati},'  d'après  lé  récit  de  Liic,  au 
•lie»  =3e  défendre  toutemîetat  l'a  iéWfé,  atiràil  accepté,  saris 
rc|!Bo<itrer;'  dfes  €ottditio»na  côntraireis  à  âdn  sèhtimenl  et 
s'enî  sérail  méme'feitJe  éolporteur.  Èhtàre'tihe  ftiis,  deis 
faâts  de- ce  genre-  nims  paraissent' iftconcîWables  avec  le  ca- 
ractère bien  connu  de  Paul.  Nous  maihtendns  donc  que 
iCeiqîBfô  liuc  raconte 'est  conforme  aria  vérité;  et  qne  ce  que 
;P&tildi(  etfeit,  d'après» le  tëtnbi^riagfe  de  cet-autëui^  ainsi 
'que  d'âpré» le  sien' propre,' ëèt-ëh  pàWâite  bahifioriie  avec 
«efiB  ebnvietions  telles  quelles  s'étiàiënf  formées  et  dévélop- 
péé^k  Vépôapje  doiit  nouîs  parions.  Cela  revient  à  dire  qtfà 
«fette  "époque  Paul'atissi  a  pti  se  contéhlër  d'avoir  conquis 
Ift^îspense  de  la  ëlr^ïicisïoh  pour  ies  psiiëris,  tandis  que, 
qudques  années  plus  tard/  cbmnïe  nous  le  savons  par  les 
épîtres,  illa  demandait  V^itluellement  pour  les  juifs  âiissî. 
En  d'autres  termes,  dans  cet^îfitérvallë  il  avait  passé  dà 
fait  spécial' et  concret  â  la  théorie  fondée  sur  un  prihcipe 
souverain  etabsolu.Il  n'avait  point  débuté  parce  dernier; 
il  s'y  est  étevé  par  degrés,  après  avoir  commencé  par  àai- 
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sir  la  vérité  par  son  coté  le  plus,  palpable.1  Nous  nou^iftih 
sons  fort  de  prooTer  qu'il  a  passé  earéalité'par  leeti^ivi^iô 
d'un  progrès  lent  et  successif.  ..  i  ;  ,: 

Âj  Jérusalem  Paul  s'opposa  pérenirptoiFement  à  ce  qpo 
Tite  l\jt  circoncis,  parde  qu'il  ne  voulait  point  céder  sur  ea 
principe  que  tes  hommes  nés  païens  n'avaieDl  pas  besoin 
de  se  soumettre  à  ce  rite.  A  quelques  mois  delà  il  drcoot 
cit  lui-même 'Timothée,  lequel^.en  sa  quailité  de  fils  d,'|ine 
mère  juive,  appartenait  en  quelque  sorte  à  la  nation  israé^ 
lite  et'  avait  en  tout  cas  été  élevé  dans  la  ireligidn  camo^ 
théiste  ^  Cet  acte  de  Paul  a  paru  tout  à  fait  inconcevaitile  à 
certains  auteurs  modernes:;  ils  l'ont  trouvé  eji  coii.t|*adic- 
tion  flagrante  avec  les  pi^incipes  qu'il  prêche  h^tuellor 
ment%  et  ils  sont  allés  jusqu'à  penser  >quê  le  feiV  pOupmit 
bien  n'être  pas  vrai.  Mais,  dans  ce  cas>  il  feudrait  bietradr 
mettre  qne  le  maître  et 'le  disciple  eux-mêmeB.^  auraient 
fait  accroire  aux  jui£s,  car  il  serait  impossible  de  supposer 
que  Luc  se  serait  permis  une  pareille  assertion  si  les  sour 
venirs  des  contemporains  l'avaient  pu  contredire.  Pour 
nous^  nous  admettons  le  fait  commd  exact  et  nous  en  in- 
férons que  lathéoriie,  formulée  plus  tard  par  P^ul  sur  la 
valeur  de  la  loiy  abrogée  pour  le  oroyant  en  fail  et.pn  di^oi* 
par  la  mort  de  iGàrist ' y  ne  déterminait  pas. en  cette  "cir*- 
constance  sa  manière  d'agir ,  en^d'autres  termes,  qu'elle 
n'était  point  arrivée  à  sa  complète  maturité.  Quand  Paul 
écrivit  aux  Galates^  :  «Moi,  Paul,  jevmis.di«  quey  si  vous 
vous  faites  circoncire ,  Clhrjist  ne  vous  servira  de  rien  ^  et 
que  quiconque  s)e  fait  circoncire  est  obligé  de  se  soumettre 
à  toute  la  loi  i^  if  il  avait  certainement  dépassé  le  point  de 
vue  qu'il  îoccupait  le  lendemain  de  la  conférence  ou  dors 

.         '        .  " 

*  Actes  XVI,  1  ss.;  2  Tim.  I,  5;  IH,  15.  —  «Gai.  V,  2,  etc.  —  »Col.  H, 
14.  —  *Gal.  loc.  cit.;  cp.  i  Cor,  VII,  17  s. 
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de  son  séjour  h  Lystres  ',  quand  la  différence  de  nationalité 
cofistitiiait  pour  lui  tan  motif  de  distinction  lentre'  des  cas 
qui  plus  tard  devaient  se  présenter  à  lui  coinifle  iden- 
tiqiiies.'  Les  exégétes  qmfont  de  la  conciliation  à  tout  prix 
ne  manqueiit  pas  .dn  nous  dire  que  Patil  aci{roon,ci9  Timo* 
thée  par  accommodation' pour  les  juifs;  mais  nous  leur  fe-; 
rons  observer  que  l'accoiptuodation  dohtPaulsevante*eonh 
sistait  dans  les  devoirs  et  les  privations  qu'il  s'iinpoâait  à 
lui-^même  et  jamais  dans  des  actes  imposés  à  d'autres  et 
diamétralement  opposés  i  ses  propres  principes  théolor 
giqiies.  ^  : 

Voici  un  second  fait  à  l'appui  de  notre  assertion^  L'é- 
pitra  aux  Galsites  contient  une  phrase  très-sigVHÎfieative.  sur 
laquelle  Texégèse,  jusqu'ici,  a  passé  à  pieds  joints  :  «  Si  je 
précftg  ENdoivE  la  circùndsion,  pourquoi  mis^-je  incessma- 
mmU  persécuté^?  ft  Cette  phrase  se  trouve  dans  un  contexte 
où  Paul  veut  faire  comprendre  à  ses  lecteurs  qu^ils  ont  tort 
de^se  circoncire.  Nous  devons  en  inféqer  que,'parrtiiles 
motifs  que  les  judaïsants  faisaient  valoil*  pour  les  y  enga- 
ger, il  y  avait  aussi  l'assertion  que  Paul  lui-môme,  après 
tout,  adoptait;,  recommandait,  prêchait  la  circoncision. 
Or,  comme^  il  ne  peut  pas  l'aTOir  prêchée  aux  païens.,  il 
faut  admettre  que  ses  adversaires,  pour  entraîner' des 
hommes  peu  clairvoyants,  profitaient  de  ce  que  l'apôtre, 
dans  des  circonstances  données,  à  une  époque  quelconque, 
avait  parlé  de  la  circoncision  dans  le  sens  dad  résolutions 
prises  à  Jérusalem,  ou,  ce  qui  revient  au  rtiême,  de  ce 
qu'il  avait  fait  circoncire  Timothée  ou  tel  autre  disciple 
placé  dans  la  même  condition.  Pour  neutraliser  ces  insi- 
nuations, pourquoi  Paul  ne  répond-il  pas  simplement:  Je 
n'ai  jamais  prêché  la  circoncision  à  qui  que  ce  soit?  Il  se 

«  Actes  XVI ,  3.  —  •  1  Cor.  IX ,  20.  ^  =*  GaL  V,  11. 
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borne  à  dire  :  Je  ne  la  prêche  phis  !  et  pour  preuve  il  al- 
lègue les  persécutions  qu'il  essuie  incessamment  de  la  part, 
des  juifs  et  en  général  des  partisans  zélés  de  la  loi.  Le  mot 
encore  y  q\iï  s'est  glissé  dans  sa  phrase,  ne  s'explique  que 
par  le  souvenir  presque  involontaire  d*un  fait  antérieur. 
Qu'on  ne  dise  pas  qu'il  fait  allusion  à  ce  qui  a  précédé  sa 
propre! 'conversion  ;  car,  quand  il  persécutait  les  chrétiens^, 
il  n'avait  pas  â  prêcher  la  circoncision,  par  la  simple  rai- 
son que  tous  les  chrétiens  étaient  circoncis,  et  s'il  a  été 
persécuté  pour  avoir  prêché  contre  la  circoncision,  certes 
cela  n'a  pas  été  du  temps  de  la  conférence  de  Jérusalem. 

Mais  nous  n'avons  pas  besoin  d'inductions  pour  établir  . 
le^fait  qne  nous  signalons  ici  â  Tattention  de  nos  lecteurs.. 
Les  actes  eux-mêmes  attestent  formellement  que,  posté- 
rieurement à  cette  conférence,  Paul  s'est  placé  à  un  point 
dé  vue  différent  de  celui  qu'il  cherchait  et  réussissait  à 
faire  prévaloir  à  ôette  époque.  Dans  les  débats  que  nous 
avons  analysés  plus  haut*  il  n'y  a  pas  de  trace  d'une  op-,. 
position  personnellement  hostile  à  Paul.  Plusieurs  ne  vou- , 
laient  pas  reconnaître  comme  frères  en  Jésus-Christ  de? 
hommes  non  circoncis:  voilà  tout.  Aucune  autre  difficulté 
n'avait  surgi.  On  écoutait  en  silence  le  récit  que  l'apôtre 
faisait  de  ses  succès ,  et  on  se  bornait  à  discuter  les  con- 
séquences quMl  en  tirait.  Maïs  neuf  ans  après,  lors  d'un 
autï^é  Voyage  â  Jérusalem,  sur  lequel  les  actes  nous  donnent  . 
des  détails  très-circonstanciés,  les  choses  sont  tout  autres*. 
La  circoncision  des  païens  n'est  plus  en  question;  c'est  là 
désormais  une  affaire  arrangée.  Mais  on  a  appris,  depuis 
la  dernière  entrevue,  que  Paul  lie  se  contente  déjà  plus 
d'évangéhsér  les  païens  et  de  leur  assurer  le  bénéfice  de  la 

dispense,  mais  qu'il  va  jusqu'à  vouloir  faire  apostasier  les 

I      \  '  •        .        '  ■        ' 

«  Livre  III,  chap.  IV  et  V.  —  «  Actes  XXI,  20  ss. 
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Juifs  de  la  dispersion  ,  ^n  leur  recommandant  de.n^  plus 
circoncire  leurs  erifanls  et  de  ne  plus  se;  conftjrruei' mux 
rites  de  la  Synagogue.  Les  chrétiens  de  Jérusalem  se  sont( 
émus  de  ces  rapports.  Ce  n'était  pas  ainsi  que  Je^.chqses^. 
avaient  été  réglées  aux  conférences,  et  les  plus. ardente  du., 
parti  conservateur  faisaient  sans  dou^e  sonner  bien  Ji^ut  » 
lés  sinistres  prédictions  qu'ils  avarient  faites  qM^nd  on  s'^n-,, 
gageait^  contre  leur  avis,  dans  le  chemin  des  concessions.., 
Cependant  Jacques  et  ses  collègues  restent  fidèles  au  prQr 
gramme  et  n'en  veulent  rien  retrancher,  mais  ils  n'en* . 

• 

tendent  pas  non  plus  en  étendre,  la  portée,.  On  avertit  Paul 
de  la  disposition  des  esprits ,  on  veut  bien  supposer  que 
l'accusation  dirigée  contre  lui  est  mal  fondée ,  on  insinue 
qu'il'  ne  ferait  pas  mal  de  prouver  qu'il  n'en  est  rien,  çt . 
liii  —  il  ne  ftie  pas  le  fait  ;  il  ne  peut  pas, Je  nier  (s'il  l'a- 
vait  voulu,  les  épîtres  écrites  immédiatement  auparavant 
seraient  là  pour  lui  donner  un  solennel  démenti)  ;  il  cherche 
à  "conjurer  Toràge  et  à  se  concilier  la  faveqr  de  l'église  de 
Jérusalem  par  un  acte  de  dévotiop  qui  pouvait  être  sjinçère 
de  sa  part,  mais  qui  se  présente  ici  ayec  tous. les  carac- 
tères d'une  faiblesse  à  laquelle  il  ne  nous  avait  pas  accou- 
tumés. Croît-on  que,  si  cette  même  accusation  avait  été 
fondée  lors  de  la  première  discussion,  on  1^  lui  aurait 
épargnée?  que  l'issue  de  la  conférence  aurait  été  la  nieme? 
Évidemment  Paul,  dans  Fintervalle,  avait  fait  du  chemin  j , 
il  avait  trouvé  enfin  la  vraie  formule  pour  comprendre 
l'histoire  des  révélations  successives  de  Dieu,  et  si,  à  la  ; 
première  époque,  il  avait  devancé  ses  collègues  de  Jéru- 
salem, mais  de  manière  qu'ils  purent  le  rejoindre  et  lui 
tendre  la  main,  en  partageant  avec  lui  la  tâche  commune, 
cette  fois-ci  il  les  avait  dépassés  si  bien  qu'ils  lui  demandent 
une  rétractation  que  lui  ne  peut  ni  ne  veut  faire,  mais 
qu'il  se  borne  à  éluder. 
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Ainsi  c'est;  un  fait  acquis  à  l'hisCoire  que^  iBûdifS  qUe  les 
apôtres  de  Jérusalem  et  toue  ceux  qui  se  préoccupaient 
avant  tout  du  besoin/ d'union  et  de  pai^c^dsins  FÉgliâe,  ijpâuia- 
t^iaie^t  \^  piTogramme;  easenUellement  conciliateur  de  la 
conférence  >  Paul  d'ua  côté  et  les  Pharisiens  de  l'autre 
finirent  par  l'abandopaer  pour  s'en'  tekiir  aux  principeà  et 
pour  en  tirer  les  coKUséqueno^  logiques  et  lég^itinfiesjSi  les 
païens  peuvent  obtenir  Iq  salut  sans  la  circoncision  /  qui 
est  le  sceau  de  toute  la  loi,  il  s'ensuit  que  la  cir^oucisioil), 
et  partant  la  loi  entière ,  est  positivement  étrangère  à  l'É- 
vangile, et  il  s'agira  dans  ce  dernier  de  ce  que  l'apôtre  ap- 
pelle si  heureusement  une  nomôUe  économie,»  utie  nouvelle 
dispensation,  de  ce  que  Jésus  dôjàavait  appelé  une  nou- 
velle alliance  i  fondée  sur  une  base  autre  que  celle  qui 
avait  été  promulguée  au  Sinaï.  Nous  verrons  bientôt -com- 
ment, cette  idée  féconde,  à  laquelle  un* esprit  tomtnt  te)m 
de  Paul  n'a  pas  pu  manquer  de  s'élever  après  y  avoir  été 
conduit  par  renieignem en t  irrésistible  des  faits,  devint  le 
point  générateur  de  tout  son  système  de  théologie  évangé- 
lique.  Nous>comprendrons  pourquoi,  fen  parlant  de  TEvan- 
gile,  il  retient  de  préférence  à  cetti^forniule  de  la  liberté^ 
malgré  les  fausses  interprétations  auxquelles  elle  exposait 
souvent  son  enseignement.  C'est  q^i'il  était  convaincu  de 
n'avoiiri trouvé  Texpression  adéquate  dé  la  vérité  religieuige 
révélée  en  Christ  que  du  moment  où  il  avait  eu  le  courage 
de  poser  explicitement  une  thèse  dont  la'majôlrité  s'effrayait 
et  que  lai-même  n*avail  pu  conquérir  q»  par  des  épreuves 
réitérées  et  souvent  douloureuses.  Mais  nous  comprenons 
aulssî  maintenant  pourquoi ,  en  parlant  aux  Galates  de  la 
confére'ncé  de  Jérusalem,  il  ne  dît  mot  des  conditions  aux- 
quelles il  avait  consenti  à  cette  occasion;  pourquoi;  en 
parlant  au*  Corinthiens  de  l'usage  des  viandes,  il  n'in- 
voque pas  \q  décret,  ou  plutôt  pourquoi  il  leur  fait  une  dé- 
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^llaratîon  de  principes  (forù  difBIreirte  ■  de  celle  qui  avai  t  dicté 
)la"Pé«olatiônî  apostolique.  Nous  û'hésifepons  pas  àrecon- 
naîlçe  qae  P&ùl^  à  l/époqûe-oi  il  écrivait}  sefe  iépîtres , -était 
bien  auhdes&ns,  bien  ait  délai  d^ttif  point  «de  vue  qui  poiavâil 
s'àfccômmoderd^iin  oomprô^mis  dans  une  question  touchant 
îà*^re3sence;mâme:de  rÉvângiIe,  et  que  payant %ine  bonne 
foSS'trotinrétdans  soaciûèuriôt  dansisom  esprit. (et  pourquoi 
ineckinions-nouspas  dans  son  inspiration?)  la  vraie  iformul^ 
d'union  pour  les  juifs  et  les  gentils,  il  a >da  dédaigner, de 
revenir  à  une  iconceptioa  timidement  élémenlaimî,  qui  ne 
reposait  sur  au<5un  priacipe  et  qui^  après  tout,  s'était  ïnon- 
trée  absolument  impuissanie^  dans  l'appliealion:.  La  peinai- 
4>ive)Ëgli6esiè  son  i(iébut,|nf  avait  pasmême  entrevu  la  grande 
tquestion  qui  allait  sur^ii?  par  suite  de  la  force  d'expansion 
de  l'Évangile  ^  et  quand. elle  surgit  enfin  et  qu'à  Antioche 
oD.lui  eut  doriBé  un^e  solution  pour  ainsi  dire  instinctive, 
les  apôtres  deJér^Asal^m  firent  u.n  acte  digne  de  toute  iiotre 
reconnaissance  eti  ^anetionnant  cette  (Solution  et  en  pré- 
venant le  schisme  dont  l'Église  était  menacée  par  rinfluence 
jusque-là  prépondérante  des  vieilles  idées.  Paul  poiivait 
s'assQ»cier  de  tout;  son  oceiur  à  cet.  aote,  qui  légitimait  son 
lŒuvreauX!  yeux:  d'uae  insgorilé  encore  indécise  ôt  qui  lui 
facilitait  bicaucoup  saïUche.Mais  il  a  du  arriver  auasi,  soit 
par  rintelligeiice  de  plus  en  pjbus  parfaite  desi  principes , 
soit,  par  les  èn;seignpiïients  de  l'ej^périepce^,  i  comprendre 
que  cet  aota  n'avait  été  qu'un  jaJ<;>n.  sur  le  chemin  de  la  vé- 
rité et  qu'il  faUailiavoir  le.courage  de  ne  pas  s'y  arrêter. 
■  Ce  que  nous  appelons  ici^  d'après  Paul  kii-même>  l'évan- 
gile de  la  liberté  était,  dans  sa  conception,  un  ensemble  de 
faits  et  de  doctrines  aussi, richçs .que  salutaires,  parfaite- 
.  ment  suffisant  pour  tous  les  besoin^  d'une  conscience  non 
aveuglée  et  d'une  âme  désireusp  de  se  rapprocher  de  Dieu. 
Mais  nous  ne  .sommes  pas  surpris  de  voir  que  cet  éviingile 


sepràsentaiÈal(ipcyèi|Ux*4iâtbiâQ;^0a  gM^^çoirorai^  nnej^i^j^l. 
négalï()n;»doirtulfif  s'«flùrayaiwtfctfWita»iply^  WeiPa^l  j  #^  j 
trouvant  bi^tâtudim^i  Iw  né^essHét  d^t  ^Oïdf^QOi^i  ^^tr  e^^^f  y 
attaques  quelquefois  peu  bienveillantes,  étail i ^KVlQBli,  gp-^f, 
trainé  à  donner  à  l'exposition  de  ses  idées  une  forme  polé- 
mique plus  ou  moins  vive  et  incisive.  Il  en  résulta  que  sa 
doctrine  concernant  la  loi ,  qui  n'était  au  fond  qu'un  élé- 
ment secondaire  de  sa  ^héonj^^  devenait  dans  l'occasion 
l'élément  principal  de  sa  prédication  ou  de  ses  écrits,  et 
qu'elle  eut  le  privilège  çiô.i:Qêt)fp  çn  émoj,  lermonde  chré- 
tien, longtemps  avant  qu'il  fut  question  d'autres  contro- 
verses (héologiques.  Mats  r>hi8t(prien^j  oUigé  de^ùonalater  tàe 
fait,  ne  doif  {)afe  §é  Màëei<  ironbpeq^panMappat eboice  et  làifceb 
d'une  formulé  liiégatftie^Ia^b&iSiB'da  l'e^posslion  sf.$itiénialiifiH9') 
de  la  théologie  ^aulhiietine.  Quand  ndue^a^mieraftsià  cettpi) 
dernière,  nous  ièifrorife  (Jùé  se^élémientS' tes  plus oirtï^«Mq 
tants  sont  très-positifis'ét  essetttieltèmetitiiottvisaciK  ie(|eréa-f'i 
téurs,  tout  è^  r'epk>sàM  sur  tesi> idées  réyéléeci  papJé6da9; 
dont  nous  retroùvéroils  partôuf^-les'tifaises^tirinfi'UienoeiiIiBt) 
négation,  ^but 'àiitaiît  qu^ellë  e&t  réellemetil  formajé»*,  sel 
trouvera  légitimée 'pât*'l'eS]^rincipBS'1héoldgiqù6s  -quittai  ; 
servent  dé  prémisses'  et  dont  Ib  'centre  est  Iftperi^onneidé  « 
Christ  et  Tuniô'n  mystique  (te'rhk)ïrime'avec  luîjjmi^  laifarj  ^ 
Noiis  revîerïdrohfe  éticfofé'  stit 'fcêt-^éttlent  esfi^aitiel  de  l'elH:! 
seignement  è>faiig^èliqûé  c(uî  n'appàttîetït  paè^à  Paul  exbi«)-'' 

sivement,  bîeh  qu'il  ait  lé  plùf^' contribué  à  Idi  feîi^  oblèniP" 

*  ('II' 

une  place  assurée  patmî' les  idées  chrétiéilAeôvGoMetitôtog-l' 
nous  ici  de  ràpipëlër  t(tiè  pôtir  lui  la  Vi^ie  lîbèrOé'^taitiirï^î 
séparable  def  la  soumission' â-  Christ  qui;  pôurflui?,  ii'élaSt 
plus  sedletnènt  le  roi  puissant 'd'iinroyatirae  à  venir^i  maiâil 
avant  tout  le  princîpei'ïftêrtïe"d'Uiie' vie  nouvelle  leliiumBé-^f 
diatèmënt'réa4i'sab}e,''le  dispôhsàteut  d^uniespuitidont  L'abn  > 
^  ti'oii  bienfaisante  rëndaif  ^tEpërfltie  toule  loi  de^omfriiàii»M 
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demeiit.  11  ne  s^âg'isâàit  plus  du  tmm|>iie'pks'OU.iBoiqs 
pfochiîn  d'uta  peupfe  parlicTilier,  mais  du; salut  des  iiKli-^ 
yidiis>  désoriïràfô  iiidépeûdantâ  d^s>  couditions  extérieures 
de  la  nisitîdndilé.  .  .  .    :.       . 
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CHAPITRÉ  VIIL 


X^oppo0itioii  Judateante* 


I! 


Il  est  inutile  dex»onj9tater  par  des  citations  l'^pposîtioa . 
de  plus  en  plus  vij(rfente;qtte  Paul  rencontra  jvar^îi  .içeç^  anr 
ciBU&oDr-eUgionnaiires.  Cette  opposition  >  cette. haine  faji^a- 
tique>  il:  eoa^ait  donné  lui-mênae  l'exerpple  lorsqu'il  ap- 

plaudlit  iau  îaj^euiîlre.diç.^on  devancier  Etienne,  ^^  qu'il 
provoqua  pour  la  pi^etnière  fois.de  sai^lçintes  persécutions 
contre  les  phrétiens.  A  son  tour  il  devait  la  &^bi^^.,  et  avec 
d'ad]tant  pks.  d'acbarn'emeni  d^  la  part  des  Juifs  >  qu'il 
leur  apparaissait  coninie  un  trâilrç  à.  la  cau.$e  qu'il  avait 
au4>f efûis  défendue ,  et  qi^e  sa  logique  incisive  et  ses  suc- 
cès i&eoatest^hlés  faisaient  de  lui  un  advei^saire  plus  dan- 
gereux ^  Cette  haine  s'attachait  à  ses.pias  partout  qù  il  por- 
tait, son  Évangile;  ell^  suscitait  leç  émeutes  de  Lystres , 
d'Éphèse ,  de.Tl^essalonique  ;  elle  çiclajta  avec  plus  de  forqe 
sur; le  parvis  (lu  temple  de  Jérusalem;  elle  riva  les  fers 
d'uj3.e  captivité  sans  Hn^  et  ne  voulq^  plus  lâcher  la  proie 
qu'un. instinct <trop  sûr  dé^ignalt  à  sa.vengi^nce. 

:Ges  faits  ne. sont  p^  proprçnïfsnt  du  douzaine  de  notre 
histoire;  Nous  eni avons  d'autr<es  à,  signaler. q^i  n^  leur 
ressemblent  que  trop  et  qui  nous  appartienujent  plus  spé- 
cialement; La  même  opposition ,  si  ce  n'e^t  la  même  haine^ 
Paul  la  xeuGontra  dans  le  sein  du  parti  judéo-obrétiçu.  Ou 
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se  rappelle  rattacheraenl  sincère  et  inébranlable  que  ce 
parti  professait  pour  les  traditions  et  pour  les  rites  de  la 
Synagogue.  Étonnés  d'abord,  puis  choqués  des  rapporlfi 
plus  libres  que  Paul  et  ses  amis  entretenaient  avec  les  iiH 
circoncis,  les  chrétiens  de  ce  parti ,  plus  imbuâ  de  l'esprit 
du  pharisaïsme  que  de  celui  de  rÉvangile>  comprirent 
bientôt  qu'il  s'agissait  ici  de  quelque  chose  de  plus  sérieux 
que  d'une  simple  dissidence  de  forme  ou  de  conduite; ils  , 
commencèrent  à  mesurer  d'un  œil  soupçonneux  la  dis* 
lance  qui  les  séparait  de  cet  homme  qu'ils  craignaient  na- 
guère pour  un  motif  tout  opposé  ;  ils  entrevirent  enfin 
dans  ses  prédications  une  tendance,  essentiellement  ^ub^ 
versive  de  tout  ce  qui,  à  leurs  yeux,  devait  former. la bas« 
de  la  foi  et  de  l'espérance. 

Dans  le  livre  des  Acles  on  peut  déchiffrer  assez  facile* 
ment  encore  ^  et  malgré  les  réticences  conciliatrices  de 
l'auteur,  les  progrès  rapides  de  cette  antipathie.  Nous  ve- 
nons de  voir  qu'elle  a  dû  marcher  de  front  avec  Fénei'gi'Ç 
croissante  de  la  prédication  de  Paul.  A  l'époque  des  épîtres, 
qui  nous  en  font  connaîlre .  les  péripéties  toutes  drama- 
tiques, elle  est  déjà  arrivée  à  son  apogée  et  a  doûné  nais- 
sance  à  une  polémique  sans  trêve  et  sans  ménagement. 
Dès.  qu'il  fat  évident  aux  yeux  des  Judéo-chrétiens  de  la 
nuance  la  plus  prondncée  qu'il  s'agissait  au  fond  de  ren- 
verser la  loi ,  ce  qui  était  le  crime  le  plus  odieux  pour  h 
piété  judaïque,  leur  parti  fut  pris.  Ils .  ne  pouvaient  pas 
rester  spectateurs  indifférents  d'un  tel  attentat;  ils  de* 
vaient,  par  tous  les  moyens,  en  empêcher  la  réussite. 
Nous  nous  hâtons  d'ajouter  qu'à» leur  point  dé  vue  ils 
étaient  parfaitement  pénétrés  de  la  justice  de  la  cduse 
qu'ils  défendaient. 

En  effet ,  quand  on  considère  que  le  caractère  perpé- 
tuellement obligatoire  de  la  loi  ne  pouvait  pas  être  pouf 
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eux  upe  question  à  débattre ,  la  personne  et  la  position  de 
leur  principal  adversaire  ne  devait  pas  les  arrêter  davan- 
tage i  iQùi  étaîtril  donoV  pivait-il  été  assis  aux  pieds  du 
Maître?  l'avait-il  seul^nent  '  vu  ou  approché  ?  est-ce  bien 
deiiuiiqu'il  avait  reçq  sa  raission?  Ces  questions,  on  les 
Taisait. maintes  fois  eti hautement,  car  Paul  s'empresse  d'y 
répondre,  soit  expressément,  soit  indirectement,  dans 
tbuleà'sès  épîtres,  et  plus  d'une  fois  il  les  discute  â  fbnd  *, 
Les  formules  et  les  qualifications  dont  il  accompagnie  son 
nom,  ^Jans  les  suscriptions  qu'il  leur  dohne,  p^ouverit  à 
elles  seules  combien  ce  besoin  apologétique  lé  dominait. 
Le  nom  d'apostat  dont  les  judéo-chrétiens  le  gratifiaient 
très-vôlontîers  %  et  si  hautement  que  Jacques  lui-même 
juge  à  propos  de  lui  en  glisser  un  mol  et  de  lui  suggérer 
un '  moyen  d'en  pl^évenir  les  fâcheuses  conséquences,  ce 
nom  seul^  pesé  dans  la  balance  des  passions'religieuses, 
noua  fait  mesurer  l'immense  distance  qui  séparait  les  deux 
pointe  die  vue. 

■Aussi  les  adversaires  de  Paul  ne  se  bornèrent-ils  pas  à 
la. stérile  opposition  des  théories  ou  des  sentiments.  Ils  en 
vinrent  bientôt  à  des  hostilités  plus,  actives  et  travaillèrent 
ardemment  à  ruiner  une  œuvre  qu'ils  détestaient  par  con- 
viction. Tandis  que  Paul,  par  une  réserve  aussi  prudente 
que.  loyale.)  évitait  soigneusement  d'empiéter  sur  ce  qu'il 
voulait  bien  appeler  le  terrain  de  ses  collègues,  et  se  faisait 
uadevbir  de  n'aller  prêcher  que  là  où  ceux-ci  n'avaient 
point  encore  mis  le  pied*,  le  parti  opposé  organisa  une 
véritable  contre-mission  avec  le  but  avoué  de  ramener  à 
l'Évangile  de  Jérusalem  ceux  qui  n'avaient  reçu  que  celui 
de  Paul.  Nous  en  trouvons  des  traces  nombreuses  dans  les 


'*  1  Cor.  l\i  1  ss.;  2  Cor;  XI  ;  Gai.  I  ;  Éph.  Ul ,  7  ;  1  Thess.  H  >  4  ;  1  Tim. 
I  ..il  ;  Tile  1 ,  3,  etc.  —  »  Actes  XXI ,  îl.  —  »  Rom.  XV,  ÎO  ;  %  Cor.  X ,  16. 


épîtres.:î;i|e  seoi^t^j^a,  (MscQrfJe  à,  Çlqrii^the,  fijjp  ^>j(j^^ 

les  église^'de  la.G^l^tie,.ei}^.J.^nçqj!t  p^rlq^^ 

Tapôtre  des  hommes  qui  jie»  d^c^wenV  auprès  ,dp^  ^€|^  Ir^f 

peî^ux,  qi^^  lui  conlqsjt^ie^it  fiOfl  titre  qt  sa^yoqaty^,  ef^çp 

usurpaie^it.  ^iix^çiêipes  ,  1^^  >ja[)peùr$  *,,  JQ^.  -|if o^i^f^fgiit 

raême.des  l^^trç^.fj?  ïeçQwm^n^pti^tt^.d'Qiri^j^^ 

respectî]i|)le;,  pp^r.^'ii^txq^i^w'e.fJ^R?  JftS|.4glisef,%,I^ey(t^^ 

allcrfint-ils.  jusqu'à  ep  ftiire  icirculçr  d'autri^^  ^  à  raggi^.^ç 

leurs  idées ,  sous  le  nom  pci|$p(ije  de  leur  a^Wr^s^îR '^cUf 

osaiejpit  .se,prévaJoir  ,génçraleiïïiçint  4ii  patr/)ftaga,(Je^,çfcefs 

de  la  méf?;QpQl^,  Ami  iJes  ncflis^^e  ^rou^veplt,  çQaU]iel^'^?u^ 

ment  mêlés .p^'tçu*;,  ijpu^,y,Qv^9u^.lp^p  iç^fljrj^.4iojcf,|^^ 

tristes  .débats*^  Us  yg^ç^ififtt  p^.  Ifi?.(^fi9^^f  jjw'ffi^ 

nienç ;,miç .^u^r^tp  .^xplu^W?  gu^  ^ejJkx^V^.f^rvfi^^J^ 

auraientilié  leç,,^er43J^er.&;^.^:eV}Çft^^qpp^^^  ^tfftt 

bien  décidé, ^juqpa^.lmir. ^flcp^'^^^^ 

les.seijls^.ipt  ypçi^J^es  dUcypJe^^lÇo^^i'f^t:'^^ 

en  son  .nppi.  ^u?,XidèleiS,,  çflmpe  içi^^i^pR.^lujfilu^^^^  c^ 

concision,  Jes  j[ws,|e^^^^^^ 

néral  touf.çq  que  l^)^i-^  1^  ti;a4iy^,pj;e§çjr|y?^^ 

et  d'abstiï^efljç.ç^  «v^e^r oigp^^ent|)^u^gu^n^n^^^ 

tiens  »on,rQ^*p.(^KÛs  f,jqv^if^ul^.m^it,,pi^j^^^ 

frères  d^aft.^a ^r^d§ rf^ill,e>  ^.q^ei te&:<^utçg§,  %pa^fip 

avaient  ^açcu^^lHf ,  ^(Hpp)^-4fi^.  I^i^  l^g^in^iç^n^frej  jE^^ 

fut  pas.mÊïnerap?ij^e|]i^:^§jgto^^^  êj^^pfli^p- 

vouement,  sublj^^tQuajÇd,  Jj^j^p oj^uk^îp  d^s^iWg^l^  jRffiT^^ 

sur  lui  URe;p)4ï^vH9!THpi(|ft>[^,iic^^^^^ 

myriarfles^. ^^.clja^iif^eç^. i^JtrÇîiSc !un,rd'^ntjcef.eu&,,rie  î^m^ 

*  2  Cor.  XI,  13  s.;-  Gai.  î,  7.  —  *2  Cor.  III,  1.  —  "2  Thess.  n,^JÎ.^— 
M  Cor.  I,  12;  Gai  II,  12.  —  »2  Cor.  XI ,  6  ;  Gai.  H,  6  s.  -T^îk^tf., 
cp.  Ifeor:  ixv'5.  -^^Ï^Ciir;  4v^i;  i'(ioi^X\  l:!ll./»J(fta.?ï,'B;îintAss.; 
IV,  10,  21;  V,  2  ss.;  Rom.  XIV,  1  ss.;  Phil.  UI,  2;  Col.  H,  21  ss.  —  •Gai. 
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&kc^VlifTie'Mvâ''{)l)iht/tià^  la  capi- 

làïé?  ^kn^s^^m-  ltesfô^'d^é''febiv'pcès^V^et  après 
aèiJk  itiy' dë'^éîôiir,  ^^im  WqaêlkrilotMt  entre  la 
br^t&fy'krèspéi'ancfe^*;  ll'Tfivarf  pâs'tîèèêé  tih  nlorilent  de 

iïèAîsï^'iiisdè  sêr'plâllid^ié  1^^  de  géirè  qui, 

«Ijirt^afl^iatectâilt'aè  préchbt'ChKst';  ^rfehaiènt p&isir  à  ag- 
^aver  tei'|)osf?tibii  de  son  âpôtt'ë '^l  '  ^ 
^"' ''^ôus  des  faltfe  sont  établis  db  la  manière  là  plu^évidente 
|>èfr1ês'teité^  niêlnes  des  épîtrés,  et  notis  piouVbns  lés  en- 
i^feèfetrfeï^^àn^^'t^l'î»*  yito][)te  àfeydsstoti'.  jfeîs  fe  science,  sôit 
irtàS^ftÉdëïiy^eiheïil'  dQà'i  ^bit^stirtdûï  d'e  nbé  jdûi^s,  a  été 
pitelôift'feficoWe  èlaei^a  reirdnhaîCr^e  liti'bfut- polémique , 
Wrtèl  teh'iarièfe'dii^Wèriréht^tipaUHMetln^e';  jusque  dans 
^(jfûël^ltësf^Uris  de^livréë'tjtii  fônrp  collection  du 

^Bmrèàa'Téétame6iti'*r'oii'(!  të'hkbndè  Cohii^àîria  Question  de 
ia'^djff^ricé''eiitt^é''l%ttl  et  Jàèqueé  ;'  ^^uéstibn  '  devenue 
pt^sqtie'f)apiilàtk*e  déptris'la  sôlutibri  tjuè'lui  donna  Luther, 
'él^ïhèiésgàrtim'e'nt  l^èpttse  ' pai^  la"  critique  rribderne.  Nous  y 
tâ'^èfld^bhs pbWr là'tfàît'eHa  fdnd ;•  h^  nous  he croyons 
pfts''(ïd'ellè -dôivlé  élrè''rféci(!léë'ila^  seùs  qui  lui  assigne- 
¥iifît^à  placé' dahi^  lé 'ptéisent' chapitré  ^  NoUîs  profiterons  ce- 
'^feiftfâAt  'db'cëttiô'bdcàsîoh  poiirhoùSartétér  un  instant  à 
(ibëltîtiéS  âtrfi^eyMcè^  dè^^ëlémici'ue,  qui  ont  élésignalées 
•iiltti5'etes*dè!i*rikW*  ibtap^i,'  pbTdi-'îé^' 'apprécier  àleur  juste 
-Vôflélîk  OW  lés  à'dédôtaverfes' dans  lé'lîv^edi?  l'Apocalypse, 
"ie^ëi ,  ënfrë'  Ibà^'  céux''der1'épbqtié  apostolique,  fait  les 

plus  nombreux  emprunts  à  Tesprit  et  aux  idées  du  ju- 

-^  j.   1 1   -    .  i      -    ...    I ...  i  -■  -  -     .1     . .     .  .      .  / 

'  Ainsi  il  y  est  dit*  que  leg  dou^e  pierres  ^urjesquelles 

•  2  Tim.  IV,  16.  —  Ubid.,  v.  6,  18;  Phil.  I,  20  s.  —  «Phil.  I,  16.  — 
*Apoc.  XXI,  14. 
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sont  fondés  les  murs  de  la  nouvelle  Jérusalern  ,  portcïit  les 
noms  des  douze  apôtres.  Nul  doute  qne  dans  ce  nombre 
Paul  ne  peut  pas  être  compris.  Oi',  il'tfe  faut  paé  perdre  Ae 
vue  que  le  passage  que  nous  venons  dé  citer,  a  unéporiée 
dogmatique,  qu'il  constitue  un  privilège  pour  les'Doùke, 
dont  rhonneur  va  bien  au  delà  de  la  sphère' de  leur  'acli- 
vite  terrestre,  et  implique  Fidée  d'une  appréciation  su- 
prême de  leur  mérite,  qui  exclut  jusqu'à  la  possibilité  d*ùne 
'  comparaison  au  profit  d'un  autre,  x[uel  qu'il  soit.  En  pré- 
sence de  ce  fait ,  les  prétentions  de  Paul,  si  souvent  re- 
produites, apparaissent  comme  une  usurpation.  Nous  ne 
voyons  guère  ce  que  répondront  à  une  pareille  argumenta- 
tion ceux  qui,  avec  la  théorie  officielle  de  TÉglise,  portent 
à  treize  le  nombre  des  disciples  auxquels  ilis  veulent  bièii 
accorder  le  titre  et  les  prérogatives  apostoliques.  Quand 
un  dogme  s'exprime  en  chiffres,  il  est  facile  âè  réridét 
s'il  y  a  identité  de  vues  entre  les  personnes  qili  le  pro- 
fessent; et  quand  un  auteur  affirmé  qu'il  n'y  a  que  dbiiîzé 
apôtres,  après  qu^uii  autre  s'est  dit  le  treizièrtie',  on  peul 
être  naturellement  conduit  à  penser  qu'il  a  ^u  cohsèîence 
de  la  contradiction  qu'il  formule.  ' 

Pour  nous  qui  nous  plaçons  partout  au  point  de  vue  de 
l'histoire  et  non  à  celui  tfune  théorie,  cette  diffleuïlé 
n'existe  pas.  Nous  nous  bornerons  à  affirmer  que  Paiil  tfa 
dit  nulle  part  qu'il  est  le  treizième  apôtre;  que  î'idéeîki^ 

peut  pas  lui  venir  de  déterminer  dogmatiquement  le  nfanibre 
des  hommes,  qui  doivent  porter  ce  nom.'  Pour  lui,  un 
apôtre,  c'est  un  missionnaire ^  Il  y  en  aura  aussi  iorig^ 
temps  que  le  monde  entier  ne  sera  pas  encore  converti  à 
Christ,  et  quiconque  .aura  réellement  reçu  du  Seigneur 
même  la  vocation  d'aller  porter  sa  parole  aux  hommes  qui 

*  Rom   XVI ,  7  ;  1  Cor.  lY,  9  ;  IX  ,  ô  ;  2  Cor.  XI,  18  î  cp.  Actes  XIV-,  4, 14. 
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(îoiveat.rentepdre  ppur  la  prerpière  fois,  aura  le  droit,. de 
se,»!ii:e^on. apôtre.  Lçs  preuve^  de  son.apx)S}.ola,l*,  n^prçiie^, 
ou. e?t1|éri<Bures,.  ne  lui. feront,  pas  défait;  le  spcçès  spirir» 
fufil* .ei:^  Syera  toujours  1^  principale,. Qpant  à  Paul;  sa  mp-. 
dç^Jiefôt  le  so.uvenir  de  sçs  débuts  pciii vent  lyi  suggérer  l'a: 
v^u.  qu'il  se  croit  U  dernier  des  apôtres ',  co^^^laQ  jes  résul- 
tats de  son  ministère,  dont  il  fait  d'ailleurs  hommage. à 
Dieu^  lui  assignent  la  première  plape ,  et  dans  sa  conscience 
et  dans,rhistoire;  et  s'il  réclame,  comme  lui  appartenant 
à  bon  droit,  une  place  à  côté  de  ses  devanciers*,  ce  n'est 
certes  pas. pour  clore  la  liste  et  pour  exclure  ses  succes- 
seurs. 

D'un  autre  côté^  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  point  de 
vue  de  l'auteur  de  l'Apocalypse  est  tout  différent.  Nous  sa- 
vo^s,.que  l'EJglise  priraitjye,  dont  il  est  ici  l'interprète,  a 
regardé  J^s  douze  disciples  choisis  par  C)irist  corn  me  un 
corps  constitué  à  pa,rt  et  élevé  au-dessus  des  autres  fidèles, 
p^r  la  raison  qu'ils  avaient  reçu  leur  mission  ^e  la  bouche 
mêrpedu  Seigneyr.  Dans  cette  sphère-là,  l'usage  leur  ré- 
^erv^it  le  nom  d'apôlre  à  titre  exclusif.  t)n  s'en  convaincra 
en  lisant  les  Actes,  où  Paul  p^araît  Sinr  la  scène  à  côté  d'eux, 
et  sî^ns  ce; nom,  et  où  ks  personnes  placées  à  la  tête  de 
l'Église'  de  Jérusalem  *sonl  partout  désignées  comn^e.  les 
Àpâtresi  et  les  Anc^is ,  ce  qui  fait  rassortir  davantage  le 
feit,qpe  les  premiers  passaient  pour  former  une  catégorie  à 
part.  Cet  usage  était  si  constant,  si, enraciné  dans  le  lan- 
gage de  rÉglise,  que  Paul  lui-même,  ce  même  Paul  qui 
ailleurs  i^evendique  hautement  sa  dignité,  s'y  soumet  par 
babilude  *,  et  ne  croit  pas  pour  c(^lci  la  compromeltre.  Évi- 

*  Ta  (jrtjxeîa  tou  (XTÇOffxdXou,  2  Cor.  XH,  2.  —  * 'AtuoSêiSk;  7Tn/eu[xaToç 
xal  ô'uvdffJLSwç,  1  Cor.  II,  4.  —  M  Cor.  XV,  9.  —  *  2  Cor.  XI,  5  ;  Gai.  Il , 

6 "1  Cor.  XV,  7.  Cela  est  si  vrai  qu'on  pouvait  les  appeler  Les  Douze, 

alor^  qu'ils  n'étaient  que  onze  (tôid.),  v.  5. 
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demmetit done>le passage) cU  rApocatypseidâîÉris'fCRplHitfer 

{mr  l'ififlûieiice  qireoette  aiiirâei)]ieiétduiTBii)r'M^edes£|oi^ 

C8Ue  pdsitioB  UstoTiqBe  toMJexo6ptjîw[ndteiet  tidio   fùâ- 

vâit  piqs  s&  reprochnirô ,  >devbit  «^HerosT  aiJrie&^^epriiïj^'Jl 

pn^lâcnâ  unftiil  beamcoup  {iiosiqia'wieoéMtrme^bEigS'il 

^fotit  rço(mnaliré'(|ue  raqserdofl  niéHiq  dil  Mb  a^Boe  Jean- 

leut  dogmalîquëv  oeHe  !dHMjudéô-jefaddttaiHâme;^D.cêgi(pte 

ixous  sommes  Ibin  de'nier^il  ife  s'a^sâitrpaaqtierbellfeiioq- 

seiiticm  ûilimbvA  po^liémiiqoe. {Sah  dans  ee  cas qlksneceo^- 

-rigepait'pas^ contre  Paul  8^1,!iDais  cooÉreltouftle&aiiËDfs 

:  missxQiuibitresK  oontemporaÎDBv  qui  .très^psisitîvemeDtl  ise 

^Dnaiestnel  se:&isai6nt  «djon^fir  lé  iiioB]  i<Vâpélriea^>jIbjjpa 

^1bs</  îlifauclrdit  irôooDbaibre^jOô  jinétiiejjixil  pblétoiièimcâto 

ralpèbpesi^aBsambléflkîpi  JérAfialem  tpii ,  e^dan^  lèiuç  ir^UceMgx 

chrétiens  d&Sjnie  lisa qéserTâBl jé^lpa^entHC^^  ûuov 

Il  y  aidans  l-ApooalypsB  \m  sécoudflaîtf^iiâqarptij  [t&faitre 
à'^plasieurs  iqiateui?sjc£iiile]iir>  nric  ^iÉt{qi£er(iiiiBBçtelj<Bîn|re 
Pai^L  G'iesti  quand  k  t)rûi^ei  reptro^rauise  égti^ 
game  et •  dei iThycItîrfi  ?  fée  isbUiïtir  dàm^  iUkîriBemlÂQi  làax 
docteurs  (car  cfe^t^iàii^iquèisigqifièni  (les^^liD^ 
'  de \  Bakakh  et  dé  Jézabel) >/> iqiËii) iemb^aenr iJaux  ^g^  4e 
man^OF  de  la  viancteB^anîmo^oi  imoiolB&âârjleë'GEqtdfi  dbs 
faiix^^  diei^E^  ^li  4ei  Tse  4w(if eh  à  1^^ 

le  prémien  dpi Gîssiidpnt  oàr^olÉs uPan{ ^pii)|s69aiib  ^ïtebîckéi&s 
'-  ptoiS/largds  iquè  i&ijnàsaMefrcéliesik,  IGeâ  éérûÎE9isi^n^|œBit 
i.Bitt*t0i:|t  iioirenr  dit*  çontabiv>  ^èm&Miphj^[éibii§nfiÇc^kc 
dfiâdiivip  M  prxjâcnvateBtiraé^èisgfflesrtri^uôiig^ 
-  prôv0naiit'<l'a!mijsacmficâ  pdkai^-l^ût-eelflte/nfièihèJfflihetë^ 

i^l5la  j.<temf  ^tefd^e^^aesrjçbQSêê  fofliflera^  qD'iaïKDîaiitre 
jjooiéi  ;keati  ûM^ifti^ia'fUii&^sËmblabk  [dÎMergelK^fiidkifili 

*  Actes  XV,  2B  ss.  —  •  Apoc.  II ,  14,  20.  ^  -  ■-'     '  *       0  ï   ' 
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iS^étaiti  manifestée  •  lati  ;  svjéi  \  dé  >  la;:  ImiUie .  de  no^  qui .  devait 
,ètmpBtîàisTfk^\Bmmt  &CDLTWff  ofl^tBï^  leis<d6(lx:sexef. 

fi^q  Juifsiet  bëàiicKna{)  .de^obpéti^}â:profes^aMsi^  prto- 
i bipè6i(|Pè6^i^ides  au  isujet i de^berÈemaâ  degrésùde^pa^feiiM , 
iregiu^désiootiuAe  ^des  >epnpèét}eqau3nfs/ditioiaiiteui  H^fielmon- 
-  trait  aussi  dès  leis  prefîoiers  tenips  de.jjl^tkn^iiviijpr^^ 
'  iifligieux  •tièB4pitdm}hcè  iioiitrei  le  âeooDdfspiàrtage.»  Dé  4e 
-poifUlcde  (Tpe  op  déclarait  incestueates  .des  aHtaocearqyi 

^oaraîeni'païailre  parfaitement' légiiSifl|e&"i  Â'antrtB  chcé- 
:tid»s  pu»  qaeila  morale,  te\\é  qu'elle  iesticampÀB^iBûJ^çfàt' 
cd'bai^  iie{:€opdafnne  points  i!fo^s  Terrons)  Mpocalypse 
r>e9[slltepla  SQiïvteté'de  fai^  vâsginiité;:  QoiiS)ike)6ei!DiiS!dQnQ(|:fiis 
xétontiési^  Iq  treùTi^r  encore 'ki(  daodté  ^deé  priricipes  i^- 
/gÈdesi'Or^iîli  estâe.fa^  que  Baul'^  quadt(au''fliaBflgéites 

veufs  ei^dds^>Yeuvès^:idécIa!reioe  pokit  doonsdltreiik  tmilif 
fi'ïtiorei^^âieiaspècftemérit^/'lk  neis&frbooqéeipae;ëur  leà  de- 
'«gnés^deipaventé^j'Hlàis  éliy  aiiieUideceoirafiqu&suFiceipoint 
'ifttis&ji^i»]uqpi>$uf  nôtiger  lairigueuri^  dtspqsiiioïis  légales 
;  oialtFadîtioBneHéSf  aaiis  àflâibUr  en  rien 4e  siénliinefit moral 
^'qipiikrit'saiijKVBgardelriatipQreté  (tao^  jr  •)     -     ^.v,  ■ 

jL'  jfeijiS/pQuvQBa  admettre,  tou^ocesolaiW,  tf aiHei»Jrs_  pflur 
^ià  fflupart  siiffîsaàiaieiii  documfifitésr/sans  eUv^irer  kjci^n- 
1  ^apÊm^  que  rautenfp  :  de  •  I  •  A((ocaIypscl,  lenoècb^ssant  ses  te- 
^/pÉDcliés  âux^lisçs^*  véiit  ^airë  ée  ia  jiolémiqheîcbnti^e.reli- 
jffiBÎgaBmenti  d)é<  Paul..  SainanliKuid  dfabotrdrqu'ilj  avait  ^  à 
:J'épQque'dè  larédactHande  cdii^Fe^  dilx  ans  déjà  que  Pjsuiil 
> jkfavait plus été'datts^^ «ties  coetiJées';  si -t^  qullaît. jà- 
jin»$  visité :iésr:villie8  dësigméeq  iminonânativement*  L'at- 

itaqae  sadtrfgeaSttdone^toitt.aû'pIus  oosvtr^  ses  didciples , 

etimcms  poorrions  supp6seri|uê  des'itotnmës  préoceupés 
n(iiiiJnesbin<dei8dFe  prévaloir  les  principes  lifaéi^aux^  les  âu- 

«  1  Cor  VII,  9,  89.  -^  .;/./,_' 


1 


/ 


362  .     .,      UYBE   Ilh;.. 

raient  prpclmnés  d'unç  manièrç  trop  absolue,. ç|L  §ans,  l$i 
contre-poids  des  autres  principes,  moraux  par  .lesquels  Pavi), 
ne  manquait. jamais  d'en. prévenir  le^  abus.  L'adage  fa- 
meux *,  loui  est  permis  y  3ans  être  préciséni.9nt  ipterpréj»^ 
dansjç  sens  d'une  licence  absolue  et  criminelle*,  ppuy^t 
être  pris  pour  deyise  par  des  gens  qpi  n^  çayaie^^i)^s  Si'ifli- 
ppser  les  précieuses  règles  de  çondescendanpe  et  de  ras-, 
pectpQur  la  conscience  des  antres,  que  Paul  précisait  ej, 
pratiquait  xîonslamraent.  Mais  sçra-t-il  bien  nécessaire  de 
supposer  que  ces  tendances  étaient  favorisées  par  des  dis- 
ciples  directs  de  Paul?  Ceux  qui  pouvaient  oublier  que  la 
science  sans  la  charité',  loin. d'édifier  FÉglise,  C0|aduit  à 
perdre  les  frèrçs  pour  lesquels  Christ  est  mort,  ne  rçéri- 
taienl  pas, ce  nom.  Pour  un  véritable  disciple.de  Paul,  tes 
abstinences  en  fait  de  nourriture  dosaient  être,  d^ns^  de^ 
pareilles  circonstances,  une  chose  naturelle^t  familière*.. 
El  quant  à  la  qu^tion  du  mariage^  oertes,  Pa,gl.fleyait 
être  le  derpier  à  mériter  le  reproche  dp  prippipç^  relâchés.. 
N'est-ce  pas.  à  lui  qu^ ,  du  qoté  opposé ,  pp  a  a,dre§sé,  ççlui 
d'avoir,  donné  Vimpulsion.à  l'ascétisn^p  monacal ,  en  acr. 
cordants,  presque  théoriquprpent ,  ^u  cç.Uhtat  la  préfçr|Çn.ep 
sur  le  mariage*?  N'a-t-il  pas  notamine^ntfait  ]jm  iraimensp 
concession  à  Topinion  la,  plus  avancée.,  en  conseillant  à 
ses  disciples  de  ne  pas.  prendre  pour  chefs  et  fonctioun 
naires  des  Églises  des  hjpmmes  mariés  pour  la  seconde 
fbis«?  .  :         .  ^  ' 

II  nous  reste  à  voir  .comment  Paul  en  agissait,  avec  ses 
adversaires.  Parmi  les  hommes  qui  ne  partageaient  passes 
vues,  il  savait  très-bien  distinguer  ceux  auxquels  leur  faii 

*  IldtVTcc  {;.oi  ISicTTt ,  1  Cor.  VI,  12  j  X ,  23.  —  «Gai.  V,  13.  —  »  1  Cor, 
VIII,  2  ;  cp.  V.  12.  ^  M  Cor.  YIH ,  13  ;  X,  ?4  ss.  — .  *  1  Cor.  VU  ,  1,  7,  8. 
26,  38,  40.  —  «ITim.  ni,2;TiteI,  6.  .      ,  ., 
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blessé  spirituelle,  leur  conscience  timorée,  ne  permettait 
pas  de  s'élever  jusqu'à  la  hauteur  de  son  point  de  vue ,  et 
ceiix  qui' se  laissaîftit  guider  par  iin  fanàlisnie  égoïste  et 
qui  rie  dédaigriaient  pas  des  moyens  condamnés  par  la  mo- 
rale, pour  atteindre  un  but  étranger  à  TÉvangile.  Quelle 
cciridescetadance  n'a-t-il  pas  pour  les  premiers  !  Combien 
ne  s'ataîsse-t-iî  pas  pour  ne  pas  choquer  leurs  naïfs  et  in- 
nocents préjugés!  11  s'impose  de»  privations  superflues  et' 
sans  valeur,  plutôt  que  d'entraîner,  par  l'exemple  d'une 
jouissance  même  permise,  ceux  qui  ne  l'auraient  goûtée 
qu'en  étoufl'ant  la  voix  de  leur  conscience  encore  mal  éclai- 
rée '.  Il  ne  se  lasse  pas  de  lés  instruire  avec  douceur,  de 
répéter  à  l'infini  les  arguments  par  lesquels  il  peut  victo- 
rieusement  démontrer  la  vérité  de  sa  doctrine.  Il  se  donne 
tout  entier  à  son  œuvre  de  lumière  et  de  liberté;  son  re- 
pos^ ses  veilles,  sa  sûreté,  sa  vie,  il  sacrifie  tout  pour 
faire  marché  les  Églises  dans  la  voie  dû  progtès  évangé- 
lique,  et  les  plus  touchants  épanchements  du  cœur,  les 
regrets  on  ne  peut  plus  cordialement  exprimés,  sont  les 
dernières  armes  dont  il  se  sert  quand  celles  de  la  logique 
n'ont  pas  pu  triompher  de  la  paresse  ititellectuelle  bu  du 
préjugé  soupçonneux'. 

Mais  qu'il  est  changé  quand  il  se  trouve  face  à  face  avec 
l'autre  classe  de  ses  adversaires  1  Pour  eux ,  point  de  mé- 
nagemenfs!  Pour  eux,  point  d'armes  courtoises !-Tputes 
les  ressources  d'une  rhétorique  ardente  et  passionnée  ser- 
viront à  les  combattre*.  La  satire,  l'ironie,  l'invective,  la 
provocation ,  l'éloge  ide  soi-même,  la  question  qui  prend 
l'allure  d'un  interrogatoire  d'accusé,  l'énamération  qui  se 

«Hom.  XIV,  1,  4,  13  ss.;  XV,  1  ss.;  1  Cor.  Vlil  ;  ÏX;  X,  Î3  ss.,  etc. 
(<yxav^aXiÇiiv) .  _  «  2  Cor.  YI ,  U  ss.;  VU  ,  9  ss.;  Gai.  !V,  12  ««.,  etc.  — 
»  2  Cor.  X  ;  XI  ;  Gai.  1 ,  6  ss  ;  H ,  4  ss.;  Y,  7  se.;  Phil.  tll ,  2  ss.,  etc. 
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P,9lf.mique,^et  Ip  coups  tombent  >ecs  et,(|i7f?^,.sij.r^.(^| 
honpmes  (ju'il  çftépri^erait  s'ils, «e  les  croyait  n^^cbani^jÇjij^ 
5^  '|es  intçrêts  çorapi;'pmis!par  ^ux  lui  élaieiit  ^Joi^^  c^i^,. 
Les  phrases  qui  leur  sopt  jetéçs  çi  Ija.têtç  f}leçSjept,l|£j^;P9n- 
venances  d'un  siècle  auquel  Tétiquette  a.  fait  ojBrdrel'ha- 
bitude  du  naturel ^  Ils  sont  dés  faussaire^;  f}(5S[  nj.epteijçSg 
des  chieas,  des  suppôts  •'de  satan/qui  lui-m^ajfçi.  pr^ad 
quelquefois  les  dehors  d'un  ange  de  lumière.  Pe^  JQUX  de 
raots^.  aussi  spirituels  par  leur  à  propos  qu'étrangles  pour 
le  îangagjé.de  nos  jours  ',  appellent  la  raillerie  , au  gecpurb 
de  la  bonn^:çau^e^et  vont  siervjr  j^asq^'à/des '^^^^^^  d;j[f^ 
meur  dont  l'affreuse  énergie  nous  çjtonne  plus^  qu'elle,  ne 

nous  entrsune*.  ;  :    ,  ,   •  , ^       ^,,,„^ 

Les  hommes  contre  lesq^e^ls.^ec^échdnjB.ç^^^^ 
tible  éloquence,  Paul  se  serait  fait  un  devoir  dcrles  naénaT 
ger,  de  leur  appliquer  une  discipline  moins  .dure,  si  les 
erreurs  de  leur  intelligence,  1^  ténacité  dCileurs  idées  arr- 
riérées,  avaient  été  leurs  seuls  défauts.  Mais  les  concepr 
tions  étroites  de  ces  représeatants  de  la  tradition  étoufV 
falent  la  charité-  en, même  temps qucla  foi,  sous  létreinle 
de  leurs  formules  dçsséchqes  et  de  leur  ascétisme j|i  la  fois 
plein  d'préueîl  et  vide  d'humilité.  Ils  ne  voyaient  dans  la 
prédication  évangelique  qu  un  moyen  d'enrôlement  pour 
leur  petite  coterie ,  dans]  Eglise  une  especç.de  succursale 
pour  la  Synagogue,  un  champ  a  exploiter  par  leur  cupide 
prosélytisme  .  Orthodoxes  dans  la  Donné  comme  âanîsia 
mauvaise  acception  du  mot,  ils  voyaient  dans  Paul  ïe  heo- 
logue ,  l'hérétique  ;  sa  haute  raison  était  proscrite  parce 


'  Phil.  III ,  2,  3  ;  TcepitofAiQ  dans  le  sens  idéal  et  symbolique ,  xaTarojAi^ 

dans  le  sens  matériel  et  légal *  Gai.  V,  12  ;  àiroxo^ovrai  dans  ce  mêm& 

sens,  mais  avec  une  exagération  intraduisible.  -.  '  2  Cor.  XI ,  20. 
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qu'elle  ne  voulait  pas  se  mettre  au  service  de  leur  scolas- 
tlferémë:'  Hàïssaiit' le  progi^és  par  instinct  é^l  Vegardarit  îà 
scféncé  forinùlée  par  leurs  pères  cômrne  Texpression  d^fi-; 
Mtivé  de  la  vër'iié,'ils  jb^ghàfenl  à  toute  ïa' raideur  d'un 
es^nt  (fé  ôorps  sdcerdôlaf  )  tbuïe  la  vanité  d'un  savoir  ârid^é 
et' stërilb I  et" tout  îe  lie!'  à'un  àràour  pi^opre*  dèn^àsquél 
'^^Srquèlqtfuii  devait  pensei;  que  î'apôtré  s'est  trop  laisse 
afléi*  â  l^àï^detir  de  la  pdlémiqùë  contré  de  tèlè'  adversaires,'  ' 
^tre  ctertaines  de  ses  pages,  qui  font  honneur  à  Torateur, 
jèttérit  de  l'ombre  sur  lé  caractère  de  rhonime,  sîirtoùi 
iiand  ôiï  les  bbmparé  au  calme  habituel  et  si  admîrablç 
ce  Jésus  dans  des  rencontres  non  moins  hostiles'  nou^ 
ntttis  Hàitèrïohs  'de  %Ttè  Valoir  dés  considérations  qui  se- 
^iâeiïî'dêJ'riàïure  à  atténuer  ce  reproche.  ïl  né  faut  pas 
faire  ce  parallèle  entre  l'homme  et  le  Fils  de  bîeu,  entre 
cèiui'ipî^iàvaîïqiïé^I^^^^  et  qui  y  voyait 

lë'tiîômplrè  de  soù  évangile,  et  celui  qui,  absorbé  par  les 
besoins  et  le's  devoirs  dû  présent,  se  feeurtail  cpntre  les 
obstacles  cfù'il  rencontrait  encore.  Le  Maître  pouvait 
savoir  et  ^roclain er  '  que  la  foi  irârisporte  les  montagnes  : 
le  çlîsciple,  plein,  de  foi,  devait  employer  toute  l'énergie 
de ;éa  volonté ,  toute  l'activité  de  son  zèle,  à  percer,  à  fraij- 
cnir  celles  qui  s'amoncelaient  devant  Jui.  Le  temps  dé  Diçù 
est  immense!;  lé  temps  de  l'homme  est  restreint;  les  âmes 
fçrtém en  t  trempées  veulent  teiînînei'  par  elles-mêmes  la 
hfisogne  qtf elles  se  ^dnt  imposée,  et  les  moyens  qu'elles 
emploient  se  ressentent  de  cette  hât^  urdente  et  pas- 
•sîonnée. 


■  •  •' 
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•       CHAPITRE  IX. 

lie  piig»itt«me  et  le  fj^noAtieisnie. 

Les  idées  ne  se  forment  ^t  ne  se  développent  pas  çaule- 
*  ment  par  la  force  et  en  raison  des  germes  de  vie  qu'elles 
contiennent  naturellement ,  mais  encore  sous  Tinfluence 
des  obstacles  qu'elles  rencontrent  et  par  les  efforts  mêmes 
qu'elles  doivent  faire  pour  les  vaincre.  Ce  que  nous  ve- 
nous  de  raconter  an  sujet  du  conflit  du,  principe  évan- 
gélique  avec  le  judaïsme  traditionnel  et  des  modiQcation^ 
qui  en  ont  été  le  résultat  est  une  première  appUpation 
de  cette  grande  loi  qui  régit  la  marche  de  l'esprit ,  bu- 
main.  L'histoire  des  dogmes,  depuis  dixrhuit  siècles,  ep 
fournit  d'autres  exemples  en  grarjd  nombre ,  les  qpinions 
dominantes  à  chaque  époque ,  les  divers  systèmes  de  phi^ 
losophie,  les  préoccupations  politiques  ayant  tour  à  tour 
exercé  une  action  plus  ou  moins  puissante  sur.  les  idé^a 
chrétiennes.  Ces  dernières,  tout  en  se  transformant  à  l'in- 
fini  au  gré  des  individus  ou  des  écoles,  ont  toujours, ré*- 
sisté,  dans  leur  essence,  à  une  altération  destructive,,  pa^ 
l'énergie  de  leur  principe  vital  ou,  ce  qui. est  Ja  mê^ie 
chose,  par  la  divinité  de  leur  origine. 

Pour  compléter  ce  qu'il  y  a  à  dire  sur  Thisloire  de, la 
théologie  ch^'étienne  au  premier  e^iècile,  il  s'agit  dpnç.en-: 
core  d'examiner  si  elle  s'est  trouvée  en  contact  avpc  un« 
philosophie  religieuse  autre  que  celle  de  la  Synagogue,  et 
si  ce  contact  a  exercé  une  influence  quelconque,  soit  sur 
les  formes  de  l'enseignement  apostolique,  soit  aussi  sur  la 
direction  que  les  premiers  théologiens  chrétiens  ont^  dû 
donner  à  leur  polémique. 
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Il  va  sans  dire  qu'il  n'est  pas  question  ici  de  l'opposition 
entre  le  monothéisme  et  le  polythéisme,  opposition  bien 
antérieure  à  l'Évangile  et  dont  les  prophètes  de  TAncien 
Testament  rendent  bien  plus  fréquemment  témoignage  que 
les  apôtres,  du  Nquveau,  Notre  intention  ne  peut  pas  fitro 
de  relever  les  quelques  passages  où  ces  derniers  coni- 
ballent  îe  point  de  vtié  ou  lés  traditions  du  jDdganismc  po- 
pulaire'*. Ce  paganisme  était  trbp  pauvre,  trop  usé  déjà  à 
cette  époque,  pour  que  la  prédication  évangélique  ait  dû 
faire  beaucoup  d^effort^  pour  le  terrasser.  S'il  résista- d'a- 
bord, t'était  par  1^  puissance  de  l'habitude  et  non  par  celle 
delà  science;  il  végétait  dans  les  usages,  il  avait  déserté 
les  étioles.  Mais  de  là  corruption;  de  la  dissolution  mr^me 
dan^  laquelle  il  se  trouvait,  étaient  nées  deux  tendances 
palftiôuliîères^  nous  n'osons  dire  deuji  formes  nouvelJes  du 
mouN'ement  religieux,  qui  avaient  envahf  la  société  païenne 
ver§  l'époque  oix  l'Évangile  sortait  pour  la  première  fois 
de  sa  sphère  plus  élroile,  afin  d'essayer  ses  forces  dans  le 
monde.  Nous  voyons  bientôt  les  apôtres  aux  prises  avec  ces 
tendances;  nous  voyons  plus  tard  ces  dernières,  dans  le 
courant  du  deuxième  siècle,  devenir  d'autant  plus  dange- 
reuses qu'elles  cherchèrent  à  s'assrmiler  les  idées  chré- 
tiennes ,  â  se  parer  des  couleurs  de  l'Évangile  et  h  s'infil- 
trer ainsi  dans  l'Église ,  à  la  favetrr  d*on  syncrétîéme  (\iH 
échappait  souvent  aux  esprits  moins  exerrj^n.  On  devine 
que  nous  voolons  parler  du  gnoslieisme,  qui  a  joué  un  si 
grand  rôle  dans  la  théologie  de^  ptfitrtier^  siècles.  On  se 
rappelle  aussi  to\jtî  de  suite*  que  c'est  tm&.  qwe.^lion  ff(^s- 
controversée  que  rfe  savoir  si  Tori'gifie  du  gnosficîsffr^  rfi^ 
monte  à  l'épofïtre  qui  wons  ot(t\tpe  H  ^i  p?fr  r,M\9k\mnl  M 

♦Actes  Xrr,  15   «J.:  XVXT ,  U  «  ;   ftom    t ,  ff>  «  :  f  t^f    <,  ?rt  .  /ipnfut 
pas  fin» ,  etc. 
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peut  s'en  trouver  des  traces  dans  la  polémique  des  épitres. 
Cette  question^  comme  tant  d'autres,  a  été  souvent  mal 
éclaircie  à  cause  des  préoccupations  critiques  qui  s'y  rat- 
tachaient. Dans  ces  derniers  temps  on  a  même  très-forte- 
ment insisté  sur  la  présence  positive  de  ces  traces,  pour 
s'en  faire  un  argument  contre  l'authenticité  d'un  certain 
nombre  de  livres  du  Nouveau  Testament.  Du  côté  apposé 
on  l'a  niée  avec  tout  autant  de  force  dans  le  but  contraire. 
Sans  nous  arrêter  aux  opinions  des  écrivains  qui  nous 
ont  précédé ,  nous  tâcherons  de  renSre  les  nôtres  aussi 
claires  et  aussi  probables  que  cela  est  possible  pour  un 
fait  tellement  éloigné  de  notre  horizon,  et  dont  la  connais- 
sance est  rendue  plus  problématique  encore  par  la  nature 
des  sources  auxquelles  nous  devrons  le  puiser.  On  aura 
remarqué  que  nous  venons  de  parler  de  deux  tendances 
engendrées  par  le  vieux  paganisme  et  que  nous  distin- 
guons Tune  de  l'autre,  s^ns  en  nier  l'affinité.  La  première, 
plus  facile  à  caractériser,  c'est  la  superstition  qui,  dans  le 
courant  du  premier  siècle,  vint  remplacer,  à  vrai  dire,  chez 
une  portion  notable  de  la  société  païenne ,  les  croyances 
religieuses  qui  avaient  autrefois  servi  d'aliment  à  la  totalité 
des  populations  de  langue  grecque  et  latine.  Ces  croyances 
n'existaient  plus ,  dans  leur  forme  concrète  ou  mytholo- 
gique, si  ce  n'est  chez  ceux  qui  étaient  restés  étrangers  au 
mouvement  général  des  esprits,  au  progrès  de  la  philoso- 
phie et  des  lumières.  Mais  l'indifférence  absolue,  le  néant 
religieux  n'est  pas  le  fait  de  tout  le  monde.  Le  vide  qui 
s'était  produit  dans  les  convictions  devait  être  comblé  par 
quelque  chose;  des  jouissances,  plus  ou  moins  grossières, 
pouvaient  étourdir  l'esprit  pour  quelque  temps ,  mais  non 
pour  toujours,  et ,  à  défaut  d'instincts  plus  nobles ,  l'ima- 
gination revendiquait  ses  droits  naturels  ;  le  doute  venait 
venger  la  foi,  et  la  secrète  terreur  qu'il  inspirait  à  un  cœur 


LE   PAÇANISME  ET   LE  GNOSTICISME.  369 

blasé,  à  une  conscience  accusatrice,  poussait  toutes  ces 
facultés  à  chercher -une  issue  nouvelle,  à  se  cramponner 
au  premier  brin  de  paille,  à  suivre,  avec  une  aveugle  pré- 
cipitation, le  moindre  rayoii  d'une  lumière  trompeuse,  el 
livrait  ce  siècle^  comme  tous  les  siècles  qui  se  tnrguent  du 
nom  de  philosophiques^  à  la  merci  des  fourbes  et  des 
charlatans.  On  se  moquait  des  dieux  de  l'Olympe,  mais  on 
professait  un  grand  respect  pour  les  devins,  les  sorciers, 
les  astrologues,  les  prestidigitateurs,  les  magiciens  de 
toutes  les  catégories.  On  croyait  aux  sciences  occultes,  on 
se  faisait  initier  à  des  mystères,  on  évoquait  les  morts,  on 
se  nourrissait  de  toutes  sortes  de  contes,  de  miracles  et  de 
métamorphoses.  Une  incrédulité  assez  excusable  avait  fait 
place  à  la  crédulité  la  plus  honteuse.  Celte  superstition 
venait  en  grande  partie  de  l'Orient;  du  moins  c'étaient  des 
Orientaux  qui  l'exploitaient. "'Les  juifs  surtout  savaient  ti- 
rer profit  de  cette  disposition  et  fondaient  sur  ell^  une  in- 
dustrie très -lucrative.  Nous  les  trouvons  partout,  avec 
d'autres  aventuriers,  sur  le  chemin  des  apôtres,  comme 
mages,  comme  sorciers,  comme  exorcistes,  comme  de- 
vins*. Nous  les  voyons  munis  de  livres  magiques*,  déco- 
rés de  noms  arabes',  tantôt  s'opposant  à  la  prédication 
apostolique,  tantôt  en  abusant  dans  l'intérêt  de  leur  mé- 
tier*. 

De  ce  côté  là,  cependant,  il  ne  pouvait  pas  naître  un 
obstacle  bien  grand,  ni  un  danger  bien  sérieux  pour  l'É- 
vangile, et  nous  n'avons  guère  dû  faire  mention  de  ces 
faits  que  pour  compléter  le  tableau  du  monde  au  milieu 
duquel  le  principe  chrétien  avait  à  se  produire  d'abord. 
Que  des  observateurs  superficiels  ou  éblouis  par  une  rai- 

«  Actes  vin,  9  ;  Mî ,  6  ;  XVI ,  !6  ;  XIX ,  13;  2  Tim.  Hï ,  13.  —  «  Actes  XIX , 
19.  —  «/Wrf.,  XIU ,  8.  —  *  tœ.  cit.;  Luc  IX,  49  ;  cp.  Actes  VHI ,  19. 


i.çprable  wpidjt^  ccaifao^iB^enll^s  ipira,çl^ç,(}es-apQjro$nOu 

■  lep  .ph/çnpp€|ii<?.s^psycMQgiques  qui  aoçompagnajient  tewr 
prédjpatiqn .  ayei;  les  eQ'çl^trpnipeiUTa  d'un^  vulgaiee^or- 

:c^lex^^,  ^^laifte  pouvait  pas  imprioîçr  une  4é\faU<>ft  à  la 
ffl^i;»che  d^s  idées,  ni  le^.aïTêter  dans  Jeiir  esspp.  nature  et 

.^alM,laire.  Cependant,  uoupi  ne  :popvoa$:.qMiitt^r  cj^li&MJPt 
fia^sdir^  qi^ç.daps.  î)Qlr.e  iQyinjpn  une  beinne,  p:^^tip.;d€s 
gefls,qvie  PavJ.signslfl.dsns.  plusieurs;  d^ises  jépitrQsi.^w- 
tpiftdap^  &esJiçftr•es^p€^:pjlqra,^esi.  ^t  auxqwelp  on.ffi^jt  rhcn- 
pqur  de  leçappeler,  les.  j  faux,  .doçleucs  .da  Colosses  ourles 

.gpostiqu^f  4'%hése,qi|.de  Qr^  n!étî¥iWt,au.trfixtK)8e,qi^e 
des  juifs,  et  çn  général  des  aypnlwriers  de  la  itrjpmpe  laip^us 
porara,uïip,  qui  p^waient,.p^$  mérité, rattçntiô.p. de: i^^ 

.potre^  si  TÉgJise  |i'a,Y.ail  pas  cp|mpté,.dans,  sçs..rajigsde^ 
personnes  asse:?  bibles  d'esprit  pour  se  laisser  prendre  .à 
leurs  artifices.  *  :    ..      ...  c,.,,  -  . 

A  coté /dpr  celte  superstilipA  de'  bas .  ptage  el,'  de  1^, fjQui;- 
berie  intéressée  qui;nç  Viisqit  qu'à  faîrç  des  dppçs.^  notis 
reconnaissons . dans  la  sphère. du  paganisme,  et  dp§  l'é- 
poc^ue  du  siècle  apostplique^  une  seconde,  ien^^noe,  biçn 
plus  sérieuse  et  liée  d'une  manière  bien  plus  intime  à  Tbis- 
toire  .de.  l'a  théologie  chrétienne.  Nous  voulons  parler  de 
la  spéculiflion  religieuse  connue  sous  lenom  de  gnosti- 

^ci^'me,  (^t  dpn.tjlçs  premiers  symptômes  appapiss^nt-dahs 
l'hisioirç  presqu'en  mêipe  temps  :que  l'Éysingile.  11  -estyrai 
^u'à  cette  époque  reculée  il  n-y  a  nulle  .part, des  grâces. de 
l'pxistenice  de  (juelcjue  système  gnostique  arrondi  et  publi- 
quementj'enseigné  ;  mais  il  n'en  esl  pa^  naipips  sûrqûe 
les  apôtres  déjà  ont  vu  surgir  le\$  idées  contre  l'ascendant 
desquelles  leurs  successeurs  devaient  avpir  tant  de  peine 
à  se  défendre',  et  qu'ils  ont  voulu  les  arrêter  au  début 
même. de  leur  développement,  ou  du  moins  les  écarier.de 
la  sfihère  de  l'ÉçJise.  Qu'on  veuillç  seulement  ^^i^.r^pj»,eler 


.î''    .  '      'i     •'"     ,  •    •    ■  'il. M  '    if!    w  Ih»^ 
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^guel'fe  génëiratioii  ëuivante^  âvàiit  'lé  mîlÎ!îu.'dU''secôrfcl 
î  siècle ,  a  vu  lie"  gnostitîifeme  «e  poseir  cortim^ là  j)hilôs6phle 
-  'presifue-Ôomiriânte^danS)  tout'  rOriënt ,  toaîs  sttuè'  dIVèf ifeés 
'  Sforffîes' et  avec  dès-modifications  très-eâserlliëllèstd¥c^^ 
école  ■  et  qu'il  est  impossible  de  ramener  sow  cfrlgiiiè  S  Une 
'localité  dëteprtîinée,  à  um  nom' 'propre  «nique,  etFon  de- 
vra nous,  accorder  qu'il  n'a  JDfâs  pu  naître  aloW' seulement, 
qu'il  n*esl  pas  la  création'  d'un'  iiidividu,  d'teiè  prdvîhéë, 
d'une  aiinée  précise,  mais  le  fruit 'nàtuM  dé  t- ^^jint 'rfu 
siècle  s'^vàrieani  en  silence  et  s'e'dèVèloppalùï  sèlôii^efelbis 
^^ùé  lui  împôsaîent  les'  cîrck3hstàtices.  Les  causes  uec«t 
ehef  qui  finît  par  devenir  vifeible^  à  tôos  lès  y'eui,  après 
s'kre  pi^éparè  daln^robscdrité  comme  lolitiés  les  rèvôîii- 
^lions  morales,  <^^s  causes  ne  sont  bas  fott'  difficiles'  'à 
'côh&iàier.  A  là  cause  négative  de  la  "ttiïné  dfes  àîiôîënhés 
croyances  él  de  l'incapacité  des  anciens  syslèrhés  â  les 
étayel*  oii  à  les  remplacer  vinrerif  se  joindre  des  causes  po- 
sitives très-puissantes  :  c'était  le  méïàhge  toujours  c^ois- 
'^aint  des'  peûpîes  et  des  idées  d'ôriginë  diverse  Vd^était' le 
•  contact' dii  nlonpthéjsme  juif  avec  le  panthéisme, ôrîerital; 
c'étaient  lès  éléments  mystiques  et  IhéQsbphîques  conte- 
nus dans  la  doctrine  de  Pythsigore  et  dans  celle  ^é  Plàfoii, 
que  vînt  féôoiideï*  lé  mysticisme  plus  ardent  dé  l'Âsiè,  pliis 
^  tard  llussl  rè'îi^slîcîsiri    plus  pur  cJe  t'Évàrlgilè  J  c'était 
''èlifin  là  convîctioii  de  plus  on  plus  certaine  que  ï'étùde  de 
ianàiure  physique  ei.  lès  théôi^iës  côsmôlogiqués  n'étaient 
'pas  ia  chose  là  pl'uis  importante  pour  lî^  pWlôsophie ,  mais 
'qu'elle  pouvait  aspirer  à  uii'bût  plus  élevé,  en  tâchant  de 
'relier  rhomraè  a  Dieu;,  Tf li^e  'fïni'a  J'étre'infinî.^Xa  mé- 
ilioàe  esséhliéilemeiit  syncrétiste  de  ciétle.  spéculation  nous 
expliqué  pourquoi  elle  s  empressa  tant  à  sa^^similer  les 
'  idées  '  bhf-étîènhes  !,  à  lès  "faire  entrer  comme  des  éléments 
'cbhlstïlutif&'dàiîs  àes  'conceptions' quelquefois  singulières, 
souvent  spirituelles,  et  toujours  hardies. 
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.  MWn  <J^iA^.?^^.Ç,Ç.«^P^,yP;P^ept  des  i^^^^^^ 
priijfiip^lçfpent  ^;A.sîe-Minçur^  ,^  pajg^qui.n  a  guère  ^pu| 

vail  de  rendez-vous  et  d'arèpe  .à  toutes  lés  tendaiices  pni- 
^9§PBbiquiÇ5. 4*1  siqcl|Ç.,4i^S3i,  p^mi  les  livres  a|îos|pUc^i^s, 
G^  §ont,d^,pr^féreuc^.  fiei^,qiii  appartiénp'^nj  ^^.celte  ^çon- 
trfi^'avi.R9^'W  l^?.,^^^ces..l^s.  plus  .éyiçienle^^^du^^ 
^t^W9Yé  ^.^r,;!?^  apQtf^?  d'oriep^tei;  rÊgli^e  daijs  ces  débals 
d.e  pl^^*.^^Jpi^5^^lipésyQld(3  la. prémunir  contre  rjnyasiofi 
def.cerfaiae«.  jdéç§  biçp  plus  vivaces  q^ue  celles  d^'lanlioiie 
Rplyfh(fi^ipp,,jra^s  nop.ipoi.n;^  'çtrangè>^es  â;i;Ëy^n^^^^^ 
.J^^^f^^¥mm\^d^  gnosticisme  émit  un  certa^^^^^^ 
li^mç;,  çpa  ppin^  ae.^dçpiart^  la  (juestiop  coircef napt  i  orU 
gine  ,du  mal  :  son  byL  la  victpire  à  remporter  sur  ce  der- 
nieii^  e\i  ^ur  ip,  monde  dont  u  forme  ,1  essence,  pour  s  élever 

^M^n^^i  ^,"h?^!l>ff^ y^\^f^iP9»^V.s;idenlifi^r  avecjl^ 

Pq  Y0j[,l,iiuç^  tpvit  cela  pris  d'une  manière  abstraite,  iT  de- 

Yf^t. J. AYp^\^esj|^j)|)p^ts  npm^^^ 

vangile.  La  différence,  ai^i  point  de  vue  de  Idihéorie  ou  de 

la  méfhode»,  pouvait  n'êlre  que  formelle.  rEvangile  se  ren- 


poncée.:  I^es  dogmes  chrétiens  concernant.la  SerWûnç.de 


vôi'sé^,  par  un  svstéme.qui  rattachait  le  mondé  à'Dieu  par 
une  ^er^e  autres  inlermeaiair.es,  véritables  évolutions  de- 
grMees  de  1  essence  divine,  et  qui  prétendait  fairq  remonP» 
ter , cette  ecqelle. al. individu  humain  par  y  n  ascétisme  aifl 
Repassait  (Je  beaucoup  celui  (les  Pharisiens,  pépénâant, 
comme  de  toutes  les  théories  rehgieuses.dp  répomie  Te 
christianisme  était  la  plus  riche  en  idées  el-Ia  plus  al- 
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Irayante  pour  la  philosopnie,  il  ne  faut  pas  s'étonner ^clu 
Pncf  lï^Wêi^  ^énîpl^aiîts^^^^^  M'a*  fâÀs , 

en  termes;  en  ^Ibrrhulé^^l  rii'èïri^'^eri  ab^rtidé^^'libWtyë 
^fVoïr  sfe  ^iré'^àsser 'à'ià'ïïtf 'lioîi^  ilti^Hl^^W^6âm^^ 
tia^^deïa'a&nUVangéliqUe;^'  '  ^"  ''  ^^'''^•'   ''^-^'^^ 


''  mAiV ne  restons  pas'  dktis  ïês^g^'àèralilês::  'NiniS 
mnirètihÙ  À'iué'apptiyiàril  «fel^oà  tèxtéé  kpoèWlkîlrèé;  i^ûë 
la'Dh]iosophîe .^ghôs^^  c^èsl-a'-'dïi^e  dés  'th'^oWfes^ Wédlo-î 
giaiies  nèès^bbts  (ïé'k  Syiiatoë'èt  KôVà  de  VÉ^m;àmëM 
a^kl^lliriVayioii  ^dân^'  cyttë^ïivIiîèfe^^ViïtiflilflK^dti'pr^ 
raifér^^^îe'et'l^vàïènt  ^Ù'':f^f)fl^l^Mli^i^  Û  '(^ilgrtfiqtife'-^d^k 
docièurf 'cfel^tlens;  I<îmiy:ti^igtAiV^^  c(ùë  le  Wlf  dé^  b^ttë 
polémique  a  paru  un  argument  péremjiiOTré  dontre  ràu- 
Inènlicité  dés  ecriiis  qui  fâ  ëon'tiennéni'.'  Myîè'ic^ô'rtvniè'','é4i 
dênmlive,' la  chroiîbl^  dû  jgriôlsîiciëtHfe  bst  èllfep 

memèfencpi^e  un  prob1èn\^\^'ei  rjtlë7  à^iiti'kM^  mé;  Valii 
l&'a  Jïvks. en  ^àéstïôn 'peàt  >ë'déffehdi^é' pét^'ilrtië 

série  d^âutrés  argiifnehfs,  ^bus'^S'bilS'tbiijour^^&iùtôrfsé'a 
les  faire  seryir'dç  témbW  cTâhs  cèWe'pfa'Hiè  (îfe  ^'6(i^e'rë'éit 
comme  dans  les  parties  précédentes. 
,  Paijnoi  les  exemples  qui  se  présentent  ici,  Wplus  mtéres^ 
sant,  et.en.mëmé  temps  le  plus  e'xplîcitéhiérit  cBnslà^'é,''ést 
celui •  '4  ài)^  '  tes^  êtres  '  î^téi^thëdi^it^es  •  '  ' toutèè)  'lèé '  W 
cieijnèstebiis^ë^^^^^ 

IfiepVïle  de  f  èmânaiion  si  généralement  rép^iidUe' en  ^ 
a  cette  çpoqyé  l'éleyà  biçn' au-dessus  iîe  la  spïiê^rë'oïi'  efîé 
satrouy^ai^  renfermée  dans  le  jddaisme  traditionnel.  Le 
giïosiicisme^  à  spn  tour,  Ta  largement  expîôuée,  et  va  Hb- 
iîumente,.plus  qu  ailleurs  peut-être,  son.  orlg^ne  svncretiste. 
INôus  ne  prétendons  ms  que  J  un  ou  1  autre  des  systèmes 

Bons  ait 
l'àpô^ré 


:»'  I 
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Pa«l.<  Mais  Inous:  devons  recoimitiU'e  •quçlque  chose  atMnoiilsi. 
d^anàlo^e  dansce qui'est  dit auxColbssi^nâ sur  la'iîe1igi(Ri> 
dés  tances  ^v^ign^léo  eamtne'une  science  transoendante^^ibt] 
à  laquelle  Paul  s'empressa id'oppoâer'  la  religion  <id<  jChnsti/j 
le  seul  mlédiatèur  entre  Dieu  et  les  hommes j  :i  1  '[«j  .. 
iiEaithéeariie'desEûns  semble  plus  directeipent  indiquée' 
d€uls  ce  quoile  marne  aipétre*  Bfypeile  une  a1yth61ogiie>proH' 
fane  et  propre  à  nourrir  rimagination  desvieillesifemmieBf'.^i 
s'il  nous  est'permîia  de  combiner  ces  mythes^  et  delèsidéli*-' 
tifi^F  avec  les  kmgue(s.géiiéalogi€â  signalées  àilleuiis^bijll 
leur  rëcoïnuait  une  originiB  ijudjaïque^,i:ou;  au  raoinS|>iliiei 
grande  afiimiâ  avec  certaines  teùdancee  iduiijitidaïismevi'pei 
quin'esl  pa$  incompatible  avect  l'idée  -qiue  nous  nous  'lai- 
sons  du  'synorétisme.gnostiqiiiDe^surlQul  si  nous  tenons 
cqmpte  du  prodigieux  développement  qu'avait  pris  à  cette, 
époque,  oh^  les  juifs,  la  doctrine  et  l'histoire  mytholo- 
gique des  anges.      '         '  ..    •  .;  ;      'j  > 

L'ascétisme  ,1  si  pcctfondéfnônt  enraciné  dans  l'esprijt  du: 
peuplejuif  des  avant  Fépoque  aposldliquè,  ne  lui  apparia» 
naitpas  non  plus  exclusivement)  et  s'il  se  manifeste  .aussf. 
dans  des  éicoies  qui  commençaient  par  établir  île  ^iégadu. 
mal  dams  lai  matière,  il  (oie  s7eh&uit  pa&  qUa  e'estichez  les 
Pharisiens  ou  les  Ëssénieos  se«»ls  qu'elles  auraient  pu  pui-r 
sie»  leq  principes  ou  les  pratiques  qu'elles  professai^^  ou  re^, 
oonimandaie'nt  à  cet  iégard}.lEn*  lisant  les  passages  des  iteômest 
épitrpsy  4â0Si  lesquels  Paul  s'élève  cdDtre  un; asoélisme  a8ir, 
liéyaiigéliqu^e  ^  p^ut-^ôtre  mêoïe^bypoiçrile  %  noud  ne  devons 
paâ  eroire  que  se8,remonjrance$  se  renferïnwt  nécessai»eT| 
ment  dans  iee^rcle  éti'oit,du  ,pharisaïsme  qu'il  aieu,en, vuei 

■      !     '■!'...■•     "   f  ^      s .  •  /  ■    '  '  ]    ■  /   ■  '  '     i  '■''■•''  »      L"  i  ' 

*  0py^<Txeia  twv  gc^YeÀtiiV,  Cql.  II,  18.  -:- '  *A  fJi7)  Itopaxsv  luLpaTEUtov. 

—  "Col.'  Ii;  lé  •  1 ,  i6  S8.  — *  Mu6oi^£p>iXoi  îcal  YpawSeiç,  i'Tim.  l^jïj 

2  Tim.  IV,  4.  -i  »  revea^oyiai  àitépavToi,  1  Tim.  1,4;  Tite  Ul,  9.  — 

•  TiteU  14^*  .-4  '  2(HU^Tij^^  Y^[x*p(çva^  4  Tim.  IV,:: S;. cf.  CoYMi'9(Z^eic. 
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aiilexinsi.  iCiBdBrmef\pmb  sfêtn6>  rencontré  !avieoiile<>^ofaÉi7^l 
dbsmef'danà  nQrtame&'hcmeB.pte^mlefi  pourM  pedebtioiili 
religieuse pf'inaiiis. y!  certes»^  oem'mtéfds  àQiuii^ufi  vsmkiiab 
pitescri^ti<Dik<du:iaia£iagè'>  sigriabda  coimioîe  Vxiti  âèsijpé-* 
ceptes  de  la  dootrime  «e^tbatlue 'pal^lîapôtneJ^lûa  Ifopcel 
rnêrnëlavieôJaquelte'il  s^-éièf/e^àéniire  cette  prôscifiptïdn^  lui 
qui.(;oiaiaBillaît/le  célibat]^  q.;uji:s'vyi64Dii«mettïiit ,  îiai  appartot^î 
nàiiâiiine^Ëglisaoit  il  fiatient^eéif  dèsle  eommpiusiBlDeiitV' 
celèé  'véhléiùeK'Cjft'de  sa-  peléiniqde:faitMVoiiii(iu-|l;y «avait' du- 
fond  .duiv{litiéceptei.u|3Ù9t  ihé&ciù^deb^paihiqxié  à  Ja  crayaia^t^t 
hiblicpiëuGe  ne  peutêtreiq£ibi4eUei4u(daaèisih6^:id&  la  cor-i 
nuptionids(^llai ;maitière>ou>  de isex»  odgine  étrangiècè ià  iS^ieu.:^ 
Gleët  eminème'teiiif^s  pc^iliiqâoiirtaiiS'ûrùyoïiSiqûQ  r^uveienp 
essénîâmôàlui  sôul  hfexpli^ei^îasj^uffîsadimËaDMolait^jBD^ 

qUèSli($n';i  Hj    ii^/'/l!}»    ■•    -dI  M;.|:.;-r,    !-    /f;j:.;iL(    lii   .  !/  '!  i-}L."U»') 

<  Nabsr  :.wyaBi  une  ^  autre ^tphésè!da!gn.ostJcisiiie  dan^  jI^i' 
doctrine  si  direclement  et  si  chaudement  cai^hattuô  dap^ 
les  épit^!deJ^anç Jious^ùulon3*paderjdtF  dooélâiSàiej QUe 
Ton  np;r.ecdn«ùt  p^Siiréléqienijidiyiri  daas;  lacjî^erBopriqjdS] 
XésDS,  au  ^iiiS<iiiétàpliysiqafô  dutraot^  'eelaifiquArait  se>Tdn^i 
ddfitrçrifi  cdla80»rteneoi>trail»eni  efl'eJi^^etiâtors''è»t  bngtempô' 
apifè5;>dari8  la  spJjèce;  ^ilij«déo-ck'iistiainisrtïe;:bifeûi'qtiade! 
dôgcpe'fâtiem^re-aéiez'yagfo'&pôurqmiaaé  ne  Inoiaiioiléi 
pâs  de  jbiolèmiqi5>0<diPèbtôJpb^»lôfe^  apôU^es* contre! imii  pabit: 
poiïïfcftieB»fae.'M«»»'^^  rt'ëst  i^^ 

pffS'  non- ^lusi  dans  'cWte'  d©'!i''égtièif«i'j)ariiHaierin«8'4ue  péUr= 
vàii nàîfârô  Ié=  âôntinletiidîâteétrarèiïiënt "oppob^é •  : ^uî  qui' 
pôMi^^lé'  èpirîtiià'Kstne  jusqti'^à'  refdëer  dô^îreci^naître] 
Mértt^ilt-bliHi»4n*'d^»^- la'  per  dti  SaUt^ût.  Eî^pdlir^' 

tant  ce  sçntiniQnt  s'est  produit  avant  la  fin  du  siècle'.  L'a- 
ppirëii^^up        combattu  ,ùpecii;ipéré.  Or,  ^1  çpt'.évident 

—    I'     IM  f.t.r     t     î     -.}    r  ..--.,-<  •-     '  \-    '.'[•  ^     .   ./«     ,.  1  ç 
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qufiicètteifâpeg9laQc«(àiâilin6tU>e^il6i]Mt>d'i^ 

capiiatiotD  eëtiiîgaïUDneiiilifmab'i  canslé(|iiènt3eMdQrJalithét9)if)f>f 

ne  «tetaîli  y^lavé&rrd'aiSïUléi ju  de  l:iieft'.q[i:)eteDBfc|Uq)  Aumm 
aute  tsùté^À^'àafifiiiBmeiyOW  à9{  dootrâiQ^tliftgré^ilaqvçltâ  Wn 
Fil&LidâDieurn'aurai(j'dU'iq(it'uLiiriQûiîps  tapponQntf,)  âiâmmtiftj]) 
réél^<  q'èfltiquliiuliïreptdiiitealblfoqiroduil)  deiianpIlHiosDidiiâlè 
paièndè.  iia  cho$«i^eps€flD;tidld'dmiâJcelt/ti&)doelKmeiI'Viaite9dufi^ 
FiVsderDieu)b'éi0élée/ab  DiQBdff)"a^pcatt6eii(beu^hnâtialiiisnieit 
seaft^Ielxeii'^tiKifa^ib^èeiiBi  Aeod^^àevûitCi  ^qistjJfkril^pHip, 
plkfilieiird^itm ;«xi<)me  >doayisÉia  jrgue  te' fidrrableie^ 
a  pUliWtrajii  I'  <•*  f«.>r'':!:»:  'if-rfl-  r-i-M-  I  m-Om  JnfMji/uoq  aèeoq 
iBeÉt^êlrë  sisiwsMDQusiaihtqriséc^àdirellà^méèimiiito  au>it 
su|e^i(A%lind)eltiieil'<dog^bi^'^cfmîbfBt^^  datostlpâtjépêËiesuQesb 
Panl.^  &î^près  fuB  ^passage  de  laiâB€OBâet>à(fFiHidtbé0^jigiBist4B) 
qite9^nâ'aàtBÎetit/:einG£igané>  à)i]^phè^  ii[]Qei  ikiréepTvékiiùiifit 
ava&lndëjèleaililsu  ;(jae  çai'irevenaîtiàljdiareiifuf  iit  ikfty^enlsdirsiitis 
pludr|rres{ïéveiipQuir.i^an[eiiirj[)^h&nDetté)dei^ièod(k^ 
la  prefraîéraihês^eneœirtfêntripu 

qiié 'leBiâitoti^S(îaup,0ième^<lparii^lil  td'ahe^'iDpiitBtâtid'Biie'it 
réràrnedUQ&idaBsItè  mnb  .spfalitif8li.r  Enftiiaal;)inieRt*édi]nrefH-f  q 
lioa  future,  (>n(»$Q,|^f*iferfl|iail/;p^©»€(ei*,  dM^$ï'Aç99piritBa-*ih 
lisme  absolu  ;  on  se  défendait  contre  toute  idée  d'un  droit 
quelconque  de  la  chair.  Ce  n'élait  pas  le  moins  du  monde 
rincrédulité  matérialiste  qui  formulait  la  négation.  Mais, 
d'un  autre  côté,  l'idée  même  d'une  résurrection  déjà  con- 
sommée est  une  idée  pbi^tSbâïèi^lB '^philosophie  d'Hy me- 
née et  de  Philétus  n'a  pu  la  puiser  ailleurs^  ils  l'ont  seu- 
lement  combmee  avec  une  théorie  importée  par  eux  du 
dejiotfia  ni6'iibi  s(  wt  9'>î']oq  oifjàîoJ^Mqs  noiîBoibèiq  bJ 
-iffiitoapél)DS5  ai/ont'pp  ^vonnfapdtiBea  csmfosâsiahKicliQp^^o 
6'iéi"§  \U'./ii(H\  on  inoliOjVuj  ^niijcrfo  si  ?j\tzb  laoBilS'i  b  àrio 
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faiie  i(b(  (toute /Gselto  ItôDâsaice^i  tétnÉngèreiàtlajBpàti^âJdansijp 
laqàelteUlsIavfaieiitifeilbieiin édiioa€knfriiBàitipDâte>  et.ildi^isD 
giébsmiSl^  aei}ibij!)i6èen<)  les  e  syfflJitôtiKis  ite^ip^ 
masuft  qu^ils^sé  f  résftîilleâi;  makilfënsèniMeidarlàtthâD-^îi 
ri^j  bélj^lnéipéigéiiériiliedr  é  pb  Jour  échapper;' kl ^Itàit  ^gstun 
qiitilr^âiété  cltaiDomieiit  formxiIé>daBisr'lear>wfsfi]ageCi  Bèul^i^ 
étcéfis]pm^tHfl]nEémë  pluscNftclidXEidiireii^it'iil'S  neivdBli'pasIàè  i 
saubedierèbeiiiIl9c>bofn?batteni)l^tirirèQ^^  ûii  jlsniài>q 

treiiiT«gaÉ^i^isoli6ftOTUie6tieB^]Qifr|[Qbfiph  dêv6vtàt&'deisdiit)(fcrà4i^ 
giaq/aViiiAiieipaB  suariio  itaé^hade deiatpcdémîqîiev^ etrjd^Asôa 
iimcôânwrécyit  1  des  ^  thèi^s  1  egspsieténabtoà' dés  fsyBlè^^ 
posés  pouvaient  être  l'objet  d'une  attaque  et  d'une- néfutaq  ». 
tioiB  sianilksmièinGàla  irtoussaxpMqfuerjpouarqoiioi?  ij  ry-antaât 
dœdoBiiée^  dk{iaKaiiâs  dâHs  lun&seale  éf^itré  tet'^fianfl id%âsîj;(.  ? 
taUlH»  ipàréd  ;  tes  •  ja¥aflft&  '  OFode^oës'  le&  plu  »  id  istiqgaés.  bic'l 
sm^fijd'amrjpnobième  (hn&toifiqtœ  d'iuii'ia!  ibautâfitéfiêt^iG'estrp 
eiiiftrûbsiina^!uli  àiV(^uDkidàus.uni9iéme»cadr6d£iusj6î3jtipaiite 

épfi(Fi9dâjtihéorie»alitiéVai)géli^esv^oi9^ 
âaoâfJqa'j^fa^èsipafildmléB^^qii'dnamve^fSfip&il^ei^ 

traits '£Eiiitas)tiqiuesj de '  dei  faSax ■> daciAms^  poup ^ei vitçaiaer  ]e<  p 
plaisînuitàleiir'ctmiicheHuhetïlaqe  daas  l^ystdiittviétioQiiéervt 
dese-^vaipeîrfrkîMfe  (Jé^t^hJsyècèlttéé%  ."iLiî.-t  aoiî 

Sbnom  uh  c'Uoifî  m1    j,f;   ij  o  n  ^3   .ni;  1,=   .,1   m!)  •3n]MJL.'''[Mjp 

-noo  t'ipih  iioi]  '0!  l'-i'Vi  ^mijj  h  jûié'fî  eo'ii'!  .•]]''•.)  o'iJiiïî  inr!> 

lia  gnose  civretieline. 

La  prédication  apostolique  portée  sur  le  terrain  raèmi&b 
où'^qg!taiea[k;èe6t  diverses fteqdaooes  qqeîoous  iim(^*xhsi' 
ché  à  reiracer  dans  le  chapitre  précédent  ne  pouvait  guère 
les  ignorer,  ni  se  faire  illusion  sur  leur  impoRta^icetniEn-* 
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c0fe,Mài''J^  tidntacfU'avtec  ce'fëin«h«ent  acdf  tf^lï ll^VaiUèiinëé ^ 
esptite  ^M^ii  été  ptir^eirifetrt" -iK^me ,  '  peai-^êti*ë'afiîrrâît^bii  îpii  ' 

cel|ul  teiendàil  dang^ferèlui  ti'elài'rstiiHôut  tellèlïàtrfefee  àj:^'^'' 
pârehté'^é'pàtéwé  avec  le  môtlVèment  'éHréWen;  é'ëttftî 
rimpulssfthcédéî)eali(îôir(yaiespi^itsà!dém«lèr*}^diff^ 
radicale  deîj^  deax  côttrafils  d^îdêBs  ;  c*  étàièbt  léfe'  s^frlpatMès'  ' 
dé  fant'de -OVéc^  quelle  tféfe«^'dë'^&vôi¥,•fèlt)e^è^h  ptiiloéo-'* 
phifftréi,  'pldsi  qbfe  toUt  àulve^nimîf; »  avafi  awiëniéfe  kYÉglisev ' 
et"qui  èe'tourflàient  riatttrellémeftt  dU'^côléi'ôèiCeîîùèéoml 
paraissâfil  iiedevoir  la^  pta^  'âM^ple'SfflîâflaoHoft:  llanii+a  uiî»» 
riM^mefït, 'noaSs! le  voyons^ suHtotit  darie iiê^épUî^es-^âiKKi'Çd-î 
lossiensv âiixBphéi^ièhs^èt'ménfïc datelâ^t^èteilèt'è^afe'Jèàtt',  ' 
où  le  vieux  parti  dè'lèî  r^Si^8Wte}1e'parïi  judâïëanlî 
blâ  moins  dartg-èrêii*  quô"  l^pôkidif  ittoiivl3M€liH|cëlàidès  * 
notiveGUx-phitosojihe^.  ^Ï^ÉiUl\  ^qûi^s^ëtait  writèMe  «agùêrë^ 
d'affirmer  que  la  doctrine  du  Sauveur'  trdtéî'Bé'talait'pfcis  ' 
que  ^oiâtef  lai 'sèrê^ss^'dti' monde  et  qm'ië'étâi!-|iïà''à  andcèp- 
ter,'  côTifîtneiè'  pldfeigtand  trfebphè'aéï'ÉvàtignèV'r^ 
■  proche  d'absu  t'SAlë  ^e  ^lé-  'Wotidë  »  lui  fafeûi ï  *^  '  Pâui  ftit  con^  ^ 
doit;  par'fe  Jô^Vëa^  è^ttfë^d^il^Sîtîôinj'à^ïêpi^fentèi^J 
plutôt  ce'mêime'Év^«igil«i  eôrtifnfjé  Jâipl^'tà  iïialute 'f^liàôsè-'' 
phiô«.- Satey  tien='CHattg^èï*',i  sian^ ' ei^Jevèr  lé liôrëjaiit' fc'l«' 
sphère' dé  là  vlè  ihtérfeut^''ôù'â!la'pfaïkitië'de^  tfev6if^'sb'-' 
ciànxf,  il''si!it'fôrfëtte§'àorlît*"èt^  îiiëtéeétii'èïléfléitmM 
la  doctrihè  chflétî^iïtle:  4"^rdffre-f  laliWc^ht'lëîpItt'â^HtJh^'e^ 
là  sjadsfac'tîk  là' plus''aonïptét^ia'a  lre^ôiri^d«é'fëflë.^i^^^ 
de  spëdùlatiôn  si  pmtmâéthé^HnipUmêàVMtht^l^kiptè^^ 
s*me'h^niè^%.<âM\  mk  G(^i^Wthieîisî*5|(ïuè'tÉVâ«gîlë^feKrèéî^^ 
ptettt^êtréi'préaeittlê  Mditiltife'  mié^  pWIé^pRife'^^^toèfe^ëilï^J 

vil..}-'!!!   i>   :,iHi')t[  G  ]-.'>  ,   Ji  !.)  jnMiifjii^iOe.fi'j  i  B  c'nviod 
'  1  Tîor.  1,  21  ss.;  H  ;  2  ss.  —  *  Col.  Il ,  3  ;  cp.  v.  8  (^o^ltt);  cp:  1  Cor.  t. 


LA   GNOSE;  CHI^ÉTIENNE.  379^ 

m€;p^i^Hx,jft(çl,U^fi<\ees  avawé^s,  il  pQU|vaii,,être.iapien^^, , 
Ji^^ ,le,.plMS  .a,Yaï)çé  (Je  tous,. q ,pj:éféirar , ce; genre .d'iQftseigRer  . 
mç,ï^t,quan4il  s'agis^î^il  de  QQm,baUpq.une,faus,§e.pWlQ^.i , 
pl^je,Myflfi  ppépuJaUQHXantastiq.u^i,eVtén[)érairei  AyaîtitiËfp- . 
pfii&à  ^n  çaflft8\Ure  liçs.priïjcipesj  il  se  hâtad'enjne(i,itKa!ise?:M 
riijfluçiWP.par  vine  e^positiQn.plvi4.scie<y.ifique  de  ^,dQÇT  i 
irinçi  chr.4tiea«e^  Pa^  des.par^yè]e«5f!>idei^  antithè^;,  des , 
foTOViles?;  rflême,  que  lui  sugg!ér^it,eet,pnta|gOïii$rney!ilrpotviTJ, 
mepfiauyeç  succès,  la  conçjcuclioa  ji'iine  méfcaphy^iqWj  de.  i 
rjEvangile  qu'il  n'avait  pas  jugée,  aulrefois  bien  nécessaire  . 
auibutiproohain.de  IfEgli^ev  Nws  avoas  déjà  .fait  pres^eû-; 
liiiiQueioe  ehang^nent.de  métbode.  amena:  plus  tarid  ufie  . 
plus  grande  distance  enti%  les  divers  .meiDbreB  4p  la.cçimT  i 
roun^uté)  tous,  n'étant  pas  ég^l€;oi.ent  capables  de  isuiTr^s , 
cet  es^w'  de  la  pensée  spéc^lativp  et. beaiU4>oup,, d'entre  euxi 
se  peirsuadant  trop  faoilemept.qqe  la  perfpclipn'iqhrétieï^ne, 
cQQpisteà  pouivoir.s'y  livrer^     '.      -  : ,  ..       .;  .  i  ..n     :. 

Ifisis  indépendamment  de  ce^  stimulant  extérieur,, , les  es- 
prits  .d'élite  quQ  la  jeune  ËgUse..cpmpJt^il<  dans  s^on,  sein,> 
trQuvaiept:daps  l'essençeiméme.de  l'Évangjilci.des.  éléments . 
nombreux  qui  sollicitaient  le  travail  delà  ré^exioii,  et  qui; 
à  cot^  !de  cette  nourriture  à  la  foi3  simple  net  ^bonds^qtej 
qu'ils  jQ0Vaien l  laux  masses,, .  renfermaient  ;de^  proJ;>,lém^Çi  à  < 
r4^ud)i;e/  ^\  4iirigi8fueBt,.la{  m^itatioaiTelîgieuse  mçii^'^'> 

r/égign^  p][U^.I§l^ivé(e3..]!>^W&  yea19ns.de  Aor^^eriiPaql ,,WÇ^ii , 
r>ûu$jn;çnl,çRflQna.pQint  dim  qu'ili  fut.l€i,s^ul.à  ^mfl^  ,<^H\ 
direction f;  Son  nj>m  s'est,  pne^^sé: sous. .nptre  j)^!^)^^ .parce.! 
qu^.spn  hji^^ipei  noui$)  e^t  pliuis.ifamilière,;  tandisi <que  npu$| , 
ne  jçpnnais^nsj  les  ^njlr^s  ^uteiursi  des  livjreis  du, ,  Nopy^fiii 
Te^lameni  que  parleurs écrilsi,  et  quant  àipeuXiqui,  3(0  sont, 
bornés  à  l'enseignement  oral ,  c'est  à  peine  si  l'histoire 
nous  a^  conservé  leurs  nom^^.  l!i|ais4ou§,  ,çans  doute,  pnt 
été  amenés  à  rendre  témoignage,  plus  ou  moins  fréquemr. 


j 
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\/,r.      ,  i//;n,i.i,i .  .1'.  /..  '/  . 

ment,  dans  une  proportion  plus  ou  moins  grande,  a.  cett« 

de  IbUb  lë^'^èWëfeà  trbuv^e''ihipiiisable.''  '"  ".'^-  \yf[^^'' 
' "tlihlëlli^eriiSé'p'lùs  appi^oforidièdéà ventes Wliffieuses re- 
véiéés'jldii^Të  s'àlùtde  l'homiiie  est  appelée  pàr'l^  apÔirès 
etit-rWérilëé  la  (^dje','  teVTiïè  qiii  révi.en'('p()feîtlviernè^t"à"<iêj^ 
lui'  de'  pWldsophîé'  èù  'de'  s^jëculatioii  ' ([ne  ridîis'  ètnypyÔ'Ws' 
âiijdurd'hy?,  bieh  ehtëhdù;  idâns  ce  sens  qu'étté' é^iJ'^^kte'; 
ment  regardée  comme  un  ddhf  de'  Dieu  tout' 'kû'^kîlljf^'dli'é' 
te'ilflilpIe'fcA'  (Jùl  eri'fe'st  la  base'èt  là  pt^,ëb)is^e;lët!â''l^(j[u&le 
ïà  'gttôèé' 'éfet  qllblttueïyi^  'oppbàé'e  comme  une'  qùajile  addi- 
fibrtnellé  et  prééihifiètité.  Lies  "pères  'grecs  ont  parlai teitient 
èëWpWâ'^ôettë  diâtiriôtî'o'i  'et' ont  èoritiriiié  a'eii'la'iryie  point 
dfe'dêpàfïdë'cë'qui;  dé  lèul^'tëtaps',  éiaîi  deVè,hil''uiiy'Vërf-; 
tt^Ye  théologie 'dans' 'le'  seiii  'acttibl'du'ifn'oy.'  tiès'ajiib'tres' 
éilr-rtiêtiùfeàavlàlen^  côVi^ëiéhcè  du  cHfehiiri  qti'il^'avà%ill''(!lW 
telMet'dei là  Hîalanteë'qa'il  s'agissait  de' ïkîrè'palèb^^^^ 
fidélei/Hs  iaistitiguii^ril 'lëf6'rtdèmenï»'a  "piîié  'd*aBM^ 
pbl-tditv'dë  rédifiè'ë  '(iù'bïi  i)6ùvaii  y  aésébii-  M m'i^èn  '(tèi^ 
f<)rts"uUWriëiir^ 'èrpliis  bù' mo'in's' lentémenl',  Élori'lesl  fee- 
séihâ  ël'iles  'càtlaeités'.''Ilà  savaient  i^ué  'biëri'd^i  %èlHMs 
pouvaient,  sans  manquer  leur  salut,  se  cohtènltër''dè'(îfôlfii' 
eh'  'Jisuk ,  '  ïè'  'Filà'  de'  Dieh  ;  'lé'CHi'ièt'  promit','  ''èï^tfe.'è^ï^re 
séfe'pk'ééeîHés'.''el'  t^ue  rértéèignètnéhi 'de'la'M'ëh''iilrl'« 
ÎMi';  là'dMnè'dë  ld'cohVéïsion''ëi'du'  bk^^ikafà  Wi 
^fimhii'MWvé  â'ïà' r'és.hi^rëtWoii'  et  au' jug Ac,' ètejrn^iUI 
{yâi' i'e^ljueî^  là  pi^è'dïéâiion  iévatijgèliqiie  dèvÈiifne^'ès^ire- 
riiërilcbnihién'cëi'''',  étaient'  aussi  ]f)ot|'r  beaucoup  de'^cnrë- 

-u"'!  liii;io  j.')   , -ini'iir,.  n|-    ,•>,•!;     ';i  -'ii.iiiii-Zii  i  Uuwf.loq 

/■■ht'iîiitui^,  ilcbfllxil;  8l,'9ilxïM,!sl'tUV, è!{'ci>."ifcoV."'il';'6;'C<AiiW',' 
3  ;  cp.  Éph.  1 ,  17  ;  III ,  10,  18  ;  Rom.  XI ,  33  ;  XV,  li ,  et  les  passages  cités 
dans  ;»e«f  wtes  T)Céé8aè«èiJ>'  -J  ♦  ©ej^lAii»; ,  ï'ééip;^!*}  d».-s*:.',-:H«W>W  .*1 . 
-a'P  H)  .-niçi  (Sfttîjç.  iKp «wiOT'IaJ^î  ,•  H«br.,'  loe.  tif!}  <sio«)^.  >n^^J^ip7^ 
tBvi^oyfebvt  »*i</.i,'cli«p.'  ^,,48.  »"'^'  .'■■ -T.'^-  '.  M-.|.|.,  .  'O'iAiT  .•,\*'>'=Â 
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^iibo  Ji  .oluihig  >.'!■■. n  i-i  Mjl.'i  11'  Il  linjOiq  ■^■10  afiuh  .iruun 
nr.  Mais  cela  ne  les,efBp|^,(;h^it  {j^p,,|^ç^e^ç()ifi;^î^fl  ^^'^\  §^ 

'immdWnhh^'fW'!^\.  fi»  ■■i--.i.. .  ■..■.In,,  vyi  laom 

a^iÇ^arç,  d^ ,»o;re  ti,isit.oire, ^ ^Qftttp ,  4ej:nièir^ . ayant,  ^SQijïielh 
l|mjBnl  ppuf 'b|Ut,^e,i;elji-apèr  l'eiji^eigpemeflt  (}e?,!9piôtre^,?ffl 

^j  ^j>i^fr\}  ^..m^icjue^  soi;nnwifeipqpl.,le,s.j>rinp\p^x  {^^ 

Vite''  .^iSp^'^^i^.^^rW.f'^P^  ,poiiitSi.au;î{i4?t  imV^^ 
M rel^^yé^^pjiis  hau l , en, ^ arl^t  d^?  d.^%ts  jjç,  J^, ,^1^49^^^^ 

pelaient  eilx-ménies  la  gnose  cHrélienne,  ou  plutôt  co m- 
n^çn}t,,^eaterjme:ie^c,fu4.aw>liqBiéztQii.lp  diîibftcdi  Geftvdefux 

ieiôniç,  TiXïtoi,  opposé  à  vi^Tcioi,  ibid.i.y,.A3c.Myi\A'i  l-'<îbrî4liS-, 

m.  1. 
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points  âonl  le  rapport  des  deux  alliiincès  etïa  lïatui'é  dé  la 
personne  de  Christ.  Quaht  au  piemier  point,  la  réfliexion 
diit's'y  porter  dès  qu'on  se  trouva  en  face  de  TihipoB^ibilîté 
dé. maintenir  la  loi  dans  ses  droits  consacrés  par  la  tiiidî- 
tion;  tout  en  reconnaissant  son  origine  divine^  H  féffltit 
-trouver  la  formule  pour  Concilier  ces  deux  prihcîpièâ  en 
apparënbe  contradictoires.  On  sait  que  Paul  surtout  s^ap- 
piiquaà  cette  question  spéciale ,  de  manière  à  èh  faire  une 
partie  esse'ntielle  de  son  enseignement  La  solution  quMl 
lui  donna,  et  qui  porlbiît  à  la  fdis  stirlà  théorie' et  sûr  la 
méthode,  eèt  présentée  plus  d'nne  fois  par  lui  et  ses  conti- 
nuateurs comme  une  découverte  faite  au  moyert  d^oîie  in- 
telligence plus*  intime  de  ce  qui  était  resté  cache  au  grand 
nombre.  La  théorie  fut  celle  du  but  transitoire  cle  ïâ  loi, 
la  méthode  celle  de  la  typologie.  Ces  deux  notions  occupe- 
ront une  large  place'dans  notre  future  exposition  et  dans 
la  plupart  des  tableaux  spéciaux  que  nous  aurons  a  ieludier. 
Pour  ce  qui  est  de  Taulre  point ,  il  ne  faut  pas  publier 
que  'les  disciples ,  dès  avant  la  mort  du  Seigneur,  avaient 
adqtiis  la  conviction  très-positive  de^sa  supériorité  absolue, 
de  sa  nature  surhumaine.  Les  évangiles  racontent  diverses 
écènes*  qui  nous  monlreilt  que  cette  conviction  se  fondait 
sur  rimpression  qu'avaient  dû  produire  sur  eux  les  dis- 
cours iet  les  rnikclès  de  leur  Maitrë;'sa  réèùmdtiori^int  lui 
donner'  Une ' riodvèllé  forcé  ;  ttiais  ils'  h'éprô li vèreiît  pas'  im- 
fnédiatenlent  le  besoin  de  là  trahsforrtiér  èri  'uriê'notioh 
Ihéologique;  la  tradition  dé'r'ébt)Ie'îetir  âtiggérâit  tout  au 
plus  certaines  e'xpi^essîôns 'au  rhdyein  desquelles  ils  pou- 
vaient essayiér  de  i^rttirè  cohiiite  de  leiir^  sentiments'.  La 
profèssîoo  dé  foi,''à  là'foii^  sî  naïve  et'si  éiOquéhite,  que 

■    ?     i-    ■'  i'     /'i'.'  •'!■  '  ••;  •:•    .   /'î-  '•  -■•  •  '■'•  -'■(•'t'"!.  ;; '^ 
^Matlh.'XVI ,  16;  XIV,  33;  Marc  VIII,  29;  Luc  IX,  20;  XXIV,  21  ;  Jean 
-Vl,'69;(îp;lX;,-2&;etc:  '■    ^■''  ''■'    •'     "-r'^    «^    ■;i.:..Ti  ;.r  =.  '  •  •: 
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;toivqiMa,deS:p^r,9l§a,,de.yie:!?)lejço^llfj!^  Ift  (^^G\\^\de 

qui  n'ejStianvM^  l'ap^qagR  die  la5p4iÇ]i|iJ^l)Pn!n}Çi^^|>\ty§iqqe. 

;  Am«i  te  reljjgjpn  .djesidisqiple^.tjep^itjesseijtiçlleQaant  à.  une 

^Bxpéri|epjee  perspïjnelljey.el.p.p^s,  djeyçins,  en  conclure  que  la 
qhd&tol^ogije.  (ie.l'ÉgJi§e  aussi ^^  djuis.sp.n  origine,. contenait 

..lin  principe 'féc,oi;i.dp  pap.le.^^tifp^l^,ef,,I^fi  s'çst.p?s.é(lifiée 

I  jeXjdusiyepaçpt  .sur4es.tbéorifî3  a^sU^ailps.^ 

.  il  èfait  Dfitur.el  que  Tegprit  de  l'éfl^^ion  éprouvât  bientôt 
le  besoin  |(Je:seji'|eû4r^  compte  d'un  fait  qui  (dominait  tous 
les  autres. dans  le. cercle, des  nouvelles;  idéps, religieuses. 

rOr.^  ^ntéçieqrqnaent.  (JJ^'^,  ^a. théologie. du  Judaïsme  s'était 
éjlj^vee.i  de^.  conceptions  'qui. promettaient  à  leur  tour  de 

je.tçr.i^.n^,ceinaiue  lumière, .sur ;ç|ei&|fai*s  appréciés  jusque-là 

^  par  le  sejul-.  fonti^ient...  h^  nçtipn  ra,étapltysiqup  deila  divinité, 
I^Ue  qii'elje..s'çtait  formée  dans  les  éçp}e&  dulemps.  sur 

. ja  base  (J^  l'Ancien  TestâpaenU.paraiasail  secondera  mer- 

,  veille  les  jreoti.çrchQS  des.  Ihôolpgiçins  çhré|lien^  et  éplairer 
du.  flambçjî.^  de  la  science  t|e^,croyaï)pç;^., déjà  acquises, et 

^p^rfait^tp^çif t  çonf QliH^ée^V'P^PP^  vefTiPft^;tÇiW.s ,l^§i écrivains 

jçIj^  ppeaiiar  siècle,  entrer  .dans  c$ite  voie,;  et.pe  différer  les 
uns  des  autrçs  f[ue  pa^r  l^s  ^orm.e^  tp,ntQt  pius  tanlotimoiiis 

;SaiijÇn^ûque,s..dpnt,ils  revotent  une  seulç,et;mêrqe;.penséç. 

La:  qhrislp].(^ij2,§.çra  un.  chapitre  .^sf,eptiçli  et.impprtaqt  dans 

la,  t]bé6lQgie;.appstiDUque ,  mais .pous,conpl£|ferops,  cjjaque 

,fpis^c[ue.pqjjis  ^pronsày  reyenjfcv^. que  jusque  c|ai)s.  les  en- 

seignement§  iJon.n^s  ,paf,  nos  auteurs. les  dcvuj:,,élémenls  de 

^  la  i(x\ ,  simçljB .  et .  i^nstipctive  et  ^ dp^  J^.  gppse  plv^s. pu  n[)oins 

confondre  et  sans  s'exclure. 

En  dehors  de  ces  deux  points  capitaux,  ij  reslait  encore 
un  vaste  champ  à  exploiter,  mais  un  .fih^mp'/m,^in3.jfrjé- 
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quemment  cultivé  d'abord,  parce  que  les  regards  de  fo 
science  traditionnelle  s*y  étaient  moins  arrêtés  antérieure- 
ment. Nous  voulons  surtout  parler  de  tout  ce  qui  se  nf- 
portait  à  la  nature  morale  de  Thomme.  Jésus  avait  éveillé 
dans  le  monde,  engourdi  par  le  légalisme  pharisaïqtre;  la 
conscience  immédiate  du  péché;  il  avait  appris  à  ses  dis- 
ciples à  sonder  leurs  cœurs ,  à  contrôler  les  mouvements 
dé  leur  aciivité  morale  et  spirituelle;  il  leur  avait  fait  c<^n!- 
prendre  que  le  présent  et  l'avenir  dépendaient  de  la  direc- 
tion qu'ils  donneraient  à  leurs  forces  et  à  leurs  facultés. 
Ce  fut  le  point  de  départ  de  ce  que  nous  nous  permettrons 
d'appeler  la  psychologie  évangélique,  qui  embrassera  tous 
les  faits  relatifs  à  la  vie  intérieure  considérée  au  point  de 
vue  éthique,  depuis  la  première  impulsion  vers  le  bien 
jusqu'à  la  consommation  du  salut.  Ces  faits  connus  à  tous 
les  membres  de  la  communauté  par  l'expérience  person- 
nelle* devenaient  pour  quelques-uns  un  sujet  de  médita- 
tion spéciale  ;  ceux-ci  cherchaient  à  en  approfondir  la  na- 
ture et  la  portée,  et  en  les  rattachant  aux  grands  principes 
de  la  nouvelle  alliance  et  du  salut  en  Christ,  ils  parvenaient 
à  rapprocher,  à  identifier  en  quelque  sorte  le  dogme  et  la 
morale,  et  aies  vivifier  tous  les  deux  par  cette  union  plus 
étroite.  Ainsi  l'enseignement  restait  populaire  tout  en  s'é- 
levant  à  des  conceptions  étrangères  à  la  pensée  du  siècle  ; 
les  préceptes  éthiques  recevaient  une  sanction  plus  puis- 
sante; les  devoirs  sociaux  étaient  fécondes  par  le  senti- 
ment religieux;  la  perspective  de  l'avenir  se  revêtait  de 
couleurs  moins  matérielles.  On  arrivail  à  des  théories  sur 
la  misère  morale  de  l'homme,  sa  faiblesse  naturelle,  son 
besoin  de  rédemption,  les  secours  de  la  grâee,  le  but  et 
les  moyens  de  l'Église,  les  espérances  du  croyant,  théories 
dont  l'élaboration  pouvait  n'être  pas  l'affaire  de  tout  le 
monde,  mais  qui,  une  fois  formulées,  se  trouvaient  être  à 
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plue,  iejûî  mpift)^.inéo^Mw(ei.  i  iC^p^ndsipit ,  Aw^  \  fift^P-  AR^PT^ 
^îtjttasi  ilj  &f î  pf  ésentail ,  qu^Iqjuje^rjWft  i  de  iCiçpi  .pçol^Jgçae^ ,  pj^ 
âttJuô  qM; l^ijU^llig.OTce  hymaioe,  .aima  .^j,a^Q^^4?ï;^.i^ji,çp 
ixî[u*€ilpii«ênpôryiaîiiiie  A.le$  çéSiO^^ÇP  q«e  triè^TÎfflPftrfçi^^g- 
-Hïbfttj-tôlsi  qjUje  la  question, d^  TioriginQ.du  i?îal,,..çel]^,(i^ 
rapport enJfe. te  ivolaiatédQ:Di0\^i€it  ,cel}!^  jcJe.l!f3i,9iBn;ie,.,^çi 
qiilô t(i>«ijôe/qmir0n.tre  jclan^i le idomaw^ .(JpSin^yp^ierft? ^(^e,^a 

-  w  i  là  .Meafci' i .  Mw^  Nmo^^. ,  qvi P  j  pli^s,  ..di'jUA .  !^t| Wï^Si Wv/?|^ 
sièblQi apostolique  a  efflefuréor.pi^e  jQu;4;avi^riÇ|,d?(PÇ!^,qWfi^- 
.tiofiSiquî  sçntrdâvéiÇLiiiÇsplvis  tarid  qa.|S«je.ii^\4pwisffb|^^id,'é- 

.ludQ?r^^^Q(BftntriQïVer$^S;^^tiq]i)e  M  i  à  Ipijr  (Sgia|r(J ,!  çp^irpe 

u^hrétietpç/dtf, pi]ç^jiier  âgç.n'^.^ps^^  réussi  à  satj?^ji:e.,(^V 
.jyapôe^ to],&pécu)atiûia ide3hgéoéi^8\tipns.  .^uiVjWte!?!?  r!^}^^  P|'a 

-  flimi  jamigtisi  p^du  [d^yjue  tl^i  bÉlWWs,pflochai^^,  îl^  Is  jconi- 

KuEllQitdir%.Q^i^i,diaille!ur3..sps.  ç^^rdSii^Q  préfôr,e^ça,v§fs 
-upeiwtjrefsphèf ^ide  ila  conq^ptian  ^r^lîgieu^^.pfii.^aî^ciqpç e 
1  idtàil'Bgiisf  ^itrQpi  escliiisiyeiaieot désir^wsç;;d'élargiçil*;tqBi- 
ofcoji  'de  Jalraisoni(spéciifIiatiYe»,nQ  Tia  gwre".  sviyi^.,  lï^s^.iliiçp- 
iléçi^oapostDli'que^j  diUMmoms.id?in&^Q?.  r^pré^ent^t^  .Ips 

-pki8oillkstreSi.!aA!ait  lûjie  tQiiJjda»oc!ç  ^s^^nti^ilfiipeAtiiW^- 
.  -Ilq^.  îjSw&^iavpne  :mantr^nrt^«5^,l!wfeig,^€imqptj';^ 

dDftâpte.'Ilfi  jpFflsw^e  4çi  lîéléweRt;9iysli5IHf>>,  a'fi§|n8in4ifMe 
fl lidée :4'ujbç  îjtlion  )  piensioïmellç .  ^ti  immé^iatç;  de  J'â-rq^  j^u- 

hsAH^ipim  q4ji  .avaient Iç.mÎOT?;  Çajsi.lpi^pp4je  JfÉvgp- 
it^ileJ  â'îjs  .*iiîïadfen«j à:  se'.rMtacïieiîi,àîîC|^tleiproipftefiçeiî^|te 

é«4Ddfoi$iipwilôilMaîtoô,i  qp'il  i|e$'|e^^^^  ay^l^c.fmf  ,W  i^pï* 
:,!dttD(Bianl)So»i'e($pïi^:qe  ni'to^t içef (i^^pqis.pjp.il^l.r^^iep^jqjifpr 
. jeiiïîiQr6aii$/iquiel-.priyil4g^;dei  po^itiftP  p.^psopflelliÇ[,iiW3is 
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parce  qu'ils  sentaient  plus  vivement  dans  les  profondeurs 
de  leur  âme  que  cette  promesse  n'avait  pas  été  une  vaine 
parole,  que  tout  leur  être  se  trouvait  transformé,  ennobli, 
élevé  au-dessus  des  faiblesses  de  sa  nature  propre,  par 
une  puissance,  mystérieuse  que  leur  raison  ne  pouvait 
contrôler,  et  qu'ils  aimaient  à^  voir  agir  également  dans 
tous  ceux  qui  partageaient  leur  foi.  Cela  est  si  vrai  qu'ils 
QlHfPDt^ps^^  réserver  le .^om  même  de  la  foi  à  ce f se?) tj jasent 
4'uQioi^. intime,  d'unilé  personnelle  avec  celui  qi|i  JesiS^y/iM 

fi^n^néa  à  Dieu  et  qui  ne  les  laissait  pliiis  s'égai^g^iâfl^ 
ig3;. stériles. recherches  o\i  âs^n^.les  dangeren^es^ill^s^çiits 
4q  la.Sjaieoce  du  naonde.  Svr  cette  base,  ptour  la  OQiii^tfu(^ 

tiG|n.(}^:laqu€tllô:il  ne  fellait:^  logique  ni  rhétoriquf^^iik 
atmôTent  i^éd^ifier  ,un^  théologie  de  l'Évangile  àtla^ 
^ublimeiet  $imple,  et  offrant  toujours  encore,  oonato*  rift 
a  dû  le  faire  au  preiûier  jour,  la  paix  et  la  consotoEii^ii 
aux  esprits  fatigués  par  les  efforts  souvent  infrûcftu.euKjde 
l'intelligence.. La iconver^ion  se  changeaûli  en..^JQe.p<>^y^He 
Iniûssance,  l'abplition  du  pécbé  obtenue  parla.mortin^ysr 
tique  du.  pécheur,  Tespérance  de  la  vie  futvure  g9Xm\i^ 
pî^r  MBei  résjuiîrectiion.  d^à  consommée,,  et  toutes. c^ip^iap^ 
4e.  l'existence,  du  croyant  considérées. comm€^  sautant, f|e 
•sl^de^  4q.  $QP  identification  avec  la  vie  spiri|LMellç:i^t,no}> 
mative  de  Christ;  TEglise  entière  devenue. leicorp^iviy^t 
,de  $j0mré4empteiur^  ses  rites  compris  coname  .syiat^ole^  de 
l'umoa- intime  des  mepabres  avec  le.  chef,  ^  tqutes  le^ 
rémiiu9<^enjçes  dm  judaïsme  se  spiritualisant  par  l'action 
^puiss^nte'd'un  principe .  étranger  au  fond  à  ce  demiier, 
ivoilà  la  spibère  dans  laquelle  la  théologie  apostplique  ^e 
onontrera  dans  sa  plu«  haute  perfection ,  et  dans  laquelle 
aeule  la:  gnose  chrétienne  du  premier  âge  n'a,  jamais  qté 
dépassée.  .  ^    .  :  .  ./.i^ 
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l.e  «ystème. 
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î  H •  /  S     j'\     -  \'      :  «  ! . 

^^'^-AvlBifit'tle  terminer  cette  éjiposîtfoiîi  historique  prélimi- 
JiiM<*er  p(ow«  paè^ser  à  ceRe 'dès  théoriêid ,  nous  derbns  nous 
*^{di(|tier:  sur^î^e  objection  qui'fnotis  a  été  lïiité  de  divers 
^ÈftWés ,  '  'et^ qui ,  si  ' elîe  était  rigoureusement  fondée ,  serait 
ûë  dàtttrfe'à  iiôuè  arrêter  dans^  «notre  marche ,  ou  du  moins 
â'nouâftiire'irenbnôeirâ  la  méthode  que  nous  nous  t)rop6- 
Mifisf'de  suivre' dans'  les  atïtréâ  parties  de  noire  travail. 
El^-ilndoTîc  possible,  dit-on,  de  pi^ésènter  la  théologie  des 
JStpôtifesi  S'OUÏR  des  formes  systiém»tiquê$?  Leur  enseigne- 
'ifaeîitd-t-ir  donc  jamais  cessé  d'être  populaire,  nous  vou- 
iyn$'di're'si!ibordônné,^dans  ses  formes  et  dans  ses  moyens, 
^m!  besoins'  des  circonstances  et  ■  atix  capacités  du  grand 
ribmbre?  A-l-il  même  atteint  un  développement  scienti- 
^Cjttèitel  que  nos  procédés  d'école  puissent  y  être  applî*- 
qués'  sàfùs  risquer  de  le  dénaturer,  de  lui  enlever  tout  juste 
Te  'iqtl'iî'àVaît  dé  plus  cat^actéristique ,  ce  qui  lui  a  assuré 
'ifeftV^eur^erpétUêillenient  normative?'  • 
''•' A  eettè. question  Fancienne  orthodoxie,  sans  hésiter, 
T^potïdit-  affirtïiafivemeni.  Elle  était  elle-même ,  <le  sa  na- 
*tûre;  si  profondément  engagée  dans  rornîère  de  la  dialec- 
tique, el  ^i  bien  persuadée  dé  son  identité  avec  la  doctrine 
'des  apôtres;-  qu'elle  ke  montra  fort  éibnnée lorsque ,  au 
siééie  passé,  'on  commejuça  à  insister  sur  la  distinction  à 
*ftir^'  entte  là  théologie  des  écoles  et  dellê  de  l'Écriture. 
Mais  nous  comprenons  fort  bien  que  ceux  qui  approuvent 
une  tractation  séparée  et  indépendante  de  cette  dernière, 
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se  préoôeupenl  du  danger  qu'il  y  aurait  à  trop  vouloir  la 
systématiser.  On  se  laisse  facilement  aller  trop  loin  dans 
ce^te  direction  ;  cependant  ce  n'est  pas  une  raison  pour 
condamnek*  d'une  manière  absolue  l'usage  même  légitime 
d'une  méthode  qui  a  ses  grands  avantages.  Sans  doute,  en 
détachant,  au  moyen  de  l'analyse,  de  l'ensemble  de  la 
prédication  d'un  apôtre,  les  seuls  éléments  théoriques, 
pour  les  étudier  à  part,  oh  risque  de  leur  enlever  une  par- 
tie !réè-im portante  de  leur  essence.  Mais  faudra-t-il  donc 
nécessairement  séparer  ces  éléments  de  ce  qui  les  ratta- 
chait à  la  vie  des  fidèles  et  de  TÉglise,  soit  dans  la  péti- 
sée  qui  les  formulait,  soit  dans  l'application  pratique? 
L'idéal  d'une  è'xposition  comme  nous  l'avons  en  vue ,  ne 
cônèîste-t-il  pas  précisément  dans  l'art  de  documenter  ce 
f&it  capital  que  l'enseignement  apostolique  unissait  par- 
tout par  un  lien  insoluble  ce  que  la  science  s'est  m-^lheu- 
rdusément  tant  obstinée  à  disjoindre,  l'instruction  et  la 
Vie,'  le  ddghie  et  la  morale?  On  s  égare  positivement  en 
essayant  de  tirer  un  système  entier  de  quelques  pages 
éci*ités  d'occasion  et  qui  sont  peut-être  les  seules  que 
nous  ayons  de  leur  auteur  ;  mais  doit-on  renoncer  ponr 
cela  à  chercher  dans  ces  mêmes  pages  les  idées  par  les- 
quelles elles  se  rattachent  à  un  cadre  plus  large,  plus 
coi^plét  et  surtout  bien  connu?  Enfin  ,  on  aura  parfaite- 
môrlt  raiisôn  de  refuser  la  qualification  de  systèmes  aux 
enséîghements'  des  apôtres ,  si  l'on  ne  veut  employer  ce 
terme  qu'en  vue  d'un  ensemble  de  théories  scolastiques , 
tèlleè  que  le  dix-septième  siècle  a  fini  par  en  dresser  le 
cfaialogiie  ;  et  nous  concevons  que  ceux  qui  sentaient  le 
plus  vivement  la  différence  entre  ces  deux  formes  de  l'în- 
struétion  chrétienne,  aient  aussi  le  plus  insisté  sur  lané- 
cesèit-é  de  les  distinguer  même  par  des  noms  divers.  Maiâ 
cette  différence  une  fois  réconnue,  et,  ce  qui  plus  est, 
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suffisamment  démontrée  partout  ou  cela  devenait  néêes- 
sairie,  nous  estimons  que  le  nom  de  système  peut -et  doit 
être  maintenu  dès  que  nous  découvrirons  quelque  partiies 
caractères  constitutifs  de  cette  notion,  savoir  un  principe 
fondamental  formulé  comme  tel,  et  une  division. logique 
des  conséquences  qui  en  sont  dérivées.         , 

La  même  objection  se  présente  encore  à  un  autre  titre. 
S'il  est  vrai,  comme  une  étude  consciencieuse  des  dpqu- 
ments  nous  Ta  prouvé,  que  la  forme  plus  scientifique, 
sous  laquelle  renseignement  des  apôtres  nous  eçt  par- 
venu, a  été  le  produit  d'un  développement  progressif  di- 
rigé par  Fesprit  de  Dieu ,  la  méthode  de  la  narration ,.  prO' 
gressive  aussi,  que  nous  avons  employée  jusqu'ici,  peut-' 
elle  bien  être  utilement  remplacée  par  celle  d'une  exposi- 
tion pour  ainsi  dire  synoptique ,  où  tout  est  disposé  da^ns. 
le. même  plan,  et  où  toutes  les  traces  d'une  élaboration 
successive  sont  effacées?  Cette  objection,  souvent  faite  de. 
DO^  jours,  ne  laisse  pas  d'être  spécieuse,  et  l'historien 
sera  le  dernier  à  en  méconnaître  l'importance.  Mais., si  elle 
repose  y  en  théorie,  sur  une  juste  appréciation  des  fait3, 
en  pratique  elle  ne  saurait  exercer  une  grande  influej?,ce 
sur  Ja  marche  à  suivre.  En  effet,  pour  constater  cç  déve- 
loppement progressif  dont  nous  parlions,  nous. avons  ex^ 
ploité  toutes  nos  sources  à  la  fois,  afin  de  rapprocher  les 
uns  des  auties  les  faits  analogues  qu'elles  nous  fourqisr 
saient  et  d'en  dégager  en  même  temps  les  idées  qui  ionr 
naient  à  ces  faits  leur  signification.  Comme  les  faits  s'en- 
chaînaient entre  eux,  les  idées  se  plaçaient  naturellement; 
aussi  dans  une  dépendance  mutuelle  et  progressive.  La 
tâche  qui  nous  reste  est  tout  autre..  Il  s'agit  maintenant  de 
passer  en  revue  ces  mêmes  .sourcie&  prises  isolément,  et 
de  considérer  chacune  à  part  comme  l'expression  d.'une 
phase  particulière  dans  cette  série  de  faits  ou  de  cette  suc- 
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cession  d'idées.  Or»  pour  la  presque  tatalâtéi de  iCies^i^CSi^ 
roests,  la  questioa  préalable  qu'on  a  souIo\^e,iinionS'VQiiT 
Ions  dire  le  point  de  vue  d'uki  développemeol  progreass^à 
constater»  n'existe  pas  peur  noas^  soit  parce  quetiHMisi^pè 
savons  pas  l'histoire  de  Téenvain  que  nous  étudions:  iét 
que  nous  ne  connaisséus  q^ne  par  son  livre,  soi^auiiDioiiiig 
parce  que  ce  livre,  n'importe  à  quel  raoroeoit  de  la  vie^de 
son  auteur  il  ait  été.  écrit,  èstrexpjression  die>6aipeHBée 
dans  ce  moment  donné.  i  i     •  t- 

Il  n'y  a.qu'un  seol  écrivain  parmi  tous  ceux:  donli meus 
avons  à  nous  occuper,  relativement  auqaèl  qous  pourrions 
être  arrêté  par  l'objection  dont  nous  parIîc»QS  tout  à  riie«in&. 
Cet  écrivain ,  clest  PauK  A  vrai  dire,  c'est iiussii  en  vufe^ide 
lui  que  l'objection'  a  été  faite.  Et  elle  ne  vient  paslS6ul0- 
ment  des  critiques  qui  lui  (ïontsestentises  drbits^d'Bitliettr 
sur  une  partie  des  épi  très  qui  portent  son  nom  ;ép|aiin}i 
xeux-'là  même  qui^  à  oçt  égai^d^  partagenlb  notre  maàière 
devoir^  favorable  jài'antbenticiléidef  toUtes  pe&jépkre^rfiil 
>y  en  a  j)lasieur3'  qui  y  reeonnadssentdeslypsBidiveraide 
l'enseignement  de  l'apôtre,  l'expression  d'une  fxekisée^qiii 
en  était  encore  à  im  former  etdo^tnous'poutrionsiainsi 
constater  très^diireQtement  là  nlareheet  les  progrès  ^'unass 
dont  les  divei^  éléments  ne  sau^aientise*  ooiorctonneriisiE  itn 
système  unique  et  achevé.  j    •    ^       '•  /:r.;h   iio»] 

En  théorie,  one  pareille  ^assertion  n'ftrienr/qui^pfiisse 
^nous  efSaroucbérj  Notre  narration  précédente  montre  ds^z 
que  nous  n'entendons  pas  mécohnaitre  les  droits  de  ta 
psychologie  et  de  l'histoire  dans  l'appi^cfiatiioiï  des  faits 
que  nous  avons  à  discuter.  Nous-pouvons  m^êmî^  invaqtràr 
le  témoignage  de  Paul  lui-mênle  pouv  ndus  anftoriseriâ 
parler  de  progrès  et  de  développement  dans  son  intelli- 
gence de  l'Évangile.  Il  déclare,  à  là  vérité,  n'àvpir  point 
appris  ce  qu'il  enseigne  de  la  bouche  de  ses  collègues  >  il 
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tMBS)  et ) iipUTOBes  *'  ;  ii  pvodBxù&ie'prù^tès^ii  dérfôi Viatrii 
li|^e9ii«D8ft6a(»a»S5i|bliêB  que  (knskrcliarhé'^res'nûQnelklaxoEiD- 
liitiaDifDTïéaHientale  derla  vie  «Iirétienne'jiil  Ûétdqre^^ 
.liiieiaoïentsiil&i^oir  paË  eacoref  aùteÎBttleèotiiet  T;can[SR0nda9ï»p 
^vïikr>âa  ild  ipommiivrQ)  saBSrirdâcihe  *.  pii  iqii»lifi0}£<SQ  sa^ 
/yxBif  <e[t rsofiijâni'sagnieixrent  de ,  fragmentaire  A  inwmplst^ 
et  assure  qu'ils  resteront  tels  jusqu^î«rgtaMid'jalaî  àe  fenï^è- 
aréiaAit(m>bfmiâ6\>Bt  !ipartDi9É^vnoQ-bs«d6i9uén^  6ai  /laill  de 
«joaisianges 'spËriti|ttUe&  :  ou^  dét  !par|î^^(!m  oraordé,  ?  <i»ai6 
enosrb  î  eni  ftaiil  fe  iqulil^sf agd<t  da  oôraprfeiï^e  1  e5:(çfepneèse dê^ 
orets  'dela^se^tese  deDieu>v  il/voItidivaDtiuinla^ïtiarspfeÊ*- 
-tibeed^'Uni  progrès  iticctomeiàsurableiqaiipi^yoq 
tiifeÉljJGsès'*cffdTtSj-itiaife  qini  les  lasse;  et?  les -traibitf.eû  même 

e)  iéUii©  f  saikier  théorie'  spsyehotogiquej  np/itrowiYetoidétwïipas 
liippsDj^iËle-  qieS' :PatiI  ait  mis •  mti  céiidàm'XèsQptà  élaboBèr 
erfaHsesdn^eapdtrkfiîcem/iiol^^  qu^  lesoeffle  die[|)iÊUf)3qi;»i 
ilî^vaifefl'(ûfT|ieMf  ôaneiie^  mow^ 

ikàpiréeàv  ii'éqhafaaciagô  de  la  raét^ode^il^^disp^sil^a  d.§s 
^juaÉérraux;^  îtes  ââooâars  du  lIai)gMiïï€iDtMJ(>ft^  ri'Q^pil)i«il^ 
rdesïçïeuHes  V  la  •  liai$OH  ïle&  parties!/  ie»  ere^^oUre^É  i<te)  Ja 
polémique,  choses  indispensables ^jnan-ôe^ledia^itè^s 
^B&nrqst«;:syslènïé'salidBni4^  édiâévfmaîs  dans  11110  vi^  en- 
\tMaiemôntacan8a!CPéj&  è  te  djfâ«ussioD:/à  fteipïîédi^i^ntfià 
Jouter . les  Xoitflies  de. reoèeigQftmônt  :  t©ut  <i.el2b .^âm Jpiiç^ 
îlft:fririt  d'tiHi'  itTà\çail  loBg^icrCOiisçien^^UKj,  4^|ki^ 
îtet^arieiisôi.#  réitérée.  Et  çomme:pe#$pni^?»«:peii*J'^é^- 
m3m::9m  juete^îoi  finit  le  Uwall  6w la^forrae  leiLQUsooBî- 

^  V*  Gai',  i;  H  ssi^  2  Cor.  Xf,  ^.  —  •  2  Cor.  XII ,  1,  etc.  —  *  jÉph,  IV,  H-16, 
'^i^.X-  *>h{l.'lH,  12.  —  M  Cot.  im,  10;  2''Cor'.'V,  7.  -i^-'^Rom.  "tf , 
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menoecdiu  sur  le'fond,>âdus  ue  saurioas  disqonvebir 
d'avanee  que  le  système  théotugique,  dontPaul  est  ¥&^- 
leur  et  dont  it  fait  sagibire^  puisse  être  élndié* par  r^- 
torien,  comme  représentant  une  eTol^^ion.  •suoç0S9iy&^,de 
la  pensée^  au  moins  tout  aussi  bilen  que.ooiQme:<)iri:^wt 
un  résultat  définitivement  arrêté  et  parfait*  Notn^vexpoW- 
tion  précédente  a  fait  voir  q^eic^tte  étude. ^'aigas  ététi^- 
gligée  par'nousv '  -i  -t-   ,.  .  ■  .  .,  ,,,     .1.  •,".-.•• -jn 

Malgré  cela  nous  ne  croyons  p^  devoir  ^enoiioer  kj^ue 
exposition  qui  se  fondepait  .sur  le  aecond! point  de  vue^iGar 
le  travail  préparàtoine  ^  ;Cfue>  nous  supposons  avoir  .du  «être 
fait  par  Paul  pour  la  «opsti^uotion  définitiveideiSa.Uîëolo- 
gie,  nous  penso^ns  qu'il*  a  dû  éircià  peu  pré$: .terminé  à 
répoque 'OÙ  commence  la  série  jdes  épitres  quiiidpivent 
nous  servir  de  sources,  de  sorte  qii»e. nous  pouiT.<DO$» les 
mettre  à  profit  en  toute  sécurité,  ^aos  awir  à  craiodire  de 
ttlêlei*  ensemble  des  idées  appartenartfc  a  différents» istad es 
du  développetnent  progressif  de  leur  jauteuT.  i  La«K?acrière 
littéraire  de  rapètre ,'  telle  du  moins  que' mous  pouvons  la 
coiifetaler,  n'embrasse  guère  quelles  dix* du  onted-derniéres 
années  desatie;  la  période  éoôUflé^  etit^c  ^a  converaiôn 
'  letîâ  rédaction  de  la  plus  ancienne  épîtré  que  nou's  jiossé- 
don^  e^  pôsitiventônt'plUs'longue.'Âiin^i  déjà-  la  simple 
probabilité  nous» conduit  à  panser  qu''Jl!  aul^aeq  ètdeibie- 
'feoin  et  le  tertips  d'ucheyer  Bonisrystèmie  duvàîitlajireiwîère 
période; 'il  rauraieftseigné avant  d'écrire;  ilirawraéprodvé 
^dans  toutes  les" pteistes  d?urie'vie  agitée;  letpro^rèfeque 
nous  i^econ'naigSO'n'S ^volontiers  dans: les  résultats-dn  travail 
qu'illuï'a  dû' <îîOttsacrer^  isé  pWcera  «en  deçà' àë  Vépoqiie 
où  commencera  sévie'^deaépîtres.  Si  ultéri^Éfureiînent^eft- 
éote,  en  tenantoompié  de'lastioeespionich^cHiqlOgMpiffide 
ces  dernières,  on  peut  découvrir  sur  quelques; poinlspune 
expoeitidn  pins  complète,  idesiforn^uleç  plus  flrécisesydes 
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<  idées  qui  paraissent  élargir  l'horizQn  théologique,  il  n^  faut 
pas  â'exagéi^ef  la  portée  de  ces  phénomènes.  Car  il  ne  faut 
pas  oublier  non  plus  que  ces  épitres  scmi  des  écrits  de  cirr 
bonstance,  indépendants  les  uns  des  autres,  mais  très* 
dépendants  des  besoins  momentanés  d'un  public  toujours 
nouveau ,  et  surtout  de  la  forme  et  de  l'extension  données 
àf  renseignement  oral  qui  les  avait  précédés  et  que  nous 
ne  connaissons  pas.  Nous  ne  voyons  nulle  part  que  l'écri- 
vain, dans  celte  dernière  période  de  son  activité,  aposto- 
lique, ait  eu  a  dépasser  en  quoi  que  ce  soit  son  point  de 
départ  ou  à  modiOer  ses  grands  principes. 
'  NoUs  maintiendrons  dono>  la  possibilité  de  tirer  de  ces 
épîtrcs  un  système  unique  et  bien  coordonné  dans  toutes 
ses  parties.  Pour  soutenir  la  thèse  contraire  on  a  princi- 
palement insisté  sur  la  christologie  spéculative  qui  ne  se- 
rait enseignée  que  dan^  les  épitres  les  plus  récentes,  et  sur 
liesiçhatologie  revêtue  encore  des  formes  du. matérialisme 
judaïque  dans  les  plus  anciennes  seulement.  Mais  nous  fe- 
rons voir  en  temps  et  lieu  que  la  critique,  dans  les  deux 
casv  s'est  fait  illusion  sur  la  portée  de  ses  observations. 
Car,  à  l'égard  du  premier  point,  nous  prouverons  très- 
idciljBment  que  les  épitres  les  plus  anciennes  contiennent 
d^à  toutes  les  prémisses  de  l'enseignement  plus  étendu 
formulé  par  les  plus  récentes,  et  qu'on  y  rencontre  déjà 
plus  d'une  thèse  très-explicite  qui  en  fait  partie,  plus 
'  d'un  terme  dogmatique  qui  ne  s'explique  qu'en  le  suppo- 
sant. Quant  à  Tautre  point,  il  est  vrai  que  les  tableaux 
empruntés  à?  l'eschatologie  messianique  des  juifs  se 
.trouvent  chez  Paul  à  côté  des  inspirations  d'un  spiritua- 
lisme très-prononcé.  Mais  ces  deux  tendances  aussi  ne  se 
Tangent  pas  l'une  après^  l'autre  dans  un  ordre  chronolo- 
gique. Paul  était,  comme  sesr  collègues,  le  fils  de  son 
siècle  et  de  son  peuple;  les  peintures  dont  son  imagina- 


titon- avait  été  tlootrièi  stir  les  bancs  de  Vécé\^;  À^^^^dL- 
cèreDt  jamais  côtnpl^teraieiît  dans  Boà  i^spIrH  ;  mais  r^ëM 
menVhoiïy^u  yi  l-éiéîûettt  ohrétieïi',  là^vie  &û  seiitioiîèill^ 
dttidèTOir»  tempéra  la  vi-iaèi lé  de  letirs  cotil0ti]l*s  ^k'-y^joi^ 
put  p)u&  (ju'il  n^  subi&lilua  ^des 'ims^es  lusi^ûvéUiBé  mieôb 
en-hanmomte  zvéo  lei  mystdoi^Hie  de  fÉvaitgUaiQeitfë^^M^ 
binâisoB  ^  qui  en  ' théorie  ' peut  'nous  paraître»^ îH%itîWii^-; 
devrait  <  d'autasît  moins  nous  ëtonner^  ^qu'eli^^  étislè^|Mfe 
oii  mcfins  6bët0 nous  tours,  et qaWpjotird^bùi<0isc5féî}é  s^ 
B^Tfiiïel  démos  espérànceq  éhrérieDi£^^#â  {^asbriâé^é^ 
tiér€«Xienlson'em«liopJ)è'pluë^r^ièrdi  -  .  .«li  <^^{'  aoiJar? 
Au  dertieurant ,  il  noîas  s«éi^  dott^  pei*frilè'dë'p!à^teî?  dti 
systèmes',  în<êmé  en  foce  <Je  tiétte  fireftiière^^o^ûè^disvlâ 
ihéologîiB  tjhrétleftïîe.  Mafej  ndud  W  répètteis,  liô-us'sçmttiej 
lôittile  toïis  servir  de  cé^mmém  mênie^iîtrôQiiiîtei^ 
q«îil  s^'agit'd'bne  cobiceptiott'  rhddemé  lélabè^éè'dâflâ^qè 
tJabihèt!  ét»'oifeHe  âf  îâméditetion  des'geïisd'êtddél^r^fe 
n^étéît  point' la  théblogie'  dè^  apurés.  Inlithéflieftit  ^ièéûik 
vl^  reirgleuêé  d-e  -  rÉglîBe }  servâïit'  ava'nï'lrfut 'Iteiè  M^m 
dtt'  FêdûcalliaîT'^pirittidle  de'  là  ttWasse  dèè  ïïdèMs!,  <^lè"flê 
cessa  jartïaîs  tf^irë  f>fati<î|neiè«ëaîlîànCé,  ëf  c'eM  ^è*^^ê«e 
ï*kisfôn  qûenôts  les  sîèdb^  f^bhi  TPetenti^ ,  qtiè  fo^ie  ^Hêà- 
logie  postérieure,  pour  autant  qu'elle  a  voûte  êice^feel^itmfc 
•influence ''Siàlutâîré  éuV  lèitnoîide^hP<^î^ '^^s'^6i^%ihpies- 
^àée''d*y  pùlsér  scîs^pwhdpes  et  d^y  ^eWèiïrpear^èteroréeBS. 
iMiimiïAn  diseipie,  (^ue  non&citionte  tout  à  irtjfeiarq>3i«v0ù 
iHoDS=^mMji8  ?  G'ejstloiquiaséeas  panjteç  de  vie  étofneHe  fels> 
^ce  motî  s'applique^  enciJre  tout  àuBSfii  légïlimemeilfe  'au 
Tfiçpbrtvenlloe  les-  thédègiblis  succèssears  ïieÉjapô|Tte8^ipt 
leurs  illustms  modâesret^tdevQBciar^;  jet^sile^porotestaifr 
tîsme  l'a  répété  av«c  plps-  d'inergie^ek  tfeKnpbaefepcerfest 
pas  à^dirieque  d^autres^  avant  lui  wl  à  côté  dedqi  l^Faiobt 
jamaÎE^formellément renié:  :      -      '    ^      -<  «^it  .i»  bv 


^ee{pt(4eiipjiï§  jt^  pkis:engîigé^.idaBs»l-gJjfn1ièi:eid^vk)diSûiififf 

de;,ftçi  feire  /eocçlu^iYeiaéni:  système  ydaasic^isqBS:^ 
iirtéryête  ipfati<|ue&,  (juî  sfy  ï^ftdbaient^&iîtiJefoisîOOiïniïifeila 
cfe^er!!^S^n4iQllej  pe  rgoBt  jti?o«ivé$  (de-  plus  »enriplpâ  Jsiibor4 
â$*[p§eki^li  0iiâ0lar5aorifïés]«u^X'iotérêts  deihif;purè  théoririj 
l4^>4éfîl)itjj(iHas:fifiîlirentr{^^  impfOrtîiÈteâïqHe  ]&s 

4[^wîreijilajtt|étâf byatqu& Viiît  pçendtê-en  «aiBlial  difipè^^ 
sation  des  grâces  derl'E^ap^flieî^iet^  &>^ 
il)*'f^4i9^i^i0n'diavpo^^lt'  ^iJSa4r'Égli$e  çwriînfiibafeefèsi- 
jUv^lP^Bfedftffér^ite:  df  eriie  qui  amt  «étéiipô^ée::  dnô&^/Je 

^f^igli^ù  mi  h  tableai*  i  ivivant  d'vin  lïtoïiveKy^t  régéttét- 
I*pit§ftr;ide§.i44<5^î&^ (J^s^r^lj^tioBSi^^Qi^J^s,  ciell^dfisdegrPef > 
^i(ilOTsiéol^i  NKaiatSj;  ,n'e3l|[pé^^^^  qB'«iiMofeafpili)e.  di^.Vihife- 
4piff%  4p  îtee^iphiteçi^phie  spéieu^ÛY^^  e^si  j^JlefiSerf^alteôb^ 
MWi9i  kfi^i^y^^^^^^^^f  c'fistrpar  JQs  rjçpmiÇiQliflfkSj  yipr 
4gn^^  J^  .1^  dfl5îh>fc^ip^gfsc.^t  Jps  ^çfihi&inç^^.gH'^^^  q^ 
.^§ip9^  jni;çs^3mmô|ït:4  (juirrr^^  c|e.plm%*iaiB|i^^Ç- 
4?llpy}?'v»elQftr  d§!.lar  ,^iBwg€^à4^<§in^(Mtf4ts^^il^^ 

jioflystiqMïeioqliî  fareit;  été  p^iuK  îrinsiMC^ireola  .sève  ivHaieiidajate 
là  Ijiéoiôgie  [  deà;  ^andg  a^ôtEes; ,  Déjà  rpàî^  iHiKjnèmeiie 
iiBystioisniB  irf§st  pas j  Fafifeire  des imasssBiV  fc[}ii:deiiïande»t 
iqiBsltjaq L ciHiBfe  lie  ^pkis  :  posiftifi :- lia  ^vivacité edur  sentiipjBMl 
-ifSii^i^OJsqei^s^i^ siçrènK  satisÉadtioBraàiiSii'aBiGiii^de  i^ôrae 
lavacstdD'fiÊeiiireik'âQiit^S^a'veiirv^lt^qbi  s&ri  ethv^émit  lempls 
jdsiclefipbut^  toiileé  leB  iéiligmes  du-  moiide  irjiviBillle,  allje 
va  en  décroissant  avec  le  tempsuieinombWeide.tieMXitiflie 
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son  souffle  est  censé  diriger  lui  fait  perdre  gradueUement 
sa  vigueur  primitive;  pour  rester  pur  et  puissant ,  il  se 
renferme  dans  un  cercle  étroit  et  se  soustrait  au  contact 
du  monde.  Semblable  à  une  plante  délicate  à  laquelle  une 
culture  de3  plus  soigneuses  peut  seule  donner  la  richesse 
et  la  suavité  de  la  floraison ,  et  qui  s'étiole  ou  redevient 
commune  sous  des  mains  inhabiles ,  le  mysticisme  est  de 
toutes  les  formes  de  la  vie  religieuse  celle  dont  les  élé- 
ments sont  le  plus  sujets  à  changer  de  nature  et  de  valeur, 
.  et  rétendue  même  de  l'échelle  qu'il  peut  parcourir  l'ex- 
pose plus  fréquemment  à  cette  dégradation. 

Aussi  voyons-nous,  au  début  même  du  travail  théologique 
de  la  seconde  génération,  cet  élément  s'effacer  de  plus  en 
plus,  pour  ne  laisser  bientôt  derrière  lui  que  des  thèses 
abstraites  propres  à  aUmenter  la  spéculation  des  penseurs^ 
mais  n'offrant,  à  tous  ceux  qui  ne  l'étaient  pas,  que  des 
formules  à  apprendre  par  cœur.  L'image  vivante  du  Séi- 
gneur  mourant  et  ressuscitant  dans  chaque  croyant,  et  té- 
moignant sa  présence  salutaire  par  l'action  directe  et  in- 
cessante de  son  esprit,  elle  resta  l'apanage  de  quelques 
hommes  privilégiés  que  nous  ne  trouverons  pas  toujours 
parmi  .les  coryphées  de  TÉgUse,  tandis  que  ceux-ci,  préoc- 
cupés de  sonder  les  mystères  de  la  nature  du  Verbe  in- 
carné ,  faisaient  de  la  christologie  un  chapitre  de  philoso- 
phie transcendante.  La  foi,  qui  avait  été  pour  les  apôtres 
la  vie  même  dé  l'homme  régénéré,  et  dont  l'énergie,  abon- 
damment nourrie  par  cette  union  intime  et  personnelle 
avec  Christ,  rendait  superflue  tonte  loi  venant  du  dehors, 
en  pénétrant  le  croyajit  de  gratitude  envers  celui  qui  opé- 
rait en  lui  les  bonnes  œuvres  et  lui  donnait  la  certitude  de 
la  vie  éternelle^  cette  foi,  se  dépouillant  de  plus  en  plus 
de  son  élément  essentiel,  devint  le  cachet  ou  l'appendice 
d'une  froide  Ihèse  de  jurisprudence  scoJastique,; laquelle 
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AWnoiridrissait  Toeùvré  dé  la  rédemption  tout  en  prétendant 
la  préconiser  et  ne  servait  qu'à  favoriser  la  paresse  mô- 
i*ale. 

'  Indépendamment  de  cette  transformation  par  les  procé- 
dés d*un  travail  purement  intellectuel,  l'enseignement  apo- 
stolique perdit  encore  une  partie  de  sa  vigueur  nalive  par 
le  froissement  prolongé  des  tendances  qui  avaient  agité  le 
premier  siècle,  et  dont  nous  avons  dû  nous  occuper  prin- 

* 

cipalement  dans  le  présent  livre.  La  lutte  entre  le  judéo- 
christianisme  plus  ou  moins  exclusif  et  rhelléno-christia- 
nîsme  libéral  et  universaliste,  entre  le  principe  de  la  légalité 
et  celui  de  la  grâce,  continua  après  la  mort  des  apôtres. 
L*un  représentait  les  tendances  de  stabilité,  les  idées  an- 
ciennes ,  l'autre  les  tendances  de  progrès ,  les  idées  nou- 
vielles  ;  et  il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  que  les  disciples  de 
Paul  et  ceux  des  Pharisiens  n'aient  pu  s'accorder,  tant 
qu'ils  restèrent  conséquents  et  fidèles  à  leurs  convictions. 
Cette  lutte  continua  même  à  être  définie,  individualisée  par 
des  noms  propres,  conformément  au  besoin  et  à  la  tac- 
tique des  partis  dans  toutes  les  sphères  de  l'activité  hu- 
maine. Bien  ou  mal  choisis,  ces  noms  sont  une  puissance; 
ils  ne  servent  pas  à  décider  les  querelles,  mais  à  les  sim- 
plifier aux  yeux  du  grand  nombre;  ils  les  enveniment  plu- 
tôt qu'ils  ne  les  terminent.  L'opposition  judaïsante  survé- 
cut donc  h  Paul  et  au  premier  siècle.  Elle  occupe  une 
large  place  dans  l'histoire  du  deuxième.  Nous  n'avons 
point  à  poursuivre  ici  ses  chances  ultérieures  de  succès 
ou  de  défaites.  Il  suffira  de  dire  qu'après  avoir  persécuté 
la  mémoire  du  grand  apôtre  dans  des  livres  et  jusque  dans 
des  contes  devenus  populaires,  ce  parti,  cédant  à  l'ascen- 
dant progressif,  mais  bien  lent,  des  idées  évangeliques, 
finit  par  devenir  une  secte  dissidente,  de  plus  en  plus  ré- 
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«taite;  KOti  sarife  avJotf  èterôé  sor  le  dévetoppèwierJï^dfé  l'É^ 
jg4We  urte' iftfluërice  perlikiîeiîfee  iet  rdardatrî^  ^  '•  =  -'-^  '* 
nOarïl  iBôtile'fSitfqwiekf  piètiséè  hùrtiainfe  eitT^éj^ië,  cbïttïâë 
H  iïiaiîèrê;p|irfUTie  loi  âtrsèi  naturelle  que^^ïiéi^Wë^ff'*'^ 
tM*te  laquelle  leâ  théorièfe  ôppoaéefe  ôhl'là^téttdatfcé^'àii 
s'user,  de  s'éraousser  réciproquement,  de  ftiire'  dî*S][)!àt^àStf^ël 
par  le  frottement  même ,  leurs  aspérités ,  et  de  finir  par 
trouver  une  formule  de  médiation  qui  les  rapproche.  Ce 
phénomène ,  aussi  vieux  que  le  monde  et  toujours  nou- 
veau, on  peut  l'observer  dans  toutes  les  relations  sociales, 
dans  la  politique  et  dans  les  sciences  tout  aussi  bien  que 
dans  l'Église.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  la  vérité  soit  toujours 
au  beau  et  juste  milieu  de  deux  thèses  accidentellement 
opposées,  et  rien  n'est  plus  étranger  à  notre  pensée  que 
de  voir  un  progrès  en  ce  que,  pour  la  trouver,  la  théologie 
du  second  siècle  se  soit  éloignée  de  Paul  pour  ne  pas  trop 
s'éloigner  de  la  Synagogue.  Nous  n'avons  pas  fait  notre 
remarque  pour  prôner  une 'iftéthode ,  mais  pour  constater 
un  phénomène  psychologique  dont  nous  voyons  devant 
nous  un  exemple  aussi  frappant  que  peu  étudié. 

Nous  avons  vu  les  théories  en  présence ,  les  partis  en 
état  de  guerre  ouverte,  l'unité  de  l'Église  sérieusement 
compromise  dès  les  premiers  pas  qu'elle  faisait  dans  le 
monde.  On  aurait  dû  croire  que  l'un  des  deux  principes  se 
chargerait  seul  de  conduire  cette  Église  en  avant,  après 
avoir  remporté  sur  l'autre  une  victoire  décisive,  qui  aurait 
à  la  fois  sauvegardé  son  intégrité  et  constaté  son  privilège. 
Il  n'en  fut  rien  cependant.  Il  est  vrai  que  l'Église  resta 
une,  universelle,  catholique,  ou  plutôt  qu'elle  le  devint  peu 
à  peu,  par  l'achèvement  du  système,  et  non  par  le  triomphe 
absolu  ^e  l'un  des  deux  principes.  L'universalisme  pauli- 
nien  finit,  à  la  vérité,  par  l'emporter  sur  le  particularisme 
judaïque  ;  mais  si  ce  dernier  laissa  tomijer  la  circoncision 
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e^4'a,V,tç€iS  JftJ^pjes  4e  ia  religion.  Ir^ditionnelleii  m  mvanofaje 
il  légua  à  rÉgiise,  outre  la  tendance  à  1î^  hiér^rcbi^ ,  ui?^ 
§feffi.  .4^,  firoyaj^Qes.  p^p^^3lires,  et,  j  surtout  .upei ,  x^r^e^ , jfi^n- 
cjèfi^'ernpnt.l.égale,  éléinehts  qui  ne  tai:clèrent  pçis  à,gêper  le 
lii)r^..raoiuveniept  de  TEspril  de  Dieu  pour  \e  règne  duquel 
l^s,a,pptres  ayîiient  travaillé, si. courageusement.  •  ^ 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Introduction. 


Dans  les  livres  précédents  nous  avons  cherché  à  retra- 
cer les  origines  de  la  théologie  chrétienne  au  siècle  apo- 
stolique. Nous  avons  étudié  d'abord  la  transformation 
successive  des  idées  mosaïques  dans  le  sein  de  la  Syna- 
gogue et  l'état  de  l'instruction  religieuse  parmi  les  juifs 
au  temps  de  l'avènement  du  Seigneur.  Nous  avons  ensuite 
contemplé  l'enseignement  de  ce  dernier,  en  récapitulant 
les  idées  nouvelles  qu'il  vint  déposer  dans  le  cœur  et  dans 
la  conscience  de  ses  nombreux  disciples.  Enfin,  nous 
avons  vu  comment  ces  idées  exercèrent  une  influence 
croissante  sur  les  esprits  qu'elles  avaient  gagnés;  com- 
ment, après  avoir  amené  tout  d'abord  la  formation  de 
l'Église ,  elles  assurèrent  à  celle-ci  son  caractère  propre 
et  particulier;  comment  elles  lui  servirent  de  guide  dans 
les  embarras  et  les  conflits  que  dut  bientôt  soulever  la 
raideur  des  anciennes  formes;  comment,  enfin,  après 
avoir  relrempé  la  nature  morale  de  la  masse  des  fidèles , 
elles  ofirirent  encore  à  la  méditation  plus  approfondie  de 
plusieurs,  aux  études  spéculatives  de  quelques-uns,  un 
aliment  sain  et  salutaire ,  une  mine  riche  et  inépuisable. 
11  nous  reste  maintenant  la  tâche  d'exposer,  d'une  ma- 
nière plus  systématique  et  plus  détaillée ,  la  marche  et  les 
produits  de  ces  études. 

Nous  avons  déjà  fait  pressentir  que  le  travail  de  ré- 
flexion ,  entrepris  sur  le  précieux  héritage  du  Maître  (car 
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la  théologite^  èhrétîbnné^ri'ë^'p'à^'ailtre  bHbfeé)V 
nér  dfes  l'ésûïtlEiis^ 
se'plaçalif,  'sèloi 
il  savait 'é'è  lihaîhtèiii/^ïâ-à-vis  deâ  àncîètiiiês  éVc^Vairciifev 
seloïi  là 'tjrépx)n(lërance  (ju'il  âi'cordail^â  l'uke  ^iV/ àM^yU?!^^ 
des  idées  foridaméntàiefe'  de' l^Évarigîîe ,'  selon  le 'glenre^ti^ 
méthode- que  ses  habïtûdbà'  ou  sies'  dispôMtioWs'lùïfé^isaiyH^ 
adoptei!*,  selon  le  besoin,  eniufj,  qu  il  éprouvait,  soii  de 

fortifier  fa  conscience  et  de  faire  chérir  le  devoir;  soif  de 

^.' „  . .  !u   -i.M  '-i!' •'t'j  i'iij     II'-.:,  !i.|t     «îI-.Ilu  t  î  »w:;  watun 
satisfaire  la  raison  avide  de  sonder  les  mystères  de  Dieu . 

soit  (î'édiiîer  la  vife'iritérîéu|]fê'èt  de  nourrir  le  sentimm 

par  la  contemplation.' 'tte 'là 'naquirent  deV ïôrïïiéV  <èl[f  d'éâ 

nuances  variées  de  la  pensée  cnretienne ,  que  nous  devons 

maintenant  étudier  "de  plus  près  d'après' leé  '(ïocùitteifis 

qui  nous  lés'  fcrrit  èotinàïtré.'  Nous  y  Verrons',' ^{ibtir  àftVéî 

dire,  di^ëfe^fàyohVï)Ws  oùm^népùissàhtsV^iiftÈ  (PWô 

même  foyer  de  lumière,  et  servant  également  dans  la  îliïWè 

à  éclairer  la  routé  que  la^théôlo^îè  clirëtiè'iilië  ypàfcHiftue 

jusqd^à  no^  jour^;^Noué  lâciKèi^èrié^rfe ''saisie 'ÏHii(î\i^'ëà^ 

serhblé  d'idées"  'dans  '^ôh  ' ëkl)féssiorf  ^càrakéWÉiqiiy;  Jftîfe 

sa'fbhné'coïHpWfë'et^préèyë,  lîë  nis^ifeW^&^pM)fFlfe^?gi 

présenter  à  noà  lëètè Ws  môïns'ëôinhî'e  ^iimkim'^Mm 

un  tableau:  Le  iïdhib^é' de  ^ëèt^ieau!^'jpè!W  \^àVl€!i<'^\i ^é 

de  la  rùé^ohé '^^û'Mkèi6pi^''^UrV'^^^ 

trouvé'  dbs'  kMèurS'^M-ii'fefn  K>h*^.hicfé  qù-utt'sèierly^^l»^ 

sistant  •davântàgé^'^ar'lës  an'àlôgièé'fet'én'J^éiWipafitiieii 

passant  la  pMèaùx' nuéhies'rd^èiUtres' ont ptrëfôW «^Yi ^^ 

quïsser  plusieUr^f ',  ;es^'érttrit^d^«uiaîit'feJeiJ^^'$ateit^!lâ'vérMé 

quHls  irtsistéraîërtt  diàVÊ^ntà^-sur'ies  irhH^^  dé  idôtâiJl 

Nous  rtôiis:prôpbs6A^-tfè' éiiivrè  cette • 'd^éi^hîète  riîétfeclte/, 

mais  éri  évitant  dé  toAtfer  daïi§  Ti^làfeà^tiôfc  ÎPtrâî»^&<«, 

ce  qti'dti'  J^but  âp^eîèTr"iâ'*(hëôlo^lë'd'if  âîèkflë'%b§«flftt«rè 

n'offre  à  rëtude'dé  Phi^foWteh^qWe  tfe'ét^^^^p^^Vë'WJetHâfe 
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{cop.  (|épendajits',  des  f^ircpnslaaces  toutes  parUculi.f!,r^ii  ou 
même  accidentelles  qui -leur  ont  .donné  naissance-^  et  la 

r.e^%rc%,lSS  j-^ppor^s,  de  le^^r,  pfisç,g:i|efnent,„^ns  \ps 

5P,i^,  ^.m  .^P'i'^i  aes  ,a^tf;es  ty|.es,  prinçi^^^^^ 

MV!^  d^^flùels,  ,|^,çp,rarn^p,^j?,té,  ,?e  U^v^vail  ,(},éjà  .î\?it^rie«r^ 

Ornii  Vil  "inii  \{v^i^^   I:*.i2- ii.r/'f-.-   i  »  .'w' ii!!i''  •>!,':•'/■  !  "r,.-*:.: 

• .  I r AhM  >?f ^iP^ m.  9f^  4ei:nierS;,(|Y^  .nous  cl^vron^  f  Pmmen, 

'^fi^fh\ipY^\iqm^\  i4ap€,  i;î^ppljci*tip,iji:^  .par,  l^.fojïq^  de  Vibi^r 

.vfftki$ } 'fît  4%ftpiéffati;içe§  àe;  \ J^Evgfpgile, . .  Lp?, . apôtre^  .my- 
ffiâ«i«p,0iït  éveilles, j^ïieniier^ ià ^sigp,^lpr  çei,fait,^HquçlJa 
csç|«pw,0pj3liprt?e  ^.lqui;§L^iwçes?em:6,A'|?  ^Qcprdé,tji^:une 
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avec  'faison^ëlîâ  'Mëké  toiAÛkhvé^  ;'  pfô#  lé'MïMri^  tîiri  ^tëMk 
particulier,  "èeWS^Iè  j^\tëd^msmfUsmrmt^k^W^^itl(^ 
-est  aùjoura' Wâi^^feft^efe^«%yitg  ,^'ii(M^''tïAhh4û'i^mis 

choisi.  Gîfr  cle^feèfe6'tftf^^létoeàt^i3(^t  ff%«^c«W^I^'éj%iifiMfe 
'  au'  fond  ^îttt^lémeM^'la^* Wo^bnefe  îâ'  iffl^ClMâ*9%t^ê^Mtttfe 
cette  cra':f&ftcé^în'glîtffl^^»lirf'IÔû*'étt^^^^^  feiitJjli^èfelé^H 
la'^damBJhèSsféW  dès'dêUK  ribfn^^fle'  rëi<(>îti%a^WëiyiV  s^êéfiale 
qué^'i>fat^î  à&fe^J  MtëiTf>t«tà«èftJ^^êméM^^Mv^htiôâ*féîli^ 

•  et  veut'aîh^r^i^lii)fflBi-VaBi^tttifë^^  âfeifx^éffeW'éttt'â'hg^^^ 
gènes •dariéRTKfe^fë^ttfflë^c6toWà«éf^J^^     ^^'^  ^^^"^  .'rjiiiJrjb 


Jjftitf- 

sence,  et  avant  que,  soit  la  marche  des  évéâyftïéH^, %tiît 
l'ascendant  des  organes  privilégiés  de  la  Providence,  eût 

cétissi  '}  à^-dégageaa  ilétémêî^é^sg^igtt^  -MMïh  mtà^f^ 
étrangères  M^aa^àiiwDtapïriôrHviïicM^ 
ûe ^qàUqlmépfelr9ltooa^>i&pO£k>ijqbœ^rtitldi^  qoandes 
cfepyaiMïesjînépflàléiïafeidalttSirlqsriims^  Ai l^a^-dJQ)!^- 
sieurs  points,  les  maîtres  et  les  disciples,  les  évar^éiiakôs 
ei  \mr^c%léahiimèmKi  atréHAfS^  iWmm\qipbyii>  lieK^art 
et  iîrâsiiii  kpi)iifpeeBUd&^^  esJDccatoiufiuj&iiifiidcajyte^^lji^bs 

trouverons  devant  nous  des  hommes  plus  attentifs  à  Tiii- 

.slru^lîûn, qiieil'esprit  de^IHeu  ae ceââaitv^xiauil^acbëéser, 

et  à  côté  d'eux,  d'autres  moins'aiépdséS^'à'én^r^fflèr^èl 


^iÇf I^P^t  !^n  rMW^î  llfe-i^  au  4ébwt  la. ^yipèrpqqe, fl'^^it.p?.s 

^gJîi^jLir.l,ui.(i^aia,n<ler  ij«ÏYçrpw.l,^.]a.yfiille,çffleQifft  ^ftir^Sr 
içeR§ii9flî^  fi'il  lailait  maiotenant,  restaura. , la  ,  j;pyawtè  eii 
^ffffl&^^l^^fé^Wir.ainw  le$.}chpses.d'aulrelbis*,  f^t  qw(^,.4^ 
'ifrn8^QSt'aDI|é^a< plvi$  tard>,,il$.  <^ot  tai^t^de  pQine;à.  oo^- 
jwr^flffe,  qMÎil  4eur,  ^  perm^-  da  bîjipAiserides  smn^- 
^AiM^^^  fenOBfs  encore.  ohsery,ei;  quei  lesica.nefip|iqfl$,feli- 
g;îev^!^St);  dont  L'ai^alyse  4^1^90113  occuper  da^^  ]e.ppése]ji,t 
-)îivi;f{,„p>pp?(r.iîeni»pxtf  p^s  twte/s  BwJvsjvemiçqli.uçe.^qijIe 
i^§çf  %  fie;  flaçpijftf  e;5  de  l'Église  „  à.  un  parti  arr  jé,r^é  et.  retarr 
dataire.  Nous  en  trouverop^  pn. bon  .nombre,  qui.  ont, été., 
iPji) qpii  x(\i^m^,  ^onP  reliées  l 'apajai^gp  çoxn^^uA  do  Iji  plupart 
.(^^,pbr,é$ieQ?,  etqui le so»t çjticore ai^ourd'hui^Par pette 
^M9^>^^^^^  pt  iA(}épeod^nçiï^Qi|t  .dç  toutp^ies  autres,  (jui 
^èglj^pt  Je  dpvoîr  .de  rhistorie;n>,  il  n'est  ppipt.questiQn 
,p,ç,ur  lui,,  fiaç;plus  ipi  qq'ailleurs.,..dç  fa^re  la  qrA^q,ve  des 
^lbéar,içs,et,  de§  crpyances  eafiçiçe  desquelles  il  se  trpàyeF2(. 
_Çpp..b|Ut..miigueest  dp  la^ «constater  ^t,de.feçi,litpr,Ji  ce,u^ 
-%%  ^'y  iatérçs?ejjt ,  rintellig^pce  des  faits  et^ de  leur  ^ai,- 
*f Qp  Diatujfpll^ .  .  .  f,.,,- 
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"  iVôieiv  ôt>  deux  mpts,  la  subi9tance  de  la  tbéolo^e  judèo- 
«hr6tîén&ie.'rDaris  sa  primitive)  simplicités  elle  se  résume, 
-eùmme  pQ«b  l'avons  déjà  dit'>  dans  oeÉteithése  ;  Jésus  est 
-WÇHri$t:  £elté  thèse  <(omprend  trois  éléments  ou<  «ppli- 
-câtions.  :■••■'■■  i 

'Le  fait  de  rapparition  réelle  du  Christ  dans  la  persdntee 
^de^  Jésus  inaipifque  celui  de»  l'établissement  pi^oobaîil  de 
$i(M  royiaoïne^.  La  prédication  chi^étievene  aura  dcmc  piôur 

,  .::^,^k!3bkaAui^yiàyyiAéte«  I,  G.  ^«Adà»  I,^lt  H,  17;  ili,  19  H.; 
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ot|jp|ii„.^vaplM)i|t68|< Autres  4^osie$tv  o«>!quî/($c»cçmeioetldi 
pw^efltiv4,,  «piiiidStîsi^bieivUidiéel  dommaatttdlâujrjiidéû? 
^t^mtjaniem^iique  l'eixfiQsitionft  dei  ses  ilpgtaeb  déiliboii])^ 
m^ncar  paviViesQbatt^lQg;]^..  Âiieliei($ià  rattaebem  Jincbi'i^e 
l^î^  ouila^idactitine  >eaiieerDàiil<)a. peraonneietla mdçEq 
du( Messifi i aui  .poiat^  iiae  théolognliDe^  .Lqs  iconditioiisjdp 
yenti^ée  laa  FOyauiile ^  Aiùst  ^éeiles*  âvanliag^isiàpoMenkl 
pat^  tQUBlimQy  eji  d>àtitTesi4)àrmes1a:90tét*ibtogJ6<6iii'i^ 
tiÛDq  duiisÀlkit(>jfoi1inera4a!tffoiikièniafitdevpiàpe  paTtte'^ 
Botqebxtposéy  EUq>  pourpai>£a|eîi<éineiit  iS6*^attat)bbr  àqaiid 
formiklet  iqtie'  >Id  ^réûît  idejli'aiiivtEAin  ides  •  AcAei^  f&^oàui^iM^ 
qmmmtïAioomtmilô^^vmntné ide  la] p^dtioklioniileéupveâ 
i^eirs  lapôM^estii  JkpiBnteZ'VùuS'iei  fmhssVvôusi^biipéisJsrMœi 

'»•_'.;■  .il. ''li  i   I    'W'-ji   '.{'."!'. /i^:i'   .'M  li»/i/il  un   ..^iij'j< 

<>r^i-ii|  •!  Ml.  {..ihM.j  n  i.^'i.  -H  r.J    îii.ii  j'^Hî.b  £^î:  Jfi'jmollsuî 
.-  •Il-  )•  c^  tti  -II» .-.  -si   •^|*lf^f(*^Ç^  ■'  ,r.j..>i]i>rio>:do  89o  ob 

■'  Avànt^dè'i)àsget  à'rfeislaii^è  'plbs^étâiïl4'He^'la'¥«è(^op 
^ôstblltjiife  "ettfe'-rtigrae ,  îl  fcbd Vîéilt' fclè  'diW  qùerqilHs^  W 

^i^iW^^è'Staiï'iit^ali^tie  ei'popbîaîre;"éi  he'peiWt  R^^^^^ 
dy  Voé'li'li^n^ii'^dèe'irk^ance  par  Jésiîs!^  Ce'ii^^^ 
diifi^âè's  occasî6iis  Vàre^  à  exceptionnelles;  è^  éiiyés3hfe 
a^iin^'aildl^oîVe^ciioîsî  6u  idéal,  (}uë'lâ  th'éb^l^èie'clifef» 
dêljïâ'  se'  tenir  %^'tihe  liàuteur  îti  lfes^nia%:^^*^Wfë^ 
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hii9aivneryO^>où-plus»  taîii<èlfe  èe'cottiplnt  beaucoup  trop. 
PaÈtoqtiflSlteuBRBvnioà'  liwes^  sacrés  an  font  foi^  les  besoins 
spîctldefô^  d6iir^iiie^éti»est.^m^^èm  )$atisfaj  par  la 
sfat^Wonalrcatiteide-  UhfelLdrê^op|i^''f^^h(Matîôn  accom- 
pagnée /deî4)i7QnmsfiB$,x pan  la '«onsdation  i*^)igieuse  enfin 
qb^a*dbclak0t<plbs'jeQSk3^ceiBbc  ksjsentiments  de  fra- 
temîtÉLjqjÈiiriBaiipfocbaienttJi^B  iidèie$.:. Le&  ^dées  nouvelles 
e5cj)br<q^e^^,àLl'Ë^a8gilai^rmàiïieâi»^  qoi,  révélaient  des 
QkS^sIèreq  ^iluqvàbIabsarEBihe]iiiii£iv0iriiie3i  problèmes  pour 
bii&pécidâU00i^ise[)liaiBnt  tèî^^uEa.àjoe  qufil  y  avait  de  plus 
pMli^ufep  K^e'çiuÈTtimmëdiaiÊEâaaieit^dpif^  la  vie 

setqaletetaeajdéfiSôgf^qnepbtdntéBèssaiSBntjla  cœur  tout  au- 
tmdiqû^^S]pitiksEfèmti  teoiy  te-^éol^e  des  apôtres  n'é- 
tait pafe>  c«>Jiça'cavélé^4^ôpi  eottVeiit^'^^^  leurs  succes- 
seurs, un  travail  exclusivement  réservé  à  Tintelligence, 
une  science  d'école  plus  ou  moins  abstraite;  elle  restait 
en  contact,  et  d'une  manière  permanente^  avec  Tinstitu- 
tion  dans  le  sein  de  laquelle  elle  devait  se  développer,  et 
le  but  de  TÉglise  étaif^ilejij^jpjsçiç  lequel  elle  réglait  habi- 
tuellement sa  direction.  La  meilleure  preuve  de  la  justesse 
de  ces  observations,  c'est  le  -fârt^que  les  écrits  des  apôtres, 

?P£o¥.^j^'?'JÇ,!?'.^^e,i^f  ÉRf  àf,/?9ff4iîiû^  extérieures  si 

attribuer 
ise 

tiîÀM  l?",èflrft}};j}§.JÎ^o  «lieÇ^Pfl'  :P^S',d:^  l'opinion. 
'  ^'  ''  '    science  de  la  religion 

mBmis<m^^'Mêl^¥  mM^m'î  ^deJÉvanglle , 
on  dirait  qu'elle  aurait  dû  laisser  loin  derrière  elle  ces 

îft)95â^9?3^ni§:  d({  ^ey^|)i^  ;  ^^pp^effet,  k.distance  pst  as- 
sez grande  au  p^njode  V/ue^4Q  la:pbilosopbie.  Mais  plus 


Q^  34Biq  .àiTçy^nir,^  pes,  antiques  modèles.  d;^p,,ej;ise^gj;iç- 
ipe,^t,yfiritablçrpep.l  év^^^liqqe,  qui.  pe^ces^çrçi^Uftffj^f 
(jè.fajre,  j'adflfjirajimet;le  bpnheur  de  ceu^j(jqjjSî^y^n|jp'^p 
Upprqprief  çt.  les  pensées  eUÇ3  principes.,  ...  ,.  ^^  ,n,  ui 
iIVpus  çiMfons  plusieii^ifSifftis,  d?^ns.  la  suite  dVwJr§.^^^j|y 
roccasipft  de  .revenir  sur  .c;e^  Qop^Wéi'^Uoo?^,;^  noH^,ij')5jiï|^^ 
&ifitiefjQfls,paç  ,d,av^nt^ge.eft  ca  iTiora^i;it.î4)2\fts  fQ.^çh^^fj;^^ 
^piusj  flpHg  proppspn?.  d'^tr^ffin^f  .jfios  lçctem:s.  '^' jin  .^jiffe'^ 
f3Jl,qvii  aRpîM:tie.ut.dèSirabflrd,.et  exclusivement  k,^ç^^ç^'j(>^ 
floyrçaU  aj)pe!pr  la  théîQlogiçiiSiciefltifique,,>t:qui.jlipnf,|e|i;i 
jnpçfle^t^lflp^.de.biep  pr^s  aupf  qiipatiopç^.qjui  wVilp;  p^V^^iV 
vprpejpt  p^;éficcqpp  les  peiRçeurs  du . ^içiçle. dpoj;;  ijLpysi  4cj;i|- 
,y.(^ns  ,rhisi.oire..  Çeifoity.  c'e^^t  la, ji^i^.thoc^ç  dialeç^|f|]u,ç  ^ifi^p 
.s\ii^.rexégp^.|Dan^  1^, pçeçqup. tQ (alité  de^  écrit?  c^^f^gps 
-dw  prej:pi,ev.§jèc^^  .OJl^],.^rp^ve.4e,no^n^re^Sl^s^jçi^f;^^^^ 
,fi^^S3ge$,  epipruntés  i  aux  ^  liyri^s'  :^a,ci:é^.  .cI^t  1-ftncienn.Çj j^ 
^l^a^çiea*!^,  ^t.|Ces  ;citaUpRS,  e»  ïuajeiir^  par^je^.ji?^.,spnl,jB9jS 
..de^iné^  âimp^emcnt.  k  (ioflnqi:  .ce-  qu;pw,|Pfim^jÇ?\i^TaiBR^pi' 
iHP  re)iefi|T^qj['aJ  A^  di^cpqr^^.fn^tô  q]l^  sprv^Rtîj^.pr^^psfgs 
dogmatiques  à  un  enseignement  positiXvpil^jappfiçtigpflegit 

:.  -  Al  ]îél?PflVfi  !  d§  '  la,  u^^sgncp  jlu  e^i^isti^gisp^eî ,-.  te,  ,^^9^- 
jiçg^e^fliit  ;;é^rli  Ij&St  W^^^ 

-^yï^?>lP«HVi^  pJwJW^.^IfOWinp.plu^i^-éç^n  Wî^^fiçi" 

ilfiÇMoi^^tM,  j.Qinte,3\ix.  ciï^.y,(j)]iqpaes  detl,a[l[oi,j)Ç9riî[j^jf,T^ 
PWf9flJ^  f;9.  .SQi^^'çp /s^pvse  .^a,s^?l  ^^^^ 
,ç9|d^,  ci,YJl:et  jÇjcplepj^sj^iqij^f  J^e  ppuplft  ,çt^it  f;^*i0|iJiariisé 'f^y^^ 
. ^on . p9nlçQu^  .mpi^f  ,paç .li^ét^d^, pj:i>ié6i,q,up  p^^ ^1  lejG,tçi;es 

'"'-A    :f'(ï    [h-.  j'.(    1;    ^^sj'.!    >ni.î[    "t^iiiiT  iH'!  >    ^"^J      "  ^jiJ'Uîn^lOft 
'Il  n^y  a  guère  que  les  épiires  aux  Philippiens,  aux  Côlossiens  et  aux. 

T^e^/lfoniciê^s^  qui»  1  n*ea  £»n lignent  ps^  ;  ^çar  i)f çr  ge^1^s>  l^firos  a/jl^jssées 

ppr  PfiiAet  partjean  à  quelques  iiersoBnes  particulières,  a'eolrjîfïiipas__icicen 

ligne  de  compte.      ,    [.     >  ^i,..i<i  -   .y     !:     i    ,,..,1  '    .  f     /    3     71     - 


i(éi  s^èii'-f^ièaîent'  dans  '  lés  rèiimbiië  'ftébd'onfië'aélil^  è^ïi 
carapraûMiitë''.'  Eéi  àpôft-és  =cbnsérvèrefll  cette  flèï-rilêf^  itf- 
stitatibii  hbln^seufëtnerit  ^àrf  ilÀ^mm  ^iMàM^Mph 
îj'ùlli^'riMvaieAt  'lîoint  roriipu  avec' là  Sjii'aèbgii'é,  'nïàlâ'par 
principe,  et  parce  qu'ils  àivâtenl  appris  â  ti'ôàter"diàtis'bè!s 
tUêfries( Hvrtes'la'ccnSfli^maJlibn aofhentitfae  dé  là  M,  'éVéfUée 
WïïbiiYf^  en  ém  "p^v  les  dî's€ôùl's*,  lès  miracle^  et  la  t^éshi^- 
rëèlîèiï'  de  leiî^' Maîti^i'  C^'est  a^oèsi-jpbùrqaoi  ïia^côriiiMs^ 
éitoè'tet  'Fifsàg^e  de  rÉcWtiirè  {yaskèrëtit*  dièë'  FâbôW^èllY^^ 
ïéfe'athhièD^èbi^ëliéflS','  là  'prédiéalJo'n  apoâlbW^lië  '^d'fbh-- 
^lit^àrtbùl  'survies  prètfieiWiJs  ièi '  prophèték  et'  ^lii*'  là 
1^îâfôôîi)  îàîm  'et 'providehlSteffé  eîïlbè  leè  réVélatiotts  hM^ 
Viëui'éè'éï  Ife  ôhôiés  qùi'â'êlaieht  âcddm{Hiè^^aah'U^s  dlêV- 
'^M  fèttlps.^n  est  vr^ài  qâè  lès  téràoigriagèsl'ffi^^ 
"ëliàtiKhiTehïcet  ùssIgSe  cohirïïë'éxisiâitt  dans  TÉ^^isb  pHttif- 
tiVé^ïrdUs'rtiâhquetit  presque  stBsôlument'  ;  iiiaîis  lèâ  ridriiî- 
iifeô'sësèîtgrtibriS' qu'on  traiivé  tlans  lés  étrits*  épolstolïviùels 
^du^'siûtôi^isetit  'èh  tout  ëàà  à  '^uppokér'ehérAèë  chrèlifèTrs 
^iiétdëriàrifièl  ftlmilîarité  avéô  *là  ïoi  éV lès  prophètes^ 'et  efe 
-flé-pëtivènl  guère"  avoir  été  que  tes  léettïfeS  pfubliqiiéé  iqùi 
^i^m^^émv^étérèe.     i  ^-  '  -  -■  ■  "  "•■    '■'  ''  ''  =^'-^';  "^"^ 

Quant  aux  théories  dogmatiqu'es^qùt  é'applî^tt^ieiit  cfhé'z 

MJtiiK  à  éèi^èbtièiî- officiel,  lesaptltrèsn'yoritriieh  chaftgé. 

^Êé  dbgittë  dfi  rinspifàtiiïn  'des  prophêtesydt  en  généràl^és 

àtrteftlW  ^crésy  avait  rè^u  dàïis  les'ècôle^  toWlèdéveîbpr- 

•iyéniëîit  dont  â  était  slisdèp(iWè.  Cette  inè^irâtiôh  ^  è^iàit 

'i^egardée  eorartle  (quelque  èlîose  de  tout  à  Tait  exc'ei)tibiiWèl, 

éo'mtne^rêservée  à  un  petit;  ncfenbre  d'iildividuâ  choisis  par 

'^là  frotiddnc'e  ^  et  rtîême  pour  dès  oct^àsions*  spéciales  èl 

solennelles*.  Les  communications  faites  à  Israël  par  les 

.69*1^^  ^,'1«^;  Actes  XHI 1 15,  «7;  X'V,  «l^v  «  CôV*-  'UI-,  Ib;'^  •'!  'Km:  IV, 
i'3J/i-^-^0f^Wviij*'c6^,.^'Tiriï*  m*  46;  ^  «^olès»  I,'48vlli  80';  iél*.  ffl, 

7  ;  IX  ,  8  ;  X  ,  15  ;  1  Pierre  1 ,  11  ;  cp   2  Pierre  1 ,  21,  etc.  -  «r   •     i.  -•  ii- 


4^2  MvpB,  )Y- . 

pifPptiètesMéiteieqt  3i,bi|ej«;la.p3r,^l^  di9'Dipui©l  dôyôoAS^ 
pXfL{  ,j  .p t , i)P9<  j  de^  ;  in*tr«cMoos .  doaQéi^ .  par  les  oriafcttfSr$fc 
dejl^H^  pmpriEi^<3hef.,,  qw/.la  ,poctée.  da.c^  «qu/ilSidî^cM 
leur  >éqbapp?ilig»plqpôfqi6.,et  «était  rwon«rt0.rpîw»itoarfe  4e| 
\]mconkipiô^^^mmU'  On. n'avait  donoipas  ba^în  d'jjn3(Di|ia>6q 
l6â>iip]DS:propres  <jlQ$  auleat^$!.$&aréa  pow;le.AémQiifniig«àt 
rBftdifç.ia\q|i„yéritéfi.,re|igie#st)$  Pt  .pr!Qpl^UqUfis»<lfci0tn<qirti 
i;^^^ilw4ejlejparwifi;ipaîi,fpowiti5?/C(DutQnt^^ 

i  JËaFi^y^ir^  d'^m  tt\9n'm^  i^b^tr^ile  et  .gé^tale.l  oa.fktétt: 
e,'P|aitîUip«  cMi^n^qpenpq  natiure^ledu  priii/cipQ.do|'Bidfciquftj 
^^U(,f^r]^T  çpimpia  ,dj'mie.i^utpnt4'Uniquey,ço«»n«e^  fOf^9q 

fliqiM?j.p^  ;P^sqni?plley,q.pi..pQrlaU!.«ll^nïP!^0'i  1  q*M)  î^y#îti 
prévu. flijaviepir/ a^^nt  de.  Kannona^r,  ,et  iqui>.  j)iOur iawiei  difiW 
opéiii^^UJps,  ,ch(^se^iquiei|^  ,décl^i;e , .  ippisqpi?,  q';(psi|  r  pf  ttgo^rt 
çViWtfom  flVïiiftQjus  ,l€}$.f;^ft,:Conftaltre  !  ^ ,  J^fai^iOÇ;  wraQiPW 
diautprilé  pt>sç]ye.,fle,iui,.?i:ppart]|çnt  pa5/8ie«lqm€iptr,f}Wfi 
sQfl,  p^penai^)lei,  jse^ç.  wiij  drfls. ,  par^i,e^  .le .  po^sf  fient  ,^^  riRp^j^ 
'  degiirp,..st.^p^t}^n$i;fift?f  é(irt<îf^ôéi*,  ç'est-àTf|ir^,tl?S;Pîa?Hf§fi5 
t^t JQns  part ipju,li^r<f s  Çit, ,  jrijpIragaWe;^  4e  J? wlmt^  «l^fl  rPf  AHh 
t; i  Nau9  ^(^m  iéj/k  vu.  cpinplieoit ,  m^  >poiiit  4^1  Mue  (. ^] é^aîA 
celvi)  dea  j^ift:  ay^nt  i  d'êti'eu^N .  de$  r'cbréti^n^y  ^^^ 

nMtreiJîeKégièqe j pu,  lîarA ' 4'iï^terpréier» rÉcrU^^ 

ppenci  qme  l^,<ipfpîpM^iai#  Qhriélipnpp  paipme.teljp  pe^^lipH 

téressaiLip^5:égalerq^ntjà,  tpulpç.  liçsr spjarU^^  (Jq  jln^fiaiJ le^ôH  * 

«"^mAt[.e..qpe«ïa,f^^p}pgje,jp[}^^ianique  (ffi  f^ât  ,^:af^^^| 
ijpft,;  .pp  i^-c^y^wfifî,  ^|lç  fift^c.u}fiyped?r|^ii;%lisç..^y'Çc.^Hn 

l^flt  4>rdçiur  qpf  idq^supcé^s.,  î,l|e^l  trè^rirflpoirt^pt  dej re^l 
*fl?rfluet;iiçii,qMe  içs.çhrgtjças  ,^,cql, 

•.:.''■  >•  .^'    ''.  '.-ji    ;.•  j'i   il'î  !■    II!-'!  .i.'t  j,l  i>    '..lii.'i  •'. 

<  Gai.  III ,  8,  22  ;  Rom.  IX,  17  ;  Jean  VII,  38,  etc.  (^  ypa?TQ)«  T-Tpa- 
<Pft\,  xpy.,Acte5l,.16^^A^IUj  3îf};/ra«|.II,,8,;^3;.rt(inXlXr,3^lA^c,JflV, 
27,  etc.;  cp.  Jean  X ,  35.  -  ^  i 


éfatd^cfeâb  Ittièipbfeitîon! toute ^diffé^ynle  aë'ë*fBe^afe'4ëUi^â 
«teWèirilJlèiià'aà  foiS',J'iïè''s^'lr6ti#firpalô«ktféMtâ  ^^^^èS 

là  «:0«ïd|ton^ftiiiiwd<^  tearfiïaitort>tetfKliï^feîoiidjè;^ÔtâteâÇi# 

dêlPSMênfr»,  !dâ»fté'aëifei1îëxté^  ^i' SânW^ 
^âéaè*éJ;:^Ub^ffpm^efe/dtf'îe0*«raî^f;^      JéUk^i»  dî^pteifeè 

pèS^Té^bUtiWle^^hlér'ôgtî^flbëi^'  dè^ 'là'  pt-OfiWêlîë.  îls'  ma%ik 
^é^tt^  déa» révé9à»rtWd5  plb^'  tf^lnplèles  Suk*  %^ô^ 

fWÔeftV^lifefa^ilëttîèHt  iJe  Sèiè'dKj*lè lettre;  ôtiîmiia^M^^ 

ftfeciloèle  i '^Èfe*  èxéptëè'  dé  'M  S^nSàgo^de  ■  ^Vàféift  ës^aj^é  ^d t 
(Mtotiîfe^  «1 A n^rtae»  % conWà ';  ' poti r^  •  ëéWi'  dé  rÉ^'ïiW'  ië  '[3t<ô'-^ 
MêM^6Î8Srte«ld^^d'^àVancé;^et41é*t^vâIfe^^^ 
nHttl'ljâ*é  %lt4'  là'ïir^  ^^  "dié^  îà  ydlBtiôïi  :■  lë^  ^^mi^H;^êiyW 
ûttéôp^Q  ^>i«fmfe'Jêr'^ottvettt  tegfîrté'/  ai>tâteM<cfher(^b^^ la 
tott^*etqyfcfdiéi4iti  éclâirei^'iètii^  à^^ebi^ift^  t^avtem  i^i'iêtiè^ 

^^^%ëi'^m■^  avifiènt  lË'cdrisèièHt/é'dë'bèicMri^èlttërit'fc 
pBWl^àe'Wi'è.'flà  dîàént  'éx^fèsséfïiktqrfils  'h^ap{Jrîrènt)'S 
iritërptéïeï-^Miririiré  qû^âpF^  c^rtsottiWàti'ôh  ^d^  t8ùy 
féë^fàll^'iïdï^fbfiV  là  l)-aèe 'hi'stdrîtjîl'ë^  d^  l'Êianèï^'T'ei;  l^ti' 

à  faire,  à  la  hauteur  d'un  principe  de  Ihéologie*. 


1 


44  A  uyi^E  IV. 

.^prè?  IqpVc^.q^i  vient  d'^lrp  di^  nqi^s  j(i>j(9W.gl?PFp; 
b^Qia.d'ajPP  ter  qu'en  qitant,  à  Tappiju  ieh^m^ei^gv^^ 
n^ent,,  .des  passages  tiré^.deç.  livras  saints,  1^  ^polfj^fV 
leiirs  disciples  Jefei^içpt  dans  la  canvictiof  pJp^Q^.fli,f%:, 
ti^i^.quç  ç^S.tQxtes  contenaient  des  prQ<^icli.oj;i^.  xli^^q^^ç^^. 
rel^ives  aui^faitsetanx  prinqpes.jdeIa.nQuveU€|,AJliiftR^e).. 
Quelqfie/oi^,,pent-êlre,  mm,  dans  de^  cas.bijen.Rlus.rafyça. 
et  cjans  dp^, prédications  puiement  morale^,  il  s^^gi^.jiq; 
Sii«q?lçs  f^apprpchements  h<î>!Ïï>iléU.ques^  jtpls  que  ,pQt|s  ^p, 
fa^ppns  journeUeimentdanf  nosi  s^ermonsi.  Mais,  pgr^QHi^tt  f^il^ 
leurs,  Qt  surtout  dans  les. instructions  doginfitiqH^^),ii\tft$t 
inapossi^le  de  s'arrêter  à. une, pareille  explÂc^tioflL^.ïiie.Jeste 

■  ■  • 

cit|é,  ^ijurtout  s'il  Te^t  avec.  uJîiq  formiil^  d^.théçlogiei  l^prr 

ménwtiquB*.,  ast  aloFfij  envisagé  oi^cnrae  sq  rapp^ritanHu 
dans  la  penséQ,du  Saint^^prit  qui  l'a  dictée  ei^cJuaivi^gnt: 
au  fiait  actuel  à  prppos  duquel  il  est. invoqué.. Qn. sait  qu#^ 
la  çqifjnice.des  écoles  modernes  a  signalé  unp. série  de  p^sr. 
sfiges.f^u  ^^jet  desquels  une,  eKégèse  purement .hi^toriique 
se.jtrouyei  en  désaccord  avec  celle  des  apôtres j^, et  jes.tlféqr 
logieçs,  ^prtont  dansx^es  derniers  temps,  ont  im^inéi  di)^  : 
ej^pçidiqnti^  tr.é^-variqs , .  pour , amoindrir  la  porl4e.de,  m\l^ . 
différence,, si  qe.û'e? tapeur  }^  faille  disparaî(,rentavit,!i.faifc.  ; 
Nons^.n'avons  pas  à  nous  ocpu^per  de. leurs. expliçatiops.jjJ^ 
nans,  siuiffit  de  constater  par ,  des .  exenip)e3  .b|ieftf.çhAi?ip^ 
dans. le  grand  npn^bre  de  ceuH  qui  §e  présenteflj;  pr^spiei 
à, chaque  page  du  Nouveau  Testament,  les  moyens  .et» la 
tendance  de  l^exégèse  de  pos  auiteurs  sacrés.     ,    .      ,     . 
lie. pr^^mier. fait  herméneutique  sur  lequel  nous  insister 
rons  ici,.e'ept  que  le  principe  du- double  sens. est, étranger 
à  la  science  exégétique . des  apôtres.  On  sait. que  (Je  prin? 
cîpe>  destiné  à  satisfaire  à  la  fois  les  exigences,  de.  rinter-r 


*  "Otcwç  7tXY)pw6r,,  etc.  .  ^       .  ^  t 


pVël^t!cfti^Vafi(fonéM  oïl  h^ 

r^ée  à^spiMènalisèr  le^  dcrtntehlî^^afe  -rAndéh' Téktamettt  et' 
c^^és^cferlés  éitjilkîatWiis'  dèihnêè&'clâïlS^  le  Bfoflivëaii^;  af' 
pl^éH^aki  atos=  î'Ég^lïèiB;  det)u5s' On^èiie' jiis^q^^^ 
seîzlîêrrtè'feièèle/iîtffl  aété  décommandé  dèptiig  pafCiiK'Sri^ 
ef'sdri'ëi(/ofô,  et  que  de'nosljoiiHteïlcorfe  la  sciétice'orthô^' 
(RM'hé'drblttilàs  pouvoir  é^ëti  pàsi^èr  absôluWéritl  Nous  né' 
lë^jiié^i-cfni'  pas  éri  Idi-ttêmé;  tloù^'  rtôus  boïnoiîs  i'^àv^^ 
rfièfr/dë'la  tfiénièrt  la*  pld^  t^bfeîtiVe;  quMl  éfeidèitoiis  p'ôîh^à' 
cdairàît^è'â^kîO^ifexfes.-En  effet';  dfe  'qu'on  ra'do'plë;'lés=i^aî-^^ 
sbârièmeritfe'èxégétlqu^s'dei^^àplôtré^  n'Ont  plus  aucune  Và-^' 
lei<îi*1ogiqii'e"ét  n'â^'pât^aîsàeikt'  plùà  qrie  icômrtib  îé^ï!)rddù'{t' 
de'  IéÎ  plliis  îtïdônéeVàblë  ilhlgîon  où'  comme  deè  sopirismës 
grb&sîèffS.  'Voyez  la  manière  dont  Pierre  fetPaul  J^rètivent' 
iKidignllé»  ^Messianique  die' Jé^uâdfe  Nazareth,  p'ar  Un  pâ^- 
s^g^fe  du  seizième  P{s*atimc*/IIs  dînent  ^n  towles  Mires  que* 
ce  fn^ssiagë  tient  sa  forée  probante* de  ee  qu'il  nd'sâuil'ait'ert' 
artieiwiîeJiîï^oh'  se'  r&pporter  à  la*  persbntie  du  poëtd 'qui  Kà 
conqiOsô', 'bien  que  Fexégése  qitî  admet  le-  doubïe  sènà"^ 
rtiainttetoïiéitei'rappQt^.  'Dans  «n' autre  ëndrbit^*'eten  Vue' 
d'Unleîlte  placé  dàny  lie&mêmeâ'condilionsj i^'àpôtrè  décla<*é  ' 
foï*nieHërnebtqo^un'e  interprëtafticln  historîvjiie  'est  inàdmls^  • 
sïble^.'  Qia^ori  lise  enéore  pdii^  e'xemple*  le* premier  èhâpilrê'  de 
rté}iîfre'ai<t'Hébreu)c/avec''sa  longue' isérie  de. 'eftation^ , - 
dôm-'pA^  litte'tt'^  éehappé  à  te  critîè(ue  dèàexégêlès  pbsté-^' 
rttiirs;  ctfmfrtie  offrant  uii  aiitrèséils  clans  le  teontëxfe  de'^ 
l'original:  nous  répétons  que  Si  ràuteur-avait  accepté  cet' 
aatl^^ensJle'nïolns  du'  mondé;  nosérait-ce  iqu'accéssoii'e- 
lùéôt'et  eii^^oâ-ordre,  àla'façonidés  ailleurs  partisans  de  ' 
Miégorie,  toute  sa 'démonstration  crjoul'erait ,  le  nerf  de^ 
séj^àargimlentseetait  cdiipé/il  ii'aurait  fait  (pi'trn  'morcoaM 


Actes  n,  25ss.;Xni,  86,—  *Gal.  ni,16.      '    '     '    "  "'^ 


416  LIVRÉ  IV: 

de  Àétôï'iclUe;  Mife' à' qaoi  bon  ttiuItipUer  cesôïemptesf?^*! 
'n'y  a  pals  ^ùhè' seule  Wtàtion  destinée  à  éervii* 'de*  preévôji 
une  assertïôtf 'flog'matiqaie ,  au  sujet  de  laquelle 'nôu»  tf^v»- 
rioris  àAîfé'là'raêttie  remarque.  L'assurance;  avec  làquèUie 
lés  écrfvâîhs 'sacrés  rèpôtènft  que  tel  événement  a  dûlavbïr 
fièu  parce  qu'il  était  préidîf ,  ne  se  justifié  qUé  sl'à'îétit^ 
yeux  râ^plicâtî6h'qu*ils  fbtit  des  textes  était  ïa  seulè'pe^- 
sible;  Car  s'il  y  aVait  deui*  série  quelque  pàt*t,  te^eliS^p^- 
mlillf;' littéral/ tiislorîqije;pbrtef ait  seul  le  caractèf e 'de  la 
nécessité;  le  secohd/aïlé^orique,  mystique,  ne  sefâf!  qiie 
JacultàHràsurtôùi:  ài^bitrâirà-  '       '  ^  '•  '^  '"•  '^'^ 

'Ce  que  ribdfe'Vènôns'  tlé^yfré  se  cmiflrrtïera  'etiicôi*e-^«r 
certains  faits  qui  ont  étg,  potil^  lii  théologie  scola^ticiue^,  «tes 
môtifà  de 'plufe'  i)6ur  essayer  'les' systénies  variés  d'IrtlriAié- 
heiitique  dont  nous  avons  déjà  parlé.  L'éxégi^^èse  tabHëffle 
surtout  iiè  ^ait  plus' se  dégager  dû  point  dé'Viie  hii^tbriqùe 
"d'après  lequelTArtcïen' testament  est  àVàrit  tout  lèf'ttfîWiir 
fidèle  dés  temps  et'cles  honirâes,  au  milieu  désqtîëli&''fl''a 
pris  naissance.  Cette  préoccupation,  plue  ou  rti'oins  iri[J|)Jé- 
rieus^,  n^èxislàii  pas  pour  lès  théologîéiis  dû  s'ïécle! '  feipîô- 
stoliquç  'juifs  ou  cbretiens.  Le  principe  de  linspiratron 
miraculeuse  de  ïa  létire  amenait  avec  liiii  côhimé  soli 'tro- 
'rdilàîlre  naturer,  èëluî  de  la  sjitrituyiisalîon  dè'ëêttë^'dëi•- 
;  ni^.  Èh  ef(éti  une 'pareille 'iri^pii^àtidîi  ii*êtâit'  péSà  héc^- 
saîre  .s'i!  ^'agiss'aîl  i  poiïi*'  des  prophètes','  œadrefeyèfr  'liés 
dîsco]urs  d^exhortatïon  niôrâié  à  leurs  fconterripdi'iâinèi  ^r 
de?  poètes, *dj3'  chanter  des  sentiments  provoques'  par'des 
situations  personnelles;  pour  tous  les  âutétirs  liéb]^y^ix, 
enfin,  d'exprimer  seulement  des  idées  applicables  alliai  tit- 
constances  du  moment  ou  suggérées  par  elles*;  iJéHieme 
que  toute  la  théologie  avait  fini  pai*  devenir  la  science  sa- 
crée  de  Favenir,  loi/té  la  ljftéra|ture  était  ;ceïïsée  lui  èervir 
de  source;  elle  était  un  grand  ensemble  de  prophéties  et 


>jt^»^li«iie^  ^l<^,Yftft^lpJws!recQ^lI>#tr^^,ln^^^s,  qpi.^^l^g^jfpje 
i#9rflBtPft  #sft^flîn\rwi§se,  .Jl^^,0r|Ophé,tjç,,,c,'fif^r4jive,^ 
s*ljfilf9,rpai|,|t'ftsçBop^  4iJ  <fixtei|«ft-,kv4fj^bJe,^uL4!u,;SaM^^- 

-Pp^iç,|:^r,^ég^giçr.,:,|a  .scjieflçie.  ï^.fp\îyiit  /Pf|S.s;^i^  tçi^ji,^^ 

herméneutiques;  il  luil^llai^^,9.4,||p^  ijpU|V/^il,e^fifj^ii^^tio^, 
l^^,'?t^^ïk,^lm^y, (1^,  (nQjfej?^  i^riifKy.^ls.qV' ^^n^çi?,t  uj> peu 

oWifiî^>ti}e^-  4!.ft,9»enis .  pt ,  les  ,-.^,ef:ouf^^  ,de.  1?  .prjefpf  èr,^  ,d^iis  ja 
ot^lî^P',r)9»,yp'|le,,qp;i|?,ay.^^nt  ,reç,y,ç.,.  l^çs  jjréaicfions 

fi  sfiu^mf flM  fl  W?i  Mçs .  ,pas^a§,^s ,  ^tpn4,p,s  ^ ,  forfnef  s ,,  ^  ^la^ts 
■#fip%iff3'?-.  ^P.'^PÏ'^  ifla,'?^,,!!^^.  y.^>:se^^4étachés,^ ^sépares 

=!;HP  Wy»f1f,;¥  "^  fW't.iP^S  <lii"^  W.e  Je  cpntexte.soJL  violenté 
-.  *^'  A^  i PW^^#^  ,5 ,  H . in%PPf,ef, ,  «j.'a^.ïit -  P^,  ^ ,  s;en  Qc- 
.■WfiPF.  dp,fP,9P^^nt>lij'«n  ^eur  accordait  le  pijmcipe  dogn^a- 
.  }^m-^f  WWie^4è^./!equel,j)our  ei^x,  certe^^  "  ,^^;»'V^?"^ 

>fn#'?WWRP^,WpP»:?9We^ce point  d^^ 

••  •  ''  ■'?■  i  '^  -i    !i'i  •/  '1-  'r.  •:   î'-:i   ..-./i:   '!■./.   ^l!i    -  !      'n;.»      -n. 
,,  ,  f  fja^t^j  î?i.J\?.  .!?;>  fM»  3,-,.IV,  l,5;.Ac^es.l,  20;  Jean  XIX,,  3?,  etc.- 
•Matth.,II,  23;  ^Cor.  IV,  13;  Hébr.  11,13,  etc.  '     ''"' 


/#1R  LîVRE  l\\   , 

(\x\i,eti  idécoulait.re^takiit  le$  méfnQs^  qulqn  S6[tpyii^ài>eii 
faei3.  da  lexte  prigmal  ou. d'une ItraduGtiQ^.offîcii^lleiQfei^^ 
reowe  dân$(  la  Sywgogpe.  Ce  qw  la.Vulgate.^aA  f^xl^. 
Ihéoiogien  catholique,  oe  que  les  versÂonsd^s  réfor^ar.i 
teurs  sontipoqr  les  protestants  ortbodoneis.,  la  traduQtîw, 
des.  Septante  Tétait  pour  Iqs  juifs  et  les  qbrétiensi  lieUçr 
nistea.  Notre,  scieiitce  critique-  peut;  exiger  qu!oiQ  «coip^Ue; 
roriginal'.avatit  de  se  iser^vir  4'un  text^  bibliqwô,}pourMl?\; 
défupnsU^atioii  du  dogme  ;  vm  pareille  né^/es^it^  ^-eid&tf^H^ 
pas.  panr  Iles  théologien^  dont  nous  parlpns  jci,  4t^V^§! 
yeujc^  conime  aux  yeux  ides  P^res  de  rÉgli«,e,  le^  trîa,d(uç?, 
teurs.  alexandrins  elaii^nt  i^&pirp^^  ai,nsi,quçi  \^  prqpjaqt^ 
eu?(rnfiôrn.e^,:e^, ridée ;^  vériQeir  ui\  textp  p^p  Uiai^tr^^ijç, 
leur  pouvait, vienir;  jls  igppra^ei?!  quels  étrsiqge^  çflcijpi^rf;^ 
ils  créaient] £|il^qrs  3a,yçin:ts  succies^eurs  par  IjQur  n^ÏYfij^qpri 
fiance  dajpis  «ne  tveri^iau.  quei  notre  érudition. a  décl^jr^^ 
fautive  et . sujspectaS  -   •  •.         .-  '  .)■,.-, -r.  ^^^'.n^. 

Et  'général^  ââii6>}'a|)préciaAton  qu'oflDfeitde^dâ'JQut^l: 
de  lamaéthode  exég<étiqu« . des  apôtres,  on  perd  sauvant' 
de  :vué  là  chose  lefeàerîtiélle.  Poul^  eux^  rÉôtiture  n'îét^it: 
pas  la  sôurôe  do  dogipe;  fAiais  lBid(%ine  étaiitlb  Gritèmiidei 
l'exégèse.  La  conviction^  chez  ieux,  existait  gavant  la  fNTs^ve^  î 
comme  tleèV  k-  cas  généraienient  poiïE  les^OTïvi€tio»i<iinf*t . 
lincirves:  qt  immédiaieè.  q^ili  iv'en  soiotique  pl^s-ftlrlèStel; 
plus  profo^es,  etsùrtoui plusl  ca{»ai)le[s «de  seitrdolsnlettrd'i 
et  d'agir  swr  le  mondez-En  riotire  «qualité  d'histori^n>  nous  ; 
n'avons  pas  &  critiquer  bette  teétbode^  mais  à  là  eonstat^ 
d'aboré)  puisqu'on  l'a  méoçniître  ;  ià  l'expliquer  ei>siuiley0n 
signalant  so.norigine.et  Soi  {^se,,  et  surtout  à  ylapplaudiiî,;. 
en  itflHt  ique  , c'était  ia  seule  qui^  dànsrles:  cir^joiiste^^es  { 
données,  pût  servir  utilement,  et  l'éducation  subjective 

'Cp.paraxempipi  Hébr.  n,  6/,;X,  ^^^   .  .|     j     „.  .  •   /     ..  m    _ 


dé  déftlii' c}br ^remployaient 'et ^a' dati'âê^ni'ils'àj^aiëïk  à  ùéH 
féHdre:  Il  ^st '\*ai  qû€  ôètte  miêthkîMdê/à^ias  d''tïh  é^ard;' 
étàil' imparfaite  et  prépaï^ait  dès  difficWftéJ^  péufi  riavertii*:^ 
Lâ'fétce  déîîîbnstrâtive  (Fune- exégèse  qui  n^était'ipas  iou^i' 
j(!>nTfe>ëh' garde  contï*ele§pét)rlioiïs  de. prihcipe- devait  ^ou^^ 
vcwt  dépendre  de  la  bènaè'VOlonlé^esi  aUdîtetir^  ?  lé  luièmë  » 
pa^sagie  potovâU  êtrft  diversiemiept  oxplii^poé  parJphisieurs 
ihiefprètei^*:  ou  'i)ar'lè  mémeianjtièiir  en  différëtitfes'-èeicla'-! 
sbris'*.  Mais  tout  éfela  ne'GdiiSflWud  qu^ii^n  défairt^dô' forme J 
La'Vétife  eh  etlé-iirfèrtie  éslinfdé^nflameîdei^'métlh(:]fdes|qQèi 
lès^'îicmirîiéS  e'mplaiènl!'  pour  l'élàblîî*;  .eHfe  -s'itaposé  sow-^ 
yètil'kvëè  ohe  fôrtJeli^résigtiblè  A'iiôti^'intëllî^énce','  etles' 
eë^ais'tjlie'notis  fàî^ôri*  ^dûrlà'coil!firder^diaiecti(^tieineiil 
sô'nï'îtîéAmplét^  e't  cditijik'ô'ftVèttMë:  Oti'elië  es^jiéttlblle'^éï' 
déftidtiieiisè  i'ai^gtlhientatioïl  eiégétîqtiè  dë'Pâiiïpiîytïi^'proir- 
vdt*  iW  volôalîofl  dés'gièïililé''*»!'  frbns-^ttcias  dotrte*-  de»  celle^ttî 
pour  ce  raotif,  comme  si  toute  autre  prëuvei i^oute' faisait' 
défaut?  odi  drdir4)afi;^hous  qi!i*ei  sa lOOjBvictiKî^  à  Auiitét^t  Qui- 
tante  iencdre^  Qombieh  la  détaioaqtriatiôiisct*ip(umiireide(! 
rëpttraaUK! Hébreux^)  destinée  à  établir  k  oërtituderdesi 
prbmes^ed  dlvibês^est  ëntortiliée^ipi^eairB  etiobsodreilii 
Le&  e<spérftfa<^  qu^ellé  pr^oom&e  iibontf elles  pour  ielai^ 
capables'clei noue  gagmeri ett de  «noosiopkfaiiiién? )Daiiis:iles 
véritéi^.lès>plu[s  él^ein4aii;es> ,  dajQsJ6St>flutaiJlje6  iplus/simmi 
plêf^l  'la.logit[ue  slarrétis  ij^elqdefdiB  ài  deâ  argulQiusîl4)s<)rè8t.[ 
peuoonelûailtsI^V  taiidi».quô  la  dkos^  à' prouvée  esl  pair* 
ette^^mâme  élevée  au-rdèsâùs ^de  toute  eopleataiioft^ ,    i    .,.\ 
'Ce  que  inouSt venons  dç  direipoun  mèttréi  t)a&6^Qii  yéi*i-'' 
taMb  joqii'la  méthode  éxégétk^uerdes'>apQitres[ietp<Miir>ex:^ 
pHq^tfei^  ^4>mtheni  la^sdiends'  piodernei  peut  leh'  pf  éférèViUno 

•."'Il  rifjii,'    !:■>!  h,".!.-!'-^  I    ;•       !li'«!'{'nllil     û  ":  *^     iL'j    /-     •ii'l--. 

•Matth.  Vm,  17  ;1  Pierre  II,  24.  —«Rom.  IV,  13,  16,  18;  Gai.  III,  16. 
—  'Par  exemple,  Rom.  IV,  10.  —  *Hébr<  IV;  a'is. -1^^^  -^îm   H*,  >r«sa.' 
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'^'ài)p1i^tife-'itJdîéHùc^éWèAt''à  -tôtf^'  ïe^'^iufëiiré^  ^til  'flôiffe 
^^fervfe'nf.  dé'^bùrfc^g  ^dâtisl^ètùde  *e  fa  (beoteg!è  flii  jirëttilëV 
sïèéle:''Mdty''fr|^à''enc(ïre^^^  examiner  uti  ^oîirt^pèflêiilM 
'^-  i'é  %stSlnè'aMnterpré^^  pas  'të^mm'^iït 

M  s;îif  ôas  ne  f^oïi's  ^^îi  e  tindi^quBr  ici  ;  le  p^^tièflKAïé  dfe 
noire  ouvrage  devant  ïioùslé  rà'irf^nèr  à'  ùtf  "âî/tP^  ^dfbîtl. 
Nous  parlons  de  l'usage  que  l'exégèse  a  fait  des  parties 
historiques  de  l'Ancien  Testanfrent.  Sous  cette  désignation 
nous  comprenons  non-seulement  la  nàrralio»  des  faits  ex- 
térieurs et  matériels  dpjl'ii^toifÇjd'Israël,  et  surtout  aussi 
les  récits  de  la  Genèse,  mais  encore  les  institutions  légales 
et  sacrées  contenueâ»4liMift»k»iind^^inE)saïque.  En  tant  que 
les  chrétiens,  dans  leurs  études  bibliques,  considéraient 
'cë^pëiaies'ci^  l^feritiire  àù  point  de  yiiè'Histdrî^ucî^rf  les 
prenaient  au  sens  m.dique  par  la  leltre^'  saura  en  tirer »aes 
leçons  niofâles'et  dès  exemples  à  sùivi^e  au  àl  êvîteV^'i/dus 
n  ayons  pointa  nous  en  occuper  ici.  MMs  tous  ne  sarre- 
lerent  point  a  be|le  prernipre  impression.  Les  mêmes'- thnô- 
ries  cl  inspirlatipn ,  de  signification  spirituelle,  d  mtérpré- 
tijtipn  mystique*  quç  nous  venons  de  reconnaître  ailleurs, 
furent  aussi  appliquées  â,  cette  partïp' de  rEcnlùt*'^^' non 
pas  seulement  comme  un  exercice  volontaire  de  pieulse 
méditation ,  mais  comme  une  nécessite  imposée  par  lâ  lô- 
giqiie  du  dogme.  Cette  dernière  ayant  proclame  le  priiîcipe 
que  la  révélation ,  et  par  conséquent  aussi  I^crilure  qui 
lui  servait,  il  organe,  ne  sauraient  avoir  pour' obj  et  de 
simples  relations  sociales  et  domestiques*,  niais  qu'elles 
doivent  toujours  avoir  en  vue  les  grands  mlerelfe  de  Fnu- 
mànïte,'c''est-à'-diVé  sà're'cleA^  et  ébn'satutj'îVi'^Uyiii- 

'vâi't  que  rh'istoïré'  et  V  loi'  rèriMîent  dah^^'ti  ii^mHe 

Î--  M!'  '1"  ill'    ;<f-J  it  '1  \!  :j;!-JUiK.')ji!;t.'i  t'hi'MOMl'  .i;f  A  'l'j'Tnrf j-'^ 
*  MuffTi^piov,  Éph.  V,  32.  —  «  1  Cor.  IX ,  9;  Gai.  rv,  24. 


fll^t  pXé,  l^,<?aS;  par  l'l^ag^  moral,. o.^,çî4,t,ép|^fti(j};e|<j(u'on 

PRHmVfin  ^^F^-  Pes  ^  sp^wtpali^èrejit  .à,  leur 'tp-iiç  .fiy 
WX^P|f|Sjl'i^??^è§e,  Mais  cowrwe.ciettetr^^^ 
pp^fé^,prjncipaleip^nld^n^,lp  sphère  d'i^pç ^l^o|ogi;ç  (fpf 
'^mm}i  P?'^^^.  le?  Wées,  ,tji,;^(lHipf)|ie%s,.  ce  n'.eçf  pas  jçnr 
ÇPI-^.P  ^flffl?«'e»l  fle,noùs  y, arrêter,,^  „ .     . 


<  ;  )  «  <     " 


-'•li'i:'.!  -p    ijuM '•■-•..     .''..:■      ^  '.:f'  .1  I.:    )!.  '  îi  iv  (   --.i 


e^p^r^^qices  ,dç  la  jeune  çpmmunauté  . chrétienne  resseni- 

piûiis  avons  dit  plus  haut  sur  les  croyances,  raessianiques 
des^îuifs 'P,eut  .donc  servir  en.  même  temps  à  nous  faii-e 
connQitre  celles  des  apôtres  et  de  leurs  disciples,  et  il  s  a- 
ffira  seulement  de  pfpuver  le  fait  même  de  cette  identité. 
Cepenjclant,.  la  prédication  apostolicfue,  basée  sur  des 
expériences  particulières  aux  disciples  el  sur  des  convie - 
lions  puisées  immédiatement  dans  leurs  rapports  indivi- 

-'•I  /jI    Ift'J  '  •'•:"'b  i;   *"!'     '     ''i  ''ili:   ';i,"f'<,  t  .-.(•  .'^^^f'  ilrl  i?  •    ni 

duels  avec,  le  Seigneur,  contenait  un  g^rme  de  divergence 
et  de  progrès  dont  limportance  se  fit  sentir  de  plus  en  dlus, 
et  finit  par  dégager  1  Eglise  de  ses  liens  avec  la  Synagogue. 
Les  disciples  croyaient  et  savaient  que"ie  Messie  s'était 
dwa  révèle  personnellement  :  sa  première  manifestatipn 
Mh'?^f''^:m  ^RR-??^!.^^Wt  un^gage  nouveau^de  .la  cer- 

étranger  à  la  doctrine  traditionnelle  et  partant  un  élément 
de  controverse ,  et  surtout  un  sujet  de  méditation  théolo- 


J 


^iqUe^ qui!<)«fvaitleur touviûr  lia> ^Qitsp^ve  (^d lunrbc^lsw 
tout  lioaveau;  Oai^  il  fpui  bien  là  remiorqu^r^  Ift  pr^^d^re 
appariltoq  dulMessie^  la(via<dâiJé&ué^  i^'avaiL  point  ^^tisfait 
ii^uraUenlè  rplus:  ilâ  s'étakat  péEétrés  (Je  4bi  ^Qi^t^tp^r 
sonnâetaufiàtUg^ité^  plus  ils  $je  aei)itiiii^tj4ésor)iQnt^$fiBPf' 
sa  mort*,  et  sa  résurrection  dut  .vemr  retreflOjpeiç  \^}ff'X4^' 
rsËge  abattui  et  faire  rôtta&lire  aviec  à'^uXmi  pli^s  deifca^çeiles 
idéeâ  (jli'flvëflir  qu-ils  avaient  précédemraeinli  (^^à  :r£^tt£|çh/çps 
àsa'përqomïje.  Mais:il  &«t  bien  remarquer,  que  Gp.faiJ  d^yn 
dedQubteiiienl.de  la  réviélation.nae^siaûiqMe,  .eetl^  i44^.de 
deèx. 'appariiioûs  du  Christ  <  promis ^  l'unie  idans  i'abaiaçp^ 
mpnt  y  Vautré Idânsila  gldir^'^  l-un^  paasée^  Jfaiijtre  futuv*j|, 
iie:se  préseilait  pas  seulenient,  vis^à-vifii  de  la  théorie  des 
écolefsgioomitie/iinje  sifsiple  ilnôdificaiion  chronoliQgi/:}<u<e;; 
ioaiais  y  appodrlait  un  iblingôiiRieat  Tadical  dan^  l^s  éiéniûnts 
,(ioflistitutife.  En  eflet,'péine  pouvait  pas  4tre  chos0.(ortttU^.et 
-iodjffiér-enleique  le  Messie  fût  lôortsUr  la  eroi>§;apréa -wp 
vie  courte  'et. sans  éd^li  icettaoïort  quijqboqHait  les  j^iife' 
>devinl^(pour.:jô$udteaipl0$  l'e-geroie  d-u^iè  i-tjbéologie  iqui 
^eUsaf]|>iwtôft  uitiabÎBi^.fjntre'au*  ^  te$;l4oot0i}fs^de4a  loji», 
#tqtiQiqnei€eiré«sultat^iiô'6lei.Bîpr}Mât' pft*  touti/tl^  cuite  à 
dipoperti^'iil  ^e  l^idsaipaâ.de.ls'^nnoifecôr;  par./clt»  ^yfflf- 
iwm&iû^  p>tu$<  ea  pluilsj.évidlsntait  Le&<'idéQ$iweligieu^e$iiet 
j:hj0r&lô8  t<aiïBpQrtè^eiit!)ins«naibtem9ni^.$MP.ie§  pr4(ii<f<jiippr 
-îiabs  'pcrliitifuës^'  ét<fe:d0gra?ef  {Jar  ileqUel;l^Églia©»ayôit^((i'gr 
b«|id  ipanu)  defVoir  oowtfnudr  J'œu.vrè.du^pl^a^kaii«w?i'&^^^ 
vriai  diua^  lie»  foint  Jdç»  départ  .de  son  divjarce  laveoile p^$6é. 
., Quoique  cette iFéttoôbiÊinfeîi^  Bvrjro^he âatur 

4rel.  idéal  faites  Mué  a^oni^  fs^utnéoédsaiœ^ei  toi}>)a6eiT|eu.it!ête 
de  toute  cette  partie  de  notre  étude  historique ,  parce  que 
nous  Jeniqns  à  prouver  à  nos  lepteufs  que  les  rapproche- 

.  ''^  .  ''     -Ml'     ,-'■',  jf'     •'!   .  il  r.:  ,•'.   ,  ■•■   j;/  /      'i   .  ]\/    ,\       i    '.j.t/. 
»  Luc  XXiïV»-a*..NU,  Vf  Cori  |r^,a3;  ■  i     A'/  .]>!.;..:     /i//  :  ;ii- .  w/ 
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i  jiiè^iit«^  hoiAbreux  /entre  le*  judàïsm^iôt  des  -  dooc$|>Uup&  (l^éio- 
ÏOgi<(faes:  dès'pmmi^SichHtieilsV'qué  noui^  aeroofi  daos  le 
^tlds^Ûè  fsfire  dalis4e  prés^t'llvre^nô  hoûs'vciflerlt  pasle  X^pd 
nJtescAtosesyeit  ^ue  nous  savcmstrès-Méndéimêler^  sous  lés 
{i^hénomèites  qui  s'agitent  à  la  surface,  les. ëlémeuts  plu&ca- 
èfeéis'<jÉri  préparent  raveûit^j'    "  ■     *  -    .        .' 

-  Oit  ^dèit  '  êtr^  d'aiifàttt  '  mdw  étôatté  •  de  voir»  les  premiers 
tîhîi^ètiéBis  "fiiter '  leurs  i«gfeird$  at^e  une  attention;  si  emi^reseée 
^iUi*  M ^ cbo^sei  à  venir  qne'le  ftiofi^ht  heuraax.qai-çlevait 
ii^adisei-  tbiites  leUi^  espéraitces  feur  ^seinblaiti  pins  iap]|Kro^ 
TèhèV  C'est  uh  fait'  «ùffisamraerilî  corinfu'  que  Vésaevgie^  de  leur 
foi ',- >et^  en ^ paitie  aussi  le  succès  dé Jeilr  prédication^  irepo- 
sslietit sur  cette  perspectivet.  Nous  avoo^  isuil'ocGpsion  de 
.midiiber  quela  croyance  à)  Favëpetnent  prochain  du  Messie 
iStait'aftt^ièurô  ïiii  christiamsme.  EÎJe:  ne  pouvait  être- qjwe 
^ibHlfléè^ar  les  convietidnis  évang^liquès  néei  autour- de  la 
pek^sonna  de  Jésus ,  à  la  siwle  de  ses  niiracles  pt  dé  ses  jim^- 
mlôfc^es;'  et  lia  manière^  surtout  doritlces  dernières  ont  été 
àtltiVcW: 'èoïifq!)rii^fe  prouverait  a  ellei  $eulé  les  préocôupalions 
de's^  disdples.  Mais  bien  plus  tard  ^dorei  eit  lorscjue  leurs 
idées;  plus^oû  moins  spirituaUsées;  s'étaient  depuis  Jpiigr- 
i^mps  élevées  au-dessus  -du  nivenu  des  -  conceptions  popu- 
'biresicieiitë impatience^  quiallaiimèine jusqu'à se^ti-adixire 
-en.Kîhiffresi  subsistait  comnoeu»  indice  permanent  dé  Tori^ 
ginede  ieiîtf  ^esèhfiitolpgie*  ta  coï^victibli'  qu'oi;i  vivait  dams 
\e^  éexti^v^  tempis. ^  était  générale:  St^cAms-  ne>  la  iroci von^  pas 
ieulem^t  documentée  par  lès^écrâti^  qài  appartiennent  plue 
pa^liculièreinent  >à  la  nuamcë  judéo^cfarétidjiine* ,  ;quoique 
cette  spbèré  if Cbt  la  seule  où  l'on  sq  livrât  à  des  calculs  cbro 

-  •   ;  '         f  1  '    ■      f     .     '        ■  '         .     ;  •     '   i  *         '  I.       !  •       ' 

^  ^E'TjraT'xi  ^jjLfi'pal,  .<jûvT£A6ia  tou  attovoç,  etc.  -r-  */acq.  V,  3,  8; 
Apoc.  1 ,  3  ;  XII ,  12  ;  XXII ,  10  ;  Actes  U  ,  17  ;  III ,  19  ss.;  Matth-  X ,  23  ; 
Xyi ,  28  ;  XXIV,  29,  34  ;  Luc  XIX  ,  U  ;  Judc  18  ;  cp.  2  Pierre  Ul. 
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nplpgiques .powr.  déteiimiaer.  répoquc^e;la  fim*  /taithéolo-. 
giepauliniefio^.aitôgj  ne  répudiait  •j>a6.une.iiQbéeiqui8q9p8nr)t 
s^iQsii ciQ^Kieia.yaol.étéiimepartieiiatégFadle de  la pridica^ 
Uo^  jwimHivQides  apôtres  ',  «l  il  n'y  a  pas  jqsqu»'à  Vapôlare' 
J,^^n.q^i  n^ rende,  témoignage  à  ee- fait '^j     !     i  i  -   [■vnir 

iC^ttemêoie  idi3e  6n  impliquô  >  naturellement^  une  éxiitre 
plus  cajraGtédstique  encore;.  Sî  lai  grande*  révolution /deVait 
arriver  pi'^cbpinemeni,  il  s'ens«it  qu'cUo  deTâitll^el<faï^e' 
bruâ<)ui3inent  -aossi »  On  ne' la  conoevait  donc  jas' éom me  u|ié' 
l^nte  trafi^sfoim^tionidei  11  humanité^  maii  comine  une^'cattàs- 
trophQ .  Rubiie  .et,  sans  «pajreille ^  !  terrible  ipoUr  \ociux-ili}  méam 
({u'ella  allait  ren^e  ;  heureux  ^ . .  Ce  timlett  da^  pkis<  inlpôlik' 
tantsipwrVQppr^ciationidii  dogme,  car  A^ Misait  cemïnem. 
V  ^ftëeigx\em^nV  de.  J^a^us^  iqui:  tendsiit  à^piritutaliBa'  i'asah^^  ' 
tûlogie  vulgaire,,  rencoutrait  d'obstaqles  dans' l'esqprit' dé  son 
eatouraga,  Nou^  ;ie  serons  dpnc  pais^iM^piiis  deîvoir  l'ëlé=^ 
me)n^  po^iliq^^  des  ,a»iQienneB  lespéraincees^lu  peupieljuif^i^'^ 
maip|>en^,pi9ndai^t  quelque  temps^^ncoiretà  Qè\è\deV(Aéw&nt 
m(?ralj^t,îVQligiepx.->.?8>PUJfiine  céder  qu'àî â'actioû  dia  itenips- 
et  à  l!ii)fi|uence  ri^gé^éiiitttric^  de  ila  ;  penisée  lévaiigélilqûe^  aèsex  ' 
piii^sante  piOMr:  i^eutr^User  d^abord ,-  |ro^r>  afasorèer  ^M  ûit  > 
ce  qui  neiluiiôtaitp.a&'homiQgènek/'  .1  ^nr.l'  m  ?»  ^'.'o-.n- 

,  !Uiieiavrtre<9QnséK|uenK^e:plàs  pratique leér  plus  isalutaiire^. 
cette,  qonceptiWî  idéale- ^wroypuhie  dfeDieu  et  deis€»u*«p'J' 
pp^{a,aYf^jl'^^uaUté^cf  était. le -oduafage^otM'IfelrmBtékp'i^ 
io^pireiit  iau^XirchréM^ns.^  Idan^  f0«itèsi}<es!  situations  ideileu^ 
vi0.  .Jie^iiciïçpOiD^tanQe»  eJètraeiidiiiairôs  danstequeUesiiik* 
vivaient^.  rho!fi;jon;.de:f)lus!)enipèu6i  sdrahm  quUl^'VôyaSent' 
autour,  dleutji  les  •teibwfIàlioni»et"lee  j)éril6'qui  les  mëfla-'- 

V^poiç.,}^!,  14.  — !.l  Çpr.  .Xy,  52;  1.  ï^l^ss..JV,  16;.PHl,  IV',;îl  ;4  Tim. 
VI,.u!;  2  TiB^i.  lil ,  1  ;  1;. Pierre- 1>, .^,.2^  ;  ^Y,  7llBebr.'IXf,  2fl;  Xv  Si9,  .B^f. 
-  »jrc  ^p.jU,.  18^j  cp.^^'e,Ép,  7,-  ^  *^p^c.4Û,  ftl  W„  iaii,.qix,^2>PiQW/ 
IIt,10.    "   'Actes  i,  6;  II,  30;  Apoc.  11,27;  XIjI,,,5.)  }^^X.,f,f5.|   ,/--!'!  ^    -» 
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çajenti  dsiis  une  'prdporljoii;  croissante!,  •tout'  dela^ 'reâclkitt 
nécc6Qaire>i|ne {^lusigranicleiiéiiergie  éô ï'é^tstâiKîôi^dèjré^ 
sigi)iûtkm,.ieti'cel't8Si^ :rfch  ne  pouvait  lettr^ôti'id^tfèi^'gtf' 
ra-êtôei  degré  qqe  "la  perspective'  asssùréè  <d^tifié' 'pftiéftaliwè^ 
compensation.  La  nécessité:  des  souffi*a!icésp'ènîfalÉ*èd'«W 
mtxade  ennemi  V  était  pour  cefftefgétiératibh'im  "awicle  de 
foi*,  la «pattenceane vertu-reèômmaiidée'avéc'ilii^larice',  et 
leiiBOt  qui' ta  désignait  servait  «nl?méni«'teriipfe'à''tofttïïiël[< 
l^pieu^e  attente  de!  la  venue'dw'Seigiiféur'<JaèâJfeaigl(^fré"'i' 
^U  n'y  arien  absolomenfià.  mittèlrV]ïier'^tlr"lie'^  ^WJèé  dtt' 
dognie  qm  ehez  >  les-  juifs  m  ^  fortiiaîéïtt ,  pout*  'aJrt$t'  dii^e» ,  i  te  ' 
O0i6' ricamaitiquè.  Toiatcë  que,  déptliB'deto'^siêél^,  Pimà- 
giBélioD  et  Tex^ése  arvaient  entrevu  «de*  sdène'â  tnsljéstueaèes  ^ 
etftérFibles  au  bout  delà  pértdde  fcésmii  dé'  Phfetôire;  estî-' 
mm  être  en  même  :  temps  \à  dernièfe  •,  ■$«  »  rèpérak  tJatfé  lé 
cef aé  intimé  des:  disciples.'  "  Ees  '  Méés  ' évattg^é^iqtiëfe  pôtH 
valent  cbàBg-er  irtsensiWemient  lesiiotiièfis^rèflatiSféâ'attî  rap^' 
p^rtscenlk-eDieu»  et  les  hommefe ,  oii  wlôr^&titrèm enflé' 
tableau  <de  la  félicité  fçrturë^le  fait  ptîjneipal,  qtiidefv^lt  t^^'^^ 
lier-runàrUn  l'autre  ies  deàx'âgefêidyf'trionde,  'Se"{>rêseh-^ 
taili  t€lu}onFi&  a»l'  esprits  teitec  lès  tnêitîëy'^ritétfirs.'' C'était i 
encore,  comme  dans  la  Synagogue^  le  gtà»*'jddr  di^îSèi^ 
giateury  amenaritî  à  la  fpi^'seï  réàÇ)pariti<!)iB'<:^ti  pâ'i^èiérsie",  la 
réswifreciio^i  riesimèrtb  etiteijugeirien'i'dépnler<^vi€eé'idééé; 
aiiliisi iqiuè^les! Cabteaux^qiuiii'les  i^etadàientèl  laTois  ôoilôrètes i 
e</:p<>pi]ilakireg;:8e-lrohvèrienl  peiidant1x!)nglèmpy'â  la  bsîSè- 
mlrne  des  icrdyancfes  de  rÉ^Hse,!'de  sorte  ^paie  là' thé^fogie 
apostolique  lépronVa*  Je  beiqin  dô  las  signaler' cotante  élé-* 
meintaires,;  iconutie  «devant  «êlretdâpa&séeslsi  ron'voulait 

♦Aelés  KIV,  «t;  —  *Ap6c.'\m;  16;  XrV,  li/etc.  --  » "Yiropiovvî, 
Apèfe.  I  j  9>5'  aV,  1^1  — '  ^'HîiLÊfl*  ,  T^a^oudiix  ,  xpfeic  ;  etc.;  MattK.  XXIV,  ' 
WVy^'èt^ptitait.i  Ateiés  n ,  '4b  ;  ^àf<fq.  V,  7;  8  ;  Jude  6;  Apoc.  VI,^"?;  XX; 
cp.  2PierreI,  ie/ir',  9;  IJT;4  ss.    '         ''     '       '       *    '         ' 
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livrejde  il'ApDcatyf  se  pàrJ©  d'une  double  rés^irrècUèiii'^e^ 
-d'uniB  période ^milléddiré ,  'qui  '  devra  séparer' i^  pietùlëve 
de  là  s^oBde^  par  couséquant  âwssi'4' uia*  double 'i^ègi^âe 
Christ}  g^idfié,  Tuiicirconâoriitidans  tes  iteûlesid'diii» temps 
défini,  l'^ytreiéler^eli  Qeiiè)  disposition ^. 'Ctpfiibniiajlt  diarlh 
leUFj^  deifx  tàéorieâ  diffépefktesi  de  Tefichal^îdMikgie' judduqûei, 
à&fakà'isiivér^  un t priivi}%ei adxt umartyrâ  sUr  tousJ l^s  aii$tt*jes 
mortele  >éltis ipar  laigMceide  Dibu.  L'idée^d'uBe^^pai'^Me 
préi^atÎYei'deMint  Toné  desJ thèses  favorites  de  beauooii|) 
de  chrétiens V' à  partir  de<  la  ûkvdû  préûiiëtéièek  ;' eilé^Sm, 
■  caressée >par  ide3  ^lUéoio^iens* très-^disiingtiés-  dU'  beeiétid  H 
du  troisiBine  j  'et  l'imagiùa^lioni  >dti  p^etipiey*  s'aUaohaiit  de 
préférence  I  à:  Jise>  qu'die  aivaiÉ  ide;  p{u&  tpetlpable  ^  iseiplaisait 
àpeiadrèllal  félicité  li^è-fidèlâs^^iahreç  dés  couleurs  de^jplus 
^'pludignoâsièires.  Gé  chiliafeme»  était* TBicparessionJa  ^fM$ 
forte leti  l^  plu»$  /caraôlértQti^ue*  des  itendHandesi  judéo^hifé^ 
tïietmeë^ilerpfimtipp  qui  €ono4)(àl^i  3urte(t'à^ 
dennièresi dans  FËglisegieit  ilj ifallut ,  pour  h^mûnt^ ^tiw^ 
l-ét)6ri^ie' ' de > ildKréa)@tion  ispirîtiiialifiCa, jqpi^^v^^^ 
idao^  TËvang^iilÊ  paulilnien  et  àa^^blai^e  ici^n^ifu^ué  dieinsUei 

Les  ^Hitui!e$  sensuelles  et  niatériàlistes  ati)s:<(bèll^tj0us 
vendnskdèifiaire  allusioa  étaientvjn(!niS'{le  diépéibas^  bipon^ 
séqpdntie  matucelM  dQ  peintda^ueide  riesbha)t(»l0g'i£  judjéc*- 
c^rétieime^  Gôpendiuifiy  inouB:nou&  Mlons;  d'ëjoutjepqa'elles 
sont  étrangères  à  la  littérature  apostolique,  laquelle,  après 
tpM^  §eijjiistj|}g,iiie.,piir  unegK^ïidp.siîbriétôvà.iiet.égardi  On 
!3k  observé  daHout  ternps^^ que- rApooalypse^n  particulier, 
qui'  se  pîalt-  tant  â  i^^indre  en  détail  les  pirébaratifs^  de'  ià 

.:.    .'f  .  i.  .  •  ./     :i  .  !  '{     Li     :....'    .>.-X  '  _     ^  .  ■■!  ,0  .//     I  L  Jl 
'  Hébr.  VI,  2.  .\,n^v,.V  ^'J  t'i  J/// 


iprodôi  tealsusHoroph^  gliëBjSi  ^vêè  i  iiile  ^^pédité Id/ttuiaÉil  iplfiB 
llem^ff qudble.  &iir  lèS'  t^eènest  ^h  la  irésurreqtian.'  l  et:  n^  jo]^ 
jgiQîit ^;  et  la'iSurH te  1  rrtoibs  enii^re) là  il^  éQsptbptiqû  HeHyouièi- 

j^bj^'cie  |a!rbét(()iirlqué  d$$  i)hilip$ieBiOrdiq£tûri3Bi)Le8  li^Bés 
tqfiôâttdusIaBarysohs  én..cé)]DQni«nt)Sè)0(Dntietttëiit  '^ùéralë- 
-daetlt  lifi^'païûeiir  daîrÉtefqilfe  dèà){)eib8si'et'de«lTépéler,'d'èh 
jHièpïUs!çropàc)Sfiidu>  judaïsiliiê >c6tltbmparaiÉt^  /qu)è>  kiifeii 
^enaitl'mitrumeni  de: laipiiuiitiondeis  iTépmuvéBi^i^PbiisiiSQ'ô- 
•lîtotiôçoQre  îLlsj8!»filêtent;€l  Fidée.&b^tr.aite.<de^ill.c0lérô-de 
.pieuif,  d'edWài^dimde  sa  jiiliistieb  inexorahle.bnvcmtea  eiaf- 
Mii^roîb.de  la  «érHô lel  éf  ljÉgliB(fe^  ob  ite  fie;séryeïit^!pûtir'6ii 
peiftdre»4'effet  y  rfç' ila.  fbFmuie- BabW 
•sfc  iiigélîiejus&  en  loftêffiie  itbmpà  i^.dè^ lai;3elc(mde.a»<irt  '-^  '  fof- 
m^letqui  reabte  jdjajp&.ciei  pbiût  die  \iiltéiqvangéliq»cie/qo'U 
n;y<{aMde^Yie  Ivérîtabley  otparicbilséfi^éilt'dèi  fôlieibéi,'  iquè 
dab^iiiat  caniiiE)|unI!oh.  avexinDiéul  >  Ailssi  lài'SéhQitéj'^^lIe^- 
iti^rbe.èëltCille  tout  simpleHienjappélé®  lavicî^^i  eUdanslés 
4abl^auï^)glas( oonoyets^. desiânési à  eiiipopulania^r» la  notba; 
«tiqiii sooliii^giiilliès^eip^titièni^ritmtéetàj^  fcHimbles  'de  tiaè>- 
'  ehJaiUplo^âijiidaîqpe,;* iibM lèiicprdiaëseK'  facile  de >âétnétér 
ri'déeidfô  laifôkitiaei  4e>|)iiisiameuxiidié  oef  làibjQBaui  j  eeliii 
qui  a  surtout  égaré  l'esprit  du  chiliasnie'ivélgaïEe4  bepréf 
mnt^M\'iéàfmié  ^ctu^siMmage  id'aitl  festin^^  ^  inâisi  «i^'aaJires 
imaged  ^^dltxfôis  tdpirifUieUes^'et  •gracJQlises  y'^àeèles-d'Qae 
«oiiro^'d'^^Jelifdkiii  aï*biie/à»frUitâ'j  dà»  pktenûèrÊ-indiqpée 
diltt>èdi9is  par  i  dSsusi^;  ^lal  saoïDBde y  ;  iplus  Imteàfiikietaenî  -  déjà 

'•   hj»;  .  «ilO!ijTL''i.i!i!"!M'i.!;  •.'ii.ijjriMilil  i.:l  f'    -'j  i-*-::-?'' !!•   J^!;^ 

?ff ^îlf Vfl*fi'> î't?^'.^. P^Vf  ^^li; ?.!.) yf^  '  Jî i^i';^«y?19?^-^%3^--.^9^ 

II,  11;  XX,  6,  fi,  etc.  —  *  Zo)y| ,  Jacq.  I,  12;  Jûde  21;  Apoc.  Il,  10,  etc. 
—  sAeÎTTVOv,  yafjLOç,  Apoc.  III,  20;  XIX,  7,  9;  cp.  Matlh.  XXII ,  1  ss.; 
XXVI,  29  etparalL  '     î^    '"'^ 
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par  la  Genèse ,  toutes  les  deux  symbolisant  Tidée  de  la  vie 
éternelle*  nous  font  voir  que  l'enseignement  apostolique, 
tout  en  s'accommodant  des  formes  usitées  de  la  pensée  re- 
ligieuse, avait  toujours^  JcoiiicilenfcB  de  leur  sens  figuré.  Il 
en  sera  donc  de  même  des  autres  formules  synonymes  que 
nous  rencontrons  erf(5trtP(^,^bf*ffdhf  rSrigine  accuse  peut- 


être  des  conpeptions  moins  idéales.  Ainsi,  J^a  rpyavi^é. ,^s- 
sianiquê*,  qu  on  ne  ^ùraif  hésiter  ^  prendra. daps  \^  ,i^eflf 
propre,  apparaît  cômmç  une  dignité  octroyée  aux  élfis* ; 


éjle  nous  ppï)elle  sans  (^oule^,  par  son.étylmolpgip^,  1^ 
pérarices  ambitieuses  de  reschatoloeie  judaïque,  el.les 
sentiments  d'aversion  et  de  vengeance  qui  se.d^^^nea.t 
assez  clairernênt  dahs  les  peintures  ajpçcalyptjiqueasont^de 
nature  à  nous  recon^mander  ui^eiaterpi^étation  ^tféfj3f|^jf)p 
ce  terme*,  mais  l'analogie  de  l'exemple  préçédept,,j^lp^ij.if- 
toiul  la  cîrcpnstatnce,  que  par  la. mort  définitiye  de?^  Iff-^^' 
dules  et  la  transformation  complète  du  ciel  et  de  la  terre* 
IMbiet  même  d^une  domination  matérielle  viei^t  à  manquer, 
nous  fait  entrevoir  ic;i  également  la  possibilité  et  la  néce^- 
sité  de  nous  eh  tenir  à  Tespril  plutôt  qu'à  la  lettre,  U  va 
san3  , dire  (lue  rVsage  fréquept  de  toutes  p^^^  WM^iâ^ 


fornii^les  fi^*'urée§,  dans  des  instructions  adre^sspe^.^  des 


convénipnt  et  devait  conduire  à.  de  nol^brejl^l§pç  ràçprj^es, 

d^ailleurs  sûffisammenî. constatées  bar  1  histoire-.  Mais  ce 

;  >,  .  t  ,^  <  1  .^    .,  '..  /.ni  '  ,1»  :,  -  L"  ■    ■  '  '  j       Jj'.'ii  r»r  .'^•.J^)l.• 
serait  plutôt  à  la  méthode  qu'à  la  théorie  elle-même,  qu  on 

aurait  à  adresser  un  reproche  à  cet  .éeard»  : 

'  '  * 

^J.'iq  3l  M-.i/n  '•il:-•^|^ljf.•>  Ail  mtfr.i'i  hi|;  »;  J-'«')  ,  >ib')ii'?.i!  >.(iifiî 


/I    :•!;}/'  I  "'''■  ' 
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'«17  j  I  mIj  j'A.i  1  II!».' lii/i''!!'/"  /.'j'jh  "ji  -'■■»ii'  'I   ,'>^':'ir'i^  u  ir.<| 

, 'Jlj|/il(.l-'0(jr,    |ir>;''î  -M   ;".'i*   'i     '"Ip    'P'M    liii'i    <lîi.i;    '  ,«:['4'  >'.M- 

il   M-ii.^ii  ^.r.^-  •11;'.'    CHAPJTREvJVj-";.'  "  «!î:/i;  .'-i'  :  =  ~-^ 

..un  >'if,i /(...if  ••■     -ilri:':-!  '-.'ii'--.-"  iî'  •.!.  -jh'/Ii  •;  "i-- .'"' 


HVsqméfe'e  que'nôUs  Venolis  de  ifairé  des' idee^.  eschato- 

\Li^  •»(  ^li,  {.  •' j"j|-,'.r  ji  ;•!■'■.[  iiif'ii  •"•<  '^k!    ■" -é'ii  .'■fi'-V''''i'l- 


perm] 
temWsr  Cefe''m'êhîes''i^^^     ônt^ié'té' développées  à  part  et  sys- 
Iferilatlqtièiiléiit  diàns  uii livre' spécial,  l'un  (l'es  plus  anciens 
de  la  lilterature  chrétienne  et  en  nïemè  temps  1  un  des  plus 


ce 'livre ^mérite  une  étude  i3àrticulîère  ;  iîs  s^attehdent'avec 

Vaîsbîi  'à'  trbûvèt^  ici  uhé  explicaîibh  (le  sa  tendance,  de  son 

but  et  de  son  corilenu ,  et  nous  nous  empressons  de  venir 

au  amnt  d  un  deSir  si  légitime,  ne  serait-ce  que  pour  faire 

'justice  de' tb\ît'ès'^ les  opinions  exirâyàgaUtps  et  des  înterp're- 

Y^fidris  absèrdés 'cToritiî  a  ét^  J'ôbjet^  jNoîis  en  ayons  dçjfi 

fifir  ii'^Àg^ '  dïm's  té  chapitre  précèdent,  tïpus  reviendrons 

'plus  Bas  sur  d  autres  parties  de  son  enseignement  dogma- 

tique.  Ici  nous  cuerçnero.n^.  a  orienter  le  leçte,ur  ,sur  1  en- 

semfilc  et  sur  la  forme  ;  car,  a  vrai  dire,  les  e^^egestes,  par 

leurs  courses  a  1  aventure  après  le  mirage  de  leurs  propres 

rêv^eries,,,^9nt  i^yei\us,,^  feii;p  croire, ^^u.raondç^, que  le 

.prôpMl-ç.djfeRâtmDSc^'pst  JQuô  de,/nou3.Qn  pr/Opo^aiU  une 

'  ebîgîôe  4R)nl'  là  clef  éferafcfe  à"  Jàfa«i6'  perdUe^  'B'OFijgèfnfe/à. 

Bossuet,  de  LuthQi'  à  Bengel,  de  Newton  à  ùôs  cônléiilpb- 

rains  français,  c'est  à  qui  battra  la  campagne  avec  le  plus 
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(l'aobarnement  Ters  uh  Ijut  îmaginaïre- et  avefC'Ief  miïins'llé 
succès  dans  la  découverte  d*«it  trésor  rendu  ÎUtfouVablë' 
par  la  magie  dés  illusions.  NoiUd  âffinnons  hâl*diAient 'éf  éii' 
parfaitq  cpBnaissance  de  causé  que  Tétude  de  ce  IStl^  fie 
présenterait  absolument  aucune. chance  d'erreur  silès  pr^' 
jugés  quelquefois  inconcefvables  "et  so^uvént:  ridicules  dlef^ ' 
théotogiens.de  tous  les  àg«i^»tte!Ï-tfYaiéni  'piârsèm&è'd^irt- 
tpaveset  fcériisséeide  difficiiltés  qUi;  atijbur(fhui^rtë(]fré'| 
effraient  et  arrêtent  h  plupart  des  lectéUi^.''San^  èes  pKS4*' 
jugés  y  l'Apocalypse  seraiWle  livre!  le  plta&i'èiïifq/le,'  leplafe' 
transparent  qui  ait  jamais  été- écriu  par  un^  p^'ôpHèfGlî  •"  ^  • 
Nous  Bfe  discuterons  point  ici  la  queslro»  d'àuthétttteioév* 
tout  aussi  p€lU:qi!ie  nôusf .le '.ferons  pour  tel  aieitre  éîerrt' du 
Nouveau  Testament;  Nousn^eiitendons  point ''^écrire  «Jùné  ' 
histoire  littéraire,  mais  une  histoire  des  dogmes  et^-^i^ 
idée$  religieuses.:  Cependant^'  la  date!  oh^ronologiq^e^Kl^ lia 
rédactioa  )d&  i' Apocalypse  ayant,  une^  certaine  iknpôffan^è'  • 
pour  rintèdligencë  et  rippréfi»»tionide  oêi  lifîîë,'néilb  ^ii  ' 
dirons  un  moi  en  passant;  et  notts  sig'«i<iaîerôn's''efi  tnéttki  ' 
temps: il  raltantion  démos  lecteurs  uhfàfit'  qui,  plû'Sî'qùé 
touti  autre ,.  prouve  iqu'aux  ij'^ux»  dd  la^  primitive  Églfeè^  FA J-*  * 
pocalypte  était  non^-seul^meWt 'ce''q«e-'ttiotosi  âppelliôrittn'â  • 
aajottcd'ihoii unllivre  eantoiquo,- mais  le  sc«ï  dè^cë'gfeârèî' 
dofft  ^eUè  fît  ^ûsage.'!  Quant  àl  l*'d?aie^  irn- y  ri'  pfe($"d'ëari! 
apostolique  p<Mr  leKfqe)  on  puiese  >à  fixet^î^lué  eKfaciëâiè^J 
Les  teiqbès  «ont  formeUst  ^  cet  égard;  c^omme^  i|K)U$  \^  vef  t^n$ 
bientôt,  et  rien  n'a  plusiîoèïitpibué  à-fourvioyèr  la  scfeiîcë  i 
exégétique  que  le  crédit  obtenu  par  Thypothèse  inadmis- 
sible d'ïi-énéè  qui  plape  ïà  çomposilion  de  ce  Jlîyre  à  ruqiç. 
de$  doi^njiéres  année^)  du.siècsle.  ILaiélé^iéf^rit  àvani  la  dea^i 
truction  du  temple  d«  Jérusalem ,  sous  l^'empiepeur  GâlM  ; 
c'ést-^â-dîre  dàri^  la  secô^  de  f  ah  W^  notre  èire^ 

Nous  discijterons JeVi.,prÇ:Uves^  irjf;qfp?pbleîs,  ^,ç.. 


iiqtr£).:9^8|er,l|io^,  Getle>li{^td(e  > wtiqUHé,- jointe ài la *»8dttirë> 
m&V^e  dm)iyr0;qui;réâutnaiti  d'une  inanièrô  3iiconi{)lèie'6t 
sj^jçnthÇjUisiasta  .en  mêooe.tjersbp^  le$i iodées iet>k6  espérances [ 
(le$  pf^mié^ea  génération^,  de  chrétiens,  Boas^^RpliqUe  et^; 
corje,oq[^ni^t  il  sfest  fait  que  rApocalypsé'Soit  le  pi^emier, 
liyjî^,.eî^i(teb<?rs:îdç:  l'Ancien;  [Te^ament^  dont  la  théologie  ; 
ec^â^iast^ueiai^  irivoqita  raptorjté^le  témoigBage^ailord 
qu.'flUi3:  gî^iidait .  encore  un  profond;  silence  sur  Jfeâ  :  cotres  ' 
apptrejs^  qui:  pour t£(nt  avaient  siua&iié^ril  des  livreâel  édifia 
r^lpe  *.  .:L'aiWipa.l|l:^ie  q«^  .lë^Père^  greoiS.  et  :  qiielqaes 
écrivains,  de  rÉ^li^e  lati^ijei,,  à  .paptiii.difi  trdisièftie  si^e, 
téi;riioJgoér:entpa»ril'Appoalyp6e>  mpatre  seulement  <(ue  le 
coiin$  dfe&idées  avait  qhangé  et  t|ue  l-escfeiatologie^^déo-' 
cturétianne  n'étoiti  plus  la  bàfie  des' croyances^- ecclésias^^ 
liqjfcea».  -.  -.  ■'•  •      .  "i!     •■.  "-•  .n     .•  .  •'"'  ":  '  •■■•'  '  " 

L.ei  Bom  même  diA  livre  dbnt  ttèits  allons  nouia 'occuper 
plug  spécialement:  naus  ramène  au  centre  dé  ces  6ro>yah4$és:: 
C'était)  teî  terjî^e!  technique  pour  désirer  Tapparitioii  viclo* . 
rie^fte  tdu  Messie  à.la  fin  des  temps^  ^t  par  une  tnétdnymte 
tréçrnata^^ell^jet  dont  il  e»îate  d'autres  eaemplesidafts  lai 
litt/éi?atu^:e  ^acréQ ' ,1  ïoe,  niot  fut  employé  plus  «tar4  à  iibranier  ' 
le^jli.vrj5$  qui  pç^rlaieût  de  cçfcte  apparition.  Celle  de -Jean  i 
ne  ifut  ni  la iptvt»  ^ntieJwïje ,  ni;  h  detraière.  Le i  riorhbre  qïi  • 
est,,au  )50ôti?aire.  toèferconsldérable:ûhefc4es  pife  et  cikèz  ies- 
chîr?^ifinB;j;maiS:eI|le  eel la  s^uletquiaippvtieoiiieiàlai sphère 
apQ&tosliqu^  liroprement  dite  et  à  laquelle,  |)ar  coaséi^aent^  ! 
l'Eglise  se. feoit /intéressée  officieilenaenl;.    "  «i  ■  •  '^    '       '  • 

*  Tout  le  monde  sait  que  Justin-Martyr  ne  prononce  pas  d'autre  nom  d'au- 
teùt'  apostôliqiiis'lïue  celui  de  Jeaiï ,  l-autéùr  cTe  l'Àpooaïypie  ;  avant  lui  déjà 
MéfitbA  aë  SàWéd,  dont  le  iiâtidn  ;'cehôertÉr  jia^  Eufe'èW;  ne  eôîripfefÀi 'que 
r Ai|CtiBp),Xes^fifnqnlr ^  avfiit  écrit  «n  oqmcheiitttre]  soi!  J'ApQaais^^se.:  >  i 

*  La  loiyVÉvafi^jJi^  désignaient  .dans  ^rorigine,  soit  fm  enaembje:  de  près-  . 
criptions  légales,  soit  un  ense^ga^ment  relatif  à  la  venue  du  Sauveur;  ces,, 
deux  mots  ôtît'  ràji  paV  déslgiieV  les  livrés  (Jûi  cdntenâienV  ces  choseèl  '   '  " 
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Avant  d'analyser  le  livre  lui-même,  rappelons  encore  en 
deux  mois  les  circonstances  dans  lesquelles  il  a  été  écrit. 
C'est  un  fait  aussi  bien  expliqué  par  la  psychologie  que 
souvent  constaté  par  l'histoire,  surtout  par  celle  du  chris- 
tianisme, que  rien  n'est  plus  capable  de  fortifier  l'énergie 
des  convictions  religieuses  et  de  retremper  le  courage  de 
ceux  qui  les  professent,  que  l'oppression  et  la  persécution 
qui  sont  employées  pour  déraciner  les  unes  et  pour  abattre 
l'autre.  L'effet  produit  par  ces  moyens  si  mal  calculés  est 
toujours  en  raison  inverse  dû  but  qu'on  se  propose,  et  rien, 
sans  doute,  n'a  autant  fait  grandir  les  forces  de  l'Eglise  et 
la  vivacité  de  ses  espérances,  que  le  baptême  de  sang  qui 
lui  fut  imposé  à  plusieurs  reprises  par  des  ennemis  aveugles 
et  insensés.  L'histoire  racontée  par  les  Actes  des  apôtres 
montre  tout  cela  sur  un  terrain  plus  restreint  et  dans  une 
proportion  modeste  encore  ;  mais  bientôt  la  face  des  choses 
changea  à  la  suite  de  la  pei-sécution  de  Néron ,  qui  éclata 
d'abord  dans  la  capitale,  et  sévit  bientôt  dans  les  provinces 
par  suite  des  fureurs  populaires  plutôt  que  par  ordre  supé- 
rieur. Ce  fut  principalement  dans  l'Asie  Mineure,  où  les 
superstitions  païennes  étaient  plus  profondément  enraci- 
nées encore,  que  ces  fureurs  éclatèrent  avec  violence.  Des 
milliers  de  victimes,  là  et  ailleurs,  payèrent  de  leur  sang  la 
foi  qu'ils  avaient  embrassée*  ;  mais  la  situation  désespérée 
des  Églises  naissantes  de  celle  province ,  loin  de  jeter  le 
doute  dans  l'esprit  de  leurs  membres,  exalta  leur  courage 
et  remplit  leurs  chefs  d'un  enthousiasme  prophétique  qui 
était  presqu'un  gage  de  la  victoire.  Ils  ne  promettaient  rien 
de  nouveau,  rien  qui  eût  besoin  d'une  démonstration.  C'é- 
tait une  perspective  depuis  iongteraps  ouverte  devant  tous 
les  regards  ;  c'était  le  tableau  vivant  et  concret  des  desti- 

•  Apoc.  VI,  9  ss.;  vn. 
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nées  finales  de  rhumanité;  il  ne  s'agissait,  pas  pour  eux  de 
révéler  des  choses,  abstraites,  des  mystères  jusque-là  in- 
connus ;  ce  qu'ils  disaient  était  dans  toutes  les  bouches , 
dans  tous  les  cœurs;  c'était  Un  trésor  transmis  par  dix  gé- 
nérations déjà  et  amplement  garanti  par  les  révélations 
évangéliques ,  et  la  prédiction,  claire,  certaine,  complète 
sous  tous  les  rapports,  ne  présentait  qu'un  seul  point  obs- 
cur encore,  savoir  lé  moment  précis  de  sa  réalisation  défi- 
nitive. Ce  moment  ne  pouvait  pas  être  éloigné  ;  les  angoisses 
du  monde,  les  crimes  des  ennemis  de  DièU,  la  désolation 
dés  justes,  tout  était  à  son  comble;  le  Seigneur  ne  pouvait 
plus  tarder;  tous  les  signes  précurseurs  de  la  grande  ca- 
tastrophe venaient  poindre  à  l'horizon  ;  la  génératioîi  à  la- 
quelle Jésus  avait  promis  qu'elle  verrait  le  royaume  s'éla- 
blii^.dans  sa  gloire,  s'épuisait  tous  les  jours.  Non,  il  n'y 
ayail^plus  à  en  douter:  l'époque  fatale  approchait*;  tout 
ce  qui  était  promis,  tout  ce  que  devait  amener  la  révéla- 
tion nouvelle  du  Seigneur,  devait  arriver  dans  le  plus  bref 
délai*.  Vingt  fois  cette  proximité  de  la  fin  est  affirmée  de  la 
manière  la  plus  positive'.  La  prophétie  ose  même  détermi- 
ner le  chiffre  du  délai  ;  elle  l'emprunte  à  l'Apocalypse  de 
Daniel  qui  devait  enfin  trouver  sa  véritable  solution  et  qu'il 
ne  s'agissait  plus  que  de  reproduire  et  d'expliquer.  Dans 
trois  ans  et  demi,  à  partir  du  moment  où  l'auteur  écrit, 
tout  sera  consommé.  Pendant  trois  ans  et  demi  encore  l'en- 
nemi de  l'Église  sera  maître  du  terrain;  pendant  trois  ans 
et  demi  les  prophètes  de  Dieu  lutteront  contre  l'ascendant 
du  démon,  pour  finir  par  succomber;  pendant  trois  ans  et 
demi,  enfin,  l'Église,  retirée  dans  le  désert  et  protégée 
miraculeusement,  attendra  la  défaite  de  son  éternel  ad- 

*'0  xaipoç  EYYUÇ,  Apoc.  1,3;  XXH,  10.  .— *Aet  ^evecOai  èv  Totxei , 
Apoc.  M  ;  XXII ,  6.  —  "  Voyez  encore  Apoc.  H  ,  5,  16 ;  III ,  11  ;  XI ,  14  ; 
XXU ,  7,  12,  20,  etc. 

I.  " 
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versaire;  m^iis  après  cala,  et. coup  sur  coup,^  ie&. scènes 
gr^ndiose^  du  dénoueraenl  yiendront  étoi^ner  \e,m/on!^^t 
réjouir  les  fidèles ',  Certes,  ce  n'est  qu'en  insistant  sur  cette 
proximité^  à  laquelle  tout  Iç  monde  croyait  d'ajUeur^  dans 
l'Église,  que  la  prophétie  pouvait  atteindre  son  but,  con- 
soler le  malheur,  affermir  ceux  qui  qhancelaijQnt,  exalter  le 
courage  de  tous  et  faire  jaillii*. un  héros  i;L9uvea,i;L  dç  çbaqiue 
goutte  de  saug  que  versait.  )a  main  déjà  fatjguée  du  J)qqr- 
reau.  ,  ^  .  ; 

0{\  enlève  à  l'Apocalypse  toute  actualité ,  toute  Us^ison 
avec  les  circonstances ,  tout  son  sens  nature]  et.  ti^a^fi|)a- 
renl,  en  s'efforçant  de  la  déraciner  du  terrain  5ur.  Içqnel 
elle  est  née,  pour. la  suspendre  pour  ainsi  dire  ça  Tâfir  et 
l'accQtnmoder  aux  caprices  de  l'exégèse  rêveuse  d'unaultee 
siècle.  On  s'ingénie  à  tous  les  ex^pédients  de  la  fantasio?- 
gorie  herméneutique  pour  en  tirer  l'histoire  de  nos  joncs; 
on  la  tourmente,  jusqu'à  la  rendre  méconnaissahlo ,  pour 
lui  faire  révéler  ce  que  l'on  s'est  mis  dans  la  tête;  on  la 
met  aux  ordres  de  tous,  les  cerveau?  malades,  de  toutçs  les 
imaginations  en  délire ,  de  toutes  les  mauvaises  pa^siçps , 
au  risqqe  de  la  rendre  suspecte  aux  gens  sensés  qui  ^î  par 
une  réaction  bien  naturelle,  lui  ont  souvent  fait  expier  à 
elle-même  les  extravagances  de  ses  interprètes  ipalavis^  ; 
et  avec  tout  cela  on  n'aiTive  qu'à  la  rendre  de  plus  en  plus 
obscure,  de  plus  en,  plus. absurde,  de  plus  en  plus  dange- 
reuse: pour  les  imaginations  frappées  de  vertig^.  Enfin,  lies 
brillantes  couleurs  de  sa  poésie  orientale  se  changent  çn 
un  vil  et  lourd  enduit  sous  la  niain  grossière, et  calleuse  de 
nos  apocalyptiçiens  modernes,  comme  les  gracieux  dessins 
qui  enluminent  l'aile  délicate  de  l'insecte  disparaissent  squs 
le  doigt  pétulant  de  l'enfant,  qui  les  admire  par  iqstinct  et 
,  les  détruit  par  ignorance. 

«  Apoc.  XI,  2,  3;  XII,  U.  -  ' 
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PEipiSéonB>ô?ih6M  U  Cfmienn'''àè  cétïè'^apôcàlyp^'ét^î»- 
^'sô!ès  éristfilé  litt  nfbOt  i^r  âa  formé:  Gomnié  le  prol^ôgùë  et 
Vépildgiie  appiirtietitierit  â  ^céîie  défriièrè ,  tidits  lilB  nous 
^^àeupevotîs  pour  le  momérfl  que  du  cofps  dd  livre  ;' dé  èa 
•pattiè  prophéticjue  ou  dogitiàtlque  (chapl  IV-XXlI,  3). 
'  'La  série  des  visions  &'ouvre  par  l'a 'dfesciriptlon' du  trône 
^  la  niajeèté  '  d*vîné ,  deiscWpftion  imitée  pririôipâlériient 
tfE»échid*.  De  raêrtie'^uë  cfcei  ce  prophète,  les  atlWbuts 
les  plus  essentiels  de  la  divinité,  sagesse,  puissance,  toute- 
•  scien»ce  et  création ,  dont  ici  personnifiés  dans  les"  fjtj'atre 
fig«i*es  de  l'homme,  du  lion,  de  Tûigle  et  dû  taureau  qui 
^portent  le  trône.  Le  même  besoin  de  rendre  l'idée  abstraite 
dé  Dieu  accessible  à  l'imaginalion,  àii  hioyeh  dé  Thypostase 
ôu  en  symbole,  sug^^ère  à  Fàufèttr l'image  déS  sept  flam- 
beaux plates  devaiït  lé  trône  et  qili'réprtsetitént  la  manî- 
festatioii  septuple  dé  l'tesprît  dîvih  qlie  là  théologie  jiidàïqiïe 
•àvâtt  trouvée  dans  Ésaïe*.  fJfa  choeiir  d'anges,  des  plus  éle- 
vés en  i^ng,  entoure  le  irôhiB;  leur  nombre  fepi^éséhte 
éfetui  dés  24  classes  de  prêtres  desservant  le  sahctùaife 
tét¥ésfrè(chap/ir).  ■' 

'  «Devant  Dieu  on  Voit  placé  iin  livre  ferme  par  sept  sceaux  : 
'c'est  le  livre  déTavenir.  AiTcune  créature  ne  peut  rouvrir. 
Un  seul  être  y  parviendra':  c'est  Christ,  h  la  fois  le  fils  àîrié- 
"^deila  création  et  le  rejeton  de'Dkvid,  qui  se  présente  ici 
~ëotiè 'la  figure  d'un  agneau  portant  d'un  côté  lêâ  marqués 
dfe  son  immolation, 'de  Fâutrè  (dans  le  symbdle  des  sept 
cornes  et  des  sept  yeux)  le  sceau  de  la  plénitude  de  l'espri't 
àe' Dieu  résidant  en  lui.  C'est  donc  Christ  qui  révélera 
Tavehir,  et  le  prophète  sera  admis  à  contempler  le  spec- 
tacle if  e  ces  révélations.  L'agneau  saisît  le  livre  el  aussitôt 
^ïeS^cher'ûbînls,  lès  archanges  et  d'innombrables  choeurs  lie 
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créatures  de  tous  ies  raoga  ^t  de  loua  ifi$rlieuif«iUaniédtit 
des  hymnes  deilooange^chap.  V).  '      :;  -va  r 

Les  quaibre  prej3iiet*s  sceaui  soDt  ouverts  wooea^vemaiCv 
et  l'on  ¥Qit  paraître  les  précur^eocs  deia.parmiaîerles'Oài^ 
iaiTMtés  qui  doivent  ^affliger  l^btubanité^  dans  les  deoiûors 
temps.  Ce  sohtqualre  figures  inonféeâBUFiiiaatre'diefvaax'^ 
et  représentant*' la  coBquet&,  Ja  guemre;  la^faliijnei(â  la 
pteste^  signalées  par  desattributions  siyoïboliqtieë  iDèaNfiiT 
eiies  à  déchiffra^. .  Ces  quatre  ^figures  'fiontjsaraai  d'crne 
aùtr£,  qui  sert,  pour  ainsi  dire,  à  concentra*  les  traits^  An- 
vers de  b& tableau,  le  Scfaéol  personnifié^  s'apprétant  à  bb^ 
g^ôutir  les  innombrables  victimes  âe  ces  quatrie  fléœii 
(cfeap.  ¥I,.1-S)>i         .  t.  ,if>/ 

;  AiJ'oûvertare  du  cmqumiUe  sceau  on  voit  paraître  lej^ 
rtk^rtyrs  7}ui  demandent  que  leur  sang  st)it  vengé/  H  Jeiîr 
est  répotudu  qu'ils  aient  à  prendre  patience  jusqu'à  (a&ifue 
leurs  frères,  qu'attendait  le  même  sort ,  l'^ieut  subi  è.IeUf 
tpur.  Les  ttièulalipus  des  Qdèles  ne  sont  donc  pasrena^t^ 
à  li$ûr  terme(çhap,  VI,  9-41).  •  ■:   •   -0 

'  L'ou^eii'ture  du  sixième  sceau  amène  de^f  pb^npte^^ 
t^rrible&au  ciel,  des  é4;^lips^s,.  des  ohutes  d'^tue^f^el^B 
grands:  de  ee  mondç  oomm^nc6Qt  à  treiiibler  et  à.  j^r^en^ 
tir .  les  effets  de  la  colère -de  Bieu*  {ohi^p^  YI,  4^Til7)i  v,^ 
^ib^  spectateur  aussi  atteyadavec  iErniciété  l'ouverture  .dujd^ft- 
nier  sceau  qui  doir  amp^ner  rac€oittpljis3ement(d>eS}C]^Q#eQi^ 
mais  ^Ui  <att^te  n'est  ^pas  immédiatement?  saiti^f^te^;  Une 
^cèaie  in^ermèiliaire,^  uneotr'acte^  recul^  la  dénçuem^t 
Jil  se  fait. un  solennel  silencft  d^na  t^ut  l^nivers^  ^l^ïh&^&^ 
^m  mapquer  d%.Bc^au.;de  I),ieu.  les  ûdèJieSâraf^.'gj^'ifs^iii^ 
^pieijLt  pas:  enveloppées  dans  les  çpta$ti:(^l^s:qvi^J%pQl^e 
du  jugQs^pfèm|ç  &'fi^prê)Le,à  feife  éclater  ^rJq  ruofidp^cftçs 

«  Voy.  Zach.  I  et  VI. —  «D'après  Jér.  XXI,  7;  XXXll,  36.  —  » Joël  II,  10; 
ni  ,  4;  Es.  XXXIV,  4,  etc.  -^  ♦  Éi.  Tf',  A\>\  Oi.  **,  8VMàï  l\\'M^^J 


révélé  par  Fange  au  propMèlei  sdnî^>iî«xti 
Piew:;  'Flsi!aël(âpù*ituel'doQt  Iss  chimee  tdbxus  repr^seolÈnt 
fraise tipaaièreidéalô  h:  totalité  ées  Dations^  d^anslBjsëin 
deBÇueiles:Cbri6tia  âe&:(di$di|)lies;  Bèe  uir  màmmt  îis'wni 
texBHvptè  de«]  iribuiatiOHS  dui iraonde l(ehâp* ;  VH) .  6  J  •  r«  . 
e;  &iSn'v  te 'septième'  ^sçeaù  ,&'buwe ,  mBis'  âiU'Jieu  de/iious 
edbemQt  la  ii^n^dihectemeijt^iiil  «nous  !préB:eBte>  anenoift^le 
sérôè  de  s^sèaes  iittraduitéis  p^ar  sept  anges  muilîs  àeiviÉàf 
^teâfdionl  les.  réTéktions  formeront,  dans  lear  èi]^enirbl&; 
le^îo^itenude  ce  septième  sceau-  Les^  prières^  des  ^nts  poa*^ 
lée&flevantie  trône  de  Dieu  sont  brûlées 'devant  lui  en  guisç 
d'encens;  elles  sont  aussitôt  exaucées,  el,  pâî^âuilô,  Kjâ^aig^ 
jette siiciaiteree  leJDiradse'de  i^ncm^oir;  symbole  dsgs  IcUâti- 
timeiitsqtiàs»ntréser«és  au!Î  persé6BrJëors  (chapirVHl,  i^)i 
so  jLes  (jiiatrerpreBQjierS'aiïges?  font  retentir  leurs «traïïi|>^tèiB^ 
ll^îdtmmi ; npar  les  'Sèèneé  qu'ite ^lîttôiîcem ^  uit  tàbl«mi 
*eû«^rïibte-^pâtaBèl6  â  cekii  dés  4[juâtrèf  pre^ièrs^^ceâUîèl 
On  voit  des  plaies  frappant  riiriiVér^'(terï»é,  me^r,  ritièi^eè 
^îétel)  s^èmbfebles  àul  plMes  dIÉgypte  *  -et  Ms^tû  périt  le 
imrs  d^  créature^;  6e«^^uatPe  trbiîipetles  sont  sépéréés^é 
tféîfés  <ïuf  suivent,  ^  ainsFréùi^iës  jplùs  étroitement eiSre 
elles  (coinfifie  les  q4iatre  'premiers  Sceaux) ,  ^ar  uft^  figut'é 
àijiart,  Celle  d'un  aâge^àverâUflftt'le  Ciel^et  â^AliônçanVles 
ti^ôfedernïèrés  trompettes  (<îhëp:Vin,'6-18);  ' -^  -^'^ 
^  '  la  ^tequîèmè- et  M  5itièftîë^trom{Jètté  aiiiêrientdës  xJbê- 
tîtiàettts  ipUttik  teï-ribles  encbre^  Les  éeu^  fléiâuît  pàrKcnKèrs 
^ilWîerit,  lès  sauterelles  ètlé  smrium,  sont  introdiiits  dans 
aèsHlei#ipfionsi&rtlâétrques,-^ûi  laissent  loin  dèMére  %lKs 
ÏÉ^i^é  qtië  rMa^îriàti^^^  dès  aiïcieirè^propbêtes  avait' su 
tfép^iàdi^é';' Bés^îèîlB'éi^s  d^otiimes-p^ 
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les  auCres  ^ont  en  proie  à  des  tourments  smisr  nob  y  mdiâ 
ils  ne  se  converti^serit  pas  (cbap.  IX).  i,    ..     -. 

Le  monde  est  donc  mûr  pour  le  jugement  de  ih  seplîéite 
trompette.  Mais  {)elle-ci  ne  retei^it  pas  immédid^inent.  ' 
D-après  la  disposition  sytitfétriqiie-des  eeènes  ilsùit  #d^ - 
bord,  comme  ajirès  Touverture  du  endôme  aceau,  un  noki-» 
vél  éntr'aote.  Cet  ' entr'aete  a  lin  double  objet.  D'abord;  et 
en  vue  de  la  grandeur  des  chose» ^qui  reetent  à  révéler^  ie 
prophète  est  préparé  à  leur  c(ymiài9sa!nce  par  une  BSpèûé^^ 
d'initiation  spéciale.  Le  lecteur  partage  l'impression  :  qwé' • 
cette  soténnité  imposante  *  est  destinée  â  produire  ^^^t  son 
attention  impatienté  augmente  ea  raison  directe  des  m^- 
tards  apportés  au  déTié>tiement  {cbâp/X).^ 

'  Eh'  secohd  lieu ,'  ce  temps'  d'feirret  ept=  employé  k  prépâ-t«  i 
rèrtine  rétraite  aux  élus  qui,  daiis  le' premier  enûp^adlev 
avaient  r^çu  préalablement  te  si^eau  de  Dieu.  €etl}ê  re*^^ 
tràile  se  li^u^vera'  dans^  Teticeinte  sacrée  dti  tefôple  de  Jé^ 
rusalem,  qui  seule  sera  préjservée  de  là  cerMjuêté'et'diè  la 
pf^ofanâtîon,  laquelle  menace  le  reste  de  laville  dé  la  patt 
dés  païens»  Ces  derniers  ^  referont  rtiaîtres  durant 4rois' 
ans  èl demi'.  Peiidant ce > temps.  Moïse  etËlie,  les^précur-. 
seurs  du  Messie,  prêcheront  au  peuf^e,  ^mais  rAnté<fhristrr 
lés  tuera.  Leur  résurrection  sera  le  sigml-  du-  cooiniencfe- 
ment  de  la^catasti^ephe.  La^illeisera  en:  partie tdétriiiteip&Bf 
uti  tremblement  de  tei^rey  sepiicaille  hemmes  périront^: 
mais  la  masse  des  juifs  se  convertira  dans  leemqmeniisu^. 
prême'{ehap^iXl;'4^14i),  .  ■":•  •  .i  :..•    »  =   nm.  «f  •  -  }'.;i-., 'Vi 
Enfin ,  le  septième  ange  ônt4miie  sa  trompette',  e^dës: 
chants  célestes'  célèbrent  d'avancé  la*  vi^direl  dëMeâ  iOt^de  i 
Chri^ti  dans'  le  c<;»9fibat  définitif  qui  va:  s'engager.  '  Le  CIM > 
s'ouvre ,  et  l'on  y  voit  rèpatettrei  l'àixbei  de  rAUwilioe^iitei 
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symbole  de  Jari^ço^ciliation^  p«rda  autr^foig  daas  Tincen^ 
die  du  temple  de  Salomon  (chap.  XI^  45rl9). 

Tout  ce  qui.  suit. sera  doue  le  eantanu  de  la  seplièioe 
troiapette.iNous  savons* id'avaoce. qu'il  s'agit  du.  combat  de 
Christ  contre  las  puiasanct^^  eni^mies.  de  sou  royaume  et 
de)  rétablissiement  victorieux  de  ce  dernier,  lllais  no^s  n'as- 
sîsCeronsipas  immédiatement  au  spectacle  de  oette  lutte 
sans  pareillei,  Le>  déuouemei^t  !est  encoria  um  Ibis  reculé 
par'ttue  description  préitlable  des  ennemis  et  par  un.  pré- 
luda, ptropbétâque. 

i. Les  ennemis  sont  au  nombre  de  trois.  Le  premier  et  le  . 
principal ,  c'est  le  diable  ;  il  apparaît  sous  la  Ogure  d'un 
serpent,  prêt  à  dévorer  un  enfant  npuveau-né.  C'est  la  re^ 
préeientation^symbolique  de  l'idée  que  le  diable  est  l'iennemi 
néde Christ  et  de  son  Église.  Mais  l'enfant  est  &auvé  auprès 
deDiea,  et  sa  mère,  l'Église  du  vrai  Israël^  l'Église  des 
croyartts,  est  enlevée  vers  le  désert  pour  y  être  mise  à  l'a- 
.bri  d^Bs. persécutions  du  diable  pendant  les  trois  ans  eldem^i 
que  •duo'ara  encore  la  puissance  de  ce  de;rniér.  L'Église 
elle-même  est  hors  de  danger,  mais  ses  enfants  ne  cessent 
d'être  en  butte  aux  attaques  du  malin  pendant  cette  der<*' 
nière  période  (ohap.  XII,  1-17). 

Le  deuxième  ^tmemi  apparaît  du  fond  de  l'Océan  sous 
la  fprme  d'un  monstre  à  sept  têtes ,  dont  l'une  a  été  bles- 
sée à  mort,  mais  est  guérie  actuellement.  Le  diable  lui 
donne >sft:puissance  pour  t-ms>  ans  et  demi  encore,  et  le 
monstre  est  adoré  par  les  hommes  et  s'acharne  c6ûtre  les 
fidèles k  C'est  l'empire  romain  avec  ses  sept  premiers  em- 
pereurs dqnt  l'un  a  été  tué  f  mais  va  revivre  en.  qualité 
d'Antéchrist  (voy.  chap.  XVU).  Le  fond  des  images  appar- 
tient à  Daniel  (ebap/XII,  18-XlIl,  iO), 

Le  troisième  ennemi,  également  représenté  comme  un 
monstre,  est  le  faux  prophétisme  qui  séduit  Jes  hommes  et 
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Ie3  engage  à  adorer  la  première  béte  (chap^  ^KSlfÂi-dV). 
Dans  le  dernier  verset  du  ebap.  XHl»  ravi'IeirF  signala 
par.ujae  formide  énigmatique  le  nom  historique  de>  l!An4 
léchrist.  Ce  verset  est  donc,  comme  qui  dirait,  la  clef  de 
tonC  le  livre ,  et  l'explicafibn  qu'on  en  donïiera  sera  tou- 
jours la  pierre  de  louche  de  tout  système  d'interprétatipn 
apocalyptique.  Ce  point  est  assez  important  et  a$$es  gènér 
ralemaot  mal  compris  pour  que  nous  noxiw  en  c^e^pienë  k 
notre  tour;  mais  pour  ne  pas  interrompre  notre  expbsftibri 
sommaire,  nous  renvoyons  nos  lecteurs  à  la  note  ci-des- 

sous*.  .-    : 

*  Ce  serait  une  histoire  fort  curieuse  à  faire  si  Ton  racontait  tout  c&  que 
les  théologiens  ont  dit  d'absurde  sur  le  compte  de  ce  chiffre  666  de.l'ApocaL? 
I^pse.  Ce  n'est  pas  ici  le  Heu  de  nous  y  arrêter,  et ,  ea  général ,  on  emf)k>if^ 
très-mal  son  temps  en  s'amusânt  à  réfuter  des  err^yrs  palpables  pu  d^^  hja^ 
lucinations  ridicules.  Nos  textes  sont  si  clairs  pour  qui  veut  voie  iet  çosa^ 
prendre  que  la  simple  assertion  de  leur  véritable  sens  doit  faire  immédi^i^ 
ment  disparaître  les  nuages  amoncelés  autour  d'eux  par  le  préjugé  .i)pgia%« 
tique,  l'imagination  intéressée,  voire  les  préoccupaiioins  politiqufta.         .  r^> 

Le  chiffre  de  la  bête,  666,  est  le  chiffre  d'un.homrae,  apiô(Ao<;  ^y^ftisTot*/ 
dft  Je  prophète.  C'est  le  chiffre  d'un  nom,  dit-iLencore ;  et  ce  nom^  s*in£ôrit 
sur  les  fronts  de  ceux  qui  sont  les  sujets  dévoués,  les  adorateurs  de  la  béld; 
Mais  la  bête  elle-même  est  un  être  personnel,  l'Antéchrist ,  et  ne  représente 
pas. quelque  idée  abstraite..  De  tout. cela,  il  résulte  qiie  je  chiffre  64fi^  n1nr> 
dique  pajs  une  période  de  l'histçire  ecclôsia^tiique  ,.,comiii^  le  prétend  l*intep« 
prétalion  soi-disant  orthodoxe  des  théologiens  luthériens  et  celle  des  piétisteri 
çhilia^tes  de  X'école  dp  Bengel.,  Il  n'indique  pas  ^avantdge  tril'  nom  oeramiioi; 
destiné  à  caractériser  une  puissance ,  un  empire ,  par  exemple* le  pagMitsma 
rpinaio,  comme  le  .voulait  Iréaée  avec  fon  AaTitvoct«  auquel:  sa  ««art  .ontûtn- 
ponné?  depuis,  to^us  .les  .ii>ierprète^,,.qui  ne^sayfiiept'rieid  inventer  de i'plu& 
inadmissible  encore,  et  que  les  protestants  ont  avidemeiU  exploité  dtA&ritit' 
t^rêt  de  leur  polémique  antipapala.  I«es  termes  de  Xa(t|<m«  tafinii  n'exi»' 
talent  plus  au  premier  siècle  que  dan^  la  poésie  et  daps  la  géographie  iocai» 
de. la  campagne  de!  Rome,  et  ^onnne  nom,  de  langue  mén^>ilf  éUmi^  Ijsî 
connus  dans  la  sphère  apostolique.  (Luc  XXIII,  38i^.Jean  XIX, 5^^}.      .,:  ?.. 

Le  chiffre  666  doit  donc  contenir  un  pom  propre,  le  noo^.  du,  pf^sqnnffg^. 
historique  et  politique  qui  devait  jouer  la^rôle  de  l'Antéchriat  dans  l'^nsen^bd», 
des  révolutions  suprênies  .qu'^^éndait  le  monde,  j.udéo-chpé^en'^,ûualMLel^l^ 
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'La:  idfeséBj^tiofi  9es  trôis^dvmaires  est?  àtrfvîe^dfeé  ce  cfùé 
BÔufcavons  appelé  fef  rêlodê  pro^hSîli^uiô  dii  dombat  r  d'a- 
bord ler  lecteur  est  fàssuise  gur  le  s^i^l  dè^  élus  pâWààî 

sS  -  .  ■  :  '  .■.,'■:'::'..  ,  :  ■  '  :•  .  ■■..\  c-"  '  :::  ^: 
lu  Da^içl  et  la  çecçiide  épUçe  ^ux  TI)es$^Ioniciei>s ,  <m  Si«it  de  qmi  k\s*^gHi 
Notre  auteur  enfin  se  charge  de  nous  diro  de  qui  il  est  question. 
'^Tbici  maintenant  la  difficulté  (si  c'en  est  une)  qui  à  le  plus  souvent  égaré 
ccTiui')^  fnéfnés  qùi'àbofdaiëfii  le  problème  avec  uh  esprit  dégagé  d'illusioirs 
^  jde>  prj^gé^^  ba  InHr-^p^lH^cliapUre.Titeet  pffsuniinli^dtt,  lâ^ié^l^ 
nire- j^QÇAain ,  considéré  comme,  puissance*  ,L*aut€^r  lui-même  .nous  d|t 
chap.  XVII)  que  les  sept  tètes  de  cette  bête  représentent  les  sept  çoUjuies 
sur  lesquelles  est  bâtie  sa  capitale,  et  de  plus  sept  rois  qui  y  ont  régné  eu. y 
régneront  encore.  Cela  est  très-vrai ,  mais  il  nous  dit  tout  aussi  explicite- 
ment que  cette  bête  est  en  même  temps  l'une  des  sept  têtes ,  combinaison  in- 
êôDcevable  en  apparence  et  plus  que  paradoxale,  et  pourtant  très-naturelle 
et  inême  nécessaire.  L*iàée  d'une  puissance,  d'une  tendance' surtout, bostile, 
ftiît' toujours  par  devenir  concrète  dans  l'esprit  du  peuple,  par  sèpersonni- 
tiêr'i  Le  monstre  idéal  sô  fait  ihdiviau ,  le  principe  s'incarne  dans  un  bônimé 
plécé  eh  évidence,  et  sorûs  cette  fornîe  personnelle  lès  idées  deviennent  popu- 
fefÎTeè ,  jusqu'à  ce  que' à  leur  tour  les  individus  arrivent  à  être  les  représeri- 
taiit&  permanents  d'idées  ou  de  tendances  qui  leur  survivent.  Pour  ta  plupart 
des  hommes  i  un  nom  propre  en  dit  plus  qu'une  définiUon  ;  les  ^èntiinents  et 
lespàBsfoifsVen  nourrièsent  plus  facilement.  La  puissance  païenne,  l'idoîâ- 
triev  1&  blasphème ,  la  persécution ,  tout  ce  qui  soulève  les  légitimes  àntipa- 
thiea  de  l'Église,  tout  ce  qût  lui  inspire  de  l'horreur  et  lui  àirrache  dés  cris 
de  malédiction  ,  s'individualisera  ,  se  concenfrefa  dans  la  personne  de  celui 
qui  r  qu>83quei9  années  avant  la  destruction  de  lérusâlem  ,  avait  comblé  ia  me-* 
sure  de  tous  oes  crime»,  ^uî  j  la  bêlé  est  § -la  fois  l'empire  et  l'empereur,  éi 
tenom  de  €e:  dernier  est  dans  la  bouèbe  du  lecteur  inteUîgerit  'avant  que 
nous  l8  prononcions.  Mais  nou»  tenons  à  rentourei*  de  toutes  les  lumières  de 
hr  science  historique.    '  -^  ....:: 

-rDéjà'paf  iB  lecture  attentive  dû  XI*  chapitre,  on  acquiert  la  convictioii 
què;le  livre  est  écrit  iviiritla  destruction  de  Jérusaleni.  Le  temple  et  sa  coUr 
intérieure  avec  le  grand  aiitél  y  sont 'ttèsurés,  c'est-à-dire  (Zach.  H)  déâ- 
iinés  à  la' cetisèrvatiôrï  ;  tandis  ({ue  le  reste  de  la  ville  est  livré  auxpaKens^  et 
ftèlié 'à  la  profanation.  €es  lignés  n'ont  pas  pu  être  écrites  en  vue  de  l*élat 
dc«  Choses,  tel  qu'il  exisiait-ai^rès^ràn^?©.  Mais  les  indications  du  XYtl®  cha- 
pitre sont  phis' précises  encore.  Nous  affirmerons  qu*il  s*agit  de  Rome,  jiis- 
^'à- eô -quloif^  nous  montre;  au  siècle tipostoliqùe,  uïie  autre  ville  bâtie  sur 
^^t'&iïilnei^y^nréem'à^piicoîlern ,  diérns  lâqudlé  àuraif'été  Versé  à  flots  le 
^rti^  detf  fênrdTî^  deTésus^Chrisf  fv.  "6,  9).  Cette  vilïe  ou  cet  empire  a  sept 
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ces  luttes  gigantesques.  Ils  se  trouvetlt ' abritée  =  en* Sioii, 
en  rapport  imihédiat' avec  Tagneau  et  les  chœurs- eélie^lés 
(cbap.  XiV,  1-5).  '  •  .  . 


I 


rois:  Les  apocalypses,  de  Daniel ,  d'Héooqh  et  d'E^dras  suivent  la  même  mé- 
thode chronologique,  en  comptant  également  des  séries  de  rois  pour  mettre 
le  lecteur  sur  la  voie  des  dates.  De  ces  sept  rois,  cinq  sôiit  déjà  morts  (v.  '^0); 
le  MJémB  règne  ea  09  mombit'  mêmeLi  l.e>4iiiiéme  ^napeir«ui-!  dâ^Rûtba^eBt'  > 
Galba,  vieillard  de  soixante-treite.  ans.' è/ so/q  9yéaem.ept> , i«a  G^U^pp\ia  , 
finale  qui  anéantira  la  ville  et  Tempire  doit  arriver  dans  trois  anç  et^emi , 
comme  il  a  été  dit  plus  haut.  Par  celte  seule  et  simple  raison  la  série  àes 
empereurs  n'en  donnera  plus  qu'un  ^près  celui  qui  règne  actùellèt<ient,'^t-^ 
celui*^  ne  régnera  que.  peu  de  temps,  L'^teur  nele  coniiaH»pM\,^ipiptil  1 
sait  la  durée  relative  de  son  règne,  parce  qu'il  sait  que  Rome  périra  définiti- 
.  vement ,  et  pour  ne  plus  se  relever,  dans  trois  ans  et  demi. 

Pais  vienfdra  un  huitième  empereui*,  qui  est  l'un  des  sept,  etqutesfen 
même  temps  la  hête  qui  Ait,  mâffs  qui  n'est  pointéri-iîetnomeût/Ufi^fljg^t - 
donc  d'un -des  précédents  empei'eurs  qui  reviletidrà  une  secôhde  foie,  m^is' 
eri  qualité  d'Antéchrist,  c'est-à-dire  revêtu  de  toute  là  puissance  du  démon 
et  dans  le  btit  spécial  de  cotnbattre  le  Seîgrteur.  <îdmmê  il  est  dit  qu'il  Ti'est 
point  en  ce  moment,  mais  a  déjà  été,  il  est  donc  l'un  des  cinqpremiehrs.fi  a 
étéjadisf  frappé  à  mort  (ehap.  XHI ,  3),  de  sorte  que  son  retdur  a  quelque' èhosë 
dé  mîrabuleux.  Ce  n'est  donc  ni  Auguste,  ni  Tibère,  ni  Claude,  qui  n'ont 
pas'  perdu  la  vie  par  une  fin  sanglante ,  et  auxquels  personne  d'ailleurs  rre 
songera  ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  été  dans  des  relations  hostiles  avec  rÊglisé. 
Cette  dernière  considération  fera  aussi  exclure  Caligula.  H  ne  reste  que  Né- 
ron. Mais  tout  aussi  se  réunit  pour  recoimaltre  en  lui  le  persoiinage  désigné 
si  mystérieusement.  Tant  que 'Oalba  régnait  et  longtemps  après  encore,  te 
peuple  tie  croyait  pas  à  la  mort  de  Néron  ;  on  le  disait  caché  quelque  part  et 
prêt  à  revenir  pour  se  vérigér  de  ses  ennemis.  Les  idééé  messianiques  ^ès 
juif^,'  dont  une  connaissance  vague  était  parvenue' en  occident,  d'après  lé 
témoignage  de  Tacite  et  de  Suétone,  se  mêlant  à  ces  attentes,  suggérèrent 
.  aux  gens  crédules  l'opinion  que  l?»îéron  reviendrait  de  l'Orient ,  reconquérir 
son  trône  avec  le  secours  des  Parthés.  Plusieurs  faux  Nérons  se  présentèrent 
(Suétone,  iVer.,  40,  57  ;  Tacite,  Hist.,  1 ,  2  ;  II,  8,  9  ;  Dion  Cass.,  XXIV,  9  ; 
Zonaras,  n/a  Tit.\  p.  S78  ;  Dion  Chrys  ,  Or.  20,  p.  371,  D.).  Ces  rêves  poj- 
pulaires  se  répandirent  aussi  dans^  la  société  chrétienne.  Les  apocalypses  y 
reviennent  incessamment  (rwio/«50;',  (Bthioptca ;  Libri  Sibyll,  iV,  lié  ss.; . 
V,  33;  VIII,  1-21«),  et  lès  Pères  dé  l'Égiisê  en  attestent  le  souvenir  pendant 
plusieurs  sièdés  encore  (Suipic.  Séver.,  lï,  ^67;  Augustin.,  Ciu.  Oet,  Xi, 
.19;  Lactant.,  Mort,  persec,  c.  2;  UieT6n.,AéDan:\i,i'S',Àd  Eièj\ 
XVII,  13;  Chrysost.,  Ad  2  Thess.  II,  7). 
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.teipi élude iltiiTmérac.se'icoaip0$e  d^'^trois.  scènes.  D'à*, 
bQi?ji '#ois^  flDgfls  seîpresôoteat  pour  fake  des  procjaman 
lions  prophétiques.  Le  premier  annonce  le  jugfenièart  é^er^ 
nel ,  et  c'est  là  comme  un  dernier  avertissement  adressé 
au  monde.  Le  second  prédît  la  chute  de  Rortie.  he  troi- 
sièfflie^  ^nÛA,  m^n^çfi  Iqs  peryer3  deja.colère  de  Dieu,  e^t.. 
cafisûleiil^  fidèl^is pailla perBpeeiivedu  repos dpi^ès iûuies 
lâit^Sh-ibuIatiott^*  (ôhap.  XIV.  6-^^^^^^  '      ' 

Cette  triple  proclamation  directe  est  suivie  en  second 
lieu,  d'uii  triple  symbole  prophétique  du  jugement.  Les 
lig-uFes  4e  la  serpette,  de  la- faucille  et  du  pressoir*  repré- 


,£nl|it ,  '.piour  que  rien  ne  •  manque  à  révid^nca .  des  ppeuv^Sr,  j^tre  livre 
nQi»)ne  ^^éroy» ■  paur ,  ^ia?i . K^rp  «n  tout(es ,leUres<  he,iiQm  de  Kérpn  eât  e^çp^ 
te|:)yi,.çlaQs  }e  phj^re  666,  Le  m.écanisfne  du  problème  Fejf^ose  ^ur  l'^in  de§  sirr  , 
ti(içeScOabl)aUstiques  ]u^ité3  dans  rberfnénentique.des  jujfs,  et  qui  consiste  à. 
c^culer  la  valeur  numérique  des  lettres  qui  composent  un  mot.  Ce  procédé , 
ap^f^é  (^hfmqtria  ou,  géwétrique*  c'est-à-dire  paalfeématiqu^>.,et  sprvant 

cb^;i^  ,}e^  Juifs  à  l'ex^égèse  de  T Ancien  Testament ,  a.  bien  tourmenté-nos«a-< . 
vs^i^ts  pi  les  a, conduits  dans  up  dédale  d'erreurs..  Tous  les  alphabets  anciens. 
et,modernes,  toutes  les  combinaisons  imaginables  de  chiffres  et  de  lettres, . 
ont  été  .essayés  tour  à. tour.  Nous  en  avons  vu  jaillir  presque  tous  les  noms 
historiques  des  dix-j^uit  siècjie^  pa^s^s,  Tite  Ve^pasien  et  Simon  Gioras,  Julien 
r4,postat  et  Oenséric,  Maliomet  et  Luther,  Benoit  IX  et  Loui/s  XV,  Napoléû|i  I^' 
et.le'duc  de  Reiçhstsedt ,  et  nous  pourrions  facilement  nous.  (}onne|r. le  plaisir 
de  nçus  y  trouver  les  uns  les  autres.  Au  fond ,  l'énigme  n'était  pî^s  si  c^ifflcile»  ,  * 
quoique  l'exi^èse.  n^  l'ait  Résolue  que  4e  noa  jours.., Je  pi^is  .ifie^veAdiquer., 
rhonneur  |le  1^  priorité,  qu^oifUjepluHejirs, savants  alleps^q^s  l'aient^rouv^ç 
bientôt  après  moi  et  sans  connaître  ma. solution.  La.  G hematriçi  e^çt  un  art  ■ 
hébraïque.  C'est  par  l'aljphabet  hébreu  qu*o;i  décomposera. le  chiffre.  On  lir^ 
IDp  ^^,3»  Nôron  César,:  ^  5.0  -^  n  aOiO  -t;  ,1  6  rf-  j  50  :4-  p  100  -*-  D  ÇO  -t-  , 
T\  iflO  fF  ^66 -^.^u'if,  y  ,a  de  plu^cur^eu^,^|c'est.qu'il  axiste  UJP^  très-^ttT, 
cienne  variant^  quj.porte  616,  JElle^floit  proyenir  d'un  lecteur,  ^atin.  ^e  l'Apo- 
calypse, qui  avait  aussi  trouvç  la  solution  ,  mais  qi^i  prononçait  iVero  comme 
les  Romains,  tandis  que,  l'auteur  prononçait  iVer.on  avec  les  Grecs  et  les 
Orientaux.  En  reCranchant  le.  Nç^nXinai^  iy  Y  ^  ^0  4e  moins^ 

*P^ur  W  figvres,,,;Kay,/És;  \\\,  9^  Jér.  X,Xy,  1^5  s.-,  U,  .7^  etc. -^t- 
•Jçël^V,,J,3;.J5;^.  3i,Vil^,^sâ^^^  ,    ^     v?    .      . .  ., 
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seetenfrles  «hàtiment&'^iviifô,  et'  plus^â^i^UKè^fâMl-  le 

V,  Snflri)  la  Irôisiéme^scièiie  du  préliiàe  i^it  parà^re  sep^ 
aDg68  teaaitt  ^ept  coupes  rempli^:  des-  plaies  dé  i^  coiêpéf 
(liviod/ei  prête  aies  verser  sqr  ie  moiide.  La  sol^^lld^e^ 
ce.$f)açt^k  .est  enoare  rehauâséet  par  unca'Bti'qvie)pt*iÉ^pâ-^ 
catoife  (cbap.t'XV)*  "'  -i  •  •  •- j  ..-.  j  >•  ;ji  ri  ^jU 
,  Les  ç}jLtatre.prenuei'â'ange&  verisefil  lears  oonspeà)  soHleb 
qu^îl:^  f ariie§  de  runivBr&  apbcalyptiqae,Mepte;^friérV  r"*^ 
vières  et  ciel*.  Ce  tableau  d'ensemble  est  endôre  olèisi)^ 
réSHUOié,  cotnaie  celui  des  quatre  premiers  sceauit  lifcfeîui 
des  quatre  premières  trompettes >' paria  description' ^t# 
i^uiiat  que  les  plaies  produiseBt  i^un  les  hgmtnesj^à^ei^. 
vmi  ■jDiei'sisler  danâ-  leur  inGrédirirté'  et  -daii^  ^  leurs  ^bfe^^ 
phémefî  (cfaap.  XVI,  1-9).  ,  ■    :       .:-r  itppt 

:  «Le  mUquièrae  ang'e  verse  sa  coupe  stfr  Rome  donî^Tèè^ 
ioiiiirtnent&  eûramancent  en  ce  hioment  mêtner  Le  &$xiè^é' 
ange  lYerâe  sa  coupe  sur  TÈuphrate,  et  le  ftiH  déssèiSife? 
pô-ûr. livrer  passage  aux  armées  de  rOrientque  Tempëréttï^^ 
s^otécfarifitcdndiiit  contre  Rome  qui  Ta  rejeté.  Là  sjrhi^tpfi^ 
constante  du  pèëme  nous  ramène' ici  an  eiitr'iact^  dâtté  iè4^ 
quel'djes  esprits  impurs,  symbolisés  par  la  fignré  de  tiréis 
arapaudsy  vont  rassembler,  sons^les  ordrefe  du  diàbte'j^ye 
TAiMléCibrâstîètîdu  faux  pi^ophétisme,  ies' rois  d^ia  t^f%'i^ 
afin  d'engager  la  lutte  suprême.  Le  rendfeïJ-voi}S'eM:''aSt 
m^t  Thabwv,  qui  domine  la  plaine  de  Megiddo ,  l'ancien 
Qhanip  de  bataillBjd'JsraSl*.  Après  crfa  seuleraent,  le  ^sep^ 
tiéma>  ai^e  varse  sarêoupe  dans  l'airv^  e^  une  Toix  céi^^^' 
annonce  au  monde  que  tout  délai*  est  passé-  iBprâifdk 
est  terpiinéA  L-acnion  comraanGe.(tJiâp:  XVÏ,  4048);  '  q  3i^ 
Cette  action  est  encore  triple:  la  lutte  entre  les  deux 

XXm,29.  '•'''■     •■--■•'       ''^^^    -.::--"//    'îi     •- 
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ppjiQ6aiiunB^^Og0|[é€ts^vk  oiel  ^t  l'enlfar:^  qui.  se:  ilislpateûe 
r^poife  divnoc^e, .^i subdivise jen  Itoiâstomtotb  ûu^reiw 
eo^ires  çar^ielles;  ohaduiif  sitivée  d'nnaivfeloîcè  dé  lâ^bonne 
ca^se.  lie  prefniQi^c<3N^batis6:lkr^a:contmjRc^  mais^:te 
Qj^l.défdlligilâ  .de  aeiBOitiiiHèrpariiCHSLOOEtàQt  âmniédiat iave& 
r^Q$i^ure  ^proatituéa  ,ik.  ntodeime  Babyloxie.'Ëllê  sera 'eiiâ^^^ 
tiée  par  le  roi  qu'elle  a  rejeté ,  par  Néron/ de)^tivi  M^#^ 
^thl^^  Reveodio  atecides^amié^  del'Orientv  it  rhâèlsat^rera 
le^  jif^bitanla  :des3a  oar^tale  et  ta  réduira  ^n  eendre^^ 

luli^  obiHte^le  Aome  est.  Tobj^t  de  divemes;i]iamfestati()«$. 
(li'luA^{6Ô4éi,(  trots  ange&lapfofilaniei^tsoleiiiidlementy,  l'un 
p^pr:idlr^i!t|u!Qlle^ sera. déserte! ,  Taulre*  peur  ateiTtii^-^tes^ 
fi^ièMs  diQ<0e  :pm  saJaiaser teni/ielopper.  dans.'  sa  ieiribi^  to^ 
taslrophe*,  le  troisième  pour  raontreii  syihboliqaenïMitV'é4 
ti^j|;viHéode<âa  cdndiainaatîfon'i;  D'ui)  autre  coté,  let^  homnies 
({.ijitî  av^ie^t  été^6g>iamtfi:da  Rome  plaignent  ^son  soct  il^ien 
e^jgnajlé  tfoîs  çla&sçs^  lea  riois  vaasaux^  qui^tenoiesyt  teur 
P9jQ,V4Ûi:  .de  {'empire  ;  1^9  mégooiantsvquî  s'élaipiitenKeltisi 
p^l;:^^^xf|  de  ,lai:€apital(e^ enfin,!  lesimarinâ  et  anmatèiu^isr, 
qi^  fcii^içftiettt.leîlrafiCîâv^o  eHe*^ch»pj  XVUi).  i/     '     •-      » 

'.i^^  tconlre^rrle  (îielet  Jea  éliitusieélèbrent  ta  Justice  déDimi^ 
et:3e  rqÎQUisgent  de  CQ'<i[\ii'il  a  Meia  ii^ulu  enfin  fraippetr^le 
gr#|i|i.cp|up!>  Je  piTfimler  pgeide  l^établisaem6âiiprk>6bahi^ 
4e^,s^,rQyauniei^^pHiXIX,  440).  -     i  '        .;:>*'  «u.- 

nf^^r^^eond iCQjniial' se4ivre :enlre: l'Antéchrist* et  lie 'Sei^^ 
gqpuM^^i  Ç^u) -»•€&:  appl^raii  triibmpi^aletnient  aUr  :uil  df^evâl 
blft^v  entoti réi  d€is>  armées-  oèlesieisi  Son^  épée,  '  c'est  'sa  p^ 
r€4«>i«T4sislibÊ9'e^yitÂiori6u^.  Vii  ài^ge  appelle  les  oièéâùjc 
de  proi0v  t}ui!doiT€fht>iMtor8r'les>en'nemi'S^>Là  viôtëii^ë^e^ 

^  V.  2;  cp.  Es:  Xm,  21  ;  XXXIV,  1!  s  ;  4ér.  L .  39.  —  *\.  4;  cp.  Jér. 
L,U;XU9^ÉV  XLVII,  8.  ^*y..,iijçj^  Jér.  Ll ,  «3.  h^/ V,  8^11^  *7  ; 
cp.  Es.XXIII  ;'  Ézéck!  XXVIll  —  *  Ézech.  XXXIX  ,17.  ^-    —  -  jr 


fiîsiûre  et  si:  facile  ^^ue  le  proph^e  BaJii  âéaiiipas  >iBÔffle. 
Lp  fa^iisUreiét  «son  associé  i  sont  jetés  dans  «le  gouffi^u^e 
feii|>  leurs  satellites  fiérisseHt  :par  leiglaivedu- vaioquair 
(cbap..'XIX,  Htâl).  ••:  '.  ]•'■•'  /    )-       •■•*'  ••    .'       •_'-•'•■> 

A  la  suitode  ce!  seooB<i' combat;  Satan  «et  endidiié) pour 
ioiUe  ans  dans  Fabime  (chap.  XX^  i1--3).<:  >     v^^ 

Le  jésiil tat  bevùeenx  *  de  e^tte:  seconde  lislte  ^  c^esf;  la  'pre- 
miàre.irésurreotîoo^  oalle^ës'  maf tyi^^  qui  TnàgtevBi^ivqiâe 
:ans  avec  le' Fils  de  Dieu,  et  jouiroal: ainsi  d'uaipni^ége^tà 
Texidusion  de  tous  les  autres  morts  (chap»  XX^  4f6);fi  i 
. .  Enfin  vient  \^  troisième  et  dernier  combat.  Apràsslès 
millaans  Satai%,  délivré  de  ses. Liens,  va  derechef . améater 
lçiS.peup)esiÇQntre.la:cité4eft:ék)s.  Il  trouMedeB;  saleillites 
ma  extrémités. de, la iterre^  mai&le  feu  du/)àbel<ilévore  sbn 
armée  et  il  est  définitivem^i^tJLetédaii^'V enfer.  :(cbap:jKK, 

L^  vicloire  se  transforme  aussitôt  en  jugement.. :C''e8t^v|e 
jttgeisaent  dernier^  :précédé  de  la  résurreioliDn  uaiverfiBBile 
}da  ceux  (pxi  n'avaient  pas  pris  part  au  règtie  de  mille^ioiss. 
L(^r.  sort  est  réglé  d'après  leu^s  actions*,  f|ui  toutes;  fiont 
consignées  dans  les  litres  d^  Die^,  et  d'après  lelivfedÊr^la 
vie.  Les  uns  sont  réservés^  pour  la  félioiJjé,  les  fautres  J^ës 
dana  le  feo  éternel  (chap.  XX,  Mr45).   •  '       r 

.  Ën&jji  commence^  po^ur  les  premiers  1^  pérÂOjdo  4^  3^09161 
âge  du  monde,  celle  dunoyaumedela.béatitudaKS^B  ôq. 
Un  nouveau .ci«l ^  une  nouvelle  rtisrre,  leti suu  ceihtck^m 
nouvelle  JérusaledaGi  ^.  leur  soinl  préparés  i,  -et  l'jmagifïïdtii9n 
S'4puise:  dpns4a.  (tescrûption  d.e.laî&ptendeur:.d>eiaette.:dm^ 
ntèrô ,  quoique,  ^les;  détails  gq  soi^nti  lesiprubté^con  ^gatilie 
<aiML  ffiiciens  prophètes  (chap.  XXI^XXII,?  5)1   v  :;    i    :  -  a  j  ^' 

Ëntc(Hliparant  cette  anal'yse  xter  l'iAp6ca%pde.:'à{"jeeD^ae 

*  Ézéch.  XXXVm  -XXXIX.  r//  c/     ,.  ,  , 
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nou8iay0i|isidit  daiais  is  ètaa{uire.pa^éeé(pieûtidel?esiehat€ilog'ié 
judéÀ-tdxrélieaine>  on  se  oonTamera  immédiatémeiit  q4e. 
lesdeux'tableaux,:Jeâ  deqxiséms^e^gtnisd^,  i)e  propbé- 
lies,  d'espérances,  se  couvrent  parfaitétndnt,  ett[u^  cf^st 
bîisp  àrtott  quiona  de  touttem^s  cherché*  dans  rApbca- 
lypse  des  révélations^  noavfeltes  et  paarticJulîèresV  qui  fie  se- 
raient ^S'de]liiées^:aill<eQrs;  S'il:  fallait  donc -absolument 
•èaplicpiBr  i'iApo«E|lyps8r  par:  l-histoife  moderBè,  comme  le 
.  fonl  Jà  iplupail;  des  interprètes ,  il  faiidraii  bien  appliquer 
le  mêitw  système  à  diverses  autres  parties  du- NôCrv^aki 
Testament,  il  y  a  bien  datts  FApocalypsè  une  peinture  plus 
.pichev  desi descriptions  plus  détaillées,  un  ensemble  plus 
méthotfqué  dans  lesi idées,  mais  tout  cela  tient  à  la  for0e 
:iet'  noav  âu'  fondi,  «et  rien' n0  nous  autorise  à' croife  qiïe 
d'autres  chrétiens  de  cette  époqtrei  d'autres  apôtres,'  Crbëz 
lesquels  nous  trouvons  le  fond  de  ces  idées,  ne  les  auraient 
pas  dans  l'occasion  revêtues  de  formes  semblables.  Il  y  a 
même- dans>  rApocalypse  des  scènes  Irès-^uvrèfiiei^l^es- 
q^uissées^  qui  très-certainement  ont  dû,  dès  le  prcfmiér 
}  siècle >  exercer  la  pinceau  de  la-  prophétie ,  par»  fexérm]>le 
>èeUe  de  la  résunrection ,  poiir  laquelle  Ézéchiel  ^  iburmi^sait 
déjà  toufe  les  matériaux  nécessaires;  '      ^ 

Ces  dernières  remarques  iiousi  conduisent  dii^otement 
'à'dire  quelque  chose  de  la  forme  du  livre.  On  a  pu  voir, 
par  l'analyse  qui  précède,  cômbièfn  elle  est  iiigénîéùse  et 
^ariiâcielle.  La  nature  du  sujot  demandait  une  série' de 
tabledfùx  successifs,  une  narration  continue  des  événe'- 
itîénts  futurs  y  nous. dirionis  wlofltiers'  ufie  épopée  apoir 
càlyptiquev  L^autear  iie  s'est  pas  eontônté  -d'une  fimne 
aussi  simple.  Il  a  (n'oûvémajenf  sam  r^ien:  changer  âla 
itsîfafdiciité  :dQ  ânid  ^  ëâ  varier  Des-  scènes ,  ^de  soutenir  et  de 


-  *  chap.  xxxvn. 
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raaiineit  incdasamcnent  l'aU^ntion  impatientei  dui  lecteur, 
par  des  délais  appllr^Qta  et  dss  eonohÎDaiaoBs  aussi  iolé- 
ressmitas  par  leur  aouveauté' qu'aUrayMi6$  pair  lear  symé- 
trie. L'avenir  e3t  .renfermé  dans,  ua  livire  à  aepL  sceaux  »  le 
dernier  sceau  comprend  les  sept  trompettes;  ladjecnière 
troppelte  pi^oduit  Jiets  sept  ooupets  de. la  colère  de  Dieui  la 
dernière,  co^ipe  seulemejsit  amène  la  i6n.  Dwsi  ctocuâede 
ces  trois  évolutions  septénaires,  lesquatrc^premiéi^es&cèiies 
sont  reliées  étroitement  l'une  à  Tautre  par  les  rapports 
naturels  de  leur  contenu  et  séparées  des  autres  par  uaie 
conclusion  commune  et  figurée.  La  cinquième  et  la  sisuènae 
les  suivent  isolées  et  sont  régulièrement  séparées  de  la^eep- 
tiéme  et  derrière  par  un  entr'acte.  Partout  où  la  longu^aiir 
des  scènes  peri^ettait  des  subdivisions,  ell^  se  font  par 
des  combii^aisons  ti^inoires.  A^in^i^  la<  septième  trompette 
amène  successivement  la  descniptioa  des  ennemis,  k  pré- 
lude prpphéti^^iue  et>le  combat.  Les  ennemis  sont  au 
nombre  de  trois,  le  prélude  est  triple,  le  combat  se  divise 
en  trois  rencontres  ou  assauts.  Chaque  assaut  se  décom- 
pose en  trpis  pbaseS)  la  lutte,  la  victoire  et  le  résultat. 
',  Cette  série  de  tableaux  eschatologiques  est  encadrée 
dans  un  prologue  et  Un  épilogue,  qui  ne  forment  pas  les 
parties  lesimoins  impo^^tantes  du  livre.  Elles  sont  dan&la 
plus  étroite  liaison  Tune  avec  l'autre,  surtout:  aassi. par 
leur  forjfne  et  leurs,  rimages.  Le  prologuie ,  cependaAtv  est 
plus,  étendu  et  plus  intél^essant. .  Il  se  compose  d-une  in** 
scription,  accompagnée  d'una  sentence  en  guise  de  sym- 
bole ou  d'épigraphe  (obap.  I ,  Ira),  d'une  dédicace  (v.  4->8) 
et  d'une  .vision  préparatoire,  dans  laquelle-  V^^^^wr  IMt 
connaître  sa  mission  spéciale  (v^  9-20).  Celles  qst  essen- 
tiellemeat  pastorale  et  apostolique.  Il  s'agit  moins  idef^ii^e 
ces  révélations  pour  elles-mêmes,  que  de  les  faire  servir  à 
raffermissement  et  aii  salut  des  chrétiens  de  l'Asie-Mi- 
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neure;  UbnsBigrïemeiit  du  prô{>hèle  n'est  pas  deslinê  à  ^ 
dâacber  des  besoins  du  moment,  pour  amoser  l'oisive 
curiosité  des  générations  futures,  il  doit  «^appliquer  à  ce 
qu'il  y^-a  de  plus  urgent  dan^les  circonstancei^  présentes. 
L*autear  donneà  ses  exhortations,  qui  se  rapportent  évi- 
demment à  des  situations  réelles  et  parfaitement  cottA^uës 

'4e  laiv'îa  forme  de  âept  épîtnes  adressées  aux  sept  églises 
prwicipales  de  FAsieprocônsolaire.  Chacune  de  ces  épîtres 
commence  uniformément  par  une  adresse,  et  se  termine 
par  one  promesse,  qui  varient  seulement  dans  la  forme; 
le.  corps  de  ces  épHres  contient  des  admonestations  qui 
dépeignent  l'état  individuel  de  chaque  église.  Les  formules 
des  adresses  rappellent  les  attributs  divers  du  Sauveur,  tel 
qu'il  a  été  décrit  dans  îe  premier  chapitre,  les  promesses 
anticipent  sur  la  description  de  la  nouvelle  Jérusalem.  En 
âssignanl  à  ces  épîtres  leur  placé  en  tête  du  livre,  rauteur 
montre  un  goût  poétique  tout  à  fait  supérieur.  La  prédî- 
câtion  prosaïque  et  ordinaire  remet  seule  Tapplication  mo- 
rale et  pratique  après  l'exposition  de  la  théorie.  Il  y  a  d'ail- 
leufs,  par  tout  le  livre,  comme  une  traînée  d^étincelles  de 
sentences  du  même  genre,  qui  ramènent  partout  l'alten- 

'■  tion  du  lecteur  vers  les  besoins  du  moment  et  ne  lui  per- 
mettent pas  de  sfe  lâisôer  absorber  par  les  tableaux  bril- 
lants de  l'avenir*.  5 

'■  Quant  à  la  couleur  particulière  de  tous  ces  tableaux,  au 
genre  de  peinture  que  nous  avons  devant  nous,  rien  ne  se- 
rait moins  convenable  que  de  lui  appliquer  pour  mesure 

\ lesF  prîncipeis  esthétiques  des  littératures  Occidentales.  Il  va 

'sans  dire  que  nous  fae  trouveront  pas  ici  la  sévère  beauté 
et  les  formes  plastiques  de  la  poésie  classique,  et  encore 

ttîoîni^  là  grâce  pittoresque  du*  romantisme  modèrhe.- C'est 

j  *i''  V -:•'.*'.■'  •    .     .  •    ■-:--.!♦.        .    .'. .      ■''  '   '  yy.- 

•*Qbap,  VI,  ,9  88.V  ^^m,  9,  Ip;  ÎJV,  4  s?^  12,  13  ;  Xyi,  16;  XI> ,  »; 
XX,  6,  etc. 
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le  souffle  brûianl  de  l'Orknt  qui  anime  ces  imàgesieSest 
une  imagination  sans  fi'ein ,  qui  sacrifie  partout  la  beauCé 
à  la  hardiesse,  qni  brave  toutes  les  proportions,  pour  offrir 
au  regard  étonné  ce  qu'il  y  a  de  plus  énorme,  de  plcis  gi^^ 
gantesquë,  au  risque  de  blesser  le  bon  goût.  C'e$t  une  pro-» 
fusion  de  roétaphk>res,  un  déluge  de  figures,  une  galerie 
à  perte  de  vue  de  prosopopées  audacieuses,  une  incartialion 
incessante  dMdées  et  d'abstraclionSé  (M  dirait  Un  cfadinp 
de  morts,  d'où  s'échappent  des  fantômes  appartenant  â  un 
monde  étranger  et  inspirant  tour  à  tour  une  curiosité  iui- 
discrète  et  une  indicible  terreur.  Avec  tout  cela,  les  des^ 
criptions  ne  sont  pas  claires  et  précises  ;  il  n'y  en  a  pas 
une  seule  qui  se  prête  à  la  reproduction  par  le  pinceau  ; 
les  contours  des  images  sont  vagues  et  flottants;  la  dra- 
perie est  plus  nuageuse  encore  que  grossière,  et  tous  les 
essais  qu'on  a  faits  de  dessiner  ou  de  peindre  leé  scènes 
de  l'Apocalypse,  ont  d'autant  plus  sûrement  abouti  à  des 
caricatures  qu'ils  ont  plus  fidèlement  copié  l'original .  C'est 
qu'en  lisant  ce  dernier,  il  ne  faut  jamais  oublier  qu'on  a 
affaire  à  des  idées  symbolisées  et  non  à  des  daguerréo- 
types de  la  nature.  Ajoutons  encore  que  la  presque  totalité 
de  ces  images,  de  ces  symboles,  de  ces  décorations,  sont 
copiées  dans  les  anciens  prophètes,  et  que  les  exceptions 
ne  sont  pas  ce  qu'il  y  a  de  plus  heureusement  inventé. 
Aussi  l'auteur  a-t-il  soin  d'expliquer  lui-même  ©es  der- 
nières, à  l'exemple  de  Jérémie-et  d'Amos,  tandis  que  les 
autres,  empruntées  le  plus  souvent  à  Ézéchiel  et  à  Daniel, 
n'ont  que  rarement  besoin  de  commentaire. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  la  forme  de  l'A- 
pocalypse, sur  les  études  littéraires  qui  en  ont  dû  fournir 
les  éléments ,  sur  l'art  de  la  combinaison  symétrique  des 
scènes  et  de  leur  évolution  successive,  sur  la  liaison  des 
différentes  parties  du  livre  toujours  présente  â  respifit  dé 


sidéEer  aussi  leayisions.comrpe  nneiifcmm^  li&iPeme*)tl.ch<M-! 
sie  6t  d«i  m,  leur  reconnaître  aucune,  ç>l>jâc»liiyitéWs1]oriqud« 
Nftu  s  aupsl ,  iJ  est .  y  rai  y  ïiaus  ipouiîrionp  .parieiî  dis  .visions 
quie.  le) , prophàta  1  auraîi  lei^pg  ^  ©n ,  taat ' q^e.  4^^reBfè^mm& 
chaudera^nt  CQu^ée^  et.aiTi>mnt,  pour  ,ain$i.:diffe5,:à,jf^ 
le  foi«dideito»lfee  iioU*^- YÎ^ispirituie^Ite.finj^^ent  aiftélifteojt.par 
se:  poser idevôntmotoé  imagination  aivat^  une  .^ppa^^sce  de: 
péaUiéi«çxtéw\ire  qineiqiuiefois.  irès-fartenfiènt  caractérisée^ 
Dans;ce»âena  les  vi$ion&nesont  ni  rar«6  ni  extraordinaiwfli 
Méai&  ne  nous  payons  pa3  de^  mota.  Ce  n'est  point  dai>^  ce 
S6n§  là  que  la;  théologie  traditionnelle  parle,  des  visions  de 
l'Apocalypsp.  Elle- prétend  que  rapôtre.y  a  ét(^.  (çntièi,*eme»^ 
pat&^ifj.  dans.Ujn  étjit  d'§xtase^qni  ne  lui  aurait  pç^i^rnist.que 
de  .voir  ce  qui  .était  invi3iJ:>le  ,aux  yeux,  du  porps;  dans  lew 
CQft4ition, ordinaire.  Il  serait  çwpienj^nt.lq  narraj^Qur des 
scèneisoù  il.  aurait  assisté,  et  à  ïa.cpnpp^sitiqn  jdftsqflelles. 
SîOn  intelligence  serait  J:estée  enlièr^floient  élp"angère.  JSous 
ne  saurÎQng.nous  approprier  cette  ipanière.  de  YO^rvLj^s 
visions  réelles  et  ohfleiçtiyes^  par  exjstnple  celles. çjopt  il.,eQt 
qii*e6tiQtt  c^ane  ri^istpire  de  Paul,  ^sont  dps . pli#iOînène& 
psychologiques,  tout  h  fait  différents,  eu  égard  à  leur  peu 
de  durée,  àJeujTiOtjet  concentré ,  à'  1^  nature  de  rirnpipes- 
skin-q^u'elleSilais^wt.  après  ;  elles .  Ici. au  contraire,  l'art  ^ 
c'est-fiwJireilaKb^rité  sulyecitive  de  resprit,.e§t,le  caractère 
prtpcwjîd^ant  d^n&  -  «ne  longue  «érie  de  taWeau^  enche- 
vêtréS'Vun  dans  l'autre  avec  une  i|dresse.et  ungoiut  remar- 
quables. Plus  oa étudie ^e  livre^,  plus  çi»  est  obligé,  d'ad-. 
n)Hr.er  la  ;fip§sse  ^t  l'application  procjiguée^  à  l'arrange- 
ment: du- pla^i,  général  et.  à  la,  positiqn  respjeetiye  de  tant  de 
gran4§,el  de  petits  cadresi  qui  .révèlent  dans  leur  ensemble 
vin  ordre?  parfait  là  où  bien  des  gens  n'ont  vu  qu'un  chaos 
dfL  fornaes.grote^nes,  se  succédant  au  hasard  pu  cl;xoisies 
fortuitement  entre  un  grand  nombre  d'autres  laissées  de 
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côlé.  La  méditation  poétique  et  artificielle  est  tout  aussi 
manifeste  que  l'identité  du  fond  de  la  prophétie  avec  les 
croyances  populaires  de  Tépoque,  et  comme  le  ciel  n'a 
eu  évidemment  rien  à  révéler  au  prophète  que  les  autres 
apôtres  n'aient  su  et  décrit  aussi ,  les  .visions  dans  le  sens 
théologique  étaient  ici  tout  aussi  superflues  qu'elles  se- 
raient psychologiquement  incompréhensililes.     .       :    ï 

L'histoire  de  la  pi*opbétie  hébraïque  nous  dit  d'aîlleurs 
que  la  vision  en  était  depuis  longtemps  la  forme  obligée. 
Lea  anciens  prophètes  avaient  é:é  des  orateurs  populaires 
et  pendant  des  siècles  ce  moyen  de  communication  a  pu 
leur  paraître  suffisant.  Ce  n'est  que  bien  tard  et  pe\jt  à  peu 
qu'ils  devinrent  écrivains.  Comme  auteurs  ils  conservèrent 
les  formes  parliculièrea  de  leur  enseignement  oreh  De 
même  qu'ils  avaieat  eu  l'habitude  d'accompagner  leurs 
discours  d'actes  symboliques  f>our  exciter  l'attention  de 
l'auditoire  et  pour  graver  plus  profondément  dans  les  es- 
prits les  explications  qu'ils  en  donnaient*,  ils  rattachaient 
les  easeignemenls  cpi'ils  transmettaient  par  écrit  à  des 
images  symboliques  qui  en  formaient  en  quelqui&  sorte  le 
texte.  Ce^  images  dans  Toi^igine  étaient  on  ne  peut  plua 
simples*  et  de  nature  à  nous  faire  comprendre  que  l'ex- 
plication en  doit  être  donnée  par  la  rhétorique  orientale  let 
non  par. la  psychologie  ou  la  théologie.  Dana  la  suite  c^rlte 
forme  particulière  4e  la  pensée  prévalut  sur  toutes  les  auv 
très.  Ëzéchiel  et  Zacbaile  n'en  connaissent  guère  d'autre; 
elle  fut  surtout  appliquée  aux  prophéties  apocalyptiques,  et 
c'est  ainsi  que  nous  la  trouvons  ici,  non-eomme  une  inno- 
vation, encore  moins  comme  un  pri\îlége  personnel ,  mais 
comme,  un  héritage  national  et  uqe  condition  littéraire. 

•1  Rois  XI,  29  ss.;  XXII,  11  ;  Es.  XX;  Jér.  XXVII,  etc.  —  *Jér.  I,  M, 
19 ;  XXÏV,  1  ;  Amos  VII,  1  ;  Vm,  1,  etc 
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CHAPITRE  V. 

lia   eliriAtoïogie. 

Par  le  tableau  que  nous  âvdns  dû  fàife  deis  espérances 
messianiques  des  premiers  chrélîen$  on  a* pu  se  convaincre 
qtre-oeis  dernières  n'avaient  rien  perdu  de  leur  éclat  et  de 
leur  énergie  en  passant  de  la  Synagogue  à  l'Église.  Mais 
€»n  a  dû  remarquer  en  même  temps  que  la  personne  idéale 
du  Messie,  qui  en  forme  le  centre,  loin  de  se  trouver  com- 
promise par  son  contact  avec  les  faits  historiques  de  la 
peission  de  Jésus,  apparaît  ici  plus  glorieuse  encore;  s'il 
se  peut,  et  entourée  de  plus  d -honneur  et  de  majesté.  Ceci 
nous  conduit  à  rechercher  plus  apéciàlera^t  dans  les  don- 
nées de.  rhîstoire  les  preimières  traoôs.  d'un)  enseignement 
chrétien  positif  sur.  la  nature  de  cette  personne. 

Nous  nous  trouvons  ici  en  présence  de  deux  assertions 
contradictoires  de  la  science  moderne  dont  aucune  ne  nous 
paraît  conforme  à  la  vérité.  Beaucoup  de  nos  prédéces- 
seurs ont  pensé  que  la  croyance  appelée  plus  tard  ébioni- 
tique,  qui  regardait  Jésus  comme  un  mortel  élevé  à  un 
rang  supérieur  par  une  dispensatioâ  extraordinaire  de 
Dieu,  avait  été  de  prime  abord  une  fcérésie  aux  yeux  de 
l'ÉgliiseL  En  revanche  plusieurs  de  nos  contemporains  ont 
insinué  que  cet  ébionitisme  pourrait  bien  avoir  été'  la 
croyance  générale  de  la  communauté  primitive,  pour  ne 
faire  plaoe  que  plus  lard  à  des  conceptions  plus  rappro- 
chées de  ce  qui  a  fini  par  être  le  dogme  orthodoxe.  Ces 
deux  assertions  nous  paraissent  être  beaucoup  trop  abso- 
lues. Relativement  à  la  première^  nous  dirons  qu'il  qe^peut 
pas  y  avoir  d'hérésie  là  où  il  n'y  a  pas  encore  de  formule 
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officielle;  et  quant  à  la  seconde,  nous  rappellerôhsque  les 
éléments  du  dogme  tîevenu  orthodoxe  sont  antérieurs  au 
christianisme  même  et  se  retrouvent  ineontestableraent 
dans  les  monuments  les  plus  anciens  de  la  littérature  chré- 
tienne d'e  toutes  les  nuances.  'Nous  maintenons  dohc  que 
les  idées  en  étaient  encore  à  se  former  a  cette  époqdê,  et 
nous  tâcherons  de  suivi*e  ici  les  traces  de  ce  h^avail  avec 
une  entière  impartialité ,  en  commençant  par  celfës  qui 
portent  Tempreinte  la  moins  prononcée  d'une  élude»fepé- 
ôulatîve  ou  théologique.  " 

Or,  des  idées  de  ce  genre  se  rencontrent  d'abord  et' sous 
)a  forme  la  plus  simple  dans  un  livre  qui  ne  compte  pas 
panhi  les  monutnèrits  du  judéo-^christianisme,  mais^dont 
l'auteur  à  pu  mettre  à  profit  des  récits^  plus 'anciens^  soit 
traditionnels,  soit  éérità,  sans  en  altérer,  par  sa  rodactiaB , 
le  caractère  primitif.  Nous  voulons  parler  des  Actes  des 
apôtres.  Il  est  de'ftiîl  que  le  texte  dé  ce  livre  B*exp(pime  à 
plusieurs  reprilâes  sur  le  compte  du  Seigneur  d'und  ntfa- 
niêre  qui  ne  ferait  pas  pressentir  le  dogme  ecclésiastique. 
Ainsi  dans'le  premier  discours  de  Pierre,  Jésus  jest» pré- 
senté aux  Israélites  comme  un  kommeyi&sa  de  (a  race  de 
David*,  accrédité  et  légitimé  par  Dieu  jmi. moyen,  de*  n[i>i- 
racles,  ressuscité  après  sa  mort,  exalté  à  la  droite  de  Dieu, 
recevant  alors  le  saint  esprit  pom^  le  verser  sur  les  siens , 
et  fait  Silmi  Seigneur  et  Christ.  Dans  un  aul^e  discours, 
Jésus  est  représenté  comme  urt  prophète  ^gfà/  à  Moïse*  ; 
comme  tel  il  est  appelé  un  saint  et  juste  sem^e»^  de-Dieu', 
nom  qui  par  lui-même  ne  l'élève  pas  au-de^stis^  de'la  sphère 
humaine.  Plus  loin  il  est  dît  que  Jésus  de  Nazareth  fut 

*  Actes  II  ,.22  ss.  (avSpa);  xotTi  (rapxa,  v.  30;  Xapwv^  y.  33;  iTroiviacv, 
V.  86.  —  «Actes  m,  22;  cp.  VU,  37.  -.«Ilaîç,  chap.  lU,  13^  14,'  26; 
lY,  27,  30;  cp.  vu ,  52  ;  XXII,  n. 
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-oiV^  par  Dieu  de  saint  esprit  et  de  puissance  et  qu'il  guérit 
ceux  qui  étaient  possédés  du  déraon,  parce  que  Dieu  étajt 
avec  lui*.  Partout  ici  et  ailleurs  encore^  Vhomme^  le  reje- 
ton de  la  race  de  David,  est  légitimé  comme  Messie  et  Sau- 
veur.par  le  faitifje  la  rçsurreclion,  et  nous  devons  en  con- 
.  clure^que  ce  dernier  fait  a  été  pour  la. théologie  la  base  et 
le  .point  de  départ  de  ^es  convictions  et  de  ses  enseigne- 
nients  ultérieurs. 

Mais  ce  ne  sont  pas  là  les  seules  traces  que  de  nombreux 
chrétiens  des  premiers  temps  aient  pu  se  contenter  à  cet 
égard  d'une  conception  tout  à  fait  populaire,  sans  gêner 
leurs  frères  et  sans  être  gênés  par  eux.  Ce  que  l'histoire 
nous  apprend  sur  la  piété  fervente  et  pratique,  la  charité 
•dévouée  et  le  courage  enthousiaste  de  l'Eglise  naissante, 
nous  explique  commeiiLt  des  questions  épineuses  de  haute 
théologie  l'ont  si  peu  affectée  et  paraissent  même  avoir  été 
à  peiae  entrevues.  Ainsi,  la  conservation  de  la  généalogie 
de  Joseph,  par  laquelle  devait  se  démontrer  la  légitimité 
dq  litre  de  Messie',  prouve  à  elle  seule  l'existence,  nous 
nous  garderons  bien  de  dire  d'un  parti,  mais  d'un  point 
de  vue  qui  pouvait  et  devait  y  attacher  de  l'intérêt.  Pour 
ceux  qui  assignaient  à  Jésus  une  origine  supérieure  a  la 
sphère  de  l'humanité,  celte  généalogie  ne  pouvait  avoir 
aucune  valeur.  La  circonstance  qu'il  nous  a  été  même 
conservé  deux  généalogies  différentes*  montre  suffisam- 
ment que  le  cercle  où  de  pareilles  recherches  occupaient 
les  esprits ,  n'a  pas  été  fort  restreint*  Â  coup  sûr,  aucun 
des  deux  évangélisles  n'a  connu  ici  1&  texte  de  son  col- 
lègue ,  et  leurs  sources  ont  dû  couler  à  distance  l'une  de 
l'autre. 

*  Actes  X,  38.  --  "Chajp.  Xm.  23  ss.;  XVH,  31.  ^  'Yîoç  Aap\S.  — 
^Matlh.  T,  î-16;  Luc  III,  23-38. 
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La  tradition  parvenue  à  Luc,  lequel,  comme  on  sait,  r^ 
f^ead  rhistoire  de  plus  loin,  s'est  ausçi  plu  à  jeter  un 
rayon  de  lumière  sur  la  jeunesise  de  Jésus ,  ailleurs  cou- 
verte d'une  profonde  obscurité-  Nos  lecteurs  se  rappellent 
immédiatement  le  récit  touchant  qui  nous  représente  Je 
flls  de  Marie  resté  au  tample,  à  J'âge  de  dauze  ans,  po^rt  y 
écouter  et  interroger  les  docteurs*-  Ce  récit,  a$«^z  sigaifir 
calif  déjà  par  lui-même ,  est  précédé  et  suivi  de  phraaes 
qui  nous  disent  que  l'enfant  grandissait^  croissant  et  ser 
fortiftant  en  esprit ,  en  sagesse  et  en  grâce  devant  Dieu  et 
devant  les  hommes.  L'Église ,  depuis  tant  de  siècles,  s'e&t 
édifiée  de  cette  naïve  narration,  et  pourtant,  au  point  de 
vue  théologique.,  elle  contient,  pour  le  système  orthodoxe,, 
une  énigme  que  la  science  ne  sait  pas  résoudre.  Telki 
qu'elle  est  devant  nous  et  prise  au  pied  de  la  lettre,  elle 
tient  à  cette  conception  populaire,  dont  nous  parlions  tout 
à  l'heure,  et  qui  n'est  pas  encore  dominée  par  les  exi- 
gences, de  la  dialectique.  Une  théolo^^ie  tjui  se  placerait  de 
prime  abord  au  point  de  vue  du  dogme  trinitaire,ïlu  Verhe 
incarné,  et  qui  en  déduirait  les  conséquences  rigoureuses, 
ne  parlerait  pas  d'un  progrès  en  sagesse  et  en  esprit*. 

Une  énigme  absolument  pareille  se  présente  dans  le  fait 
du  baptême  de  Jésus.  L'évangéliste  Matthieu  '^  nous  reM 
lui-même  attentifs  à  ce  qu'il  y  a  d'étrange  à  voir  le  Fils  de. 
Dieu  demander  le  baptême  .de  repentance,  et  l'explication 

*  Luc  II ,  41  ss. 

*0n  remarquera  encore  que  ce  progrès  est  le  même  chez  Jean,  le  futur 
précurseur,  ehap.  1 ,  80.  ^  La  théologie  plus  splritualistie  des  siècles  àur- 
vants  n'a  pas  manqué  de  sentir  la  difficulté.  Aussi  a-t-elle  changé  ce  récit 
en  y  substituant  un  autre  (apocryphe  sans  doute  et  f^assablement  abstirde 
comme  histoire,  mais  très-logique  comme  produit  d'une  théorie),*4'aprôs  le- 
quel l'enfant  Jésus,  dès  sa  naissaiicO)  est  ^n  pleiae  possession  de  sa  cqkh 
science  divine  et  de  tous  les  attributs  de  la  divinité. 

»Chap.  III,  U.  ;:        *    . 
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que  èon  récit  nous  offre  du  motif  dé  cette  demande  est  un 
problème  àpeli  prés  insoluble  pour  une  exégèse  qui  ne 
veut  pas  se  faire  illusion  sur  ses  droits  et  ses  moyens.  Maî^ 
il  y  a  plus.  Tous  les  quatre  évangélistes  *  racontent,  quoi- 
que de  trois  manières  différentes,  qu'à  cette  occasion  le 
Saint-Espril  descendit  sar  Jésus*.  Nous  ne  discuterons  pas 
le  fait,  parce  que  nobs  ne  faisons  pas  ici  de  la  théorie, 
mais  de  Thiètoire.  Nous  nous  bornons  à  constater  qu'à  Té- 
.  poque  où  rÉgîise  a  côtisacré  cette  forme  du  récit  du  bap- 
tême ,  ielle  ne  s'était  pas  adressé  préalablement  les  qnes- 
tfons  que  les  théologiens  du  quatrième  siècle  n'ont  pas 
manqué  de  soulever,  ce  qui  revient  à  dire  qu'elle  n'avait 
pâis  encore  rédigé  en  fol^raules  ses  convictions  concernant 
la  personne  de  son  Seigneur  et  Sauveur.  Il  lui  importait-, 
mais  il  lui  suffisait  aussi  de  savoir  qu'il  était  en  toutes 
choses  dirigé  par  le  Saint-Esprit  ;  elle  ne  s'arrêta  pas  à 
examiner  si  telle  serait  bien  l'expression .  la  plus  conve- 
nable pour  qualifier  ^es  actes,  lorsqu'il  s'agirait  d^accom- 
moder  aux  besoins  de  la  spéculation  une  histoire  destinée 
d'abord  à  édifier  l'âme  et  à  nourrir  le  sentirait  religieux. 
Une  remarque  analogue  est  encore  provoquée  et  ap- 
puyée par  le  récit  de  la  tentation*.  Après  en  avoir  parlé 
plus  haut,  relativement  à  son  sens  intime,  nous  y  reve- 
nons ici  pour  en  étudier  la  forme  au  point  de  vue  dogma- 
tique. Nous  posons  en  principe  que  les  évangélistes  nous 
donnent  le  fait  pour  réel  et  objectif,  qu'il  est  question  d'un 
tentateur  personnel  et  visible,,  du  diable  enfin.  Si  cela  est, 
"hQus  devons  reconnaître  que  l'idée  christologique,  qui  est 

*  Matth.  HI ,  16  ;  Mare  f  ^  10  ;  Luc  UI .  29 ;  Jean  1 ,  82. 
^  It  ne  iEaut  pas  oublier  Ici  que  le  récit  du  quatrième  évangile  évite  ou 
affaibHt  )t  difficulté,  tandis  que  le  troisième  semble  presque  l'augmenter^ 
Cp.  Luc  IV,  1.  .   . 

«Matth.  IV,  \  ss.;  Luc  IV,  1  ss. 
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au  fond  du  récit,  est  bien  éloignée  d'une  coBception  idéale 
et  surtout  de  Ja  Conception  aujourd'hui  orthodoxe.  En 
èfiet,  il  est  d^à  fort  difficile  d'accorder  avec  cette  dernière 
le  fait  d'une  tentation,  Dieu  ne  pouvant  être  tenté;  ensuite, 
ceUe  tentation  se  prolonge  pendant  quarante  jours  ;  c'<6sl 
même  une  chose  remarquable  que  leSaint-Espnit  conduise 
Jéâusau  désert,  pour  l'y  exposer;  de  plus,  il  ne. faut  pas 
perdre  de  vue  que  le  tenlateur^  le  principe  du  maU  exeirce 
une  puissance  matérielle  sur  la  Fils  de  Dieu ,  puisqu'il 
Tentraine  à  sa  suite  du  désert  à  Jérusalem,  et  de  Jérusa- 
lem sur  une  haute  montagne;  Jésus,  toujours  d'après  le 
texte,  ou  bien  a  cédé  à  cette  influence  par  une  raison 
qu'auoune  formule  tbéologique  n'ei^pliquera ,  ou  bieu  il 
n'a  su  reconnaître  le  tentateur  qu'à  la  dernière  extcépiité. 
Mais  ce  qui  i achève  de  prouver  que  la  théorie  orthodoxe 
n'e^t  pas  au  fond  de  cette  narration ,  c'est  que  le  ti^ntateur 
propose. à  Jésus  de  l'adora,  lui,  le  diable;  De  sa  part,  une 
pareille  demande,  adressée  à  Dieu^  son  créateur,  n'est  plus 
seulement  un  blasphème,  c'est  tout  simplement  une  sot- 
tise. Or^  les  Évangiles  n'ont  pas  voulu  raconter  une  absur- 
dité; la  réponse  du  Seigneur  fait  voir  clairement  comment 
eux  ils  comprenaient  le  fait. 

Il  résulte  avec  évidence  de. tout  ce  qui  vient  d'être  dit 
que  le  s^^ntiraent  religieux  pouvait  être  pleinement  satislait 
par  d^s  convictions,  des  narrations  et  des  formules,  aux- 
quelles la  spéculation  théologique  était  restée  complète- 
flaent  étrangère.  La  forme  populaire  de  la  christologie,  telle 
qu'elle  est  .caractérisée  par.  les  faits  que  nous  yenons  de' 
passer  en  revue,  doit  avoir  été  très-répandue  dansje  prin- 
cipe, puisque  nous  la  voyons  se  maintenir  à  côté  d'une 
forme  plus  scientifique,  .recommandée  bientôt  pair  i'en- 
seignement  des  apôtres,  et  soutenue  par  sa  liaison  intime 
avec  toutes  les  autres  parties  essentielles  du  dogme  évan- 
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géHqiie.  Si  elte  ti'avait  pa$  jeté  dès  Fabord  dô  ppofbfades 
racines  daiis  les  esprits,  elle  ne  serait  paà*  parvenue  àfaire 
iJartie  intégrajttté'  d'tine  '  histoire ,  écrite  ■  seulérfeent  à'  une 
époque  oii  Tautre  fomie  régnait  diég à  pres'qwé  sans  piartagte 
'dans  la  ptédii^tion  chrétfeTiine»  La  majorité  deéhonirnes 
est  peu  dispose  à  i^éfever  dans?  Ips  •régions'  supérieures  ^de 
la' sicienee ,  et  aujourd'hui  encore,  enpvèsènm  des  théo- 
ries ofïîciellètaeisit  et  niettement-  forihuléesi,  combien  ti Y  ^ 
■a^t-il  pas  (}ui  se  contentent  et  se  lïoiirrissent  d'idées  peu 
coîTipatibles  avec  la  logique  de  ces  théories,  bien  qu'ils 
aient  la  ferme  volonté  d'être  orthod0^eâ,=et  qu'ils  seraient 
fort  étonnés  si  on  leur  prouvait  qu'ils  ne  le  sont  pas!  Nous 
noîis  permetlroiis  une  dernière  observation  à'  cet  égard. 
Lé  nom  même  de  Christs,  si  universellement  accepté' dans 
l'Église,  rappelle  pàrsdn  étjmolôgie  une'conee^ion  popu- 
laire du  dogme.  Il  signifie  rOtnif;  c'est-à-'dlrë*celoi  qui  a 
reçu  de.  la  part  de  Dieu  une  mission  spébiale  auprès  de 
l'humanité,  et  les  moyens  4e  l'accorapHr. '  Des  formules 
comme  Koint  de  Dieu,  l'oint  du  Seîgnetir*,  protrvekit  que 
cette  élymolo^ie  était  présenté  aux!  esprits,  et  cadrait  avec 
l'ensemble  dés  idées  religieuses. 

Mais  il  est  tout  aussi  certain  que  déjà  dans  la  sphère' du 
'  judéo-chrî'slianisme  la  consbience  théologique  avait  fran- 
ehi  les  limites  de  cette  conception  populaire  pdur  s'élever 
à  un  point  de  we  plus  approprié  à  la  pensée  intimé  de 
rÉvangile.  Plus  la  communauté  se  pcfnétrait  de  la  gran- 
deur de  l'àeuvre  de  la  rédemption,  et  plus  elle  comprenait 
que  le  Messie  ne  devait  pas  seulement  paraître  dans  l'ave- 
nir pour' clore  Thisloire  du  nionde,  mais  qu'il  était  déjà 
venu  rasseoir  sur  une  nouvelle  base ,  eh  régénérant  l'hu- 
manité, plus  aussi  sa  pët^onne  lui  apparaissait  grande  et 

t 

«  Luc  n,  2*  ;  IX ,  20  ;  cp;  Apoc.  XI  ,15  ;  XfMO» 
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sublime.  Elle  ûoit  par  se  conyaincre  que  les  anciennes  ré- 
vélations ne  lut . donnaient  pas  la  mesure  de  la  nouvelle, 
que  le  Seigneur  et  «faef  de  l'Église  n'était  pas  simplement 
le  successeur  des  prophètes ,  que  le  nom  de  Fils  de  Dieu 
lui  appartenait  dans  un  autre  sens  qu'à*  ceux  qui 'l'avaient 
porté  précédemmâni.  Pour  constater  ce  progrès  par  des 
citations,  noujs  n'avons  pas  besoin  d'intervertir  l'ordre 
adopté  dans  cet  ouvrage  et  d'en  appeler  aui  apôtres  dont  les 
écrits  ont  plus  particulièrenuent  servi  de  base  à  la  théologie 
ecclésiastique,  Paul,  Jean  et  l'auteur  de  l'épître  aux  Hé- 
breux. Leur  enseignement  sera  l'objet  d'une  étude  spéciale 
dans  les  livres  suivants.  Nous  ferons  observer  seulement 
que  les  éciits  de  Paul,  qui  remontent,  pour  ainsi  dire,  jus- 
qu'au berceau  de  l'Église,  ne  contiennent  aucune  trace  que 
leur  doctrine  chFistologique ,  si  différente  de  celle  de  Té- 
biooitisme  vulgaire,  ait  paru  être  une  innovation,  ou  ait 
donné  lieu  à  des  contestations  quelconques,  à  l'époque  où 
ils  furent  publiés.  Mais  nous  avons  sous  la  main  un  autre 
livre ,  foncièrement  judéo-chrétien ,  et  qui  donnera  un  té- 
moignage éclatant  à  notre  assertion.  C'est  cette  même  Apo- 
calypse dont  nous  avons  retracé  la  doctrine  eschatologîque 
dans  le  chapitre  précédent.  Nous  allons  compléter  notre 
étude  sur  ce  livre,  en  exposant  aussi  en  peu  de  mots  sa 
christologie, 

Il  est  vrai  que  nous  y  trouvons  un  certain  nombre  de 
formules,  d'attributs  donnés  à  Christ,  qui  paraissent  nous 
renfermer  dans  le  cercle  des  idées  de  l'Ancien  Testament. 
Ainsi,  les  noms  de  rejeton  de  David*  et  de  hon  de  Juda*, 
avec  tout  ce  qui  y  tient,  ne  parlent,  au  fond,  que  d!une 
dignité  acquise  par  héritage,  et  ne  touchent  pas  même  en- 

*Chap.  V,  5;  XXll ,  1^6  ;  cp.  Es.  XI,  1,  etc.  —  »  Chap.  V,  5;  cp.  Gen. 
XLIX,9. 
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coreau)^  idées  cbrétienneâ.Leaépithètfes  honorifiques  (ju'il 
porte,  Iç  saint,:  le  véridique,  le  fidèle  \  pôuTent  être  rame- 
nées à. la  même.spbôrei,  ^oiqu'il  neikîlle  pas  oublier  que 
le  l?tpgage  des  prophètes  les  réserve  à  iJéhovah,  ainsi  que 
le.  fait  aussi,  notre  liyre*.  Nous  Youdrions'moins  encore  ci- 
t^r  le  passage?  où  l'agneau  parait  être  représenté  comiHe 
dev^l, recevoir  les  sept  perfections  de  la  béalili^de  à  partir 
d'un  njçpaeftt  à  v^nir,  ou  rappeler  «  enfin  que  les  descrip- 
tions du.  Mçssie^  sont  empruntées  à  un  original  humain 
idéali$é,  On  peut  toujours  accorder  que  les  formes  poé- 
tiques de  la  pensée  du  prophète  se  ressentent  de  Finfluence 
de  ses  modèles;  cela  ne  préjuge  pas  la  question  du  fond. 
Quapt  à  ce  dernier,. on. doit  reconn^tre  sans  hésiter  que 
Christ,  dans  TAppcs^yp^e^  e^t  élevé  au  niveau  de  Dieu.  11  est 
nommé  Ip  premier  et  le  dénier,  le  commencement  et  la  fin  ^^ 
ejL  ces  mêmeS; formules  sont  employées^  à  désigner  TËtre' 
suprêipe®.  Si, la  théologie  ept  arrivée,  par  l'analyse  spécu- 
lative^, à  reconnaître^  dans  l'essence  de  Dieu,  sept  attributs 
ou  perfections  \  il  est  dit  expressément  que  ces  imêmes  at- 
tributs appartiennent  aussi  à  Christ '.  Lui  seul  peut  nom- 
mer Dieu  son  père®,  qui,  dans  ce  livre,  n'est  jamais  appelé 
notre  père,  ce  qui  prouve  à  la  fois  la  distance  qui  le  sépare 
de  nous  et  son  affinité  avec  le  Père.  Il  porte  tin  nom  nou- 
veau, qui  sera  écrit  aussi  sur  le  front  des  fidèles^®,. mais  ce 
nom,  c'est  en  même  temps  celui  du  P6re.*\  le  nom  de  Jé- 
hovah,  nom  mystérieux  aujourd'hui ,  mais  que  ceux  qui 
doivent  le  porter  appreiidront.  à  prononcer  de  celui  qui  en 

possède  le  secret**.  EInfin,  il  est  appelé  la  Parole  de  Dieu**; 

ff 

*Chap.  I,  5;  m,  7,  14;  XIX,  11,  etc.  —  *Chap.  IV,  8;  VI,  10.  — 
»  Cbftp.  V»  i%  —  *  €I»p.  I  ♦  13  ;  XIV,  14.  —  *A  xol\  U  ,  chap.  1 ,  11,  17  ; 
II ,  8;  XXn,  13.  —  •  Chap.  1,8;  XXI,  6.  —  '  Chap.  I,  5;  IV,  5  ;  cp.  Esaïe 
XI,2.  — «Chap.  UI  ,1;  V,  6.  —  •Chap.  I,  6;  U.  27;  III,  5,  21;  XIV,  1. 
—  ^<^  Chap.  Il,  17,  etc.  —  *'Chap.'m,  12;  XIV,  1.  —  *•  Chap.  II,  17j 
XIX,  12.  —  *»'0  XoYOç  Tou  Oeou,  n^xn  «-)D^D,  chap.  XIX,  18. 
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il  est  ëcmc  cette  hypostase  primttiv>e,  VeiH^e,  Esprit  ou  Sa*- 
gesse^  qiii^  comiBe  le  reconnaissait  déjà  la  philosophie  an*' 
térieure,  avait  été  créée  sviant  le  monde,  afin  qu'elkappe* 
lât  i  son  tour  ce  dernier  à  !> existence  et  l'orfiât  de  tous  les 
trésors  d&sa  perfeotion.  C'est  ce  qui  e$t  exprimé  en.  toutes 
lettres  par  k  phi'ase  qui  noraoïe  Gfairist  le  oommencemeat 
de  la  créatîoB  de  Dieu^ 

Par  toutes  oes  formules  ta  christologie  est  éliQvée  à  la 
hauteur  d'une  doctrine  transcendante,  ou  comme  on'a 
rhabilude  de  dire,  d'un  mystère.  Si  l'auteur  de  l'Âpocebr 
lypse  avait  eu  à  parler  de  la  vie  tenestre  de  Christ,  l-in^ 
fluence  de  sa  doctrine  se  serait  sans  doute  aussi  fait  senlsr 
dans  cette  sphère  jusque-là  réservée  à. une  contemplation 
purement  pratique  et  édifiante.  Mais  ce  que  nous  ne  trou- 
vons pas  chez  lui ,  deux  autres  auteurs  apostoliques  l'ex- 
posent formellement  et  d'après  un  même  point  de  vue.  Ce 
sont  les  évangélistes  Matthieu  ^et  Luc  qui  placent  en  tête  de 
leur  narration*  le  fait  de  la  conception  miraculeuse  du 
Fils  de  Dieu  dans  le  s'éih  d'une  vierge;  et  ce  récit  est  resté 
pour  r%Ii.se  l'expression  adéquate  de  sa  fqi  sur  cette 
question  spéciale.  La  rédaction  de  ces  deux  livres  n'ap- 
partient pas  précisément  aux  premiers,  temps ,  et  Luc  en 
particulier  n'a  écrit  que  vers  la  fin  du  siècle,  mais  son  ré- 
cit pafraît  reposer  sur  des  écrits  antérieurs,  de  sorte  que 
l'idée  théologigue  que  nous  constatons  ici.  n'en  appgirtiçn-. 
drait  pas  moins  à  une  époque  plus  ancienne.  Il  est  vrai  que 
le  prologue  de  Marc.,  qui  est  l'uoe  des  p^ges  les  plus  ré- 
centes du  Nouveau  Testament,  puisqu'il,  ne  donne  qu'un 
abrégé  du  texte  ,d^s  deux  autres  synoptiques,  déclare'  que 
rÉvjangile  cQ.minçnce,  avec  Ja. prédication  de  Jean-ÇapAiste,, 

*'Apx^  T9iç  xt((I£o>ç  tou  Geou,  chap.  HI,  14.  —  •Matlh.  I,  18  ss.; 
Luc  I,  35  ss.  —  '  'Apx^^i  Toû  e\iocf(ùiw,  chap.  ï.^  I.  •     . 
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etil  pasae  2ain$i>8ou&  silemce  r^his^loire  dô  laisraissaH^cè  de: 
Jésus^. Autrefois  on  en  a  ivoulu  coiicluife.à'l'iDauthwtieîtë. 
des  textes  qi^ii  cacoatent)  cette  dernière  ;  màk  depuis  long^ 
temps,  cette  opinioni  a  été  abandonnée:  a^ec*  rai&ôn.  H  lal^ 
lait  seulement  id^ire  qoellenseignément  publiq  des  apôtres^ 
leurtévangélisaition,  ieh:  talit (pi'elle  tseï  fondait;  sur  Fi^istoiire 
et  sur  leur  témoignage  personnel,  neireottioiitait  pas  au  ctelà^ 
de  l'époque  indiquée  {^arj  Mar.c^.  Le&  «apôtres ^  dans  leurs 
rapporta i ave©  le  peuple,  se  bornaient  aux  '€;hx)àes  néees- 
sairea.pour  l'édification  de  l'Église;  ils  prêchaient  Chriât 
crucifié  et  ressuscité,  réservant  à  l'élude  Ibéologique,  qui 
n'est  pas  le  fait  des  masses,  ce  qui  dépassait  le  cercle  des 
besoin^  actuels  efc généraux.  ;   .i:  ,       . 


GHAPimEVI;: 


*  t 


Noué  intercalons  ici  quelques  mots  sur  les  croyances  dès 
premiers  chrétiens  relatives  aux  anges)  uniquement  parce 
que  TApocalypse,  dont  nous  nous  sommes  occupé  à  Foc- 
càsiôn  dès  doctrines  eschatôlogiques,  est  dé  tous  les  livres 
de  la  Bible  celui  qui  parle  lé  plus  des  êtres  célestes  où  in- 
fernàtix  et  de  leur  action  dans  ïe  mondé.  Sans  cela,  nous 
aurions  pli  tiouô"' dispenser  dé  traiter  ce  sujet  à  part;  la 
théologie  apostolique  ii'ayant  absolument  rien  changé  aux 
idées  répandueé  à  cet  égard  dans  la  société  juive  et  propa- 
gées par"  i'eriseîghemeht  des  docteurs  pharisiens,*  et  n'en 
ftiisant  à  peu  prés  aucun  usage  pour  la  construction  scien- 
tifique du  dogme.  Dans  l'exposition  que  nous  donnerons 

'Actes  I,  22;  X,  37;  XIIt,24v  Jean  1,6.-  ' 
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plus  bas  du  ^stème  dogfoniiiqiie  d'après ^Paulel  d'après 
Jea|i>  nous  assignerons  à  ces  mêmes  idées  la  pièce  ia  ptns 
convenable  pour  les  rattacher  à  l'ensemble  de  la  théorie 
évangélique  en  nous  fondant  sur  les  iodications  fonnnries 
par  les  textes.  les»  au  contraire,  nous  serions  en  peine  de 
dire  au  juste  d^)s  quel  ordre  ce'  point  spécial  doit  êtpe 
traité  dans  la  théologie  judéo-chrétienne^  et  nous  pourrons 
nous  borner  à  enregistrer  succinctement  les  principales 
données  qui  s'y  rapportent,  moins  pour  remplir  une  lacum 
qui  déparerait  notre  cadre  que  pour  éviter  Je  reproche  ë'a- 
YOjr  commis  un  oubli. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  avons  eu  l'oc^ 
casioa  de  dire  dans  l'histoire  du  judaïsme  au  sujet  des 
origines  de^la  démônologre.  Ceux  qui  voudraient  en.  savoir 
davantage  auraient  avant  tout  à  consulter  les  Apocalypses 
d0  Daniel  et  d!Hénoch  et  leurs  commentateurs.  Ils  y  Irou-- 
veraieiît,  si  ce. n'est  uoicorps  de  doctrine,  ilu  moins  nn  en-r 
^embje  de  récits  «t  de  croyances  plus  ou:  moins  philoso- 
phiques ai^  fond»  plus  ou  moins  poétiques  pour  la  forment 
occupant  une  large  place  dans  la  religion  du  peuple.  Qaeir 
^queg  lif  1^3  niQ[i|§^  suffiront  pour  prouver  que  le  judéonchris^ 
tianisme  n'a  pas  renié  son  origine  à  cet  égard.       :  :    ,  ^^ 

Le»  8Qwrces}(iue^.nous.  devons  .plus  particulièrement:  con- 
sulter ici  ne  nous  apprennent  que  fort  peu  de  choses  sur 
lauiatnre^les.  anges..  <}n  a  cru  pouvoir  in£éi£r~d'un  pas- 
sage^ qu'ils  étaient  représentés  comme  étant  sans  seite,  mais 
Te  passage  parallèle  ",  et  surtout  une  légende  généralement 
connue',  font  voir  que  c'est  une  erreur  et  gu'il  s'agii  là  de 
leur  immortalité.  11  est  plus  souvent  question' de  leurgraii^ 
deur,  die  leur  édat,  de  leur  force,  de  leurs- aHes,  syrabqte 
de  la  vîlés$e  avec  laquelle  ils  remplissent  leufs  fonctions*. 


;;.-  ^     V.-   •'   '.    r  .     .  .:e  x 


»  Matth.  XM,  30.-^*  Luc  XX",  36.  -l'Jûde  S.  ::!-  *  Apôc.  V,  ^  ;  Vllt;  13; 
X,  1;  XVHI,  1,  21,  etc.;  Actes  VI,  16.         '      ''   *  "  '  '  ' 
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Ils  foi^menl  une  hiérarchie  entre  eux  ^;  Us  entourent  le 
trônedu  Très-Haut*,  et  leur  ministère»  consiS'te  en  général 
à  exécuter  la  volonté  de  Dieu:  dans  la  nature,  mais  plus 
particulièrement  à  s^vir  d'intermédiaires  dans  ses  rap- 
poris  avec  les  hommes..  Ainsi  vil  y  a  les  ai^gés  des  quatre 
vents  cardinaux^  et  du  samnm*,  wri  ange  dés  eaux*,  un 
ange  du  Schéol®.  IlS'Viennent,ilansdes^  occasions  spéciales, 
filtre  aiux  mortels  des  communications  extraordinaires. 
Dans  rantiquitér,  ils;  ont  servi  d^organeè  à  la  vocation  de 
MûSse  'et  à  la  législation  du  Sïnaï\  Mais  c'eist  surtout  la 
dispensalion  évangélique  qui  a  réclamé  leur  office*;  ils 
ont  été  aux  ordres  de  Christ  pendant  sa  vie®  et  lui  servi- 
ront de  cortège  à  son  retour  glorieux  **.  Jusqufe-là  ils  s4n- 
lére&sent  àuai  progrès  du  Toyaume  de  Dieu^*,  veillent  sur 
fe&  hommes  ^',  protègent  surtout  les  ministres  de  rÉvan^» 
gile  et  les  guident  dan^  leur  chetnin^'  ;  ils  sont  chargés 
delatvocation  des  élus'^  comme  de  la  punilton  des  réprou*^ 
vés^'.  Chaque  portion  de  rÉglise  militante  est  gouvernée 
par  un  ange  responsable  à  Dieu  du  succès  de  son  minis« 
tére^^,  et  TËglise  triomphante  à  son  tour,  la  nouvelle  Jé^ 
rasalem,  les  aura  pour  gardiens  ^^.  La  théologie  connaît 
même  en  partie  leurs  noms  propres". 
Les  mauvais  esprits^^  forment  également  entre  eux  un 

•  Judo  9.  —•  Lue  XII ,  S  ;  Apoc,  pauim.  — .«  Apoc*  VU ,  1.  — *  Cfiap.  IX, 
U.  -*  *Chap..  XVI,  fi;  cp.  Jeao.  Y,  4.  .-  •Chap,  IX,  11.  —  7  A^lw  VÏU 
30,  53.  ^  «Matth.  l,  20;  U,  13,  lô;  Luc  I , H  m.;  26  ss.;  U,9. — 
•Mallh.  ly,  11;  Luc  XXU,  43;  Matth.  XXVI,  Ô3,  etc.  —  ««Matlh.  XHi,' 
39  ss,;  XYl ,  27  ;  XXIV,  31  ;  XXV,  31,  et  paraU,;  Apoc,  po5«w.  —  **  Luc 
XY,  10;  1  Pierre  U  18.  —  "MalUi.  XVIU ,  10.  —  '» Actes  Y.  19;iVlU  ,26; 
XU ,  7,  ^-  *'  Cbap.  X ,  3.  -  "  Chap.  Xil ,  23.  —  *•  Apoc,  1 ,  20;  U  ;  lU.  — 
"Chap.  XXI,  12.  —  ^«Luc  I,  19;  Jude  9;  Apoc.  IX,  11;  XU,  7,  — 
"llveutAaxa  âxàOœprot ,  Év.  synopt.,  passim,  surtout  Marc  et  Luc;  Actes 
V,  16;. Vil! ,  7;  Apoc,  XVt,  13;  XVIU,  2,  plus  fréquemmeat  ôaij^ovta  , 
llaUh.,  Marc,  Luc,  jacq.  Il ,  19. 

I.  »• 
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empire  gouverné  par  un  chef  et  faisant  opposition  à  celui 
de  Dieu.  Ce  chef  ^  est  désigné  par  des  noms  d'origine  di- 
verse. Il  s'appelle  d'abord  le  Sat^n,  ce  qu'il  ne  faut  pas 
prendre  pour  un  nom  propre  ;  c'est  le  terme  par  lequel  les 
anciens  israélites  désignaiaa(  Tmge  t^tisateur  des  hommes 
auprès  de  Dieu*;  les  hellénistes  traduisaient  ce  terme  par 
difféi*ents  mots  grecs  ayant  le  même  sens  *  el  dont  l'un  (le 
diable} est  devenu  très-commun  parmi  les  chrétiens.  En- 
suite il  est  nommé  le  serpent*,  depuis  que  la  théologie  * 
avait  commencé  à  s'occuper  du  récit  de  la  Genèse.  Enfin , 
il  popte  le  nom  de  Beliar ,  c^  qui  est  une  faute  d'orthq- 
grapheou  de  prononciation  pourBelial*,  l'anéantissement, 
là  mort,  l'enfer.  Le  séjour  des  diables  est  placé  tantôt  dans 
le  désert,  tantôt  dans  les  airs,  tantôt  aussi  dans  les  en- 
trailles de  la  terre'.  Ils  sont  les  auteurs  du. mal  dans  le 
monde;  ils  tourmentent  les  hommes  par  toutes  sortes  Île 
maladies  '^  ;  mais  ils  cherchent  surtout  à  les  séduire  et  â 
leur  faire  commettre  des  péchés'®  ;  cependant  leur  puis- 
sance ne  saurait  prévaloir  contre  celle  de  Dieu  et  de  Christ^ 
et  lorô  4e  l'établissement  glorieux  du  royaume  de  ce  der- 
nier, ils  seront  jugés  et  jetés  dans  le  feu  éternel*®. 

.  *  "Ap^wv,  MatUi  IX,  34.  etc.  —  *MaUii.  IV,  1  S5.,  et  paralL;  Luc  VIII*, 
12;  Marc  IV,  15;  Apoc,  pasgim,  —  '  KaxT^YWp,  Apoc.  XII,  10  ;  Sia^oXoç^ 
passim.  Chez  les  rabbins,  "lU^Dp.  Le  nom  de  Beelzebub  (car  c*est  là  la  vérî- 
tÂhte  proïK^noiattoA ,  et  noh  Beelzebal ,  MattH.  ^H ,  24,  et  papall.]  if  a  rien 
tde  commun  avec  le  Dteu  cananéen ,  dont  ârest  qaestion  2  :Roi8  I ,:  2  ^  mois 
est  un  mot  syro-chaldaïque,  équivalent  à  ê/ôpoç  ,  l'ennemi  „  Matth.  XIU  ,39. 
—  *  'Ocpiç,  Spaxwv,  Apoc.  Xil;  XIII;  XX,  2.  —  «Sap.  Il,  24.  —  «  BgXiàp, 
2  Cor.  VI,  15,  V^:3;  cp.  'Ap«ôS(îi)v,  Àpoc.  IX,  11.  —  ^  Matth.  TOI ,  43  ; 
Apoc.  XVIII ,  2  ;  Jude4$;  cp.  2  Pierre  H  j  4.  —  «Êv.  ftynopt:,  pa*s^  ;  8«t- 
t*ov(Çt<ïô«u  ^  «Lue  XXII ,  3,  84-  ;  Acte»  V,  S;  iewq.  IV.  7.;.  1  Pi^ré  -V^  ft, 
çtci  Apoc.  XVI ,  14  ,  etc,  —  "  Jude  6  ;  Apoc*  XX,  10. 
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CHAPITRE  Vît. 

.  j  -.         .  -      •       • 

Iii»   ««térlologte. 

Ajutant  l6§  jidées,esoti^to)ogiqufis  pr:édQmiï>aif0t  (btfi$  la 
théologie  judéo-chréti^nnei  pt  ^'offraient  de. pr^éféreacô  au 
travail  intelkctuol,  autant  les  idées  sotériobgiques,  celles 
(jiii  gç  rapportent  à  la  base  et  aux  conditioas  du  salut,  et 
qui  devaient  bientôt  occuper  le  premier  rang  dans  les 
études  chrétiennes ,  paraissent  être  restées  d'abord  à  Té- 
ôart.  La  théologie  (et  nous  prions  nos  lejcteup^  .de  pe  aou* 
venir  toujours  que^pous  parlons  d'elle  et  non  de  la  l'eli- 
gion)  étajt  plus  judaïque  e^icore.  qu'évangélique  j .  et  celle 
(ie  ses  parties  qui  devait  T^lev^'  à  woe  siphère  supérieure 
de  la  pensée  religieuse  était  d'une  simplicité  trèg-voi^ine 
encore  de  la  pauvreté.  La  mémoire  des  .di6<îiples,  n'avait 
pas  publié  les  leçoQs  de  Jésus,  et  npus  admettrons  facile^ 
n^enpt  que  cçs  dernières  exercèireitï  uae  influence jmarquée 
sur  leur  conscience  et  sur  leur  vie;  mais  leur  esprit  n'é*- 
prouvait  pas  d'abord  le  besoin  de  les  sonder  d'une  manière 
théorique  ef  d'en  développer  les  principes  par  l'analyse  et 
la  réflexion. 

La  question  que  se  pose  la  théologie  chrélienne,  après 
avoir  récannu  en  fait  el  proclamé  que  Gbinst  est  l'auteur 
du  saful  et  le  fondateur  et  roi  du  royaume  des  sauvés,  c'est 
de  savoir  par  quels  moyens  ou  de  quelle  manière  l'individu 
parvient  à  participer  à  la  jouissance  de  ces  biens.  Certes, 
c'est  là  ce  qu'il  importe  de  savoir  avant  foule  autre  chose, 
et  nous  verrons  bientôt  renseignement  apostolique  accor- 
der une  large  place  à  l'étude  de  cette  question.  Mais  dans 
le  commencement,ia  réponse  se  bornait  encore  à  quelques 
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£aits*età  quelques  ter m^â , assert  généraux  qu'il  est  de  noire 
devoir  d'examiner  d'abord. 

En  lisaAt  attenlivemeiU  ce  qui  nous  esl  raconté  au  sujet 
de  la  prédication  des  premiers  disciples,  dont  les  discours» 
sommairement  résumés»  sont  mie  pai^tie  intégranle  de  la 
tradiliou  apostolique ,  uous  nous  convaincrons  que  pour 
eux  aussi  la .  conversion  et  la  foi  sont  des  idées-mères  de 
Veifêeignement  évangélique,  comme  nous  Tavons  tu  déjà 
dans  les  discours  du  Seigneur  lui-même.  Il  s'agit  seule- 
ment de  savoir  si  la  ressemblance  va  au  delà  des  simples 
expressions,  en  d'autres  termes,  si  les  notions  que  celles- 
ci  représentent  n'ont  rien  perdu  de  leur  sens  primitif  ou 
de  leur  richesse. 

Pour  ce  qui  est  de  la  conversion ,  le  coté  négatif  d^  la 
notion  parait  prédominer  dans  l'emploi  homilëlique  qui 
est  fait  de  ce  terme.  Recommandée  aux  païens,  elle  se  râp-T 
porte  néicessairemeiit  à  leur  idolâtrie  et  aux  vices  qui  em 
sont  kiséparables  ^  Demandée  aux  juifs  ou  aux  chrétiensi- 
déjà  baptisés,  ell^  suppose  une  déviation  des  commander^ 
ntpnts  positifs  de  Dieu  et  équivaut  tout  simplement  à- œ^; 
que  nous  appelons  le  repentir'.  Dans  les  deux  cas  eUe" 
ramène  l'homme  vers  Dieu',  dont  il  avait  été  séparé  par  le. 
péché.  Le  ehrélien  ne  i^  rappelle  que  trop  bien  cet  état*,, 
antérieur  à  sa  conversion  *,  où  les  passions  mondaines,  e^ 
charnelles'^  exerçaient  leur  empire  sur  lui^  et  où  il  suivait 
l'impidsion  de  ses  instincts  grossiers®.  Dans  tout  celacof^v 
pendant,  la  prédi<îation  ne^  s'élève  pas  précisément  au-dee- 
sus  du  niveau.de  l'Ancien  Testament,  et  aucune  idéeprôprei 
à  l'Évangile  ne  vient  encore  en  augmenter  la  portée  ou  en 

*Apoc.  IX,  20  s.;  çp.  XVr,  9,  11;  Actes  XI,  18.  —  •  Apoc.  Il,  5,  le,  21-;^ 
m,  â,  lô  ;  Actes  II ,  38  ;  lU  ,  19;  V,  31.  —«Actes  XX,  21;  XXVI,  20.  —^ 
*  Apoc.  î,  5.  — *  'EiriOouifat,  Jude  16,  18  ;  cp.  2  Pierre  I,  4.  — •  ^^'/C^^oç,  \ 
Judè  19. 
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éjJirituaSliéeir  iàlendànce.  Au  contrairey  oh  èerait  tehtê  de 
croire  quelquefois  que  la  conversion  à  elle  seule  ë&tië 
èhristlatîism^ ,  dti' moins  en  ce  qu'il  à  de))râtique,  aucun 
autre  élément  n'étant^  mentionné  à  côlé  d'elle ,  en  vue  du 
salut  et  dé  la  vie*,  tîette  présomption  seitible  côrifirinéé, 
ftuatid  nous  voyons  ailleurs  les  oeuvres,  c^est-ànîîré  Tels 
bennes  actions',  déterminefr  lef  jiTgement  de  Bien  et  le  sètt 
ées  irtdividus*.  Car  H  va  sans  dire  que  le  repentir  doîtétfe 
suivi' d'une  conduite  qui  en  démontre  la  sincérité'.  Une 
pareille  conduite  est  appelée  la  justice*,  c*est-à-dirè  un 
état  conforme  à  là  volonté  de  Dieu  :  pratiquer  la  justice  ; 
é'est  donc  obtempérer  à  tous  ses  commandements*.  Héu^- 
reux  ceux  qui  les  observent!  leurs  œuvres  les  suivront* 
pùMY  rendre  téniôigfîiagê  en  leur  faveur  deVa^nt  le  tribunal 
écréme.  Le  jugemétit  queTÉsprît  de  Dieu  porte  sûr  les"^ 
%lises  se  règle  uniformément  sur  leurs  œuvres'  ;  ces  dér--' 
nières  son!  écrites  dans  des  livres  qtfe-  le  Juge  consultera 
un  jour  *,  Le  christianisme,  à  ce  point  de-vûe,  peutse  dé-' 
finir  le  chemin  de  la  justice,  le  saint  commandement  Ve^ 
cette  même  justice  sera  encore  le  caractère  du  niond^  idéal 
avenir*®.  Les  biens  futurs,  la  vie'  éternelle  sont  nonimé^ 
là  couronne**,  ce  qui  implique  toujours  l'idée  d'un^ffort^ 
purement  subj6ctif,4*un  combat  soutenu  avec  honneur  et' 
d%ne  d'une  récompense  solennelle.  .  »  : 

^  Cependa^it,  à  côté  de  ce  premier  élélnent  esiséntiet  de  la^ 
prédication  éoncernant  le  salut,  lés  documents  aposto- 
liqiïeâ^ue  nous  analysons  en  c^  liiornent  n'oublient  pas- 
tte  placer  le  second,  la  foi.  Son 'importance  résulte  déjà  de' 

*  Acté5  Xï,  18  ;  XVli ,  30  ;  cp.  2  Pierre  III,  9.  —  *  Apoc.  H,  23;  XX,  12, 
13^  XXn,  12;Jacq.  IÇ,  14  ss. —  »  "Ep^a  fxÇia  i^;  jjL£tavo{aç ,  Actes  XXVI, 
20: 1-;  *  A.i>t«iooûv7i,  -r-. »  Apoc.  XII ,  17V^1V,  12  V  :^XII,  11. 1^ •  Chap  XIV,  - 
ia,J4.  -^>(itiap,  IL,  2,  5^9,  13,  19,  2f  ;.I1I ,  1,  2,  8,  15»  -^  >  Qhap.  JCX,. 
12:  — .  •  'ÔSoç  SixaioffuvYiç ,  etc.,  2  Pierre  11,  21.  —  ««Chap.  III,  13.  -^ 
**  Srecpavoç ,  Jacq.  1,12;  Apoc.  Il ,  10  ;  IH,  11. 
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Fusage  fréquent  du  terme  de  fidèles,  de  croyants,  pour 
désigner  les  membres  de  l'Église*.  Le  verbe  etoire  est  ré- 
gulièrement employé  quand  il  est  question  de  Teflet  salii^ 
taire  produit  par  le  discours  d'un  apôtre*.  Dans  ce  cas  on 
n'y  joint  pas  toujours  un  régime  pour  préciser  Tobjet  de 
la  foi,  mais  il  est  naturel  de  supposer  qu'elle  s'applique  au 
contenu  de  ces  mêmes  discours,  qui  est  accepté  comme 
l'expression  de  la  vérité'.  Ainsi  il  est  dit  que  les  Samari- 
tains crurent  Philippe  lorsqu'il  letjr  prêcha  le  royaume  de 
Dieu  et  le  nom  de  Jésus*.  La  foi  est  donc  une  adhésion  à 
une  déclaration  faite  par  un  antre,  surtout  en  tant  que  ce 
dernier  est  censé  parler  comme  l'organe  de  Dieu  *  ;  c'est 
nn  acte  de  l'intelligence  qui  accepte  un  fait  pour  vrai.  Aussi 
est-ce  la  puissance  des  arguments  qui  entraine  la  foi^,  qui 
rafiermit  ou  qui  la  oombat^.  Elle  est  quelque  chose  qui  âe 
transmet  d'homme  à  homme ,  traditionnellement*.  Nous 
avons  déjà  signalé  son  objet  ;  c'est  le  Seigneur  Jésus  et  sa 
dignité  messianique*,  ce  qui  comprend  nécessairement  la 
certitude  de  la  réalisation  des  promesses  concernant  son 
royaume.  D'après  cela  nous  serons  autorisé  à  donner  le 
même  sens  à  cette  formule  plus  courte  et  en  même  temps 
si  ordinaire  :  croire  au  Seigneur*^.  Nous  n'avons  trouvé  au* 
cun  indice  qu'elle  contint  autre  chose  encore  au  point  de 
vue  judéo-chrétien.  Au  contraire,  les  preuves  abondent 
pour  confirmer  notre  définition  plus  étroite.  Noos  ne  les 
chercherons  pas  ici  dans  l'épître  de  Jacques,  pour  éviter 
des  redites ,  mais  l'Apocalypse  nous  en  fournira  de  suffi- 
santes. Dans  ce  livre,  la  foi  est  pour  ainsi  dire  défltiie  pat* 

*  ÏIiOTOi,  TTiffTÊUovTeç,  Actcs  II,  U;  X,  45;  XV,  5;  Apoc.  XVII,  14, 
etc.  —  «Actes  XI ,  21  ;  XIII  ,12;  XIV,  1, etc.  —  »Chap.  XV,  7.  —  *Ghap.  VIII, 
13.  —  *Chap.  XVI,  34.  -  «Chap.  XVH ,  31,  delà  ÔTuaxouEiv  t^  iriaxei, 
chap.  Vî ,  7,  se  laisser  convaincre.  — ^  Chap.  Xllî ,  8;  XIV,  22.  —  •  Jude  3. 
—  •  Actes  Vm,  37.  -^"TÇ  îcupicji,  sîç,  Itti  tov  x.,  Actes  V,  14;  IX,  42; 
XIV,  23,  etc. 
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ces. mots  ;  tenir  forme  au  nom  de^Jésus^  ne  pas  le  renier 
en  face  de  La  persëoution^^arder  sa  parole.  Fi\§  est  doue 
ce  que  nous  appelons  la- fidélité,  la  persévérance  dans  la 
profession^  rattachement^  la  conviction  pne  fois  adoptée*. 
Mourir  dans  le  Seigneur  '  veut  donc  dire  rester  fidèle  jus- 
qu'au bout,  et  ne  pas  se  laisser  entrainof  h  l'apostasie  par 
les  menaces  ou  parles  séductions  du  monde.  Aussi  la 
foi  se  combine4-elle  aisément  dans  le  style  de  Tauleur  avec 
la  persistance,  la  patience,  la  fermeté,  terme  qui  en  est  à 
peu  près  le  synonyme,  et  qui  est  même  plus  large  encore*^ 
puisrqu'il  embrasse  à  la  fois  l'obéissance  aux  commande- 
ments de  Dieu,  laquelle  doit  nous  créer  un  titre  pour  le 
royaume  et  la  croyance  en  Jésus  qui  viendra  le  fonder  bien- 
tôt. La  morale  de  l'Apocalypse  se  dessine  pour  ainsi  dire 
systématiquement  dans^  l'énumération  des  caractères  du 
vrai  chrétien  :  œuvres,  amour,  foi,  service,  patience*.  Les 
ceuvres  sqnt  nommées  ici  en  premier  lieu  comme  la  chose 
essentielle  et  générale  ;  ce  n'est  pas  seulement  ce  que  nous 
appellerions  les  actes  du  devoir,  mais  toutes  les  manifiBs- 
tations.  morales.  Les  quatre  autres  termes  forment  deux 
membres  parallèles,  dans  lesquels  l'amonr  et  Le  service  se 
rapportent  aux  devoirs^ociaux,  à  l'œuvre  chrétienne;  après 
seulement  .vient  la  foi  et  la  pa/t'snce,  dispositions  qui  se 
rapportent  à  la  révélation  future  de  Christ.  Aanooii;is  il  est 
de  toute  évidence  que  l'auteur  qui.  a  écrit  une  pareille 
pbrase  ne  peut  avoir  pris  le  terme  de  foi  dans  le  seps  pra- 
îmà  que  nous  avons  déjà  reconnu  dans  un  livre  précédent, 
-qi^e  nous  constaterons  surtout  dans  les  écrits  de  Paul  ^t 
dans  le  quatrième  évangile,  et  qui  a  fini  par  être  consacré 
d.âns  la  théologie  de  l'Église. 

*  KpaTEÎv  TO  ovofxof  'ÏTidOu,  chap.  H,  13;  III,  8. .—  'Chap.  H,  10.  — 
"Chap.  XIV,  13.  —  *Chap.  Xm,  10;  XIV,  12.  —  "Chap.  Il,  19;  %«, 
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C'est  donc  la  eenversionet  la  foi,  afaididéfinies,  q\à€cmt 
obienk  à  l'homme  le  pardon  de  ses  [iséchés^  ûl:la  perspec* 
live  de  la  partieipation  au  i^aume  de  Bleu.  Mais  ML(mi  dé^: 
sii'erion$  savoir  si  la  ibéologieebrélîeone»  dans  cetiie  pceè 
mîère  phase  de  son  développement^  s'esl;  déjà  rendu  coaipter 
deia  liaison  entre  la  cause  et  l'effet,  si  die  a  datermkiéL 
d'tnre  manière  plus  précise  la  part  deTboiinne  el:Ja4»art 
de  Dieu  dans  l'œuvre  du  tsalut,  et  surtout  si  elle  a  assise 
à  Christ  même  une  sphère  d^aetiou,  if  la  fois  distincte:!^ 
importante,  qui  le  ferait  reconnaîlrje  en  sa  qoatitéxle^ii^ 
Teur.  Nous  sommes  à  même  de  répondre  &  cesrqaesliOBs^ 
devenues  bientôt  fondamentales  pourJa  science  de  l'Ëvan^ 

Si  jusqu'ici  nos  textes  ont  :ponr  ainsi  dire'faif>)>èQëhéî[« 
la  balance  en- faveur  de  l'activité  iîê  rhônâmè ,  représ^âiMô 
comme  obtenant  le  èalut  par  ses  propres^ rfTorls  et  j^ârTâ 
fermeté  inébranlable  de  ses  dispésittoifts^  nous^  devons  màiiaP 
tenarit  en  signaler  d'autres  qui  font  hommage  à  Dieu^^  ^nôn-î 
seulement  du  résultat,  mais  encore  dé  rinifîâtîvë<iec€ffé 
heureuse  révolution.  C'est  la- grâkîé  dé  Dieu *^^ûî  tîo^ 
ouvre  le  chemin  du  sâlut;  t'est  gra^iteînent'^^îuefletâên 
du  Ciel  nous  est  offert.  Il  sera  facile  de -faire  âccéMér  (^^ 
déclaration  positive  avec  les  assertions  "non  4BÔins  explîi 
èftes  que  nous  avons  entendues  tout  à  rheuré.  (fe  n*4  qtï*a 
isè  souvenir  dé  ee  qui  a  été  dît  au  s^ûjet  du  péché.  Le -âi^^ 
tinient  chrétien  à  bien  pu,  â  partir  du  niiomenî  dé  là  oé^ 
version-,  se  trouver  une  énergie  Tnorale  suflîsanfé^pOùF 
atteindre  le  but  et  mériter  là  couronne,  Sâriè  s'ârrêfisr  t»«^ 
jours  à  examiner  jusqu'à' quel  point  cèltéfojHcé  lui  âfpâi^ 
tenait  en  propre,  ou  était  elle-même  un  don  de  DieuMUéîà 

«Actes  II,  38;  y,  81;  X,  43,  etc.  — .  ■  Xapiç,  Jude  4.  —  «dcupejcv, 
Àpoc.  XXI,  6;  XXIÎ,  17  ;  cp.  2  Pierre! ,  3,  4. 
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j&iDâîs  il  ,B^a  paLseniéfQireijduôsimiKmirde  l'élst^iif  3iVoit 
pFéQédàlaxcKnTecsioB;al  a  1axijou>rE[  éicirest^t  c<mvainea 
que  }e5iaàte[&  etslésûpéchés  antérieurs  condtilaaieKii  }m& 
àeit^  îfiDfErescriptible  qu'aucttn  &Sùtt  $«bséqûeM  iiiB  pôu^ 
issîtsokfagrimi  àrBor^.  Cettaidene  restait ^  dUe^^e&ait  sur. 
kLiCOiusciônee  ^^ ieUe  ^rrétisât^  l'esscar'  ds  è'ïe^érance ;  et  il  Ji^y 
avail  qâi&laTmséricorde.dwhie^Jie  pardon  g^  pater'^ 

ad  qui  pût  rendre  ta  sérénité  auîragardU'Otiblé  du  4)éti 
eb^r»  Ji^nel  désormais  aerse  faisait  plus  itlusaon  J?ursbii 
passé.  Ce  poitttide  vue,  quoique  eneôra  peu  dévetoppé-^ 
avaiti&a  base  dans  renseignsmentide  Jésus,  il  ntevaitde  plus 
en.plusooccuperia  réflexion  théolôgrque.^  Aussi: voyons- 
nous  surgir,  dans  cette  même  phase  judéo-chrétienne:  dâ 
la  sçieoce,  tes  notions  de:  réiection^el  de  b  vacàtian  6,;  cfont 
Vwalyse  tliéologiquô  ftou^  sera  d§hnée:  ailleursv:  Pour  H 
i5ara«nt,  :noafB^  devrons  le§  rapprojcher  des  idéefcde  VAn^ 
ciea-TestjimeBti-qui  a  aussi-  fourni  les^  t^rm^Sv  lr:$ppet.çsl 
l'invitation  adressée  a  rindividu-,2dan8  le  but  de^prôvoqu^r 
enJuvla  Fepentanç^etla  fei,  invitation  qui  n'estrps^: îou? 
jours  et  iiécpssairement  suivie  d^reffet  désitâfelerii'éli^r 
tidn^au  contraire,: est  un  acte  ^  la: grâce: prévenante  d^ 
Dieu,  et  rentre^aus  la  notion. çiu$igénéjale:dQ  la  pfédifestfcr 
içati^.  Cette  dernière  ressort  ^clairement  d-ç  l'iaiagerdji 
^re  de  la:vie  %  4*après  laquelleJesort  d^  ehaeun  est  fixé 
dfavançe  dès  4a  création  du  mfonde.-  Évidemment-ees  deux 
notipùs  ainsi  défîmes  se. coiHredisent:^  s'ex^uent^.  et  nojis 
verrons  bientôt  la  théologie^  apostolique  foire  des  efforts 
pour  les  cenciHer .  Mais  nou^  nous  gf^^rderons  d'anticiper 
sur  6€  travail;  au  contraire,  nous  constatons:  que ia^judép- 
jcJ^ristianisrae,  loin  de  l'entreprendre  encore,  n'a  pas  même 
été  choqué  de  la  contradiction.  Car  nous  voyons  réunies 

^  *Ex^£XTo\  ,'xi^rjToV,  Apoc.  XVII^  Upudê  1  ;  cp.  î  Piçrre  1,3,  10, .-t- 
•  Bi,8Xo(;  T^ç  Cw^ç,  Apoc.  XIII ,  8 -/XYII  ,"8. 
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dans  iM  rnénie  verset  de  l'Apocalypse^  les  deux  imites 
du  livre  de  la  vie  et  des  livres  conteBant  les  actions  des 
hommes,  et  servant  Tane  Gorome  l'antre  à  rendrer  l'idée  du 
ji^ement^  bien  que  la  première  parte  du  principe  de  la 
prescience  et  do  la  prédestination,  et  la  seconde  de  celui 
de  la  liberté  et  de.  la  spontanéité  de  l'hoanne. 

Qaoi  qu'il  en  sent,  dés  à  présent  la  foi  cbrétiemne i^om-^ 
prend  et  envisage  le  rappoit  de  l'homme  à  Dieu  comme  un 
bienfait  de  ce  dernier ,  qui ,  en  pardonnant  les  péchés  an-^ 
térieurs,  en  les  effaçant,  préserve  le  pécheur  de  la  mfoil 
qu'il  avait  méritée.  Dieu  est  ainsi  un  Sauveur*  ;  la  dispear-'- 
sation  annoncée  par  l'Évangile  est  un  salut  par  le  pardoJi% 
ou  tout  simplement  le  salut ^  assuré  au  pécheur  converti 
et  croyant,  et  devant  se  réaliser  bientot.dans  laconsomma^ 
tion  des  choses.  Mais  il  est  dit  aussi  que  Dieu  est  le  Soair 
veur  par  Jésus-Christ  *,  et  ceci  nous  conduit  enfin  à  eonsi* 
dérer  la  part  qui  dans  l'œuvre  du  salut  revient  à  ce  dernier; 
Cette  part,  la  théologie  l'a  reconnue  si  prépondérante  qu'elle 
a  fini  par  réserver  le  nom  de  Sauveur i  Jésus-Christ  comme 
son  nom  propre  et  essentiel®.. 

Nous  avons  vu  que  l'enseignement  moral  et  prophétiqtie 
du  Seigneur  a  été  naturellement  pour  ses  disciples  une  di- 
rection précieuse  et  souveraine  ;  ils  ont  dû  se  pénétrer  de 
la  conviction  qu'ils  seraient  d'autant  plus  agréables  à  Dieu 
qu'ils  s'y  conformeraient  plus  strictement  dans  la  vie  pra- 
tique. Mais  ils  comprirent  bientôt  que  cet  enseignemetît 
n'était  pas  le  seul  bienfait  ^u'ik  tenaient  de  Jésus,  Con^ 
trairement  à  leur  attente,  au  lieu  de  fonder  son  royauiM 
tout  de  suite,  il  était  mort'sur  la  <5roi&  ^  ^  sa  résHi^rection 

*Chap.  XX,  12;  cp.  III,.  6,  —  «  2wTi?ip,  Lijc  I,  47.  ^  «ScDiTiptot  èv 
àcpsaei  àtxapTiwv,  Luc  l,  77.  —  *Jude  3.  Dans  l'Apocalypse,  ffWTy)pta 
n'a  que  le  sens  particulier  de  Thébréu  r\]iW,  la  victoire ,  chap.  Vil ,  ÎO  ; 
Xll ,  1.0  ;  XIX  ,  1.  —  »  Jude  25,  —  •  2  Pierre  1 ,  1 ,  11  ;  H  ,  20,  etc. 
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fie»le  put. bas  rassurer  sur  1-^utorité  de  sa  parôte  et  sur  la 
légilimité  de  léurS' espérances.  Mais  alors  pourquoi  était^H 
mort?. ils  duî^ent  6e-souv^®iir  qu'il  avait  prédit  <îette  mort 
coQiine  néeefisaire/et  >cette  prédiction  avec  les  explications 
qui  rayaient  accompagnée  devint  le  point  de  départ  d'une 
phase  toute  nouYôUe  de^  leur  croyance  messianique  ;  elle 
leur  seiTit  à  élargir,  lé  cercle  des  idées  judaïques  ;  et  ils 
parvinrent  insensiblement  à  ëisseoir  la  doctrine  chrétienne 
sur  une  base  différente  de  celle  dont.la  masse  des  croyants 
a'était  contentée  dans  l'origine.  Ils  reconnaissaient  donc 
u»  Messie  passible  S  et  c'était  là  un  point  important  à  dé- 
battre avec  les  juifs*,  auxquels  cette  idée  était  entièrement 
étrangère'.  L'exégèse  devait  fournir  les  arguments  pour 
établir  le  fait,  mais  Ja  théologie  avait  à  réxplit[uer*  Elle 
s?acquîtta  de  cette  tâche,  dès  l'abord,  en  formulant  deux 
thèses  dogmatiques  qui  se  tiennent  de  pa^ès,  et  qui,  diver- 
sement élaborées,  sont  restées  deâ  axiomes  pour  la  science 
de  rÉglise.  La  mort  de  Christ  a  profité  à  l'humanité  de 
daux  manières  :  son  sang  a  d'abord  lavé  le  péché  et  purifié 
le  pécheur  croyant;  par  cela  même  il  a  cimenté  entre 
l'homme  et  Dieu  une  alliance  destinée  à  remplacer  Fan- 
cienne,  que  le  péché  avait  rompue  de  fait.  On  voit  que  c'est 
là  le  germe  du  dogme  de  l'expiation  et  de  la  réconciliation, 
quoique  les  formules  ou  les  termes  consacrés  pliis^  tard  ne 
s'y  trouvent! pas  encore.  En  général,  les  documents  judéo- 
chrétiens  ne  s'étendent  pas  beaucoup  sur  ces  idées,  m^ai^ 
nous  tenons  à  démontrer^  que  celles-ci  ne  leur  sont  pas 
étrangères. 

:  C'est  surtout  l'Apocalypse  qui  nous  fournira  les  preuve 
de  notre  assertion  ;  ce  livre  qui  présente  ici  plusieurs  ana- 
logies très-frappantes  avec  les  épîtres  de  Paul,  même  pour 
les  expressions,  peut  faire  voir  combien  est  erronée  Topi- 

*  UaôrjTbç ,  Actes  XXVI ,  23.  —  *  Chap.  XVII ,  3.  —  »  Jean  tU ,  34,  etc. 
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nion  vulgiii'e  déjà  combattue  par  nous;  cl  d'apnès  laquée 
le  judéo-christianiame  ne  serait  guère  autre  chose  qu'un 
judaïsme  fondé  sur  des  espérances  plus  positives.  L'Apo* 
calypse  déclare  très-explicitement  et  comme  principe  fon- 
dan^ental  de  sa  théologie  que  Christ  noua  d  lavés  de  mos 
péchés  par  son  sang  S  et  cette  même  idée  est  reprodaite 
plus  loin  dans  une  figure  dont  la  forme  paràdolale  ne  ùdt 
que  mieux  ressortir  la  pensée.  Car,  malgré  rîDcompaiibi- 
lité  physique  des  deux  notions,  le  prophète  se  plaît  à  re- 
présenter les  élus  comme  vêtus  d'habits  blancs,  lavés  daD& 
le  sang  de  Christ*.  A  côté  de  celle  première  figure^  ii  y  en: 
a  une  autre,  exprimant  sans  doute  le  même  sens^c'eiât 
celle  d'un  rachat  opéré  par  le  sang  du  Seigneur*.  Or,  un 
rachat  suppose  une  servitude  dont  on  ne  se  déittre  que 
par  l'intervention  d'un  tiers.  11  est  naturel  de  songer  ici  à' 
la  puissance  du  péché,  qui  asservit  l'homme  et  l'exposé  à 
lar juste  réprohalion  de  Dieu;  la  purification^  dont  nouMsP 
venons  de. parler,  en  ôtant  la  coulpe,  désarmera  aimi  Jd- 
colère  du  juge  et  nous  rendra  en  même  temps  à  la  liberté. 
Cet  inappréciable  bienfait.  Christ  nous  le  procure  ^ar  Vs^' 
mour  qu'il  nous  a  porté*.  Aussi  la  symbolique  du  même- 
livre  consaçre-t-elle  au  Sauveur  une  inw^e  destinée  à  rap- 
peler incessamment  son  œuvre.  Tout  en  lui  appliquant  leé^ 
descriptiçiïs  majestueuses  de  DameH,^lle  préfère  lu  figuré-: 
de  l'agneau  immolé®,  par  Funique  raison  sans  doute  que ^ 
celle-ci^  appartient  au  point  de  vue  chrétien  et  s'adr^sée  î  ^ 
lacconscîence  en  même  temps  qu^elle  toppe  rrsragînatiôtir^ 
Mm  cette  image,  le  prophète  ne  l'a  pasinventée  ;  d'est  «ne  ; 
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*Chap.  1,  5.— *Chap.  Vil,  14;cp.  m  ,  4  s.;  VI,  11,  etc.  —  "'AYopaÇsiv, 
chap,  V; :9r;  XtV,  3,:4;;  cp.  %  Pierre  U  ,  t.—  *Chtp,  J,  5;  IH,  d. --'^Le 
saiïg  dontsThahit  <ie  CbiSsl'estteittt  (6ha^::XIX ,  ïa),  pourrait  être  le  Vyiïibolé'- 
de  la  victoire  sanglante  qu'il  va  remporter  (-És/tXlIÎ).  li  «-'Apw^ov  Iç^ot^'"- 
fxévov,  chap.  V,  6  ssr,  VU,  9  ss.;  XIV,  \  ss.,  etc. 
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des  idéè&  théôbgiqaes  le  plûs^tHèiéiiïiètnènt  foTitfuléès 
dans  rÉglise;  eHe  se  rattache  sàôs^  douté  à  la  circonstance 
que  Jésus,  crucifié  à  Pâques,  après  avoir  déclaré  à  ses  dls- 
eiples  que  son  san^  allait  inaugurer  utiè  nouvelle  Alliance, 
s^^est  plrésenté  à  leur  espi^it  comme  PAg^eau  pascal  dé  cette 
Alliance^  c/est-ià-diré  comme  la  victiHife  dtot  la  mort  de- 
vait cimenter  le  pacte  d'un  Isr&ël  sanctifié  avec  un  Dréu: 
réconcilié*  Car  les  bi'oyants,  ainsi  la'véfe  de  le\irs  souillïir^si 
sont  consacrés  à' Dieu*,  sont  un  peuple  de  saints*,  de  prê- 
tarB8%  auxquels  le  sang  de  Christ  et  leur  propre  fidélité 
fofit  remporter  la  victoire  sur  le  monde*.  Ils  sont  marqués 
du  ^eau  de  Dieu*,  comme  lui  appartenant  en  leur  qualité 
de  prémices  de  la  grande  moisson  dû  monde*  et  en  même 
t^mps  pour  être  assurés  plus  particulièrement  de  ^a 'pro- 
tection, dans  lesferjtbulatioîis  de  cBtte  vie. 
^  Voilà  ce  que  nous  apprennent  les  écrits  qui,  par  fe  pfeù 
de  développement  de  leur  théorie  dôgiôatique  et  pai!^  leur  at-' 
tscbement  aux  idées  traditionnelles,  âe  caractérisent  cofmné 
les  documents  du  judéè-christiatiisme.  Bien  des  questions 
restent  encore  indéciseff  ou  ne  sont  pas  même  soulevées^; 
et  parmi  les  réponses  données  à  d^ûutres,  plusieurs,  par- 
faitement suffisantes  peut-être  pour  les  besoins  dû  senti- 
noient  religieux ,  ne  sont  pas  de  nature  à  satirfafire  rintëUi- 
g^ace*  Le  premier  peut  se  réjouir  dans  la  convtetiôn  qùè 
le  sang  de  Christ  a  ^  le  péché,  mais  la  seconde* voudra 
savoir  comment  cela  a  pu  se  faire  et  :Comment  la  justice  dé 
Dieu  y  a  Jroittvê  son  compte.  La  théologie  s'est  hâtée  de  le* 
preodre  le  proWènae,  et  nous  terrons  bientôt  qu'eHc  n*à 

pas  tardé  à  le  résoudre. 

'         '.  •  ■  ' 

*  'HyiaafiLEVoi ,  Jude  1.  -^  •''AYiot,  Apoc,  V,  8;  XHl,  7, 10;  XlV,  li, 
etc.  —  »  'iepeiç ,  çhap.  1 ,  6;  Y,  10  ;  XX  »  6,  --.*  Cbap.  XH ,  11 .  — . •  X^paylci 
chap.  Vn .  a  s».  •—  •  Chaïf.  XIV,  4. 
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CHAPITRE  VIII. 

Nous  avons  dû  adopter  pour  cette  partie  de  notre  «o^u-* 
vrage  un  plan  différent  de  celui  qui  nous  guidera  dans  les 
deux  livres  suivants.  Les  documents  que  nous  avionsi  â 
examiner  ne  nous  offrant  point  de  systèmes  complets ;4^ 
théologie,  ce  sont,  non  les  écrits,  mais  les  éléments  prjjQ*^ 
cipaux  de  la  doctrine  qui  nous  ont  dû  fournir  les  motifs 
de  division  pour  nos  chapitres.  Cependant ,  plusieurs  de 
ces  documents  présentent  un  caractère  aasqz  particulier 
pour  mériter  d'être  étudiés  à  part  et  dans  leujr  ensamblei 
afin  que  l'impression  totale  qu'ils  sont  idans  le  ciu;  de  pro- 
duire, ne  soit  pas  perdue,  ce  qui  arriverait  si  nous  vou*- 
lions  suivre  exclusivement  l'autre  méthode.  Ainsi,  nous 
avons  déjà  analysé  le  livre  de  l'Apocalypse.  Nous  nous 
proposons  de  consacrer  ce  dernier  chapitre  k  Tépître  de 
Jacques  qui,  dans  un  certain  seas»  est  l'expression  la 
plus  sijnple  et  en  même  temps  la  plus  noble  du  judéo* 
christianisme. 

On  sait  que  celte  épître  a  été  très*diversement  jugée. 
Des  hommes  placés  au  premier  rang  parmi  les  théologiens 
de  notre  Église  en  ont  parlé  peu  ravorablement ,  et  dès  Jbes 
anciens  temps  elle  a  été  reçue  avec  peu  d'erapressemeiit 
dansr  le  canon  de  l'Écriture^  Il  importe  d'àutaot  plus  de  se 
faire  une  idée  juste  de  sa  tendance  et  de  sa  valeur^  et 
cette  tâche  ne  sera  pas  fort  difficile ,  pourvu  qu'on  n'ap- 
porte point  à  l'examen  de  la  question  des  préjugés  dog- 
noiatiques  qui  doivent  toujours  reste»  étrangers  à  l'his^r 
torien.     .   .:'  •         ■._■.:.'  •,  ■  ■  j-  ;  i  .  .•  i--.   • , 
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Comme  la  critique  purement  littéraire  ne  rentre  pas 
dans  le  cadre  de  notre  travail  actuel ,  nous  ne  nous  arrê- 
terons ni  à  la  personne  de  Tauteur  ni  à  Fépoque  de  la  ré- 
daction de  répitre  que  nous  allons  étudier.  Il  nous  sujffira 
de  dire  que  nous  .a'avûi^'^Quvéaiiciimargument  décisif 
qui  dût  nous  engager  à  répondre  négativement  aux  ques- 
ti<>ns  d'âuthentioité  et  d^antiqûité.  Jl  est  Vrai  que  les 
preuves  pout*  r-affirrtiative  ne  sont  pas  non  plus  péremp- 
toirês;  cependant,  la  soluiion  la  pjiis  probable  nous  pa- 
îPôît  iGUJours  être  celle  qui  est  aujourd'hui  adoptée  par  la 
iBiajorité  des  savants  :  ce  sérail  Jacquefe^  frère  du  Seigneur 
et  chef  de- WEglise  de  Jérusalem,  qui  aurait  adressé  cette 
encyclique  aux  chrétiens  de  la  circoncision ,  quelques  an- 
nées avant  la  ruine  du  temple.  En  laissant  de  côté  toute 
la  partie  érudite  de  la  discussion  j  nous  allons  vmr'jus- 
qu'à  quel  point  l'examen  de  l'épître  elle-même  et  de  sa 
théologie,  cadre  ou  non  avec  ce  résultat  préalable. 
'  A  la  première  lecture,  on  découvre  peu  de  suite  et 
^d^oMre  dans  les  idées  de  l'auteur:  Aussi  lui  a-t-on  souvent 
reproché  de  n^avoir  suivi  aucun  plan  dans  la  rédaction  de 
son  écrit,  4e  s'être  laissé  aller  à  l'aventure,  au  gré^  d'une 
^ssbcialian  d'idées  presque  fortuite,  et  fa  seule  pensée  do^ 
minante  qu'on  voulût  bien  reconnaître  dans  ses  pages, 
comme  reliant  entre  elles  les  exhortations  divèrifees  de  l'a- 
pètre,  ce  devait  être  l'antithèse  entre  le  christianisme  pra- 
tiqué et  une  profession  de  foi  purement  théorique  et  orale. 
Nous  ne  partageons  pas  cette  manière  de  voir.  Il  y  a  noii- 
seulement  pks  d'ènsieiiible,  plus  d'tmité  dans  ce  petit  livre, 
mais  sa  physionomie  présente  des  traits  bien  plus  carac- 
Héristiques^que  les:  lieux  communs  qu'on  a  signaléSi 

La  thèse  fondamealale  de  l'épître  de  Jacques,  celle  qui 
<i'un  bout  à  l'autre  en  fcHrme;  l'essence  et  lui  dccnne  ce 
qu'on  pourrait  appeler  sa  couleur  individuelle,  c'est  ni^ 
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principe  d^à  familier  à  l'esprit  israélile  avanl  i'épOque  de 
l'Évangile;  c'est,  en  Un  mot,  l'antagonisme  entre  Tamitté 
(l'amour)  du  mondie  et  l'amitié  de  Dieu  :  l'une  procurant 
un  bien-être  momentané  et. séduisant,  mais  condamnée 
d^avance  et  entraînant  la  perte  de:  ceux  qui  la  recherchent  ; 
l'autre,  inséparable  des  souffrances  et  des  tribulatiôiifà  de 
ce  temps-ci.,  mais  heureuse  en  espérance  et  sûre  de  la 
conjpensation.  C'est  par  cette  antithèse  que  l'auteur  corti'- 
mence,  et  après  y  être  revenu  à  plusieurs  reprises  dflnà 
les  deux  premiers  chapitres,  il  la  formule  en  principe  au 
quatrième  '  et  en  tire  des  conséquences  pratiques  et  des 
applications  de  détail  jusqu'au  milieu  du  cinquième.  On 
doit  se  rappeler  que  nous  avons  signalé  cette  antithèse 
comme  ridée-mère  de  l'antique  et  pnr  ébionisme.  Nous 
hésitons  d'autant  moins  à  faire  ce  rapprochement  que 
nous  n'avons  trouvé  nulle  part  ici  le  principe  ébionite  ert- 
levé  à  sa  sphère  primitive  ou  élevé  à  celle  de  l'Évangile , 
soit  par  une  nouvelle  analyse  de  ses  nïotifs,  soit  j^u*  une 
nouvelle  démonstration  de  ses  garanties.  Dans  les  parties 
de  l'épitre  qui  se  rattachent  à  cette  idée  fondamentale ,  il 
n'y  a  pas  un  mot  qui  dépasse  le  niveau  de  l'Ancien  Testa- 
ment ^  Cela  est  si  vrai  que  plusieurs  auteurs  ont  été  jus*^ 
qu'à  dire  que  l'épitre  de  Jacques  ^  dû  être  écrite  à  une 
époque  où  la  séparation  de  l'Église  et  de  la  Synagogue  n^a- 
vait  pas  encore  commencé.  .  . 

D'après  le  caractère  parénétique  du  liyre,  cette  idée  foii^ 
dampntale  est  présentée  d'un  côté  comme  une  consolar^ 
tion ,  comme  un  encouragement  adressé  à  ceux  qui  ont 
choisi  la  bonne  part  et  dont  la  persévérance  peut  avoir 
besoin  d'être  soutenue  dans  la  tentation  du  malheur  et  de 

*  <f>iXia  Tou  xo(J[xou,  chap.  IV,  4.  —  ■  La  fin  du  Seigneur  (chap.  V,  11) 
n'est  pas  la  mort  de  Christ,  mais  la  compensation  finale  donnée  par  Dieu  à 
Job. 
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Ifi  Pauvreté  ;  de  f  aotre  côtté^  elle^aipparPâft  comme  un  aver- 
1é$^eiiient  sévèc^  et  inanâçant,.  ddtesiBë  à^^eu^^^qui  jouissent 
du  monde  jsaas  songm*  à  l'avenii^.  Cet  avèrtisseTnent  est 
%^mibi3Jéid'une  manièire.siitranehanté  que  l'on  serait  quel^ 
qii^&>is4ea[|té  de  cpoire  q^ié  la  richesse  en  elle-nieme  est 
regardée  çotiOiine  ust  Sfymptdme  de  pédhé  oti  du  ixiôiiAs 
gpmoiie  âa.  ^t^rea  tiûiqoe  %  timdi&  que  la  pauvreté  appa-- 
EaU  çoflapiç  uii,  titre  à  lang^râce  de-  Dieu  et  comme^vno^ 
ly^e  4e  cbristianisme  et  de  justice  *. 
;f]Sous  e'avoua  pas  besoin  d'entrer  dans  def>lus  amples 
détaUg  pour  faire. resSjQTtir  davantage  le  caractère  raoral 
delnQlreépître.  Ce  que  nous  avons  dit  précédemment  sur 
^f^  rigidité,  des  principes  éthiques  professés^^dans  FÉglise 
prj^ltive'):  trou\®  irei  sa  phis  complète  justification 5  ei,à 
^i^i  dire ,  ces  principes^  eonsa(a:és  surtout  par  l'enseigne- 
oieptde  Jésus;^  jOJDt .  été  conservés  intacts^  dans  toutes  les 
éoples  apostoliques,  malgré  la  diversité  des  m>éth.ôdes  em- 
idx^^yées. pour  les  démontrer.  Cependant,  nous  tenons  à' 
f|4re  ren^rqu'er  spécialement  quelques  points  plus  sait* 
l&n^ô  que  les  .autres:,  à  cause  de  la  brièveté  ïnéme  <Je  l'é^ 
piir^j  .etqui  soûl.propBes  à  nous  orienter  dans  notre  juge-^ 
m^t  <m  à  proyûqueiv:  des  objections  eontre  l'e&égèse  tra-» 
c^tionnelle.    .         : 

;JUeâ;  ^tribulations  ^  ^cmt  un&ujet  de  joie  pour  celui  qui  a 
confiance  en  Dieu*  ;  car  elles  servent  la  affermir  cétfe  der- 
nière^  âiui.  faire  p^endr-e  patieâce  jusqu'à  la  paruusie  du 
jugia!  qai.nei  saurait  plus^  tarder,  et  de^  la  main  duquel 


»      -  •.      -    £ 


«    ^^ 


.  ^       fc.    s- 


*Chap.  U^  1  ^9.;  JVi  U  8B.^  V,  1  8S. — »  «Ghap.  fl,  B>  7  ;  V,  6;^ 
>  Y^^éf^èèQ  vulgsâM  perfiisie  à  dUttiiguer,  d^^prè^  Jaç€|U€6,.  (leuxc  ôspôce$  de 
W6tpa(r(xo{ ,  ceux  qui  viennent  de  Dieu,  les  épreuves  (chap.  I,  2,  12),  et 
ceux  qv^  YieûJMnt  du  d^tje,  ]f^  tentation?  (chapr  ï^  13;  IV,.  7).  l»  transi- 
tiàn.duw.Î2  au,v.  13.serfût  alors  ^ien  bruscy^eet  ressemblecait^rop  à  un  jfi«i> 
de  mots,  Cp.  ci-dessus,  p.  190  s.  ^  ^iliffTiç ,  chap.  I,  3.  —  »Chap.  V,  %^. 

I.  »• 
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ceux  qui  aiment  Dieu  pl09  que  le  .monde  ^rèBeYPontralers 
la  couronBe  promise*  Mais  il  y  a  d'autant  plustlieu  de  féli^ 
citer  celui  qui  soutient  ceUe  épreuvev  suseitéô  par  un 
monde  ennemi  >  qu'elle  n'est  que  trop-  souvent  roccâiBâon 
d'une  chute*.  Un  secret  penchant' porte  Pfaoïhme  à  con-- 
voiler  les  biensde  ce  monde;  ce  .penchant  auquel  s^a-^ 
dresse  le  diable  pour  nous  siéduire:^>  «est^i  puà^anjut  pair 
les  illusions  qu'il  nouift  présentey  qu'il  fait  iuiltte  le  vice 
et  le  crime,  la  jalousie,  l'avidité^  l'ilsiirpadoii  injuste  v  te 
meurtre  même,  et  l'homme  n'y  échappe  qu'à  eondUion  de 
renoncer  au  monde  pour  se  contenter  de  Tamitié  deDleiii 
qui  seul  peut  donner  les  vrais  biens,  les  dons  parfaits. V. 
Cette  amitié  de  Dieu  se  montre  d'un  colépar  le  soin! qu'on 
mettra  à,  éviter  \e  contact  des  souillure  di|,mopdet?,ide 
l'autre,  par  l'appliication  sérieuse  à  répandrie  autour  de  «s^^i 
les  bénédictions  de  la  charité,  en  soulageant  tbûtes*  iés 
misères  \  Qu'on  n'aille  pas  croire  que  l'accompUssemenll 
de  ces  devoirs  soit  présenté  par  l'apêitrecomîme  une  chose 
bien  facile,  parce  qu'il  traite  ses  frères  d'hommes  ju8tcsS.^j 
il  ne  sait  que  trop  bien  que  nous  sommes  tous  pécheu^rs  ^  ; 
il  n'accorde  aucune  vtieilr  à  Fob^rvat<i^  ^ie^ieominacfc^ 
déments  de  Dieu  ^  tant  qu'elle  n'est  pas  complète  et  abso4 
lue  *^,  et  il  fait  remarquer  qu'il  importe  surtout  d'éviter  )<^ 
qu'on  se  iplait  à  nommer  les'petites  fauteè^^;  parce  que]  la 
véritable  justice,  telle  que  Dieu<  la  veut^^%  e&VJneonipatibte 
avec  .elles.  •'  i  .<  •  •■••_  ■'">>  mi.  .•■  -i  f-  •..•'{  ::.:!•  ♦.  '* 
Voilà,  en  î  deux  mots,  la  Substance  de  la  moïtale  prêahée 
par  Jacques,  Certes,  on  ne  lui  reprocherai  pfast  d'avoir 
affaibli  les  principes  ou  transigé  sur  les  devmt&y  consMétr 

*Chap.  I,  12;  II,  5.  —  VÇhap.   I,  13.^  » 'ETyiÔuuLia ,  chap.  I,  14; 
IV,  2.  —  *Chap.'  iV,  T.  —  «Chap.  r,*!?.'-^  «Châiî.  ï,  20",  2'f  ;  t¥;  8. — 

*Chap\  I,  27;  n,  15  s.  —  «Chap.  V,  16:  -  *Chap.  m ,  2. -.  ^^ehà'KW'î 
10. —  "Chap.  m,  2. —  "Chap.  I,  20.  "'  '     .  -  •  p  :  ;:  • 
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rés'atiî'point^de  +ue  praliqioie.  Msus  oh  oonvienAfa  rfiîiâ&i 
qtié,'  dans  temticB  que  âous^venoïï^  dîesposcr^  il 'n'y  a  pas 
encore;  de itraoe  bien' poatived'iaB  esprit  qui,  pour  se 
KenKlre  cdrîiptey  à  Ifi^méme  et  aux  autres,  de  la  place*  as- 
sigiDéé  ouiduiéhemin^ouveirii  au'inionde'paii rÉvàingile,  au^ 
raU  ësôuyé  de  découvrir  dané' ce  dernier  quietqâe  fait  capi- 
tal i,  ^qmelqm  idée  nouvelle^  pour  sertir' de  Msé  à  sa  prédis 
calfon.  Tôojouri  llœpp^âcepies.et.Ies  exhortaticms '  sont 
motitée^par*  ja.proebaline  apparition  du  juge,  par  Timmir- 
nencei  du 'jugement y  d-un  jugeaient  basé  partout  sur  le 
principe  de  la  compensation ,  sur  celui  du  talion  méme^ 
Notis  -reconnaissons  là,  sans  attacher  aucun  blâme  à  ce 
mot  ;  le  caractère  de  la  morale < judéo^-obrétienne.  <  ■  * 
•  'En  passant  aux  idéèS  qui  alppai^ticnnerit  plus  particuîié- 
remcint  à  la- théologie,  nous  relrouveroniâcè  même  carac- 
iàte.  EKabordnoufe 'ferons  observer  que  TauDeur,  préoccupé 
d'un  enseignement  tout  populaire  et  pratique,  potivait 
négliger  ce  •  qui  dépassait  cette  sphère  ;  cependatit ,  nous 
ehte'evoyeiis  que,  même  ^n  face  d'un, autre  public,  il  ne 
se  serait  point  livré  à  la  spéculation  sur  dei&  ^^i^estions  de 
métaphysique  religieuse.  Mais  il  est  un  autre  élément  dont 
Fabsehce  doit  être  remarquée  comme  un  fait  qui  confirme 
pleinement  Fopinion  la  plus  répandue  aujourd'hui,  comme 
au  temps  de  Luther,  sur  la  nuance  théologique  de  Tépitre 
de' Jacques.  Nous  voulons  parler  de  l'élément  mystique.  Il 
y  a  dans  tout  le  livre  une  seule  Hgne*  qui  pourrait,  à  la 
rigueur,  passer  pour  le  représenter  :  c'est  lorsqu^il  est 
question  de  la  régénération ,  dont  l'initiative  est  attribuée, 
à  Dieu.  Cette  idée,  que  nous  verrons  occuper  une  large 

^    *  Chap.  V,  7  88.;  I,  9  $.\  n,  13 *BouXr,6e(ç   «Trexuviffsv  :^,[xgç 

[jLàTO)v,  chap.  I,  18. 


6t  iinporiant6  plaoe  dans  la  théologie  pauliniénne,  est,  & 
vrai  dire  y  bien  isolée  ici;  mais  comme  notre  épitre  ne 
ooniieiit  pas  ua  exposé  systématique^  ce  ne  serait  pas  une 
raison  d'ea  méoonnailre  la  nature  et  la  portée.  Il  ne  faot 
pas  néaumoins  perdre  de  vue  que  cette  ^énéi^atton  «qui  fait 
de  nous  une  espèce  de  créatures-^prémiees  S  est  opérée 
par  la  parole  de  vérité,  c'est*à-dire par  la  prédication  de 
la  Parole  de  Dieu,  qu'il  s'agit  d'abord  d'éeottter  et  ensuite 
surtout  de  pratiquer.  Quand  il  est  dît  que  cette  parole  est 
plantée  x^n  nous",  ce  n'est  là  qu'une  image  très-simpte 
qui  rappelle  la  parabole  du  semeur,  et  non  une  transfor- 
mation de  notre  nature  ;  car  l'auteur  ajoule  que  cette  pa- 
role fmi  nous  sauver,  ipourmi  que  nous  agissions  d'après 
elle.  On  voit  que,  par  cjette  «application  destijiée  à  pi^éciser 
la  pensée  de  l'apôlre^  C4»lle->ci  sort  à  peu  pré^  oompléte- 
ment  de  la  sphère  du  mysticisme  pour  rentrer  dans  celle 
de  la  morale  légale  « 

La  foi  9  qui  est  nommée  à  plusieurs  reprise^,  ee^  naus 
ramène  pas  non  plus  à  la  première  de  ces  deux  sphères. 
Elle  est  tout  simplement  la  confiance  en  Dieu ,  opposée  au 
doute  et  à  l'irrésolution  ^  ;  elle  s'appuie  surk  considéra- 
lion  de  la  puissance  et  de  la  miséricorde  divine  ^  ;  elle  ée 
rapporte  essentiellement  aux  choses  à  venir,  à  l'héritage 
du  royaume  '^  et  à  la  manifestation  glorieuse  de  Christ  qi9i 
l'amènera  ;  elle  est  donc,  à  vrai  dire /synonyme  de  l'es- 
péranceu  Nous  nous  réservons  de  parler. ailteui-s^  de  l'anti- 
thèse  établie  par  Jacques  entre  la  foi  et  les' «Buvres ,  anti- 


•t 


*  ATrap/^Y)  peut  s'expliquer  comme  désignant,  soit  une  qualité,  soit  une 
priorité  relativement  au  temps.  Dans  le  premier  cas,  il  s*agil  en  général  de 
la  supériorité  du  chrétien  sur  les  autres  créatures  de  Dieu;  dans  le  second 
cas,  la  phrase  se  rapporte  aux  contemporains^  i^lacques,  et  l'accent  logique 
se  mettra  sur  "^JaSç. 

''E|JLcpuTOç,v.  21.  — «ITioTiç,  chap.  I,  6.  —  *Chap.  V,'l5.  ^.»Chap.  II, 
1,  5. 
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thè&e  dont  la  poirtée  ne  pi^urra  être  bien  cqmprise  qu'après 
l'appréciation  de  la  doctrine  de  Paul  à  ce  snjel.  Quant  aux 
idées  de  la  mort  et  dusalut  des  âmes  %  corrélatives  entre 
^elles  «H"  tant  que ^awt/er  signifie  simplement  préserver  de 
1^  mor^t  ^  elles  ne  dépasseiit  pas  icii  la  ligne  d'un  enseigne- 
ment qui  reconnaît  et  établit  la  liaison  intime  etotre  les 
acleis  de  la  vie  présente  fet  le  sort  de  la  vie  future. 

La  personne  de  Christ  y  enfin,  et  ceci  est  très-impor- 
ciant  à  remarquer,  n'èstpas  l'objet  de  renseignement.  Nous 
n'^'ûBs  pas,  sans  doute,  à  l'exemple,  d'illustres  théolo- 
giens, calculer  que  Jacques  ne  prononce  que  deux  fois  le 
BQra  du  Seigneur*,  et  trouver  dans  ce  fait  un  motif  de  plus 
de  ranger  son  épître  parmi  les  livres  apocryphes.  Plût  à 
Dieu  que  partout  aujouril^hui  où  oe  nom  est  exalté  avec 
plus  d'emphase,  on  reconnût  une  soumission  empressée  à 
ses  commandements ,.  égale  à  celle  qui  se  révèle  dans  ces 
pages'.  Cependant,  ce  silence  même  indique  la  nuance 
particulière  de  la  tiiéologie  à  laquelle  noùôavotiïi  afifaire 
ici;  la  christologie ,  ce  nous  semble,  se  confosadèncoi^e 
dans  l'eschatologie.  L'œuvre  de  Christ,  pendant  son  séjoiir 
sur  cette  terre,  a  été  de  prêcher  la  parole  de  vérité  d'après 
les  ordres  de  Dieu;  heureux  ceuk  qui  l'écoutent  et  qui  la 
pratiquent  ;  c'est  pour  eux  qu'il  reviendra,  afin  de  les  re- 
cevoir dans  son  glorieux  royaume*.  Voilà  à  quoi  revient 
celte  partie  de  l'enseignement  de  notre  épître.  Nous  n'a- 
vons pas  besoin  de  rappeler  qu'au  sein  même  du  judéo- 
christianisme  nous  avons  déjà  trouvé  davantage.  Maïs  voici 
un  autre  fait  qui  doit  nous  rassurer*  sur  la  portée  du  pre- 
mier,  et  qu'il  importjç.  de  relever  avec  force  :  c'est  que 
cette  courte  épître  de  Jacques  contient  à  elle  seule  plus  de 


*Chap.  I,  15,21;  y,  20. -.-•  Chap.  1,  1;  fl,  1.  —  «Matth.  VU,  21. -^ 
*Chap.'lI,  1;  V,'7,«.       " 
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réminidoenceB  des  dû^coms  de  JésUs  qtiiB' todfe  1<e^  autres 
écrits  du  Nouveau  Tlestâwrent  pris  ensemble?.  Si  l'appariée 
extérieure  n'y  est  'pas  toujours  égâîemfeht  évîderitle,  il  ne 
faut  pas  oublier  iflue' nous  lisons  atîjotlird'hui ,  eit  d^s.  deul 
côlés,  les'  pensées  du 'Seîgnemf  dans  un  idiome' qui  né^lebr 
a  pïas  servi  d'abord',  et  que  Irès^ceiptairternênt  ce  ïk'estpàâ 
dans*  nos  évangiles  'é<irils  '  que'  l'aoleû'r  de  '  Vêilîtré  '  â'  rè-^ 
trempé  'seà  souvekiirs  ■  6U"  puisé  ses*  cilalttens^'  Ddtiâ^  là 
biou<ihe  d- un  '  théologîeû  "moderne,'  céS  diétniéres-  ne  pii>a- 
vèraient  pas  nécessairement  ce  qu'on  appelle  dfe'noi^  Jdtîi*à 
l'orthodoxie  ;  mais  nous  pensons  que  chez  un  auteut^^tii; 
selon  toute  probabilité,  les  a  recueillies  dans  l'intitAîté 
Aiônue'  de  Jésus  et  demies  premiers  discipleis,  elles  gfà'ran- 
tissertlf  la  légitimité  de  èôn  enseignement  religiêui!  '  ' 
Il  èsif  d^urt  cértaiïï  intérêt  encore  dé  voil*  comment  rtôVrè 
ép^ître  s'exprime  sur  le  côrnplé  'de  là  Ttoi/Lé  iiom  et  l'atrftf- 
rité  de  celle-cî  sont  invoqués  à  plusieurs  rëprisefe,'mais  la 
partie '  purement  rituelle  est  passée  sous  silence,  êiiHlén' 
ne  nous  autorise  a  pi*éjuger  la  valeur  réservée  pair  l'apôtré 
à  cette  dernière.  La  prière  est  le  seul  exercice  ascétifftiè 
dont  il  soit  fait  menliori  expresiSè'  J  ^llé  ne  rénirr'e  pas  dans 
ce  qu'on  peut  appeler  le  rite  mosaïque  dans  le  sens  res- 
treint de  ce  mot.  L'auteur  n^en  appelle  à  là  loi  que  pom^ 
établir  ides  principes  éthiques  reconnus' explicitement  par 
rÉvangile,  par  exemple,  celui  de  l'amour  du  procbàin  et 

i         '  .  .;,.••■  t     :'  .•     .  ,  ;•.*•!• 

«  Yoy.  cliap.  Y,  12  et  Matth,  V,  U'y  ^  chap.  H,  8  et  Mfrc  Xlï,,.31, 

etc.;  —  chap.  IV,  12  et  Matth.  X,  28,  etc.;  —  chap.  Il,  13  et  Matth.  y,-7, 

etc.;  —  chap.  V.  15  et  Matth.  IX,  1  ss.,  etpassim.  Le  5it|^u)^o; ,  chap.  I,  8; 

JV,  8,  est  le  ÔXiYoTCtaToc  si  fréquemment  blâmé  dans  l'Êvàngilè.  Pour  ce  qui 

est  dit  des  riches,  on  trouvera  facilement  les  parallèles  :  voy.,  par  exemple, 

Matth.  XIX,  23  ;  Luc  VI,  24  ;  cp.  chap.  V,  2  avec  Matth.  VI,  19  ;  — chap.  I, 

17  avec  Matth.  VII ,  11  ;  —  chap.  1 ,  20  avec  Matth.  V,  22  ;  —  chap.  1 ,  22  ss. 

avec  Matth.  Vil ,  21  ss.,  etc.;  ^-  chap.  1 ,  25  avec  Jean  XÏU ,  17,  etc. 

*  Chap.  V,  13  ss. 
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de  pareils. axi<)me$,  léleyés  i^u-des^us  dç  toute  corntestatipn 
d<^  partie  »qwe  rautoi'ité;abs<)liiie  de  la-loi  çst'maifit^^ 
^pr^u^  nous  voyons  dope  quç;  T^pôtra  ^ppdle  la  Jioi  qn^ 
loi  delilferté ^.pejttje  dernière: .qualifi(^tionnei peut  se rgip-» 
porter  qu'à  V^ffrancbi$seiiîQQt  de, la  ç^rvilude  du.pécJ^é^- 
caraptèF;^ .  partiçp,lieP;  dfl . chr^ti^^n  ji . ei]i  vue i  dq .  jugement  qui 
r^tlçpd^  Cela  ei^t  dit  en  termeiç;  formejsi  dans  te  derni^  pasi 
s?ig€i,pité;  danis  rautre>  nous  y  arriyonfi  égalenj^nt  en  n,ou^ 
çend^ot.  bien^  compte  de  Tallégorie  qui  Je  précède*/ 
Lîhojnmequi  se  regarde  dans  le  miroir  (de  la  loi)  y  aper^ 
çoit,^.  sans  que  le  texte  ait  besoin  de  l'ajouter,  ses  propres 
défavilstout  d'abord.  Alor&de  deux  cboses  ^Vune,  ,ou  bien 
il  s'en  va  sanç.y  faij:fi,a,ttenti.oi;i,,ou,bien ilresle  dey8\nt.l|8 
ï)[iir()ir  pour  se  nqttoyer. là  figura jusq^'^  ce  qu'il  voiejBes 
sQu.illiines  effacées.: Ainsi ,, la,loi resta  le  code du^^hrétien j 
eile  doit  et  peul,  l'am^enerà  se  corriger  dç^es  (léfauts  ^^  let 

.ç'e$l  id'après  elle, qu'il  sera  jugé.  Tout  cela  rentee  dans  la 
fojrraute  du  judéo-christianisme ,  jet  nous  répétons  encore 
ufle  ibis  qup  ,ce  terme  n'implique;  ici  amcuii  blâme  ^  mais 
défipit  simpleinent  uoe  nuance  particulière  de  la. théologie 
chrétienne^     ,  i    ,        . ,  •  ^    .         : 

,  JNQu;$:S|VQas  ^§ervé  pour.ila  fip.un.  point  spécial  iifui.^rit 
tjg.,la,,s,phèrç.  :dç.,l'e^eignemeiflt  théorique,,  mais.iqui  .p'epL 
(çar^fitQTJii^e  ,p^  mftins  laiteaidance.-  ]Ea  Usant aiotre  (épiUra 
tout -d'un  trait,  t)n  doit  être  frappé  de  la  chaleur  que  l'au- 
teur met  à  combattre^  Fënvie  qu'ont  les  hommes  de  parler, 
dé  prêcher^  d'instruire  les  autres,  et  il  est  impossible  dé 
méconnaître  quQ  cette  tendance  e^t,  à  se&yeux^  la  source, 
d^s  discussions  o^euses y  des  querelles,  et^  par  suites^  la 


./ 
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cause  de  la  ruine  de  l'Église*..  La  sagesse,  la  véritable 
science,  qui  vient  de  Dieu ,  le  seul  législateur,  la^eule  au- 
torité,  se  distingue  parj'esprit  de  paix  et  de  concorde  qui 
l'accompagne*.  Si  parmi  les  hommes  il  y  en  a  qui  se  l'at- 
tribuent, c'est  par  leur  bonne  conduite  et  leurs  sentiments 
fraternels  '  qu'ils  doivent  le  montrer,  et  non  en  faisant  de 
la  langue  l'instrument  principal  de  leur  activité.  Il  nous 
est  impossible  de  ne  pas  voir  une  association  d'idées  entre 
ces  remontrances  du  troisième  ciiapitre  et  les  fameuses 
discussions  qui  les  précèdent  immédiatement  et  sur  les-  . 
quelles  nous  aurons  à  revenir.  Si  nous  avons  compris  la 
pensée  de  notre  apôtre,  il  signale  ici  avec  déplaisir  une 
influence  croissante  des  débats  Ihéologiquès  sur  le  déve- 
loppement  de  la  vie  de  l'Eglise.  Le  goût  du  raisonnement, 
de  la  polémique,  des  habitudes  d'école,  lui  semble  de  na- 
ture à  détourner  celle-ci  de  son  véritable  but ,  à  troubler 
sa  paix  et  ses  joies  modestes,  à  changer  le  caractère  de  sa 
foi  sans  prétention,  de  ses  vertus  simples  et  résignées. 
On  dirait  que  la'piété,  pour  la  première  fois,  se  doute  des 
écarts  de  la  science  et  s'en  effraie.  Serons-nous  étonnés 
d'une  pareille  manifestation  de  la  part  d'un  auteur  qui  se 
fait  remarquer  autant  par  la  forme  sententieuse,  souvent 
poétique  et  vraiment  orientale  de  son  style,  que  par  l'aus- 
tère fermeté  de  ses  principes  et  la  précision  lucide  de  ses 
préceptes?  Peu  habitué  lui-même  à  l'art  dialectique  et 
tenant,  pour  sa  personne,  plus  à  agir  qu'à  discuter,  la  con- 
troverse ne  devait-elle  pas  lui  apparaître  comme  un  pre- 
mier pas  fait  hors  de  l'enceinte  sacrée?  Ce  n'est  pas  une 
théorie  qu'il  oppose  à  une  théorie  étrangère;  ce  n'est  pas 
même  le  fond  des  choses  que  disent  les  autres  qui  le  préoc- 


«  Chap.  1 ,  19 ,  ni ,  1,  6,  14  8.  —  »Chap.  HI ,  17  s.;  cp.  1 ,  6  ;  IV,  12. 
»Chap.  III,  13. 
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cupe  davantage;  c'est  le  bruit  qu'ilcfaint,  parce,  que,  le.  , 
bruit  est  stérile;  c'est  contre  la  phrase  qu'il  proteste,  pour, 
autant  qu'elle  arrête  l'action  qt  fait  tarir,  la  source  d'où, 
celle-ci  doit  couler.  Nous  irouyons  là  une  simplicité  trèsr, ,. 
légitime,  une  modestie  qui  commande  le  respect,  l'ex-  .. 
pression  naïve  de  Vesp^it  de  l'Église  primitive,  coptente  die  . 
ce  qu'elle  possédait,  sans  être  arrivée  à  s'en  rendve  compte 
d'une  manière  scientifique,  d'autant, plus  heureuse  dé  ses 
espérances  qu'elle  ne  les  discutait  pas,  et  avant  tout  sûre  ■ 
de  son  devoir  et  décidée  a  l'accomplir.  Nous  pouvons  y, 
voir  une  faiblesse  de  l'intelligence  qui  n'entrevoyait  pas 
encore  les  immenses  trésors  de  sagesse  contenus  dans 

vangile  ;  mais  certes,   nous  ny  verrons  jamais  une   , 
^erreur  dangereuse  ou  iin  égarement  de  cœur. 
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